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L'HISTOIRE DU PARAGUAY.
IJl/ Fleuve Paraguay Etendue du Pais qui porte ce nom.
Idée générale de fes Habuans, Ses Richeffes &fcs Mines, Des
irerles, qu ony a trouvées. Des Pterresprécieufes & duFer Des
Bœufs 6; des Chevauxfauvages : Animaux, qui leurfont làsuer^
re. Manière, dont onfait la Chaffe des Boeufs & des Chèvres. De
IHerbe de Paraguay. Ses différentes efpeces. Propriétés , au'on
lui attribue. Des Abeilles , du Coton & du Chanvre. Di! Fin
des Fruits de la terre , des Poifons & des Contre-poifons. Des vL
pères, Serpens & Couleuvres. Des Caïmans. Des Caméléons

,

Singes, Tatares, Renards &c. Des Lions & des Tigres DÂ
^''t' f

Sangliers Chèvres, Chevreuils & Daims. De tAnta.
Des Volatiles, desPoiffons, Loups marins , Autruches. Pre.
miere découverte du Paraguay. Jean de Solis tué & mangépar les
Indiens. Portugais au Paraguay , & quelfut leurfort. D autres
Portais y paffent. Ce au ils devinrent. Sebajien Gabot traite
avec l Empereur Charles V. Il entre, dans la Baie de Rio de la,
Plata. Largeur & incommodités di la Baie. Qualité des eaux da
Fleuve Gabot conflruit un Fort, qui neCuffifle pas long-tems.
Tour de Gabot. Origine du nom de Rio Je la Pkta. GaL ren^
contre des Portugais au Paraguay. Il retourne en Efpasne. HiC-
toire tragique d'une Dame Efpagnole. La Tour de Galm bridée
parle. Indiens. La Garnifon maffacrée. Ce que devinrent les Efpa-^olsqui etoientrejîés au Paraguay. Ce quifepaffeentreux 6 les
fortugais. Les Efpagnolsfont une irruption au Brefil. La Cour
de Portugalparoit avoir des vues furie Paraguay.Grands prépa^
ratifsenEjpagne poury faire un Etabliffement. Etat &^départ

1 h^'^'-A'-ir^^^^ Fondltion
de Buenos Ayres. Un Parti confidérable d'Efpagnols défait par
i^^Indiens.PamineextrêmeàBuenosAyrhs.%entureL^^

TomTl
^^^''''^'' ^^^^^f' ^^<^M^rnent, MofcLa arrive

A
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à Buenos Ayris avec Ces Efpagnols & plujieurs BraJîlUns. Dé-
couvertes deD» Jean de Ayolas. D. Pedre de Mendo^e partpour
retourner en Efpame , & meurt miferablementjùr mer. Fondation
de la Ville de tAjjomption, En quel état étaitalors Buenos Ayrès,
Difette à VAjjomption. ASion indigne du Commandant de Bue-
nos Ayrès. Des Indiens rendent la pareille aux Efpagnols ^ en
attaquant le Fort de Bonne-Efperance. La Place ejl délivrée. Di~
ligence de Iralapour avoir des nouvelles de D. Jean de Ayolas,
Mort tragique de celui-ci. Irala ejl reconnu Commandant général.

Famine étrange à Buenos Ayrès. Irala déclaré Commandantgé-
néralpar tEmpereur. Etat ou étoit alors rAffomption. Confpira-
tion des Indiens contre les Efpagnols. Elle ejl découverte. Les Ef-
pagnols époufent des Indiennes. UEmpereur nomme un Gouver-
neur du Paraguay. CaraBere de ce Gouverneur. Ses infruclions.
Son départ de Cadix, Manière fînguliere dont ilejl préfervé du
naufrage. Il s'arrête à tifle de Sainte- Catherine ; ce qui s'y paffe.
Nouvelles au il y apprend du Paraguay. Il va par terre à VAÇ-
fomption. Ordre qu'il fait garder dans fa marche , & comment il

efl reçupar tous les Indiens. Particularités du Pais quiltraverfe.
conduite hienfinguliere de ceux qui commandoient à l'Affomption^
àfon égard. Son arrivée dans cette Ville. Réception qu'on luifait.
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AVERTISSEMENT
SUR LES CARTES GEOGRAPHIQUES

que M. Bellin a dreffées pour l'Hiftoire

du Paraguay.

LOrsq,ue je m, fils chargé de dreffir les Canes

cette H,ftotre,je comptaisfir des JecoursL m'onttotaUmem manque quoique je n'aie rien JgiJpZ
"^^

l^^ procurer II efi vrai quej'efpercpoJoiris'^Z.
fimbler; mats la lenteur de Àes correspondances âLlEfpagne, doit je les attends

, peut encore ...e ietterlotn; êje rnarderois trop [Edition de cetOuvia.e
quel on dejire depuis long-temps

, fij 'attendais qufls

nus. Ainfi jefuisforcé de me renfermer dais des bornes
'rej "roues pour la Géographie de'cette Partie itt^Z
'i^J^-^rtque Mértdtonale.fipeu connue jufques à

L'on a cependantpublié depuis quelques années plu-fi^ Cartes du Paraguay Celle qJi Jrtte leplusZ-

cttetZ-" 'T P"' '"^^"""^^-^ dans2'yrovtnce On en trouve une autre dans le Tome zi

ll^"'^^^
E/'fi'ntes qui mérite confidération. auffi.

ZJud- r t """P'^fi dans rAmérique iJri.
.

crZ „""
i-

""'^^ '"'''''''' Géographes
; maisje ne

"""'^Po^ntdavat.cerquaucunesdccesCartesneLnt
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AVERTISSEMENT.
paru Jïtffîfintes pourfaire connoître le Paraguay , con^

formément a rHiftclreque l'on publie aujourd'hui ; &
celles quej'y joins laijfem pour le moins autant a défi-

rer. AuJfiVon ne doit les regarder que comme despierres

d'attente, placées pourfiulager les Lecteurs , en atten-

dant qu'on puiffe leur donner ces mêmes Parties plus

exactement & dans un plus grand détail.

Outre les Cartes que je viens de citer , ily en a une

nouvelle que le R. P. Quiroga, Jéjîiite EJpagnol , ha^

bile Mathématicien , a drejpejur les ohjervations qu'il

afaites dans ces Provinces. Je fais encore que le R. P.

Panigay , Javant Aflronôme , actuellement à Venife ,

afait au Paraguay , & dans la Rivière de la Plata , des

objèrvations , au moyen defquelles on peut déterminer les

Latitudes & les Longitudes de plufieurs endroits ; mais

n'ayantpu encore rajfembler tous ces matériaux ,je n'ai

ofé m'écarter des connoiffances qui fint reçues , é qu'on

a regardéesjufqu a cejour comme les meilleures.

Apres ce queje viens d'expofer , on ne fera pasfir-

pris de ne trouver ici que deux Cartes , & toutes les deux

en trop petitpointpour renfermer beaucoup de détail.

La première , qui contient l'Amérique Méridionale,

fûffitpourfaire connoître lafituation du Paraguay avec

les Provinces voifines , & l'étendue qu'il occupe dans

cette Partie du Monde: c'efi l'unique but que je me fais

propofé.

Laféconde ejl une Carte particulière du Paraguay ,

drejféefur celle des RR. PP. Jéjuites , citée ci-devant,

à laquellej'aifait très peu de changemens.

Ony trouve les principaux Etablijfernens que lesEf
pagnolsy ontfaits ; mais il n'a pas étépoffible d'y pla-

cer tous ceux dont il ejl parlé dans IHijloire , fius le



AVERTISSEMENT.
^om de RÉDUCTIONS ; la quantité en eflfi confidéra^
bLe qu ilfaudrait une Carte de la grandeur d'Atlas pour
les employer toutes : d'ailleurs les différens chanjmens

?"/'^?'/r^'''''''r''.^^'''
^'' ''""P' ^"^ lapofition &

Utabliffement des différentes Bourgades d'Indiens, ren^
dent la chofe prefque impoffible , d'autant qu'il y en a
un très grand nombre qui nefubjiftent plus , fait détruis
tespar les guerres foit abandonnéespar d'autres raifons.
Cependant le LeReur peut connoître dans ma Carte à
peu de chofeprès

, la pofition des RéduEions ou Etablie
femens dont il eftparlé dans l'Hiftoire , en les rappro^
chant des endroits principaux que j'ai eu attention de
marquer.

Je n'entrerai point dans la difcufion critique de la
Géographie de cette Partie de l*Amérique , elle ne Ceroit
ICI d aucune utilité ; j'obferveraifeulement que les Plans
que] ai ajoutés de la Rivière de la Plata , du PortDc^
firé & du Port Saint Julien , font nouveaux & puiCés
dans de bonnesfeurces,

. /' t-'-
^''/'"'' '^''^'''' ^ '''' ^ffi'''' ^^^ ^^oit de

l Expéditionfaitepar ordre du Roi d'Efpagne , pour re^
tonnoitre & vifiter la Côte de l'Amérique, depuis la Ri
viere de la Platajufqu'au Détroit de Magellan, & dont
la Relationfe trouvejointe à l'Hiftoire du Paraguay
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AVIS AU RELIEUR.
Pour placer ks Cartes de I'Histo ire du Paraguay.

No. Tome L

I
.V-/Arte de l'Amérique Septentrionale ,

1. Plan de la Ville de Buenos-Ayrès

,

Tome II.

Pag.
I

i66

3. Carte du Paraguay,

4. Carte de U Rivière de la Plata

,

Tome III,

I

152 «

5. Carte des Découvertes faites par ordre du Roi d'Ef-

pagne, 25^

6. Plan du Port Defiré

,

^59

7. Plan du Port Saint Julien

,
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L
LIVRE PREMIER.

A Découverte du nouveau Monde étoit encore aflèz
récente

, lorfque l'on commença de mettre en problème Ci die
étOit aufli avantageufe à l'Europe

, qu'on l'avoit cru d'abordOn en propofa bfentôt après u/fecold , fur la juftice du drdcde conquête, dont on s'eft autorifé pour fubiueuer des Peu
P es qui depuis tant de fiecles étoient enpilfé/non de leur
liberté pu qui obéilToient à des Souverains,? qui peSbnne ne
conteftoit la couronne qu'ils portoient. H s'en oriente alTez
natureHementuntroifieme àl'eW de ceux

, qu? ont^uelque
connoiflànce de ce qui s'eft paife depuis prèsàe trois fiecllsdans ce grand Hémifphere. if s'agit Se don lî /la RelTg^'^
nule à part

,
k^ Habitans ont plus gagné que perdu à nous con-

Ai/
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4 HISTOIRE
fioître. II ne m'appartient point de prononcer fur ces grandes

queftions : ce que je me fuis particulièrement propofé , en

écrivant l'Hiftoire que je donne au Public , eft de mettre ceux

,

qui la liront , à portée de juger fi la conduite , qu'on a tenue à

1 égard des Amériquains , étoit toujours la plus propre pour

faire parmi eux des Etablifïèmens utiles , pour profiter des tré-

fors dont ils faifoient afièz peu de cas , pour les rendre plus

heureux qu'ils n'étoient ,& pour les obliger à bénir le jour, quî

a fait luire à leurs yeux la lumière de TEvangilc.

Je n'ignore point les préjugés fi généralement répandus dans

le Public fur le fnjet que je traite. Je fais que la prévention fur

l'empire ôc lesrichefles des Jcfuites du Paraguay agagnéjuf-

<]u'à ceux-mêmes , qui témoignent le plus d'eftime pour la So-

ciété ; puifque des perfonnes , par l'intérêt qu'ils prenoient à

^e qui la regarde , ont voulu me détourner de mon Entreprife.

Mais raflliré par le nombre & l'autenticité des preuves , donc
j'étois en 'état de m'appuyer , j'ai cru que cette prévention mê-
me étoit une raifon de plus.pour m'obliger ji n'y pas renon-

cer; "iSc je me flatte qu'on m'en falira grér Quel'plaifir eti

cfFet pour un Le£beur ,
qui aime & qui cherche fincerement la

vérité , de la voir fe faire jour à travers les nuages , dont on
avoit voulu la couvrir ! Je fuis même perfuadé que plufieurs

feront furpris qu'on ait différé fi long-tcms de défabufer ceux

,

qu'aucun intérêt n'engage à felaiflèr tromper fur un point qui

n'eft pas aufli indifférent, qu'on pourroit le croire; & je ne crois

pas devoir laiflèr ignorer que je ne me fuis déterminé à écrire

cette Hiftoire, que pour fatisfaire au defir d'un Prince (i),

qui la jugeoit nécefïàire poiir l'honneur de la Religion , dont il

a été iufqu'à fa mort un des plus grands ornemens.

Elle m'a paru d'ailleurs avoir tout ce qui peut inftruire Sc

plaire , par fa variété , & furtout par la nouveauté & la beau-

té des Etablifïèmens, qui en font un des principaux objets. Je

parle de ces Républiques chrétiennes , dont le Monde n'avoic

point encore vu de modèles , & qui ont été fondées dans le

centre de la plus féroce barbarie, fur un plan plus parfait que

ceux de Platon , du Chancelier Bacon & de l'illuflre Auteur

du Telemaque, par des Hommes, qui n'en ont cimenté les fon-

dcmens que de leurs fueurs & de leur fang , qui animés du feul

glaive de la parole , & l'Evangile en main , ont affronté la

fureur des Sauvages les plus intraitables ôc que les armes des

'<!) M. le Cuc d'Oxleani, mon le 4 de Février lyji.



DU PARAGUAY. Liv. I. •
Efpa^nols n'avoicnt fait qu'irriter ; les ont civilifés & en ont
fait des Chrétiens

, qui depuis un fiecle & demi font l'admi-
ration de tous ceux qui les ont vus de plus près •

les ont af
rujett,s à la couronne d'Efpagne, par une foumilîîon , fur la-
quelle on peut d autant plus compter

, qu'elle a été plus volon-
taire, que leur fidélité, plus d'une fois mife aux plus rudes
épreuves, ne seft jamais démentie, & qu'en rendant à leurSouverain la plus aveugle & la plus prompte obéiOànce en
facrifiant pour fon fervfce leurs b^ens & leuï vie , avec un def-
mtereirement,qui n'avoit point eu d'exemple, ils font perfua-dés que c eft Dieu-même qu'ils fervent & n'en attendent quede lui la récompenfe,& qui enfin,devenant Apôtres prefqu'auf-
iî-tot que Chrétiens

, ne font pas moins de conquêtes foir

T^T ' ^r t" ^^^'""
"fr' ' ^ ^^ croienTbS£:magés par le Martyre , quand le fuccès ne répond point à leurs

Tous ces faits bien conftatés par les témoignaçes uniformesde ceux qui etoient plus à portée de les véri&r & ks p usTn
terefTés à ne pas s'en failTer Lpofer , on ne fera pas peSpi";fans doute de voir

, que des EtablifTemens fi glorieux à la RcMgion, &fi utiles à l'Etat, ont toujours eu b^efo"rpou/f^^^^^^^^
tenir que les Rois Catholiques y einploïafTent tourte leur au

enïïtLTiT "^êr^'^,"?toites Ltes de raifons dévoie^engager à les favorifer n'aient rien omis pour en dégoûterles Auteurs & pour les faire échouer; & qu'ils aient eloîSd une fois ruii^s par des Hommes qui fe direntXédens^ &qui pour un vil intérêt ont égorgé, ou fait périr dansfe plus

l"de éi^f'

t"' ^^^r'r^'^éophytos.
Lis c'étoi l'L-vre de Dieu

, & une des plus propres à manifefter fa grandeur& fa puifTance
: ceux , dont i a bien voulu fe fervir po^r une"!belle Entreprife, dévoient bien s'attendre que l'/nfer met-

trom;r " "^'^' P'" ^' ^^"^ '"^"^"^^
' ^ '^' n'ont paTété

Car fans parler des travaux immenfes,ni des 'dangers detoutes les fortes
, inévitables dans ce nouveau genredSo!lat

,
ou lis ont eu à combattre tous ks élémens ^parcourirdes Pais imoratiquables, & dont les Habitansétoierencore

plus à craindre que les bêtes féroces qu'on y rencontre à chl

ria'?o^iro'?"'-Pî? ^" ^e^uïerlsDS;rmêt ;

parties du Monde habité, chalfés avec violence & avecinfa.
A iij
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mie de leurs maîfons , traduits k tous les Tribunaux , comme
des Traîtres & des Scélérats , ils ont fouvent vu périr les fruits

de leurs travaux , fans fe rebuter , n'en témoignant que plus

d'ardeur pour réparer leurs pertes , avec une confiance, qui les

a fait enfin triompher de tous les obftacles.Mais,avant que d'en-

trer dans le récit de tant d'événemens divers & fi peu attendus,

il eft néceflairc de donner une notion générale des Païs, où ils

fc font pafles , & que bien peu de gens connoifl/mt , quoiqu'on

en parle tous les jours ; en attendant que l'occafion fe pré-

lente d'entrer dans des defcriptions èc des notices plus cir-

conftanciées.

I e Fleuve jLiE nom de Paraguay eft celui d'un Fleuve, qui fort du Lac des
raïajjiiay. Xarayès , environ par les feize degrés trente minutes de latitu-

de auftrale , & par les vingt-cinq de longitude , en plaçant le

premier Méridien aux Acores , comme font les Efpagnols , ÔC

qui après avoir couru aflcz lone-tems au Sud-Oueft , fe replie

au Sud. Ce mot lignifie , dans la Langue de quelques-uns des

Peuples voifins. Fleuve couronné , comme fi le Lac, d'où il fort,

lui formoit une couronne. Dom Martin del Barco , Archi-

chidiacre de Buenos Ayrès , dont nous a\ ons un Poème hifto-

rique en Efpagnol , intitulé Argentina , prétend que le Lac
des Xarayès n'eft point la fource de ce Fleuve , qu'on a , dit-

il , remonté fort loin, après avoir pafifô le Lac qu'il traverfe,

fans en avoir pu trouver l'origine. Il ajoute que quelques-uns

alfurent qu'il la tire du Lac Parimé j dans la Province Jel

JDorado , qu'un Auteur moderne ( 2 ) ne juge pas auflî fabu-

leux qu'on le croitcommunément ; ce qu'on pourroit peutêtre

encore appuïer d'un fait,qu'un autre Auteur rapporte (3) , mais

fans le garantir.

Un Efpagnol , dit-il , nommé Jean Garcie , natif de l'Af-

fomption , Capitale de la Province du Paraguay , aïant été

plufieurs années efclave des Payaguas , revint dans fa patrie, au

commencement du dix-huitieme fiecle , & raconta que dans

un voïage qu'il avoit fait à la fuite de ces Indiens , après qu'ils

eurent remonté le Paraguay , & traverfe le Lac des Xarayès ,

ils fe trouvèrent fur une Rivière qui s'y décharge ; que l'aianc

remontée quelques jours , ils arrivèrent vis-à-vis d'une Mon-
tagne , fous laquelle elle coule ;

qu'alors les Payaguas , avant

el Orinoco(1) Le P. Jofeph Gumilla
îilujlrudo.

()) Le Pcre Pierre Loçano : Defçrij)c!o/i

chorographica delgran Chaco.

u
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mic de sWager dans ce canal ténébreux, allumèrent des

rrr^ef?I?
""' fP'" ^'

'^fT' ' P°"^ ^^ précautionner con-tre des Chauve-fouris
, qu'ils nomment\^;;^/ra,

, Icfqucl-Jes font d une grandeur énorme, & Ce jettent fur les VoïaSu«qu, n ont pas pris cette précaution
; qu'ils mirent deux iomsTlcremonter, & qu'après en être fortis , & avoir continué melauetems la même route

, ils Ce trouvèrent à TentréeTun S
loin'r. ;^'

'°^"°'' Poi"t l'autre bord
; qu'ils n'allèrent pas plusloin, & retournèrent chez eux par la mêiie route, qu'ils avoUrluivie en venant jufques-là.

«-^
> <]" ils avoient

Quoi qu'il en foit de ce récit , le Paracnwv r^^«„;o r r •

& coulé long-tems au N. E. & auquel fa largeur a fa t do,le nom de ifarana , qui lignifie Mer. Après fette ionc'Kn ?'
Paraguay, plus profoAd, mais moins lar/e roumeW ^S ^Ijufqu'aux trente-quatre degrés, oii il rccoir nn. " ^"."^

Rivière WllAient du^ord-Eft ô^^or e^"S^ T^''guay I coule à l'Eft-Nord-Eft jufqu'à la LlUVlT^l^""'ge par les trente-cinq degrés , Ibui le nom de Rio lia pi'ta. Ce nom fe donne mime alfez communément .nP
depuis fa londion avec le Paraguay ; ^Zf^^" out fe c^rJ

"

du Fleuve ne faifoit qu'une Province elle norroJ^ l

'

nom. Mais fi par un effet de l\iC^^e Ar^y r
^
K''''^'^^

bien embarraifé à donnert S', leTarTgutn ^7"^
non-feulementfonproprenom, en Mêlantts^e:.^'X^>\^s du Parana

, mais encore celui de Rivière d'-irâenr m
"

avoit été donné fur une erreur, avant cetrTinrÏÏ? ' "ï"' ^"'

nous le dirons bientôt, il en a été biVn 1'^ °" '/^"^"^^

ra & celle des Ch,U
, oùS:k. J^fSfpîo^r

:« Mid!!T/e r™^ a?Êeiwl ^S""^^^ î n
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Ce vafte Piiïs contient , outre le Chaco ,

qui en cft le cen-

tre & qui n'cft pas encore conquis , le Lac des Xarayès , les

f»rovinces de Santa Cruz & de Charcas avec le Tucuman , à

'Occident ; tout le cours du Paraguay & de Rio de la Plata

à l'Orient , & au Sud tout le relie du Continent , qui s'étend

jufqu'au Détroit de Magellan, où les Jcfuitcs ont , dans ces

derniers tcms, commencé à établir quelques Millions. On peut

bien croire que dans un Pais H vafte , arrofé d'un nombre in-

fini de rivières , couvert de forets immenfcs ôc de longues

chaînes de Montagnes , la plus-part fort hautes , & dont quel-

ques-unes s'élèvent jufqu'aux nues; oii toutes les Terres baf-

fes font fujettcs à des mnondations ,
qui par leur étendue ÔC

leur durée paflènt tout ce qu'on voit ailleurs en ce genre; où

l'on rencontre partout des Lagunes &C des Marais , dont les

eaux croupiflàntes ne peuvent manquer de corrompre beau-

coup l'air ; enfin où les Terres défricnées &c cultivées ne font

rien en comparaifon de celles , qui ne le font pas ; on peut

bien croire , dis-je ,
qu'il doit y avoir une grande variété de

climats , & beaucoup de divcrlité dans le cara£bere & les

mœurs de fes Habitans.

Ce qu'on peut dire en général de ces Peuples , c'cft qu'ils

ont tous le teint olivâtre, mais inégalement ; que pour l'ordi-

naire leur taille eft plus communément au-dellous qu'au-delTus

de la médiocre , mais qu'il n'eft point rare d'en trouver de

la plus haute; que la plus-part ont les jambes & les jointures

allez groffes , le vifagc arrondi & un ^eu plat ;
que prcfque

partout les Hommes , & les Enfans mêmes , principalement

dans les Pays chauds, vont tout nus , & que les Femmes ne

font couvertes qu'autant que la pudeur la moins féverc Pexige ;

que chaque Nation a fa manière de fe oarer , ou plutôt de fe

défi'^urer , fouvent d'une manière qui leur donne un air af-

freux ;
qu'il y en a cependant ,

qui dans quelques occafions

fe font des bonnets & d'autres ajuftemens, des plus belles plu-

mes d'oifeaux ; que prefque toutes font naturellement ftupides.

laréferve de quelques-unes, que l'amour du brigandage , ou

la paffion de fe venger de leurs Ennemis , ont rendues furieu-

fes plutôt que braves , prefque toutes font Lûhcs , & que
celles ,

^1m

1
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celles, cjui ont confcrvé leur liberté, ne la doivent qu'aux re-
traites inaccenibles , où elles font cantonnées

Les premiers Caftillans
, qui entrèrent dans le Parafruay, ne »...

doutoient point au'il ne s'y trouvât de grandes richefll-s TU & m? '!Î"
ne pouvoient erolre qu'unW.s Cr voifi.f du -Jrou i^ renfe !

'"-
mat point bien des Mines d'or & d'argent ; & quoiqu'on eûtbientôt découvert l'ei^eur qui avoit confirmé cet?e opinion &dont reparlerai dans la fuite, plus d'unfiecle après on parlokencore du Paraguay , comme d'un Païs abondant en Mines

de? bJcTJT' ^r^ ^ ''"Â ^^'^'S'""^''^ q"e Dom Martindel Barco a donné a fon Ouvrage , comme fi tout le Païsn eut été qu'une mnde Mine d'a?gent. Voici ce qu'en écî-voit au Roi ÇatEoliauc Dom Peiro Eftevan Davila , Gou-verneur jle Rio de la kata , eni ^37 (6). >. La fertilité & ?"-
>» bondance

, qu on fe promet de trouver dans ces Provin-
'

» ces 7) ,
lont particulièrement fondées fur ce qu'on croitau elles renfi'i-m/.n^rl^c 1U^^„.,^ o, j. ...... 1 ^" "" «-roic

-cieu-

. „ „ , , en
pièces autentiques, que je fais certainement

» avoir été dépofées au Greffi du 2:onfeil royal des ffi» On avoit quelques notions confufes de ces tréfors , dès lé» tcms du Gouverneur Dom Ruiz Diaz Melgareio , qui a" fonde la! vAle de Villa-rica ; mais après bien^dei dilS,!
»> ces pour en avoir des connoilfances plus diftindes, on a» reconnu que tout ce qu'on en avoit publié étoit incertain
» En dernier heu. Manuel de Prias, gendre de D. RuTz &
>» qui fut le Dremier Gouverneur du Paraguay, lorfqu'on par.
» taffea en cfeux le Gouvernement , s'étoit engagé à V. JVf de
- découvrir ces Métaux , dont il fe croïoit arffiré

; j'ai apprisde Perfonnes dignes de foi, qu'il fit pour cela les plus gî-an!
» des diligences

; mais que toutes Ces recherches furent inu-
» tiles. J en ai envoie tous les Procès verbaux à V. M • & ic
» lais à n'en pouvoir douter , ou'ils font au Grcf dû Coh-
» leil royal des Indes. Deux raifons me font juger qu'il n'v- a aucun fond à faire fur tous ces Ades ; la première cl?

les luldits Gouverneurs n'ont rien négligé pour dé-

a»

»

que
* -™ .^v-«»wii«,uia nuiit ncn néglige pour dé-
couvrir ces Mines; la féconde, que tous ^les /émoins
qui avoicnt depofé en leur faveur , étoient gens paflîonnés
contre la Compagnie de Jefus, & d'ailleurs n'ayoient pas

ï//i,^:'/;,tSV^; ,^°«°y»=
, i7)

Il s-agjrt-olt partkuUcrcmcnt ici d,
1 r jf ryai vc, toj. ^8. la Province de Guayra,

>*.,
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>• les qualités nëccdaircs pour drcffcr des informations, telles

>» ou'il convient d'en cnvoïer ;\ Votre Majefté.

Il cft vrai qu'allez près d'une Ville bâtie par IcsEfpagnoIs,

fur le chemin du Brelil au Paraguay, &C afllz proche de ce

Fleuve, fous le nom de Xerei, & que les Portugais du Bre-

lil ont détruite , on a cru voir pendant long-tems quelques

indices de Mines d'or; mais ils s'évanouirent bientôt ,& les

Habitans de Xerez ont toujours été fort pauvres. Il en a été

de même de ceux de Villa-rica , qu'on s'eft trop prefle de dé-

corer d'un fi beau nom. Enfin-, toujours inquiétés par les Por-
tugais du Brefil, ils ont été obligés defe rapprocher du Pa-
raguay , où ils ont bâti une nouvelle Ville , qui porte le mê-
me nom que l'ancienne , qu'elle ne mérite pas mieux (8) ; mais
clic a beaucoup gngné à ne plus compter fur des Mipes ima-
ginaires , qui cmpêchoicnt fes Habitans de prendre , pour four-

nir à leurs befoins , des mcfurcs plus convenables & plus fùrcs.

^•"i^"'*^'
D.ms une Lagune, qui n'eft pas éloignée de l'endroit où

«ouvres. ^^ Ville de Santa-Fé fut placée d'abord , on a péché pendant
quelque tems des Perles , ÔC l'Auteur de VArgentina en parle

avec fon cmphafe ordinaire ; ce qui n'empêcha point que dans
la fuite on n'en perdît jufqu'au fouvenir. Enfin un Efpagnol

,

qui pendant fon enfance avoit été fait Prifonnicr par les

jâbipones , étant revenu dans fa fimille , & voïant des Fem-
mes fort curieufes d'avoir des Perles , dit que les Indiens

,

parmi lefquels il avoit vécu , en trouvoient allez fouvcnt

«ans leurs filets , lorfqu'ils pêchoient dans la Lagune dont
j-'ai parlé , & ajouta qu'ils les jtttoient comme clcs chofcs

qui n'étoient bonnes à rien. On envoïa auflîtôt fur les lieux,

pour examiner le fait , & on trouva qu'il étoit vrai. Il y a ce-

pendant bien de l'apparence que cette pêche ne s'eft pas
trouvée bien abondante , ou que les Perles n'étoient pas d'une
bonne eau ; car je n'ai vô nulle part qu'elles faflent un Ob'-

jet dans le commerce de Buenos Ayrès , ni qu'elles aient en-

richi Santa-Fé.
Des Pierres J'ai lu dans un matiufcrit qui paroit venir de bonne main

,

Su Fer!"' *î"^ ^^'^s la Ville de l'Affbmption , Capitale de la Province
du Paraguay , les Dames fe parent de joyaux , qui font allez

communs aans ce Païs-là. Mais l'Auteur ne nous apprend
pas de qu'elle efpece ils font (p) , & je n'en ai pu rien trou-

(8) On l'appelle aujoaidhui plus com- guay , y las Mugeres fe liazen y gdorpaoà
inunément /<z f'i/Ztf. (omo en o(ia qualquiet Ciudad.

(y) Joyai i que ao ay poco en cl Para*



DU PARAGUAY. Liv. I. ft
ver ailleurs. Le P. Antoine vScpp , Jëfuitc Alicmaml

, qui «
longrcms travaillé dans les Millions du Paraguay , & donc
nous avons des Lettres imprimées dans (a Langue naturelle

,

&c traduites en L.itin , avoit auili fait une découverte, qui
auroit été fort utile dans ce Païs-1.\ , l\ ce qu'il avoit trouvé

y eut été plus commun. Il apperçut un jour une pierre très
dure, que les Indiens nomment Itacara^ parcequ'ellc eft ic-
mée de petites taches noires. Il la jetta dans un feu très ar-
dent ; les taches noires

, qui étoient de petits grains fe trou-
vèrent être d'un très bon fer; mais les pierres, qui les renfer-
ment

, font fort rares. On a aulPi découvert en d'autres en-
droits , des Mines de ce Métal , mais i\ peu abondantes

,

qu'on e(l obligé de tirer d'ailleurs prefque tout le fer donc
on a bcfoin.

^

Dans Ic-s vaftcs Plaines
, qui s'étendent depuis Buenos Ay-

res jufou'au Chili ,ôc alFcz loin vers le Sud
, quelques Chevaux

& ciuclques Bœufs, que les Efpaenols, en aliandonnant cet-
te Ville , peu de tems après qu'elle eut été bâtie , avoicnc laif-

Pcî HcrnA
& des Che-
vaux fauvae

gcs.

pour les trouver ; cependant il y a trente ans, qu'aucun Vaif-
laux ne fortoit du Port de Buenos Ayrès , qu'il ne fiit chargé
de quarante ou cinquante mille peaux de I3œufs; or il f.iut
tuer plus de quatre-vingt mille Bêtes

, pour en avoir cette
quantité, parccque toutes celles, qui ne font pasde A>i, c'cfl-
à-dirc,qui ne font point de Taureaux, & d'une certaine mcfurc,
n'entrent point dans le Commerce. Enfin il y a des ChalFeurs

\
qui de tous les Bœufs qu'ils ont tués , ne prennent que les
langues & la graifTe

, qui dans ce Pais tient lieu de beurre .
de lard , d'huile & de fain-doux.
Tout cela ne donne point encore une idée juftc de la mul-

tiplication de ces Animaux dans le Paraguay ; car les Chiens
dont un très grand nombre eft aufïï devenu fauva^^e , les Ti-
gres & les Lions, en détruifent plus qu'on ne fauroifcroire. On
dit même que les Lions n'attendent pas que la faim les prcflè
comme font les Tigres, pour tuer des Bœufs ; qu'ils leur don-
nent louvent la cha{Ie,pour fe divertir, & qu'on en a vu eti
égoracr dix ou douze , & ne toucher qu'à un feul. Mais les plus
grands ennemis

; qu'aient ces Animaux , font ks Chiens. Il ya déjà plus de vingt ans que Iç prix des cuirs & des fuifs étoic

Bij

Animaux qa]
leur font 1»
guette.
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augmenté des deux tiers à Buenos Ayrès ; ScCilcs Bœufs dif-

paroiflentjamais de ce Pais , ce fera furtout par la guerre que

leur font les Chiens ,
qui dévoreront les Hommes quand ils

ne trouveront plus de Bêtes. Ce c^u'il y a de plus étonnant

,

eft qu'on ne peut faire entendre raifon fur cela aux Habitans de

Buenos Ayrès ; car un Gouverneur de la Province aïant envoie

des Soldats pour leur donner la chalîè , ils furent reçus dans la

Ville à leur retour , avec des huées , & traités de Tueurs de

Chiens : auffi n'en a-t-on pu depuis ce tems-là engager un feul

à continuer cette chafle.

Manière dont
^* manière dont on s'y prend pour faire celle des Bœufs ,

feSTachaf- à laquelle on ne donne point d'autre nom que celui de Tue-
fe des poeufs ^[q ( io), cft aflèz fînguliere. Une compagnie de Chafïèurs
& des chc-

jj.^fj-ej^ble ,& fe rend à cheval dans une grande Plaine , qui eft

toute couverte de ces Animaux. Ils fe féparent enfuite ; & ar-

més d'une efpece de hache , dont le taillant eft en forme de

croifTant, , chacun donne à droite & à gauche de grands coups

aux jambes de derrière des Bœufs , & leur coupent le jarret.

L'Animal tombe par terre & ne peut plus fe relever. Les Chaf--

feurs le laiflènt là , & continuent à frapper à droite & à gau-

che , tant qu'ils trouvent des Bœufs , & on prétend que chacun

en jette ainfî par terre plus de huit cents en une heure , ce qui

paroît exagère. L'épouvante faififTant d'abord ces Animaux , ils

s'embarraflent les uns les autres en voulant fuir , de forte que

les Chaflèurs ont le loifir de fe repofer un peu& de fe rafraîchir

de tems en tems. Enfin, après quelques jours d'un exercice fî

violent, ils retournent fur leurs pas , retrouvent les Bœufs qu'ils

ont terrafles , les achèvent , les écorchent , en prennent tout ce

qu'ils peuvent , & laiflènt le refte.

On peut bien croire qu'un fi grand nombre de charognes

caufe dans l'air une infedion , qui s'étendroit fort loin , fi elles

y reftoient long-tems ; mais des nuées de Vautours ( 1 1 ) , grands

comme des Aigles ,& d'autres Oifeaux de proie, fondent bien-

tôt defliis , & en très peu de tems on n'y voit plus que des os

entièrement décharnés. Les Chevaux fe prennent avec des la-

cets ; & comme ils font de race Espagnole , & nés fauvagcs
,

ils font fort beaux & d'une grande légèreté. Cependant les In-

diens , qui de leur côté font fort leftes , les font tourner vers

les endroits où ils favent qu'ils trouveront des cmbarras,qui les

arrêteront. Dès qu'ils les voient à leur portée , ils leur jettent

( lo) Matança. ( ii ) Les Gcnsdu Pais les appellent Gondoru
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des lacets aux jambes , fautent enfuite defTus , & ks ont bien-
tôt domptés. Il y a beaucoiip de Mulets au Paraguay & ks
Mules font d'une grande reflource dans un Païs , oii il y a peu
de chemms fraies , beaucoup à monter & à defccndre & fou-
vent de très mauvais pas à franchir.
Mais la plus grande richelTe des Efpagnols & des Indiens, de Herbe da

ceux lurtout que les Jéfuites ont réunis en Bourgades , a long- ^«^"''y-
tems été dans ces Provinces, & pour plufieurs eft encore,
iMtrbe du Paraguay. On orétend que le débit en fut dabordn grand

, & enrichit tant de perfonnes
, que le luxe s'Jntrodui-

lit bientôt parmi ccux;.mêmes qui s'y étoient trouvés réduits au
pur nécefTaire. Pourfoutenir ce luxe, qui va toujours croif-
lant, comme le feu , & ne s'arrête que quand la matière lui man-
que, lUâUut avoir recours aux Indiens, qu'on avoir alTuiettisou qui s etoient volontairement fournis aux Efpagnols ; on en
fît à^s Domcftiques & bientôt des Efclaves. Mais comme onne Vcs ménagea point , plufieurs fuccomberent fous le poidsd un travail, auquel ils n'étoientpoint accoutumés, & des mau-
vais traitemens

, donc on punifloit répuilement de leurs forces
Plutôt que leur parefTe î d'autres prirent la fuite , & devinrent
ÏQs plus irréconciliables Ennemis des Efpagnols. Par-là un
grand nombre de ceux - ci retombèrent dans leur première in-
digence

, & n'en font pas devenus plus laborieux. Le luxe avoit
multiplie leurs befoms , & ils ne purent y fuffire avec la feuleHerbe du Paraguay ; la plupart même n'avoient pas de quoi en
acheter

, parceque la grande confommation en avoit augmenté

On connoît peu en France cette Herbe fi célèbre dans l'A-menque Méridionale & en Efpagne. C'eft la feuille d'un arbrede ia grandeur d'un Pommier moien; fon goût approche de
celui de la Mauve , & quand elle a toute fa grandeur , elle a t
LTf"l

' FTr^ . t l'Or^"g<^r. Eli? relTembîe aufîî unpeu \ celle de la Coca du Pérou ; mais elle eft plus eftimée auFerou même
,
ou I on en tranfporte beaucoup

, principalement
dans les Montagnes ,& par-tout où l'on tr.ïvaflle aux Mines
\^cs Efpagnols 1 ^ croient d'autant plus néceffairc

, que l'ufasedu vin y el> pernicieux. On l'y porte fcche & prefque réduiteen pourfîcre
, & on ne l'y laifîi ^.as infufer lon^tX Parce!qu elle rcndroit l'eau noire comme de l'encre. On en dillincrae

communément dcuxefpeces, quoique ce foit toujours la mê-me feuiUe. La prcniicre fe nomme Çaa ou Caamini , & k fe~

B iij

Ses différen-

tes efpeces.
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conde Caacuys ou Yerva dePdos i mais le P. del Techo pré-
tend que le nom générique cft Caa , &.il en diftingue trois ef-
peces , lousles noms de Caacuys, de Caamini & de Caaguaru^

Selon cet Auteur
, qui a pafle la plus grande partie de fa vie

au Paraguay , le Caacuys elt le premier bouton qui commence
a-peme à déploïer Ces feuilles ; le Caamini eft la feuille qui a
toute fil grandeur, & dont on tire les côtes avant que de la faire
griller : fi on les y laiflè , on l'appelle Caaguazu ouPalos. Les
feuilles qu'on agrillées,fe confervent dans des folfes creufées en
terre, & couvertes d'une peau de Vache. Le Caacuys ne peutfe
conlcrver auflî lon|; - tems que les deux autres eipeces , dont on
tranfporte les feuilles auTucuman, au Pérou ôc enEfpagne,
le Caacuys ne pouvant foufFrir le tranfport. Il eft même certain
que cette herbe, prife fur les lieux ,' a une amertume qu'elle n'a
point ailleurs, & qui augmente fa vertu & fon prix. La ma-
nière de prendre le Caacuys eft de remplir un vafe, d'eau bouil-
lante

, & d'v jetter la feuille pulveriiée & réduite en pâte. A
mefure qu'elle s'y diflout , s'il y eft refté un peu de terre , elle
lurna^ge , & on l'écume. On palFe enfuite l'eau dans un linge
& après l'avoir un peu lailfé repofer , on le prend avec un cha-
lumeau. Ordinairement on n'y met point de fucre , mais un
peu de jus de citron , ou certaines paftilles qui ont une odeur
fort douce. Quand on leprend pour vomitif , on y jette un peu
plus d'eau , & on le laifle tiédir. ' ^
La grande fabrique de cette Herbe eft à la Villa , ou la nou-

velle Villa-rica , laquelle eft voifine des Montagnes de Mara-
cayu

, fituées à l'Orient du Paraguav
, par les vingt-cinq de-

grés & environ vingt - cinq minutes' de latitude auftrale? Ce
Canton eft le meilleur de tous pour la culture de l'A rbre ; mais
ce n'eft point fur les Montagnesmêmes qu'il y croît,c'eft dans Ïqs
fonds marécageux qui les féparent. On en tire quelquefois pour
le feul Pérou jufqu'à cent mille Arrobes de vingt - cinq livres
feize onces , & le prix de l'Arrobe eft de fept écus de notre
Monnoie. Cependant le Caacuys n'a point cfe prix fixe , & le
Caamini fe vend le double du Palos. Les Indiens qui font
établis dans les Provinces de l'Uruguay & du Parana , fous 'la
conduite des Jéfuites , ont fcmé des graines de l'Arbre

, qu'ils
ont apportées de Maracayu , Se elles n'y ont point , ou y ont
peu, dégénéré. Ces graines refTemblent à celles du Lierre ; mais
ces nouveaux Chrétiens n'en font point de la première eipe-
ce

j ils gardent le Caamini pour leur ufage , & vendent le Pa»
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los pour paîer le Tribut qu'ils doivent au Roi Catholique &
pour acheter les chofes donc ils ont befoin.

'

Les Efpagnols prétendent avoir dans cette Herbe un reme- Propriétés

de
,
ou un prélervatif, contre prefque tous leurs maux. On ne *'"i'°"

^"' "*

peut du moins difconvenir qu'elle ne foit fort apéritive & diu-
"

'

rétique. On affiire que dans les commencemens quelques-uns
en aiant pris avec excès , elle leur caufa une aliénation totale
dcslens, qui duroit plufieurs jours : mais ce qu'elle a de plus
lingulier

, eft qu'elle produit fouvent des effets tout contrai-
res -

'
'' •' ' -

« , ;v.
-; purger, i. naoïcuac a en uier tait qu'on,

ne peut plus s en pafTcr, & qu'on a de la peine à en prendre mo-
dérément; quoique,prife avec excès , elle enivre, ôccaufela
p upart des incommodités

, qui font le fruit des liqueurs les
plus fortes. *

A.?lY°T ^'^-T Pr^*"'' '^^,"'
^^f

^""'^'^ ^^ ^^' Provinces, D« AbellI».
des Abeilles qui font leurs ruches dans le creux des arbres •''* ^^^""^ ^
& on en compte jufqu'à dix efpeces difFérentes.La plus eftimée'

^"^ ^^'""'"'•

pourla blancheur de la oire., mais qui eftafTez rare, fe nom-me Opemus. Le miel en eft auffi plus délicat. Le Coton eft na-
turel au Païs & l'arbre croît en buiffon , comme j'en ai vu
dans a Louifiane. Il porte dès la première année , mais il faut
ie tailler tous les ans , comme la vigne. Il fleurit en Décembre& en Janvier & fa fleur approche de la Tulippe jaune. Trois
jours après quelle eft épanouie , elle fe fane & le feche. Le
bouton qu elle renferme,a toute fa maturité au mois de Février& Il en fort une lame fort blanche & d'une bonne qualité Lel
Indiens, dont je viens de parler, avoient commencé àfemer.du
Chanvre

, mais ils ont trouvé trop de difficulté à le mettre en
état d être filé

, & lapluparty ont renoncé. Les Efpajrnols'ont
été plus conftans , & en font un aflTez grand ufao^e.

Outre leMaïz, le Manioc & les Patates, que l'on cultive ^"^'"' ^«
avecfuccesen plufieurs endroits , &qui faifoient une bonne Ti" Ter"?partie de la nourriture ordinaire de ceux des Indiens qui culti- d« l'oifons &
voient la Terre, on trouve dans ces Pais plufieurs Fruits & des r""
Simples inconnus à l'Europe : j'en ferai connoître quelques-

"''

uns
, àmefure que l'occafion s'en préfentera. Il y a furtout des-

l-ruits dont les Efpagnols font d'excellentes confitures. Quel-
ques-uns y ont planté des vienes

, qui n'ont pas également réuf-
Il partout; mais a Rioja & à Cordoue , deux Viilesdu Tucu,

! conti epoi';
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man, ils font beaucoup d« vin. Celui de Cordouc eft gras, fort,

& monte à la tcte. Celui de Rioja n'a point ces défauts ; mais
on en fait h Mendozc , Ville dépendante du Chili , & fituée

dans la Cordilliere, environ à vingt-cinq lieues deCordoue, qui

n'eft pas fort inférieur à celui d'Éfpagne. On a femé du Fro-
ment en quelques endroits ; mais on ne s'en fert ordinaire-

ment que pour faire des gâteaux ôc de la pâtificrie. Il y a par-

tout des herbes venimeules , dont quelques Indiens empoir-

fonnent leurs flèches ; mais il y a auuî partout des contrepoi-

fons ; & tel eft entr'autres l'Herbe à Moineau , qui forme anf-
fez çros buiflbns. Voici comment on l'a connue , & ce qui lui

a fait donner le nom qu'elle porte.

Parmi les différentes cfpeces de Moineaux , qu'on voit dans
ces Provinces , & qui font pour la plupart de la groflèur de nos
Merles), il y en a un fort joli , qu'on appelle Macagua. Ce
petit Animal eft fort friand de la chair des Vipères , & leur

Fait une guerre continuelle. Dès qu'il en apperçoit une , il ca-
che fa tête dans une de fes ailes , Se paroît comme une boule
toute ronde fans aucun mouvement : la Vipère s'approche de
lui , & comme fa tête n'eft pas tellement cachée , qu'il ne
puillè voir au travers des plumes de fon aile, il ne remue
point , que la Vipère ne puiflè recevoir un coup de fon bec.

Il en eft fur le champ païé d'un coup de la langue de fon En-
nemie ; mais dès qu'il le fent blelfê , il va manger de fon Her-
be , qui le guérit dans l'inftant. Il retourne auflitôt au com-

)Aii

;

Des Vipères,

Srrpens 8c,

Couleuvres.

"•':
i

perdu tout ion lang. ijes qi

te , le Moineau la mange j & le repas fini , il fait encore ufage
de fon contrepoifon.

Ih eft peu de Païs , qui nourriflènt un fî grand nombre , &
tant de diflTérentes cfpeces , de Serpens & d'autres femblables
Reptiles ; mais il y en a beaucoup , qui ne font pas venimeux,
ou dont le venin n'eft pas dangereux. Les Indiens les connoil^
fent , les prennent tout vivans avec la main , & s'en font des
ceintures . fans qu'il en arrive aucun accident. On en trouve
de vingt-deux pies de long , & d'une groflèur proportionnée,
qui avalent des Cerfs entiers , fi on en croit des Efpagnols ,

qui afTurent en avoir été témoins. Les Indiens difent qu'ils

s'accouplent par la gueule , & que les Petits déchirent le ven-
tre de la Merc pour en forcir j après quoi les plus forts dévo-

rçnc
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; foibles

Montoyà
,
on ne pourroit aller nulle part fî-insTêncontrer de c«monftrueux Reptiles. Parmi ceux

, qui font ovipares, il y

enL couianr
^'°'

' ^ ^"' ^" ^'^"^ ^^"^ ^^^°^^

cc^lfef-^
Tonnettes, fi commun dans plufieurs Provins

CCS de
1 Amérique feptcntrionale, ne l'eft peut-être nulle partadeurs, plus qu'au fcragim. On y a obWque quan/fcs

SX" HT^^'^^P^r"^"^^""^' '^ roufFre&auc1>uprquc
pour s en décharger, il attaque tout ce qu'il rencontre , & quepa le moien de deux crochets creux , alTez larges k leurs rtt
faifit %r"'"^' -V-P^^"'^' '}

^"^"^»^' ^^"^ ^^ partie qu'Iiaifitl humeur qui l'incommodoit. L'efFetde famorfure^ ôcdecelle deplufieurs autres efpeces deSerpcns & de Couleu^vres eft fort prompte. Quekpefois le fang fort en abonda^^";par les yeux
,
tes narines , les oreilles , les lencives &îes io n

turcs des ong es; mais on ne manque nulle part d'antiC;contre ce vemn On y emploie furtout avec fuLès une pierreA laquelle on a donné le nom c^e Saint Pau/, le bezoard ST'aîrqu on applique fur la plaie après l'avoir mâché. La tête de l'A-nimal même & fon foie
, qu'on mange pour purifier b fanffne font pas moins fouverains : cepencfant'^il eft plus furde coT'menrcr par faire fur le champ une incifion à l'endroit qui a 2é

fffant
^^^PP^^^"^"^ ^"^ ^'"^^^- Celamême eft queîqiefSs

a211
"" ^""î ^'''P''"? chafTcurs

, qui montent fur les arbres pour
'

découvrir leur proie & qui s'élancent defihs
, quand & k

mue" &kT^'"'^^ ^""V'^
^''''^ r'^"e neVutf^ r rlyrncr, oc la dévorent à leur aife toute vivante Mai«! nn^,^A

.k ont mangé d„ Bêces entières , ils devknî, „t fi;eCquils ne peuvent plus fe tmîner. Il arrive même q.Xuefoisque n'amnt pas afliz de chaleur naturelle,pour dig«erdeWc
ré un remède

, que la raifon ne Icurpermettroit afltemenfL
iST' ^V '"r i'^"- ^^ ^4^"' '"'^ tourne leTenSSolefl, dont l'ardeur le fait pourrir : L Vers s'y mettent & les

leioit la mort. Il prend fes mefoes pour empêcher que les Oi-feauxna.lle„ttrop loin. & bientôt il fe trouve reSfd" s

que Klu tnC^'''
'' '" '«'"-^ ..-lit-on, (plus d-unefô!

quelajMu^enfercprenaat, arciUermé des branches d'ar^
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Des Cay-
cians.

brcs fur Icfquclles le Serpent s'écoic trop rôt couché , &; il ne
lut cû pas aulîî aifé de fc tirer de cc nouvel embarras.

Pluheurs vivent de Poiiïbns, dcle P. de Montoya , de qui

j'ai tiré prcfque tout ce détail , raconte qu'il apperçut un jour

une Couleuvre , dont la tête étoit de la fçrofleur d'un Veau , &
qui pêchoit fur le bord d'une Rivière. Elle commençoit pa. jet-

ter de fa gueule beaucoup d'écume dans l'eau
, puis elle y plon-

geoir fa tête : quantité de petits PoiflTons , attirés par l'écume,

y accouroient, &C la Couleuvre reftoit quelque tems immobile ;

puis ouvrant la gueule , avaloit d'un coup quantité de ces Poif-

fons. Le même Auteur vit une autre foi*: un Indien, de la plus

grande taille
, qui étant d . „• - • :ii jufqu'à la ceinture, occupé

de la pêche , fut englouri p» :- Couleuvre , qui le lendemani
le rejetta tout entier à terre , aiant tous les os brifés , comme
s'il eût été écrafé entre deux meules de Moulin.

Cette efpece monftrueufe de Couleuvres ne fort jamais de
l'eau ; & dans les rapides , qui font alïèz fréquents fur le Pa-
rana , on les voit nager , la tête haute ,

qu'elles ont très groflè,

avec une queue fort large. Les Indiens difent qu'elles engen-
drent à la façon des Animaux terreftres , & que les Mâles atta-

quent les Femmes , comme on prétend que font les Singes

dans quelques Païs. Ce qui eft certain , c'eft que le P. de Mon-
toya fut un jour appelle pour confeffer une Indienne , laquelle

étant occupée à laver du linge fur le bord d'une Rivière , avoir

été attaquée par un de ces Animaux , qui lui avoir fait , dit-

elle , violence : le Miflîonnaire la trouva étendue par terre au
même endroit ; elle lui dit qu'elle fentoit bien qu'il ne lui ref-

toit plus que quelques momens à vivre , & en effet elle expira

prefqu'auffitôt qu'elle eut achevé fa confefîion.

Les Rivières Se les grandes Lagunes , qui ne font jamais k
fec , font remplies de Ôaymans , de dix à douze pieds de long.

Il y en a furtout une quantité prodigieufe dans le Pilco Mayo ,

la plus grande des Rivières du Chaco , où on les nomme la-
caras. Quand ils fe font raflafiés de Poiflbns , ils vont à terre,

& fe couchent fur le dos , afin que l'ardeur du Soleil facilite la

digeftion. Quoique les écailles
,
qui les couvrent , foient très

dures & fort ferrées , les Efpagnols les tuent à coups de fufils ;

mais les Indiens ont une façon aïïèz finguliere de les prendre
dans l'eau. Ils attachent à un arbre le bout d'une corde , & à
l'autre bout un bâton pointu par les deux extrémités. Quand
ils voient approcher un Cayman , ils lui jettent le bâton dans

M
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la gueule, qui efl: toujours béante; &: comme cet Amphibie

rts pour le délivrer du bâton, pli ........w ^i^ns ic
gofier

,
de forte qu'il eft bientôt étouiFé. Dès qu'il eft mort on

le tire à terre par le moïen de la corde.
'

Le Cayman a fous les pattes de devant des bourfes remplies
d une lubftance, dont l'odeur eft fi forte, qu'elle monte d'a-
bord à la tête; mais quand elle a été fechée au Soleil, elle a
toute la douceur du Mufc. On prétend que la Femelle fait plus
de vingt oeufs d'une feule ponte : mais comme dk les cache
dans le fable, les Rivières , en fe débordant, en entraînent
beaucoup & les Mâles en calTent aulîî plufieurs avec leurs on-
gles. On dit que quand les dents de cet Animal font trop en-
erailTees par la chair des Poilfons qu'il a mangés, un petitMoineau vienc les lui nettoïer; mais que fbuvent un autre
dès qii il lui voit ouvrir la gueule, pour cette opération , s'in-
linue dans fon eftomach pour lui ronger le foie. Si le fait eft
vrai

,
la difficulté eft de favoir comment il en fort. Hcrrera

prétend que les Caymans de Rio de la Plata n'attaquent point
les Hommes

; j'ai cependant oui dire le contraire à des V0Ï4-
^eurs

,
qui en racontoient des hiftoires bien tragiques , & qui

s en donnoient pour témoins oculaires. Peut-être avoient-ils
pris .des Requins pour des Caymans. Ce qui eft certain , c'eft
que les Remiins

, que l'on trouve dans ce grand Fleuve , font
beaucoup plus grands que ceux des autres Rivières

; qu'ils at-
tendent les Bœufs , qui y viennent boire , les faififlènt par lemuHe & les étouffent.

^

On voit en quelques endroits des Caméléons , de cinq à fix
pieds de long, qui portent leurs Petits avec eux, & ont tou-
jours la gueule ouverte du côté d'où vient le vent. C'eft un Ani-
mal fort do K, mais très ftupide. l.es Singes de ce Pais font
prefque de grandeur humaine , ont une grande barbe & la
queue fort longue. Ils jettent des cris efFroïables

, quand ils
font atteints d'une flèche , la tirent de la plaie , & la rejettent
contre celui qui les a bleffés. Les Renards font fort communs
dans quelques Provinces : il y en a du côté de Buenos Ayrès
qui tiennent beaucoup du Lièvre , dont le poil eft très beau &
bien varie. Rien n'eft II joli que cet Animal , & il eft fi familier,
quil vient careflèr les PafTants. Mais il faut être bien fur fes
gardes avec lui j car lorfqu'on y penfe le moins, il lâche foa

Cij

Caméléon»;
Singes , Ta-
cares , Re-
nards , &c«
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urine , dont l'odeur eft d'une infe£lion , qui n'a rien d'ëgal , Sc

3u'il n'cft pas poflîble de faire paffèr ; de lorte qu'on eft obligé

c jetter au feu tout ce qui en a été mouillé. Il y a deux cfpeces

de Tatares : les uns ,
qui font de la taille d'un Cochon de fix

mois , ont dans le ventre une forte de nacre , ou de co(juille ,

6c une autre dans la région des reins. Tous ont le mulcau al-

longé : les deux pattes de devant leur fervent de mains , & cha-

que patte a cinq doigts. Il y a une efpece de Lapins que les Ef-

pagnols nomment Apercos , qui n'ont point , ou prelque point

de queue, dont le poil eft d'un gris argenté , & dont la chair

eft fort délicate. Un autre Lapin a la gueule fi petite , qu'à pei-

ne une Fourmi peuty entrer.

Les Lions & les Tigres font communs partout, depuis que
les Bœufs , les Chevaux & lès Cochons d'Efpagne s'y iont mul-
tipliés à l'infini. Les premiers y font plus petits , & beaucoup
moins féroces qu'en Afrique ; les féconds ne font nulle part ail-

leurs ni plus grands , ni plus furieux. Les Indiens ont cependant

trouvé un moïen fiir de les faire fuir devant eux. Comme ils

font fort alertes , dès qu'ils voient un Tigre , qui vient à eux ,

& contre lequel ils n'ont pas de quoi ic défendre , ils ont bien-

tôt gagné le haut d'un arbre : l'Animal qui ne fauroit les fui-

vre , fe tient au pied de l'arbre, & y demeureroit allez long-tems

|)our obliger fa proie à fe livrer à lui , ou à tomber de foibleflè,

n on n'avoir pas obfervé qu'il ne fauroit foufirir l'odeur de l'uri-

ne de l'homme. L'Indien profite de cette connoiflance , & le

Tigre s'enfuit allez loin ,
pour lui laider le tems de s'aller

mettre en fureté. Ceux , qui ont l'ufage des armes à feu , font
encore moins embarrafïes ; car ils tirent Ç\ jufte , qu'on les a
fouvent vus percer en l'air des Tigres , qui s'élançoient avec
fureur contre eux.

Cerft , San- On diftingue , dans ces Provinces , trois efpeces de Cerfs.
gliers

,
che- Lcs uns font prcfquc de la taille des Bœufs , & ont le bois fort

vraiiîs
&*" branchu : ils fe tiennent ordinairement dans des endroits ma-

Daims. récageux. D'autres font un peu plus grands que les Chèvres

,

& paifltnt dans les Plaines. Les troifiemes ne font guère plus

forts qu'un Chevreau de fix mois. Les Chevreuils du Paraguay
n'ont rien , ou prefquè rien , qui les diftingue des nôtres, hes
Sangliers ont le nomoril , ou peut-être une efpece d'évent , fur

\q dos. Leur chair eft délicate , & fi faine ,
qu'on en fait man-

ger aux Malades. Les Plaines du Chaco font couvertes de Chè-
vres noires , rouges ôc blanches j mais ces dernières ne fe trolls;
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vent que fur les bords du Pilco Mayo. Les Daims , aufn-bicn
que les Chevreuils, vont toujours par trouppes , comme les

Mourons qu'on élevé en Europe.
Un autre Animal , aflcz commun dans cette partie de l'A-

mérique, eft une efpece de Bufle , mi'on ^i^^cWcAnta. Ilcft
de lagroiïcur, & a beaucoup de lahgure,d'un Âne , mais il

ne lui reflcmble point par les oreilles , qu'il a fort courtes. Ce
<]u'il y a de plus linguher dans cet Animal , c'eft une trompe
qu'il allonge & retire quand il veut , & par laquelle on croie
qu'il refpire. Chacun de fes pieds a trois ongles, aufquels on
attribue une vertu fouveraine contre toutes fortes de poifons

,

lurtout à ceux du pied gauche de devant , fur lequel il fe cou-
che

, quand il fe trouve mal ( 1 1 ). Il fe fert des deux pieds
de devant , comme font les Singes & les Caftors , &: avec la
même facilité. On trouve dans fon ventre des pierres de Be-
2oard , qui font fort eftimées. Il broute l'herbe pendant le
jour

, & la nuit il mange d'une efpece d'argile
, qu'il trouve

dans les Marais , oii il fe retire au coucher du Soleil. Sa chair
cfl: fort fairîe , & ne diffère de celle du Bœuf, qu'en ce qu'elle
eft plus légère & plus délicate. Sa peau eft fi forte

, qu'on pré-
tend que quand elle eft feche , elle eft à l'épreuve d'une balle
de moufquet

; auiîî les Efpagnols s'en font-ils des cafques &:
des cuiralTes, quand ils en peuvent avoir. LachaflTe de l'Anta
ne fe fait que la nuit , & elle eft fort aifée. On va attendre
ces Animaux dans leurs retraites , oii ils fe rendent ordinaire-
ment en trouppes , & quand on les voit venir , on va au-de-
vant d'eux avec des torches allumées , qui les éblouiftènt & les
étourdiflent de telle forte , qu'ils fe renverfent les uns fur ks
autres. Alors on tire fur eux à coups furs, & quand le jour eft
venu

, on en trouve un grand nombre couchés par terre , ou
morts , ou dangereufcment bleffés.

Les Volatiles de toutes les fortes fourmillent prefque par-
tout dans ce Païs , & l'on.y compte jufqu'à fix efpeces d'Oies
Les Corbeaux ^ font blancs; ks Moineaux ^ de couleur d'or i[-°"P'

""?""*

les Perdrix grofe comme des Poules , & en fi grand nom!
'"""'"•

bre
, furtout dans les vaftes Plaines qu'il faut travcrfer pour

aller de Buenos Ayrès au Tucuman
, qu'on les prend à la liane

comme les Poiflbns , fans defcendre de cheval ou des chariSts.

( 1 1 ) Mémoires de Trévoux Odobre avec la corne du pied gauche , comme on le
!'?', PJIR5 y ?4- On ne du point que cet dit des Orignaux du Canada ; à cela près il

tlZ /°" ^"^">' ^^P'^^^^'' ' "' ,?"''' ^= 1«"' '«fl"«™Wc beaucoup. '
^

'

^

guéuffe de CCS accès, eu fcfrotMntl oreille

Kj llj

Volatiles
;

PoKTt
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1 5 1 (î. Les Autruches èc les Loups marins font fort commun»? en plii-

lîeurs endroits. Parmi les Poi^fons, que l'on pêche dans les Ri-
vières & dans les Lagunes , il y en a un

, qui efl: un vrai Pour-
ceau , excepté qu'il n'a point de dents ; &: un Chien d'Eau

,
qui aboie comme les nôtres. \Jn Mi/îîonnaire en apperçut un
jour un qui, aïant été percé d'une flèche , fc mita aboïer,
& dans le rnoment d'autres vinrent le prendre , fur le bord de
Ja Rivière où il étoit , & le portèrent à l'autre bord.

Tel cfl: en général ce grand Pais
, que jjien des gens regar-

dent comme un des plus riches du nouveau Monde. La pre-

Pipiriccdc!. ""'^'c découverte s'en fit en 151^, par Jean de Solis
, grand

couverte du Pilote de Caftille , èc par un pur hazard. Solis étoit parti d'Ef-
lai.guay. pagnc pour continuer celle du Brcfîl , commencée en lyoo,

par Vincent Yaiies Pinfon
, quiavoit accompagné Chriftophc

Colomb à fon premier voïage , deux mois avant que \cs Por-
tugais en euiïènt la moindre connoiflànce. Le premier de Jan-
vier 1

5
1 6 , il entra dans un Port formé par la décharge d'une

Rivière
, qu'il nomma Rio Genero ( 1 3 ) , & en prit poOè/îion

au nom de la Couronne de Caftille ; comme avoir' fait Pinfon ,
fcize ans au|)aravant , au Cap de S. Augujîin^ qu'-' avoit nom-
mé Cap de Confolation. Solis continua enfuite à ranger la Cô-
te

, & en la tournant fur la droite , il fe trouva à l'entrée d'une
Baie

, où il remarqua que fe déchargeoit un grand Fleuve , au-
quel il donna fon nom ; mais il n'ofa s'y engager bien avant
avec fon VailTeau

, parcequ'il y rencontra quantité de bancs

,

de rochers &: d'autres écueils , fur lefquels il craignit de fe bri-
jcr. Cependant, comme il ne vouloit pas retourner en Efpa^-ne
lans avoir pris quelque connoiflànce de ce Fleuve , il s'emÈir-
qua dans fa Chaloupe , cotoïa le bord occidental , & apperçut
bientôt des Indiens

, qui lui parurent l'inviter à les venir voir

,

en mettant à leurs pieds tout ce qu'ils avoient , comme pour
le lui offrir.

^

Jean A<t So- Trompé par ces démonftrations équivoques , il aborda fins
lisfiiéôc man- prendre aucune précaution & avec peu de fuite, réfolu, dit-on

E.'
*" ^'enlever quelques-uns de ces gens-là

, pour \cs mener en Efpa-
gne. Il ne fit pas même attention qu'à mefure qu'il avançoi,tces
Barbares s'éloignoient, & ils l'attirèrent ainfi jufqu'à un Bois, où
ils entrèrent , & où il les fuivit prefque feul. A-peine y étoit-il,
qu'une grêle de flèches , décochées par des gens qu'il ne voïoic

J>\}
\C'eft-àîlire, Rivière de Janvier. Les Portugais la nomment iîia Jantyro ^«im iignifac la même chofe en leur langue. *

m

t*.5isi
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F
oint , le 1 cnvcrri mort , avec tous ceux qui le luivoicnt. Les
ndiens les dépouillèrent enfuite , allumcrciit \\\\ <'rand Feu

hors du Bois, les y firent rôtir &: les mangèrent à la vue de ceux,
qui ctoient reftés dans la Chaloupe , ou qui s'y réfugièrent , 6c
ils n'eurent point d'autre parti à prendre

, que de regagner
au plus vite leur Navire , &: de reprendre la route d'Elpagnc.
Telle fut la trifte deftinée d'un hommc,qui palfoit pour un i\^^^

plus habiles Navigateurs de ion tems ; mais qui , félon Herre-
ra, n'avoit pas toute la prudence néccffàire pour alTurer le fuccès
d'une Entreprife, comme celle dont il étoit chargé.

Le fort de quelaues Portugais, qui quelques années après portuî^nisnu
entrèrent dans le Paraguay par le Brefiî , ne fut pas plus heu- PjmLvi'.'y , se

reux. Sur le bruit, qui commençoit à fe répandre partout, ?„"*;'
^"' ''"

que les Efpagnols avoient trouvé de grandes richciïcs dans le
~~

Pérou , Doni Martin de Sofa , Gouverneur & Capitaine <^é- M '^'--î-

néral du Brefil , conçut le deffein de les partager avec eux. îl y
envoïa un homme de confiance; & de réfolution , nommé Ale-
xis Garcia , lequel partit accompagné de fon Fils & de trois
autres Portugais , & prit fa route à l'Occident. Arrivé fur le
bord du Paraguay , il y trouva un grand nombre d'Indiens

,
dont j1 engagea, dit-on, mille à le fuivre. Il travcrfa enfuirc
le Fleuve

, pénétra jufqu'aux Frontières du Pérou
, y recueillit

un peu d'or & beaucoup d'argent ; & de retour à l'endroit du
Fleuve d'où il étoit parti , il forma le projet d'y fiiire un Eta-
bliflemcnt, pour fervir d'entrepôt à ceux de fa Nation , oui
voudroient profiter de fes découvertes. Dans cette vue , il en-
voïa deux de fes cens pour informer fon Général du fuccès de
Ion voïage

, & lui communiquer fon projet. Il \iz^ chargea de
quelques Imgots d'or& d'argent , & refta feul où il étoit , avec
fon Fils

, qui étoit fort jeune , & un autre Portugais. A-peine
les deux premiers étoicnt-ils partis, que les Indiens maflacre-
rent Garcia & le Portugais , firent le jeune Garcia Efclave , &
s emparèrent de tout le tréfor.

Cependant l'arrivée des deux Portugais au Brefil, avec la D'.utresPor-
nouvelle Ôc les preuves d'un chemin pratiquable pour aller au '"--'''' *" *'*"

Pérou
,
v caufu une grande joie; & foixante Portugais parti-

"^"'^"

rent fur le champ avec une trouppe de Brafiliens , fous la con-
duite de Geortres Sederio

, pour aller joindre Garcia. Ils n'é-
toient pas encore arrivés à l'endroit , où ils comptoient de le
trouver

, qu'ils eurent de violens foupçons de la perfidie des ,

'

indiens. Ils conimcnccrcnt à marcher avec plus de précaution ;
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*'*" *^* premier avis qu'ils curent de l'approche des Portugais, ils

travaillèrent à leur couper les vivres, pour les obliger de rc-
touner au Brefil.

Ce qu'ils de- Sedeno ne fut pas long-tems i comprendre que pour avoir

iinhifon ttcquoi lubdltcr dans ce Pais, il talloit fe battre , & il s'y pré-
ilct Indiens, para ; mais les Indiens le prévinrent , &C tombèrent de toutes

parts fi brufquemcnt fur lui à la fiveur des Bois , qu'il n'eut
pas même le tems de fe mettre en défenfe. Il fut taillé en piè-
ces avec une bonne partie de Ces Gens , & les autres fe fauvc-
rcnt du côté du Parana. Il leur falloir paOèr ce Fleuve pour fe
mettre en fiireté contre ceux qui les pourfuivoient , & des In-
diens s'offrirent à leur rendre ce fervicc. Leur offre fut accep-
tée , & les Portugais s'embarquèrent fur des Pirogues qu'on
leur préfenta. Elles étoient percées , & les trous il bien bou-
chés

, qu'ils ne s'appcrçurent point du piège qu'on leur ten-
doit. A-peine étoient-ils au milieu du Courant

, que leurs Con-
dudeurs fautèrent dans l'eau , & regagnèrent , i\ la nage , le
bord, d'où ils étoient partis. Ils remarquèrent en même te*ms
que l'eau entroit dans leurs Pirogues , oc tandis qu'ils en cher-
choient la caufe , les Pirogues coulèrent à fond , & ils furenc
tous noïés.

Rien , ce femblc , ne devoit engager , ni les Efpagnols , ni
les Portugais à vouloir s'établir dans un Pais, qu'ils ne con-
noiiToicnt que par des accidcns fi tragiques ; & ^1 eft certain
mi'on ne penfoit à rien moins en Efpagne

,
qu'à profiter de la

découverte de Solis , lorfqu'on y reçut des nouvelles
, qui firent

naître dans la Nation, quoique fur des efpérances aftez légères,
les plus grandes efnérances de tirer du Paraguay autant5e ri-
chefles , que de toute autre Partie de l'Amérique. Sébaftien
Gabot,ou Gabato , Vénitien , qui en i^çf6 avoit fait avec
Ion Père & fes Frères la découverte de l'Ifle de Terre-neuve

,

& d'une partie du Continent voifin , pour le Roi d'Angleter-
re , Henri VII, fe voïant négligé par les Anglois , trop occupés
alors chez eux

, pour fonger «\ s'établir dans le nouveau Mon^
de , pafîà en Efpagne , où la réputation , qu'il avoit d'être fore
habile Navigateur ( 14) , lui fit obtenir l'emploi de grand Pilote
de Caftille. Le fameux Navire la Victoire, le feul de l'Efcadre
de Magellan, qui foit revenu en Efp-<Tne, & le premier qui
ait fait le tour du Monde , avoit depuis peu rapporté des Epi»

( f4 ) ticrrera , troiûemc Difcadc , Uv. 9 , Chap. j.

S(?Iuflicn
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cerlcs, & d'autres Marchandifcs préciciifcs des Moluqucs. Des
Nt'gocians de Scville cnga-^crent Gabot A y conduire une
flotte, dont ils feroient les fiais ; & il y confentit ; mais com-
me il ne vouloit pas être précifément au fervice d'une Compa-
gnie de Commerce, il voulut avoir une Commilllon de l'Em-
pereur

; &c s'étant rendu à Madrid , il fit avec Charles V un
Traité , qui fut ligne le qun;ricme de Mars 1515,

Il portoit en fubftance (14), que Gabot commandcroitune
Efcadre de ouatre Vaiiïlaux , en qualité de Capitaine géné-
ral

, & que Martin Mcndcz
, qui avoit été Tréforier de l'Ef-

cadre de Magellan , ÔC qui étoit revenu fur ia Fï9oire , feroit
(on Lieutenant

; qu'il paflproit le Détroit, fe rendroit enfuite

I5IJ.

largeroit

Fais ont de plus précieux. C'étoit lui-même, qui avoit propofé
ce jprojet à l'Empereur; mais quelque aflurance qu'il témoi-
gnât d'efteduer de fi grandes pfomeflls , les Armateurs de
Scville fe repentirent dès-lors du choix qu'ils avoient fait de
lui

, pour commander leurs Vaifleaux , d'autant plus qu'ils ne
tardèrent pas à s'appercevoir d'un commencement de méfin-
tclligence entre lui & Mendez , en qui ils avoient leur princi-
pale confiance. Ils firent même déclarer à l'Empereur par
^'-^gcnt qu'ils avoient en Cour , que ii or) n'étoit pas fi prelTé
de Faire partir l'Efcadre , ils fupplicroient Sa Majefté de lui
donner un autre Commandant , que le grand Pilote.

Cette déclaration ne fervit de rien ; Gabot mit à la voile le T""
premier d'A vril , 5

16 , après avoir augmenté fon Efcadre d'un si ]Ln
cinquième Vailleau , qu'un Particulier avoit fretté à Ces dé- » ""« da"
pens. Herrera dit qu'il ne fe comporta dans ce voiage ni en îf '!'''pi'*'

^''

Capitaine, ni en habile Homme de Mer; que les vivres lui

'*"'^'"'*

manquèrent bientôt , faute d'œconomie
; qu'il ne ménagea

nullement ceux qui ne lui plaifoient pas ; qu'étant arrivé , fans
qu'il lui reftât aucunes provifions , à l'Ile des Oies ( i ç )'

qui
n-eft pas éloignée du Cap de S. Auguftin dans le BrefiLles
Habitans le reçurent bien & ravitaillèrent fes, VailFeaux , &
qu'il ne païa ce bon office , que de la plus noire ingratitude
en embarquant quelques Enfans des Principaux de l'Ile , mai-
gre leurs Parens ; enfin

, qu'étant arrivé à l'entrée de la Baie
ou fe décharge ce qu'on appelloiç alors Rio de Solis , il réfoluç

(14) Herrera, ;*;</.
. ( i;.) Ifla de Patos.

lome I. Q
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ijiô^ <ie n'aller pas plus loin , tant parcequ*il n'avoit pas aflcz de vi-

vres , pour palier le Détroit de Magellan , que parceque Ces

Equipages commençoient à le mutiner ; & qu'après avoir dé-
gradé dans une Ile dëfcrtc Martin Mcndcz , François de Ro-

,
jas , & Michel de Rodas , qui blâmoient fort librement fa

conduite, il prit le parti de bien rcconnoître la Baie où ilfc

trouvoit.

iars;eur & !n- Je dis la Baie, parcequ'il ne paroît pas à bien des gens, qu'on
commodité de Joivc marquer l'embouchure du Fleuve , au Cap de Ste Marie ,
la Baie ou fc , ,

1
^ i o i V-i n f ur^ n •

décharRc Rio OU la terre commence a tourner du Sud-Oueft a lOuelt , ni au
de la Plata. - -

(Qualité des

eaux du Fleu-

ve.

•fa mettent à la Puerta de la Piedm , vis-à-vis de Montevideo ,

à plus de cinquante lieues du Cap de S. Antoine. Je ne con-
tcftcrai pourtant point avec les Géographes Efpagnols

, qui
veulent que Rio de la Plata ait , à fon embouchure

, près de
cinquante lieues de large. Il n'eft point douteux que ce Fleuve
ne loit un des plus grands, que l'on connoiflè au Monde ; mais
il en eft peu , dont l'entrée Ibit plus difficile , où les Vaifleaux
courent de plus grands rifques , & où il fe foit fait plus de nau-
frages. Auili les gens de Mer lui ont-ils donné le nom ^Enfer
des Navigateurs.

En récompenfe , il eft fortpoillbnneux. On y prend furtouc

quantité de Dorades fur les bancs de fable , dont if eft fcmé
,

&: qui font en bonne partie , le danger de cette Navigation.
Dès que l'on commence à trouver l'eau douce , elle paroît ex-
cellente ; mais il en coûte un peu pour s'y accoutumer. Elle
caufe d'abord , quand on en boit fans beaucoup de modéra-
tion , des Coliques , des dévoiemcns , & quelquefois la dyllèn-

terie. Au bout d'un mois on y eft fait , & il n'y a plus rien à
craindre. Outre qu'elle eft très faine , elle a encore une qualité

fort fingulicre ; elle éclaircit de telle forte la voix , que l'on

reconnoît d'abord ceux , qui en ont bu habituellement ; mais
Il on difcontinue d'en boire , on perd peu-à-peu cet avantage.
Quelques Mémoires difent la même chofe dx;s eaux de l'Uru-

guay , & de la pliipart des Rivières qui s'y déchargent. Si cela
eft vrai , il y a bien de l'apparence que Rio de la Plata tire de
l'Uruguay cette propriété. Il s'agit de favoir fi elle l'a au-delTus
de l'endroit où elle reçoit l'Uruguay , & je n'ai rien trouvé fiir

cela dans mes Mémoires, v -

i|i:
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Quoiqu'il en foit , Gabot fe tira aifémenc de tous les ëcueils, >• •

6^: arriva , fans aucun accident , aux Iles de S. Gabriel , qui ont cabot co'nr-

rcai de lui ce nom, & qui commencent un peu au-defTus de triiu un Fore

.

Jiuenos Ayrès. La première qu'il rencontra, a une lieue de «!"' "^ '^^'^'''^<=

o M ^
I -11 Ti \ -m i* TT -n pas longtems.

circuit , &: il y trouva un bon mouillage. 11 y lailla les Vail-
feaux , s'embarqua dans fes Chaloupes , entra dans le Canal

,

que forment ces Ifles avec le Continent , qu'il avoit à fa droir

te , & de-là dans l'Uruguay , qu'il prit pour le véritable Fleuve.
Deux chofcs cauferent cette mépnfe ; la première , que les Ifles

de S. Gabriel , qu'il lailîoit à fa gauche , lui cachoient la vue
du Fleuve ; la féconde, que l'Uruguay efl: très large lorfqu'il en-
tre dans Rio de la Plata. Il le remonta donc , & ayant trouvé

,

fous fa droite, une petite Rivière , qu'il nomma Rio de San Sal-
vadory il y conftruifît un petit Fort, oii il laiffa Jean Alvarez Ra-
mon èc quelques Soldats , avec ordre de continuer à remonter
le Fleuve , qu'il croïoit toujours être le véritable Rio de Solis :

mais au bout de trois jours , cet-Officier, ayant échoué fur un
banc de fable , fut tué par des Indiens , avec une partie de
fes gens. Les autres fe fauverent à la nage &: rejoignirent Ga-
bot

, qu'un fî trifle accident Ht réfoudre à retourner aux Ifles

de S. Gabriel.

Il y reconnut fon erreur , remonta le véritable Fleuve , envir Tour de Ga«

ron trente lieues , êc bîitit une Forterefl^ à l'entrée d'une Ri-
^""

viere qui fort des Montagnes du Tucuman , & dont \es Efpa-
gnols ont changé le nom Indien ( i6)ci\ celui de Rio Terce-
ro. Il donna à fon Fort , celui de Saint-Efprit ; mais il eft: plus
connu dans Ces Relations , fous celui de Tour de Gabot. Il y
lailTi une Garnifon , & continua de remonter le Fleuve juf-
qu'au confluent du Paraguay & du Parana. Alors fe trouvant
entre deux grandes Rivières , il entra dans celle qui lui parut
la plus large : j'ai dit que c'efl: le Parana ; mais voïant qu'il -

tournoit trop .à l'Eft , il craignit de s'engager trop avant vers
le Brefil , retourna au confluent , ÔC remonta le Paraguay. Il y
fut bientôt attaqué p.ir les Indiens , qui lui tuèrent vingt - cinq
hommes , & en firent trois prifortniers.

Il eut bientôt fa revanche , ÔC fit un grand carnage de ces
Barbares ; lefquels paroilTent avoir été les mêmes , qui avoient
tué Alexis Garcia

, puifqu'on aifure que le fruit de fi victoire
fut une bonne partie du butin qui avoit été fait fur ce Portu-
gais. Comme il n'avoit aucune çojirioilîànce de cette avanture

( i6 ) Zacaraiina , ou Zacarunna.

Dij

Origine (i«

nom de Rio
de la Plaça;
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Gabot reti-

re luce des

l'ortugais fur

le Paraguay.

Il envole

beaucoup d'ar-

gent à l'Em-

pereur. D'où

il venoit. Il

donne au Fleu-

ve le nom de

RiodelaPla-
ta, par erreur.

tragique , il ne douta point que tant d'or & d'agent ne vînt
des Mines du Pais oii il fe trouvoit , & il fut enfin confirmé
dans cette penfée , lorfqu'aïant fait alliance avec d'autres In-
diens , que la crainte de fes armes , où fes bonnes manières

,

avoient engagés à bien vivre avec lui , non-feulement ils lui

fournirent abondamment des vivres , dont il commençoit à
manquer , mais ils lui donnèrent des lingots d'argent pour
des marchandifes d'Efpagne de très peu de valeur. Ne doutant
donc plus qu'il n'y eut des Mines d'argent dans ce Pais , il

donna au Paraguay le nom de Rio de la Plata , qui a trompé
tous ceux, qui ne favoient pas l'origine de cette dénomina-
tion.

Il fe difpofoit à rejoindre fes Vaiflèaux avec fon tréfor

,

quand il vit arriver à fon Camp un Capitaine Portugais , nom-
mé Diegue Gardas , lequel avoit été envoie par le Capitaine
général du Brefil pour reconnoître le Pais & en prendre
poffcflion au nom de la Couronne de Portugal , mais qui n'a-

voit pas allez de monde pour exécuter fa Commiflîon malgré les

Efpagnols , qu'il ne s'étoit pas attendu de trouver en fi grand
nombre fur les bords du Paraguay. Gabot de fon côté fit ré-

flexion qu'il ne pourroit jamais empêcher les Portugais de fe

rendre maîtres du Pais , s'ils y revenoient avec des forces fu-

périeures , que la proximité du Brefil leur donnoit le moïen
d'y faire entrer en peu de tems : fur quoi il prit le parti de faire

quelques préfens à Garcias
, pour l'engager à le fuivre au Fort

du S. Efprit. Il y réuflît ; & Grrcias , étant refilé peu de jours
avec lui dans fa Forterelîè , reprit la route du Brefil.

Gabot crut alors devoir renoncer au deflèin qu'il avoit eu
de repafl!èr en Efpagne. Il jugea fa préfence nécefiàire au Pa-
raguay , &; il chargea Fernand Calderon , qu'il avoit fait Tré.-

forier de fon Efcadre à la place de Mendez , de tout ce qu'il

avoit d'argent, & d'une Lettre
, par laquelle il rendoit compte

à l'Empereur de ce qui l'avoit empêché de fuivre fa deftina-

tion ; faifoit à ce Prince la defcription du Pais qu'il avoit dé-
couvert ; lui marauoit les mefures qu'il jugeoit néceiïàires pour
en aflfurer la polîeflîon à la Couronne de Caftille , & fupplioit

Sa Majefté de lui envoïer des fecours fuffifans pour être en
état de n'y être inquiété , ni par les Indiens , ni par les Por-
tugais.

Il retourne

co Erpagne.

Calderon , & un Capitaine , nommé Georges Barloque

,

que Gabot lui avoit allbcié , arrivèrent en Efpagne au com-
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inencement de l'année 1 5 17, & eurent une audience favorable

^
de l'Empereur, dont ils obtinrent tout ce qu'ils avoient ordre

'" ''^'

de lui demander. La vue de l'argent qu'ils lui préfenterent

,

qu'on prétend être le premier qui foit venu en Efpagne de
l'Amérique, & plus encore les efpérances qu'ils donnèrent à ce
Prince, lui firent trouver bon tout ce qu'avoit fait Gabot. Char-
les V voulut même qu'on prît fur fes Finances de quoi faire
une partie d'un grand Armement, qu'il commanda défaire
pour le Paraguay, Cependant deux années fe pafll^rent fans
que fes ordres fufTent exécutés , & Gabot fe lafla d'attendre.
il crut fa préfence nécefTaire en Efpagne, pour empêcher qu'un
plus long retardement ne donnât aux Portugais l'envie & le
tems de revenir au Paraguay. Il nomma , pour commander
pendant foii abfence dans le Fort du S. Efprit, Nuho de La-
ra , auquel il laifTa fix vingts hommes, & ce qu'il put amafler de
provifions , & partit pour aller rejoindre fon Efcadre

, qu'il fit

appareiller fur fe chanip pour l'Elpagne.
Lara de ^n côté , fe voïant environné de Nations , dont il Hiftoiretra.

ne pouvoit fe faire refpe<aer, qu'autant qu'il feroit en état de S'^"* '^'"''«

fe bien défendre, s'il leur prenoit envie de l'attaquer, crut gnolc

^^^^'

qu'il ne pouvoit rien faire de mieux
, que de mettre dans (es in- —'

térêts fes plus proches voifins , qui étoient les Timbuei , &: il y
réuilît d'abord affèz bien ; mais cette alliance lui devint bien-
tôt funefte

, par un endroit qu'il n'avoit pu prévoir. Man^ora
Cacique de Timbuez , lui rendoit de fréquentes vifites , &Viant
un jour apperçu une Dame Efpagnole , nommée Lucc Miran-
da

, Epoufe de Sébaftien Hurtado , un des principaux Officiers
de la Garnifon du Fort , il en devint éperdument amoureux.
Elle ne l'ignora pas long -tems, ôc elle comprit bientôt ce
qu'elle avoit à craindre de cette paflîon dans un Barbare , dont
il importoit beaucoup au Commandant de fe conferver l'ami-
tié. Tout ce qu'elle put faire , fut d'éviter avec foiîi de fe laif-
fer voir , & d'être bien fur (es gardes. Mangora , de fon côté

,

crut que , s'il pouvoit l'attirer chez lui , il en obtiendroit tout
ce qu'il ppurroit fouhaiter. Il invita Hurtado à le venir voir , &
le pria (f^amener fa Femme ; mais celui-ci s'excufa,fur ce qu'il
ne pouvoir s'abfenter fans la permi/fion de fon Commandant

,

& ajouta qu'inutilement il la demanderoit.
Le Cacique comprit par cette réponfe , que pour venir à

bout de fon deflèin , il falloit commencer par le défaire de
Hurtado j & tandis qu'il en cherchoit les moïens , il apprit que

D iij
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cet Officier avoit été détaché avec un autre , nommé Ruiz
Mofchera, & cinquante Soldats, pour aller chercher des vi-
vres. Il forma fon plan fur cette nouvelle , &; crut pouvoir
profiter de l'établiflèment de la Garnifon Efpagnole pour par-
venir à fon but. Il airembla quatre mille hommes choifis , & les
alla porter dans un Marais, qui étoit fort près delà Tour de
Gabot. Il fe préfenta enfuite à la porte de la Place , avec tren-
te hommes chargés de rafraîchifîemens , & fit dire au Com-
mandant, qu'aïant appris le befoin où il étoit de vivres, il lui
en apportoit allez pour attendre le retour de fon Convoi. Lara
le reçut ^ ' ' -^ -

luth

avoit imtrujt les ij-ens de ce qu - ,

des fignaux k ceux qu'il avoit portés dans le Marais.
La Tour de Le Fcrtin commcnça avec beaucoup de gaieté de part &

P^" ks^'^in'
^'a^tre

, & dura bien avant dans la nuit. A la fin les Efpagnols
dicns, &tou- voulant fe retirer, Mangora fit à quelques-uns des fiens le fi-

maiiaeîS'^°"
^"^^ P°"^ ^^

^"'^l v^^"^*
^^^^^ Ordonné

,
qui étoit de mettre lema acrcc.

^^^ ^^ Magafin , àhs que les Efpagnols feroient rentrés chez
eux. Cela fe fit fans que perfonne s'en apperçût ; & à-peine les
Officiers commençoient a s'endormir , qu'ils furent éveillés par
des Soldats qui crioieiit au feu. Ils coururent tous pour y re-
médier ,& les Indiens prirent ce moment pour faire main-balIè
fur eux. Plufieurs furent martacrés fans avoir eu le tems de fe
rcconnoître, & les quatre mille hommes

, qui étoient dans le
Marais , aïant été en même tems introduits dans la Place , elle
fut bientôt remplie d'horreur & de carnage. Le Commandant

,

quoique déjà bleffé , aïant apperçu le perfide Cacique , qui
s applaudiflbit du fuccès de fa trahifon , courut à lui Si. le per-
ça de fon épée ; mais , plus occupé de fa vengeance que du
foin de fa m-opre fureté

, quoiqu'il fût environné de Barbares,
il ne ceflà de plonger fon épée dans le corps de fon Ennemi

,

que quand il le vit expirer fous les coups , qu'il redoubloit allez
inutilement , & prefque dans le même inftant il tomba mort
lui-même

, percé de toutes parts.

Il ne reftcit plus , dans le Fort , que l'infortunée^ftiranda

,

caufe innocente d'une fcène fi tragique , quatre autres femmes
& autant de petits Enfans , qui furent tous liés & menés à Si-
ripa , Frère & Succefïèur de Mangora. Ce nouveau Cacique

,

.1 la vue de Miranda , conçut pour elle la même paffion
, qui

avoit été fi funerte à fon Frcre ; il ne Ce réferva qu'elle de cette

m
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ptîtc trouppe de Captifs , & commença par la faire déli
lui déclara enfuice qu'elle n'étoit point Efclave chez lui , v.» ,..

ne tiendroitmême qu'à elle d'y être la MaîtrefTc , & qu'il ne la
croïoit pas adèz déraifonnable pour préférer un Mari,indi(rcnt
& fans reflourcc, au Chef d'une puillànte Nation

, qui fe fe-
roit un plaifir de lui foumettre fa propre Perfonne &c tous Ces
ValTaux. Miranda devoit bien s'attendre que le moins, à quoi
j'cxpoferoit un refus , feroit de palTer le reilc de fes jours dans
le plus dur efclavage ; mais elle ne balança point entre fon de-
voir &; Ces fraïeurs ; elle fît même à Siripa la réponfc

, qu'elle
croïoit la plus capable de l'irriter ; dans l'efpérance que fa paf-
Ijonfe changeroit en fureur, & qu'une prompte mort mettroit
Ion innocence & fon honneur à couvert.

Elle fut trompée ; fes refus ne firent qu'augmenter reftime
que Siripa avoit conçue pour die. Ils donnèrent une nouvelle
vivacité à fa paflîon ; èc comme il n'en eft point qui fe flatte
da^^ntage

, il ne défefpera point de vaincre la conftance de
la Captive. Il continua de la traiter avec beaucoup de dou-
ceur

; il eut même pour elle des égards , & une forte de ref-
ped

, dont on n'auroit pu croire un Barbare capable. Elle n'en
comprit que mieux tout le danger de fa fituation , & elle en
trémit. Peu de tems après , Hurtado arriva avec fon Convoi

f^-iï^ ï"^ ^"^^""^ ^^ "^ ^°^'* P^"^ 4"^ ^^« cendres où il avoir
Jaillé la Tour de Gabot. La première chofe, dont il s'informa,
hit ce qu'etoit devenue fon Epoufe ; &: aïant appris qu'elle
etoit chez le Cacique des Timbuez , il courut l'y chercher, fans
taire réflexion à quoi ils'expofoit inutilement. Siripa, à la
vue d'un Mari uniquement aimé , ne fe pofleda plus ; il fit at-
tacher Hurtado à un arbre , & commanda qu'on le perçât de
neches. ^ ^

On fe difpofoit à lui obéir , lorfque Miranda vint fe ietter
aies pieds , & fondant en larmes , lui demanda la vie de fon
Epoux. Effet furprcnant de l'amour paffionné ! Il calma le vio-
lent tranfport qu'il avoir produit dans le cœur d'un Anthropo-
te*^»,^ défarmaun Amant jaloux & furieux. Hurtado fut
délie

,
il eut même la permiffion de voir quelquefois fon Epou-

Ic
; mais le Cacigue avertit l'un & l'autre , que la première pri-

vaute qu'ils auroient enfemble leur couteroit la vie. Il ne vou-
'

loit apparemment que tendre un piège au Mari , pour avoir
un prétexte de révoquer la grâce qu'il venoit de lui accorder

,

U Hurtado ne carda point à le lui fournir. La Femme de Si-

1527-30.
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ripa vint peu de jours après lui donner avis que Miranda
étoit coucliée avec fon Mari. Il courut fur le champ pour s'en

inftruire par lui-même : il fut convaincu par fes propres yeux ;

& dans le pemier mouvement de fa fureur , fervant mieux la

jaloulîe de fa Femme , qu'il n'avoit fait la fîenne , il condamna
Miranda au feu , & Hurtado à être percé de flèches. La Sen-
tence fut exécutée fur le champ ; & les deux Epoux expirèrent

,

à la vue l'un de l'autre , dans des fentimens dignes de leur

vertu.

Tandis que les chofcs fe palîbient ainfi chez les Timbuez ,

les Efpagnols , qui étoient reftés avec Mofchera , avoient fait

quelques réparations à la Tour de Gabot ; mais ils défefpére-

rent lîientôt de pouvoir s'y foutenir contre des Indiens , que
leur perfidie rendoit irréconciliables avec leur Nation. Mofche-
ra ne crut donc point avoir d'autre parti à prendre, que de s'em-

barquer avec fa Trouppe fur un petit Bâtiment qui étoit

rcfte à l'ancre. Il dcfcendit le Fleuve jufqu'à la Mer ; il rangea

enfuite la Côte , 6c aïant apperçu , vers les trente-deux degrés

de latitude , un Port commode , il y entra , &y bâtit une pe-

tite Forterefl[è. Il trouva les Naturels du Païs aflez bien difpo-

{és à faire alliance avec lui , & il y enfemença un terrein , qui

lui parut fertile. Peu deJours après un Gentilhomme Portu-

gais , nommé Edouard Ferez ,
qui avoit été exilé dans le voi-

finage , vint le joindre avec fa Famille , & il le reçut très

bien.

Perez n'y fut pas long-tems paifible ; il reçut du Capitaine

général du Brefil un ordre de retourner au lieu de fon exil , &
Ce ci\ù fc

pafia enti'eux

caislu^Breni. P^*"
^* «lême voic , il fut déclaré à Mofchera ,

que s'il vouloit

reflet où il étoit , il falloit qu'il commençât par prêter ferment

de fidélité au Roi de Portugal , à qui tout ce Païs appartenoit.

Perez obéit ; mais Mofchera répondit de bouche , que le par-

tage des Indes n'étoit point encore réglé entre les Rois leurs

Maîtres , & que jufqu'à ce qu'il le fût , il étoit bien réfolu de
fe maintenir dans le pofte qu'il occupoit. Il manquoit cepen-

dant d'armes &C de munitions ; mais un Navire François étant

venu fur ces entrefaites mouiller un ancre à l'Ile de la Cana-
née , vis-à-vis de fon Fort , il crut pouvoir profiter de l'occa-

fion pour fe mettre en état de fe défendre , s'il étoit attaqué.

Il s'embarqua avec tous fes Efpagnols 8c deux (cens Indiens ,

d-ins deux Bateaux, aborda pendant la nuit le Navire Fran-

çois , s'en rendit Maître , défarma l'Equipage , & le conduifit

à fon Fort. Peu
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Peu de jours après , il fut averti qu'un Corps confidërablc

de Portugais venoit par Mer pour l'enlever , & fur le champ
il drcfîa une batterie de quatre Pièces de canon

, qu'il avoit ti-
rées de fa prife ; il fît de nouveaux retranchemcns à fon Fort,
& plaça une partie de fes gens en embufcade dans un Bois qui

u
^^}^^^^^^ *^" <^oté de la Mer. Les Portugais étoient au nom-

bre de quatre-vingt , & avoient à leur fuite une Armée de Bra-
filiens. Comme ils croïoient n'avoir à faire qu'à unepoicrnée
^'Efpagnols nouvellement débarqués Ôc manquant de touf, ils
alloient à cette Expédition avec la même confiance, qu'un
grand Prévôt , chargé d'arrêter une bande de Voleurs ; & elle
augrnenta

, lorfqu'arrivés au Port , ils ne virent perfonne, qui
le mit en devoir de leur difputer la defcente : ils paflèrent mê-me le Bois fans obftacle

; mais à^peine ayoient-ils découvert le
^ort, qu'ils fe virent en même temsexpofés au canon de la
Flace

, &c pris en queue par ceux qui les avoient jaifTés paflèr
dans le Bois, lans fe découvrir. La fraïeur s'empara d'abord des
indiens

, & fe communiqua bientôt aux Portugais. Tous fe
débandèrent

; & à la réferve de ceux qui avoient d'abord pris

cl^f ',??"? ^^^^ » *1"^ ^^ ^^"^" *^^^«^ épargnés, furent paÏTés
aunldcrepée. .>/».: .

Mofchera ne borna point là fa vidloire : il s'embarqua , avecune partie de fes Braves & un grand nombre d'Indiens , fur ks
«atimens qui avoient apporté fes Ennemis, & alla faireunedef-
cente a S. V mcent. Il pilla la Ville & les Magafins du Roi,aveÊ
dautant plus de facilité, que des Portugais mêmes, mécon-
tens du Gouvernement fe joignirent à lui. Il comprit néan-
moins bientôt que fes fuccès mêmes, bien loin d'affermir fon
EtabhfTement

, ne feroient qu'attirer fur lui des forces aux-
quelles il ne feroit point en état de réiîfter ; & il tranfporti fa
petite Colonie dans l'Ile de Ste Catherine , ou il fe flattoit qu'onne viendroit pas l'inquiéter , ^ où il ne demeura pas iLn--
tems, * o

Cependant on ne perdoit point de vile le Paraguay à la Cour

iu\FCnVTT^''\T ^"îfPf"if
3"'il '^'y ^toitpas refté un

leil Efpagnol la penfée qu'il ^alloit recommencer toiu: ce

e palTa bien du tems fans qu'on prît aucune réfolution fur ce-

o,' I

Ç.^"^^^^ .«^S'P^q^'o»^ n'y .Penfoit plus , lorfqu'on eut avisque la Cour de Lilbonne paroilToit prendre des mefures pour ycnyoïer une Colonie. H elt vrai que l'Armement qu'on y prl
lotîlQ I.

"

E
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1530-3^ P^**®^' ^^^^^ couvert du prétexte de donner la chaflè aux Fran-

çois , qu'on voïoit fouvent fur les Côtes du Brefîl , & qui

,

-étant fort bien accueillis des Brafiliens , n'auroient pas trouvé

beaucoup de difficultés à s'y établir de manière à n'en pouvoir
être aifément chafles ; mais l'Impératrice , aïant communiqué
ies foupçons au Roi de Portugal , fon Frerc , en reçut une ré-

-Çonfe,qui lui donna lieu de croire qu'ils n'étoientque trop bien

fondés. Ils fe.difliperent néanmoins bientôt , quand on fut que
la Flotte de Lilbonne avoit pris une route,qui ne pouvoit pas la

conduire au Paraguay , & l'on fut encore deux ans en Efpagnc
fans fonger à y envoïer perfonne.

j - ,

.

Enfin l'Empereur étant revenu à Madrid , fongea férieufc-

Granàspr(î- "^Ciit à faire uu puiflàut Etabiiflcment fur Rio de la Plata ; &
paratifseii Ef- jl eft vraidc dire que jamais Entreprife pour le nouveau Mon-
pai;nc pour le ^q j^^ fg fjç ^y^ç. ^^^^ d'appareil. D. Pedre de Mendoze, grand

Echanfon de l'Empereur , en fut déclaré le Chef. Charles V le

aiomma Adelantaclc , Gouverneur & Capitaine général de tous

les Pais qu'ondécouvriroit jufqu'à la Mer du Sud , à condition
jqu'il y trarifporteroit en deux voïagesmiMe hommes & cent
iChevaux ;i:des armes , des munitions &c4ies provifions pour un
an ; qu'il fero't des Etabliflemens dans tous les endroits qu'il

jugeroit les plus convenables , & le touo à fes frais ; mais qu'il

lui ferait aflîgné une penfion viagère de deux mille ducats
;

qu'il pourroit encore prendre chaque année une pareille

iomme fur le produit duPaïsj que de trois Forterefles qu'il

«onftruiroit à fes dépens , il feroit grand Alcalde & Alguafil

Ma]or de celle, où il réfideroit , &que ces deux Charges fe-

roient héréditaires dans fa Famille
;
qu'après trois ans de fé-

jour dans le Pais il pourroit revenir en Èfpagiie & nommer
.im Gouverneur à fa place ; que ce Gouverneur , dès qu'il au-
roitreçu Ces Provifions , jouiroit des rnêmes prérogatives, dont
il aurodtioui lui-même ; qu'encore que,felon les Loix du Roïau-
me , les Rois , ou Caciques Indiens pris en guerre , duflcnt
Î)aïer leurs rançons au Domaine,Sa Majefté trouvoit bon qu'el-

es fuflènt dillribuées au profit du Gouverneur & des Trou-
pes ^ après qu'on en auroit pris ^le dixième pour le Tréfor roïal ;

qu'au cas que les tréfors des Caciques tués en guerre fullent

pris par les Efpagnols , le Gouverneur les partageroit moitié
par moitié avec le Roi. Enfin

,
qu'il meneroit avec lui huit Re-

ligieux pour prêcher l'Evangile aux Naturels du Pais , & que
cous les JPoftes feroient fuffif^piment pourvus de Médecins , de
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Chirufgions & de remèdes. L'En1per<îur déclara enfuitè à Men

fciencedozc qu'il chargeoit fa eolif< ihjuftices & des vc- ^y^h
xacions, q^iii fcroient faites aux Indiens , & que' leur cônvcrfion
à la Religion Chrétienne étant ce qu'il avoir le plus à cœur , il

ne feroit aucune grâce à quiconque fur cet article.

Les ordres étoient déjà donnés pour armer à Cadix une Ecnt & <}<?-

Flotte de quatorze voiles ( 17 }, & D.Jean Oforio, Italien ,
parcdciaHoc-

quis'étoit beaucoup diftingué dans les guerres d'Italie, en prie
"'

le commandement , en qualité de Lieutenant de Mendoze.
De fi grands préparatifs , &: ce qu'on avoit publié des richcf-
les du Païs que traverfe Rio de la Plata , attirèrent tant de
Perfonnes , même de la plus haute nailîance , que le premier
Armement , qui ne dcvoit être que de cinq cens hommes , fut
de douze cens , parm.i lefquels il y avoit plus de trente Sei-
gneurs , qui étoient les Aînés de leurs Maifons , outre plu-
fîcurs Officiers & Flamands. En un mot , aucune Colonie Ef-
pagnole du nouveauMonde n'a compté autant de grands noms
parmi fes Fondateurs. La Poftérité de plufieurs de ceux qui
partirent alors , eft encore au Paraguay , & furtout dans la Ci-'
pitale de h Province qui porte ce nom. La Flotte mit à la voi-
le , au mois d'Août 1 535 , qui eft la faifon la plus propre pour
ce voïage ; par la raifon que , fi l'on n'arrive point avant k fin
de Mars à l'entrée de la Baie de Rio de la Plata, on court rif-
quc de manquer les brifes du Nord& du Nord-Eft , & d'être
pris par les vents de Sud & de Sud-Oueft, qui obligeroienc
d'hiverner au Brefil. ,

^

Dom Pedre de Mendoze
, pour avoir pris cette précaution , D. PeJre âe

n en fut pas plus heureux ; & Herrera fe trompe en le faifant
^'="'^°" ^^'^

arriver aux Iles de S Gabriel , fans s'être arrêté en aucun en- SnL'a»
droit. Peut-être a-cil voulu tirer le rideau fur ce qui fe pafla Brefil.

w BrefU pendant le Voïage. Ce qui eft certain, c'eftque la
Flotte

, après avoir paffé la Ligne , fut furprife d^ine violente
tempête, qui la difperfa , & que plufieurs V aiffeaux ne fe rejoi-
gnirent plus qu'au terme; que celui que montoit Dom Die-
guede Mendoze, Frerc de Dôm Pedre, & un' petit nombre
d autres

, arrivèrent heureufemçm aux Hes de S. Gabriel : que
1 Adelantade avec tous les autres , fut obligé de fe réfugier
dans le Port de Rio Janeyro , & que cette refeche fut le cSm-
meneement de fes malheurs

, qui ne finirent qu'avec fa vie. Le
mente de Dom Jean Oforio , Se peut-êti^e auffi fa qualité d'E-

C »7 ) Hçrrera-dit qu'elle- n'^toit que de/ douze.

Eij
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trangei'jlui avoicnt fait bien des jaloux: ils le rendirent furpein:

à l'Adelantade , & lui donnèrent à entendre que fon Lieute-
nant afpiroità la Place qu'il occupoit. Oforio n'ivoit donné
aucun licj à ces foupçons ; mais, uir certains articles , il fuffit

fouvent d'être foupçounë pour être jugé co»ipable. Mcndozc
donna ordre qu'on le défit de ce prétendu Rival , ôc Oforio
fut poignardé. Bien des gens en furent indignés

; quelques-uns
prirent le parti de refter au Brefd ; d'autres voulurent retour-

ner en Efpagnc , & prenoient déjà des mcfurcs pour cela

,

lorfque Dorrt Pedrc-
,
qui en eut le vent , fit appareiller.

^c Arrivé au Cap de Ste Marie , il apprit que Ion Frère , &
Buenos Ayrès. tous ccux quc la tempête avoit féparés de lui , étoient aux Iles

de S. Gabriel , & il ne tarda pas a les y joindre. Dom Diegue
apprit alors avec beaucoup de furpril'e la mort de Dom Jean
Olcrio ; il en fut pénétré de douleur , & dit allez; haut , qu'il

craignoit bien qu'une acVion fi indigne n'attirât la maiédidbion
de Dieu fur fon Frère & fur toute Ion Entreprife. Alors toute
la Flotte Ce trouvant réunie entre les Iles de S. Gabriel & la

Côte occidentale du Fleuve , Dom Pedre fut d'avis de faire

Ion premier Etabliflcnient de ce côté-l.\. Il envoïa Dom San-
che dcl Campo pour y choifir un emplacement fur & com-
mcde , & cet Officier le trouva dans un endroit où la Côte n'a

point encore tourné à l'Oueft , & fur une pointe qui avance
dans le Fleuve , vers le Nord. Mendoze y fit aufiitôt tracer le

plan d'une Ville , qui fut nommée Nuejfa Sehora de Buenos
Ayrès

, parceque l'air y eft très fain. Chacun mit fur le champ
la main a l'œuvre , & tout le monde fut bientôt logé.

Un Parti con- Mais on ne fut pas long-tems à s'appercevoir que les Na-
fid^rable d'Ef- tiirels du Païs ne voïoienr pas de bon œil des Etrangers s'éta-

t"*^""'!, ffî l">lii' fi pi'^s d'eux , & que , £ on vouloit avoir des vivres , dont
t)3ttu pat les 1 ,y i-

*\ r \\ * c '
I -r-^

Indiens, avec on cOmmençoic a manquer, il ralloit faire la guerre. Dom
perte de plu- Dicguc de Mciidoze e<it ordre d'en aller acheter , & d'y aller

nés de /iftin'cl ^^<^c main-fortc. Il prit trois cens Soldats pour l'cfcorrcr.

lion. Quelques Seigneurs & plufieurs Gentilshommes vonlurent l'ac-

compagner, & dès le fécond jour de fa marche, il afperçut

nn Corps d'environ trois mille Indiens poftés derrière un Ruif-

feau ,
qui fe décharge dans un Marais , & qu'il falloir palier. La

plupart étoient d'avis d'attendre que les Indiens le paflàflènt

eux-mêmes ; mais Dom Diegue , après l'avoir fait fonder , &
reconnu qu'il étoit guéable , donna l'ordre pour le traverfer.

Il fut obéi , & les premiers étoient à-peine palîcs , que les In-
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dîcns les enveloppèrent & les chargèrent avec tant de furie ,

qu'ils ne leur douncrcnt pas le tenis de le former.

lï fe trouva encore que pluficurs ;ivoient laiflë mouiller leurs

armes en paflant le ruilleau , & ne purent s'en fervir. Cepen-
dant, comme ils avoient été fuivisd'un grand nombre d'Efpa-
gnols , on ne laiiïa point de tuer d'abord bien du monde aux
E^inemis ; miis ils n'en devinrent que plus furi ux. Domfi.ir-
thelemi de Bracamonté ixi Dom Paraphcrnez de Ril cra , fui- •

vis d'un petit nombre de Volontaires , voulurent percer un
gros de ces Barbares ; mais leurs chevaux , s'étant cabrés , les

renvcrfercnt. Dom Jean Manriquc courut à leur fecours ; mais
il ne les fauva point vC fut tué avec eux. Dom Dieguc de Men-
dozc , qui les kiivoit de près , voulut venger leur mort ; mais il

reçut un coup de pierre à la tête , & fut enveloppé par un grand
nombre d'Indiens, qui le malîàcrerent, quoique put faire'Dom
Pedre Ramirez Guzman , qui périt lui-même en voulant le ti-

rer de leurs mains. Hcrrera nomme au/li , parmi les Morts

,

p. Pedre Bcnavidez,Neveu des Mendozc. Il fiillut alors fonder
à la retraite ; mais la diiîkulté étoit de la faire , & on préroid
que, dans le défordre où étoient les Efpagnols , fi les Indiens
s'étoient réunis pour les attaquer, il n'en feroitpas échappé un
leul. Un Caj^itaiiiiC , nommé Luzan , fut tué en rcpafîài\t le
Ruiflcau , qui porte encore aujourd'hui fon nom. Dont San-
ehe del Campo ôc Dom François Ruiz Galan , qui fe chari;c-
rerit de la retraite , ne purent ralFcmbler que cent quarante
Fantairins & cinq Cavaliers ; encore parmi ceux-là , plulîeurs
étoient bleirés & moururent en chemin de leurs blelîures , de-
forte qu'il ne rentra dajis la Ville que quatre-vingts hommes.
On afiure que cous ceux qui avoient à fe reprocher la mort
d'Oforio

, périrent dans cette malheureufe journée. Le châti-
ment de l'Adelantade

, pour avoir été différé , n'en fut , com-
me nous le verrons bientôt

, quorniicux marqué au coin de la
juftice d'un Dieu vengeur de l'innocence opprimée.

Elle devoit déjà l^icn fe faire fentir à Dom Pedre par la r.mîr

15 36.

• t ',

1er, &

I ------ -^ "- -« .........V..» ^« ax iw injuvuiL .- la rammcetoit
extrême à Luenos Ayres , & il ne pouvoit y remédier fans rif-
quer de perdre tout ce qui lui refloit d'Efpagnols. Il étoit dan-
gereux d'accoutumer les Infidèles à répandre le fling des Chré^
tiens, Se Dom Pedre défendit, fous peine de la vi?, de fortir

E iij
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tic l'cnccintc cjc la Ville. Cependant , comme la fliim ctl un J«
ces maux extrêmes qui otent la viie du danger & ne connoif-
fent point de loix , Dom Pedrc comprit qu'il ne feroit pas
obti , s'il s en tenoit là , bc il mit partout des Gardes , avec or-
dre de tirer ilir quiconque voudroit s'échapper.

Cette précaution fut efficace : une feule Femme, nommée
M ddonata , vint à bout de tromper la vigilance des Gardes ,U Dieu lui fauva deux fois la vie, par un de ces traits de la Pro-
vidence, oue la feule notoriété publique peut mettre à l'abri

de l'incrédulité de ceux qui fe révoltent contre tout ce qui
tient du merveilleux. Cette Femme , après avoir erré quelque
tcnis dans la Campagne , apper*jUt une Caverne où elle crue
trouver une retraite iure contre tous les dangers qu'elle avoir
à craindre ; mai* elle y rencontra une Lionne , dont la vue la
failît de fraïeur. Les carelîes que lui rit cet Animal la rafllirc-

rcnt un peu , ôd elle reconnut en même tems que ces carelîes
étoient inrérellecs. La Lionne étoit prefque réduite aux abois,
parcequ'étant pleine & à fon terme , elle ne pouvoit mettre
bas. Maldonara ne balança pointa lui donner le fecours qu'elle
fembloit lui demander , Hc il firt efficace. La Lionne, heureu-
fement délivrée , ne borna point fa reconnoiflancc aux mar-
ques fenfibles qu'elle en donna fur le champ à fa Lil^ératrice.
Elle alloit, tous les jours chercher dcquoi vivre, & elle ne
manqua jamais de mettre aux pieds de Maldonata fa provifîon
pour toute la journée. Cela dura tant que fes Petits la retin-
rent dans la Caverne ; dès qu'elle les en eut tirés , Maldonata
ne la revit plus , &c fut obligée d'aller chercher ailleurs dcquoi
fubfifter.

^

Elle ne fut pas longj-tems fans être rencontrée par des In-
diens , oui la firent Efclavc , & fa captivité dura afièz lon^r-
tems. Elle fut enfin reprifc par des Élpagnols

, qui la rame-
nèrent à Buenos Ayrès. DoniPedre de Mcndoze n'y étoit pas,
& Dom François Ruiz Galan y commandoit dans fon ab-
fencc. C'étoit un Homme dur julqu'à la cruauté : il favoitque
cette Femme étoit fortie de la Ville malgré fcs àéfcnics , & il

ne la crut jpas fuffifamment punie par une longue & dure cap-
tivité , il la condamna à la mort , ÔC à un genre de fupplice
3ui ne pouvoir être imaginé que par un Tyran. Il la fit con-
uire par des Soldats au milieu d'une campagne , avec ordre

de la lier à un arbre , & de l'v laiflèr , ne doutant point qu'elle
ne fût bientôt dévorée par les Bêtes féroces.

^:

m
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Deux jours après il cnvoïa les mêmes Soldats pour voir ce

lU'dlc croit devenue , Se ils furent furpris de la trouver pleine

„c vie, quoiqu'cnvironnée de Tigres & de Lions, qui n'ofoicnc
en approcher

,
parcequ'une Lionne

, qui étoità fes pieds avec
de jeunes Lionçaux, les en empechoit. À la vue des Soldats elle

fc retira un peu, comme pour leur laillèr la liberté de délier
Ca Bienfaitrice, ce qu'ils firent. Maldonata leur raconta l'hif-

toire de cette Lionne , qu'elle avoit reconnue d'abord ; & ils

remarquèrent quequanails fc mirent en devoir de l'emmener
avec eux , cet Animal la careflà beaucoup, & parut témoi-
gner quelque regret de la voir s'éloigner. Sur le rapport qu'ils
firent au Commandant de ce qu'ils venoient de voir, il com-
prit qu'il ne pouvoit pas fe difpcnfer de faire grâce i une Fem-
me , que le Ciel avoit protégée d'une manière û marquée , à
moins que de paroître plus féroce que ks Lions mêmes. L'Au-
teur de VArgentina

, qui le premier a écrit cette avanture

,

afTure qu'il l'avoit apprile de la voix publique , & de la bouche
même de Maldonata , ôc le Perc del Techo dit

, que quand il

arriva au Paraguay , pluficurs perfonnes lui en parlèrent com-
me d'un événement

, qui s'étoit palTé de leur tems , & que pcr-
fonne ne révoquoit en doute.

J'ai dit que DomPedrc de Mendoze n'étoitpoint à Buenos •

Ayrès , lorfque cette Femme fut remenée de fa captivité dans J ^
'"'

cette Ville. ïl avoit remonté Rio de la Plata , pour chercher bliiSnc!'*'
un remède à la famine , qui lui avoit déjà fait perdre deux
cens perfonnes ; & s'étant arrêté à confidercr les ruines de la
Tour de Gabot , il en trouva la lîtuation fi avantageufe

, qu'il

y conftruifit un nouveau Fort , auquel il donna' le nom de
Bonm-Efpermce ^ & que J£ trouve aulTi marquée foiis celui
de Corpus CkriftL Ce qui le détermina encore plus à faire ce
«ouvel Etabliricment , c'eft que Dom Jean de Ayolas , fon
Lieutenant de Roi, qui l'avoit devancé dans fon voïai^e , lui
dit qu'il trouvcroit toujours àts vivres chez les Tirribuez
qu'il avoit eu le bonheur de reconcilier avec les Efpa<Tnols

|ou chez les Caracoas , leurs voifms. Il avoit même faitj-ilus
;

car il avoit laifle Dom François de Alvarado avec un Déta-
chement à l'endroit oii avoit été le Fort. Mèndoze ne pou-
voit qu'approuver cette conduite, & il u -donna à fon Lieu-
tenant de continuer à remonter le Fleuve le plus loin qu'il
jeroit poHlble , avec trois Barques & cinquante Hommes qu'ilm donna j il permit ca même tems à Dom Dominique Mar- ,
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tinez de Irala , à Dom Jean Ponce de Léon, àDoniLouîs
Ferez , qui félon quelques Mémoires étoit Frerc de Sainte

Thérefe , & à Dom Charles Dubrin , de raccompagner ; ôc

il lui recommanda de lui faire favoir de fes nouvelles dans
quatre mois , s'il ne pouvoit pas les lui apporter lui-même.

Il n'avoit pu encore ramaflèr aflèz de provilions pour faire

entièrement celïèr la famine à Buenos Ayrès , oii elle caufoit

toutes les horreurs , dont 6n trouve des exemples dans les Hif-
toires. Mais peu de tems après , Dom Gonzale de Mcndozc ,

qui étoit allé chercher des vivres au Brefil , arriva fur un Navire

qui en étoit chargé II fut bientôt fuivi de deux autres Bâti-

mens , fur iefquels étoit Mofchera , avec toute fa Colonie de
l'île de Ste Catherine , & plufieurs Familles Brafiliennes qui

s'étoient données à lui. Tout cela remit un peu d'aifance dans
Buenos Ayrès : mais le nombre des Habitans y étoit augmen-
té , & l'on pouvoit d'autant moins compter de ne pas retom-
ber dans la difettc , qu'il s'en falloit beaucoup qu'on fût en
état de tenir tête aux Indiens & de les empêcher de s'oppofer

aux travaux de la campagne , ces Barbares étant de plus en plus

acharnés à la perte des Efpagnols.

Dom Jean de Ayolas , de fon côté , s'étant avancé , en re-

montant le Fleuve, a-peu-près jufqu'à l'endroit où fut bâtie de«

puis la Ville de l'Aflomption , y tut très bien reçu des Guara-
nis , qui occupoient une allez grande étendue de Pais le long
de la Côte orientale du Paraguay , &c plus encore dans l'inté-

rieur des Terres jufqu'aux Frontières du Brefil. Ils remplirent

même fes Bâtiniens de provifions ,
qu'il païa en marchandifes

de Traite Ils'avançaenfuitejufqu'àlahauteur de vingt degrés

quarante minutes , où il trouva , fur la droite , un petit Port

,

auquel il donna le nom de la Chandeleur ; & comme les Gua-
ranis l'avoient aflîiré qu'à cette hauteur , en marchant à l'Oc-

cident , il trouveroit des Indiens qui avoient beaucoup d*or

& d'argent , il prit le parti de tenter cette découverte 11 fe Ht

débarquer vis-à-vis du Port de la Chandeleur , où il renvoïa fes

Bâtimens , Se chargea D. Dominique Martinez de Irak , au-

quel il confia toute l'autorité que D. Pedre de Mendoze lui

avoir donnée , de l'y attendre pendant fix mois , Iefquels expi-

rés fans apprendre de (es nouvelles , il pourroit prendre tel par-

ti qu'il jugeroit à propos. Il comptoit auiTi beaucoup fur les

Payaguas
, qu'il avoir rencontrés au Port de la Chandeleur , 6c

qui lui avoient fait un grand accueil. Enfin, il laiflaaumêmc
çndrûic
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endroit , le Capitaine Vergara , avec un petit Détache-
ment d'EfpagnoIs. Cependant Irala ne refta au Port de la
Chandeleur cjue quatre mois , parceque , dit Herrera , fes Bâ-
timens faifoient beaucoup d'eau : mais il paroît que cela fut
regardé comme un prétexte ; & nous verrons dans la fuite les
fouDçons que cette conduite fit naître contre lui.

11)^ a bien de l'apparence que Dom Jean de Ayol
écrit à l'Adelantade pour lui faire part du parti qu'il avc.^ ^,^^ ,
mais Dom Pedre de Mendoze n'en avoit reçu aucun avis ; ce
qui l'inquiétoit d'autant plus , qu'Ayolas étoit l'Officier de
toute la Colonie , en qui il avoit plus de confiance & qui le
méritoit mieux. Il fit partir Dom Gonzale de Mendoze &cDom Jean de Salazar de Efpinofa , pour favoir ce qu'il étoit
devenu & peu de jours après il tomba malade. Il avoit déjà
pris la réfolution de retourner en Efpagne , & dès qu'il fe crut
en état de foufiî-ir la Mer , il s'embarqua, menant avec lui fon
Trelorier Jean de Cacerès. Il laifHi encore Dom François Ga-
lan Commandant à Buenos ^^ vrès , & il nomma , en vertu du
pouvoir qu'il en avoit de l'Empereur, Dom Jean de Ayolas
Gouverneur & Capitaine général de la Province , après l'avoir

j' r r"^ ^ Héritier
, en cas de mort (i 8 ). Il mit à la voile , le

delelpoir dans le cœur, te maudiflant le jour auquel il s'étoit
expatrié

, pour courir après une chimère & fe déshonorer dans
une Région fauvage. À-peine étoit-il en Mer, que tous lés
lilemens lemblerent avoir confpiré contre lui , & {es provifions
étant

, ou gâtées , ou épuifées , un jour qu'il fe trouva réduit k
manger d'une Chienne, qui étoit pleine , cette chair infedée
jointe au chagrin qui le rongeoit , lui caufa une aliénation de
tous les fens , qui clégénéra bientôt en phrénéfie , & il mourut
dans un accès de fureur.

Lorfqu'on reçut en Efpagne la nouvelle de fa mort, il v
avoit dans le Port de Seville deux Navires

, qui n attendoient
que le vent pour appareiller & lui porter du fecours; mais ceux
qui les avoient armés pour fon compte, craignant de n'être
pas rembourfés de leurs frais , les arrêtèrent. L'Empereur

, quien eut avis
, leur envoïa ordre de les faire partir , eii donna le

commandement à l'Infoedeur Alfonfe de Cabrera , y joignit
un Gallion

, fur lequel il fit embarquer des armes & des muni-
tions, & nomma, pour les commander , le Capitaine Lopcz

!ivli?al" Jraguiy"
^" ^'"PP^"""'^"'" « s'afii^oi^ que des bk«s & des effets qull

Tome /« T?
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.g -de Aguiar : enfiri , il remit à Cacerès des Provifions de Gou-

' ' verneur & de Capitaine général de la Province de Rio de la

Plata pour Dom Jean de Ayolas , & une amniftie pour ceujc

<}ui avoient mangé de la chair humaine pendant la famine ;

ce qui étoit arrivé a plufieurs,lefquels,pour le fouftraire au châti-

ment qu'ils méritoient , s'étoient réfugiés chez les Indiens.

Six R^efigieux de S. François furent embarqués fur le Gallion
,

& l'Empereur leur fournit tout ce qui étoit néceflàire pour s'ac-

quitter de toutes les fon£bions de leur Miniftere : mais ce Con-
voi , qui étoit parti de Cadix à la fin de l'année 1537, n'arriva

à Buenos Àyrès qu'en 1 539.
Dans cet inte^rvalle , Dom Gonzale de Mendoze & Dom

Caradérc ^^^^ de Salazar s'étoicnt rcndus au Port de la Chandeleur, fans

Jes Payagiias. avoir pu apprendre aucune nouvelle de Dom Jean de Ayolas.

On leur dit qu'Irak étoit chez les Payaguas , qui en font voi-

sins , ôc ils y allèrent. Ils l'y trouvèrent , & firent avec lui plu-

jfieurs courfes & bien des enquêtes pour être inftruits de ce

qu'ils cherchoient ; mais elles furent toutes inutiles ; ce qui

leur fit prendre Icnarti d'attacher à un arbre , au Port de la

Chandeleur , un Exrit , pour apprendre à D. Jean de Ayolas

,

s'il y revenoit , tout ce qu'il étoit à propos qu'il fût , & l'avertir

furtout de fe défier des Payaguas. Cela étoit d'autant plus nér

ceflàire
, qu'il n'eft peut-être pas au Monde une Nation plus

perfide , & contre laquelle il faille être plus en garde ; parce-

qu'avec le naturel le plus féroce elle f:at allier les manières

les plus engageantes , & qu'elle ne fait jamais plus de careflès

f^ & J'offires de fervice , que quand elle trame une trahifon. Elle

faitmême en cacher fi bien les reflbrts , qu'il n'eft pas étonnant
3ue plufieurs y aient été trompés avant qu'un grand nombre
'expériences aient bien fait connoître le génie de ces Barba-

res , qui n'ont proprement aucune demeure fixe, mais qu'on

trouve partout des deux côtés du Paraguay , fur lequel ils exer-

cent une piraterie continuelle.

Fondation Au fortir du Port de la Chandeleur , Mendoze & Salazar

it la Ville de defcendirent le Paraguay jufqu'un peu au-defïùs de la déchar-
rAflbroptioD.

gg jg la Branche la plus feptentrionale du Pilco Mayo dans ce

Fleuve. Il y trouvèrent , par les vingt-cinq dégrés & quel-

ques minutes de latitude , une efpece de Port formé par un
Cap qui avance au Sud à l'Occident du Paraguay. Cette fitua-

tion leur plut beaucoup ,& ils y bâtirent un Fort , qui en allez

peu de tems eft devenu une Ville , aujourd'hui la Capitale de
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la Province de Paraguii';r. Elle eft àdiftances a(ïèz égales du Pé-
rou & du Brefil,& à trois cents lieues du Cap de Ste Marie , en
fuivant le cours du Reuve. Ses Fondateurs lui donnèrent le

nom de l'Aflomption
, qu'elle porte encore aujourd'hui.

Mendoze y refta feul ,& Salazar en partit pour aller rendre
compte à l'Adelantade , qu'il croïoit encore a Buenos Ayrès

,

de toutes fes diligences pour avoir des nouvelles de D. Jean
de Ayolas. Il trouva ce Port dans la dernière défolation : la fa-
mine y étoit redévenue exceflîve ; Galan y étoit univerfelle-
ment détefté , & la Ville feroit demeuré prefque déferte , fi

on avoit pu en fortir fans un danger évident d'être la proie des
Barbares ou des Bêtes féroces. Son arrivée y caufa beaucoup de
joie , & elle augmenta encore à la vue de trois VaifTeaUx qui y
mouillèrent trois joUrs après. Comme Salazar avOit dit qu'on

. ne manguoit point de vivres à l'AObmptîon , Galan & Ca-
brera réfolurent d'y en aller chercher ; & le premier aïant dé^
claré qu'il s'y feroit accompagner d'une partie de fa Garnifon ,
les Soldats qu'il choifit pour ce voïage , & ceux qu'il laiflà dans
la Ville , furent également charmés , les uns d'aller dans un Païs
ou l'on ne mouroit pas de faim , & les autres du départ dé leur
Commandant.

Mais les premiers furent bien trompés , lorfqu'aiant beau-
coup foufFert fur la route , arrivés au terme ^ ils y trouvèrent la
même difette ^u'à Buenos Ayrès. Salazar ne les avoit pour-

^ï'^i'.*^
trompes

, en leur difant que les Guaranis étoient fort
aftectionaés aux Efpagnèls. Mais il étoifc arrivé que cette
année -là les Sauterelles aVoiènt dévoré en herbe tout ce
qu'on avoit femé ; deforte que le Commandant dé Buenos
Ayrès, oui avoit encore augmenté fon Efcorte en chemin de là
moitié de la Garnifon du Fort déBonrie-Efpérance, Ait oblio-é
de retourner fur fes paà, pour ne point augmenter la famine
qui commençoit à fe faire fentir vivement à l'Aflomption.
En repafîant par le Fort de Bonrie-Efpérance , il cféchar^eà

fa mauvaife humeur fur les Caracoàs. Il s'étoit làifle perfiia-
der que ces Indiens favorifdiènt lé Pàrf des Enrtémis des Ef-
pagnols

, & fans allez examinef le fait , il téfdlut de lés en pu-
nir. Il communiqua fon deflèin àDom François de Alvarado

^
qui commandoit dans cette Place , & à quelques autres Offi-
ciers, qui n'omirent rieiipour l'endétourherj mais ik ne purent
en venir à bout ; Ô^omme il ne vouloit pourcîiht pas s'engaeer
dans une'guerrc, qui huiroit arrêté trop long^tems, U peuc-

Eij

i$3S.

En quel état

^coic alors

Buenos Ay>
rès.

Dîfette à

l'Alompcioa.

ÏT39-
AAion indi-

gne du Com-
mandant de

Buenos Ayrès.



i535>-

44 HISTOIRE
être fait perdre bien du monde , il ne craignit point de Ce

déshonorer par une trahifon. Il commença par faire beau-
coup d'amitié aux Caracoas ; & lorfqu'ils s'y attendoient le

moins , il tomba fur eux à la pointe du jour , mit le feu à
leurs Cabannes, enleva beaucoup de Femmes & d'Enfans,
qu'il diftribua à Ces Soldats , & fe rembarqua , menant avec
lui Alvarado , qui ne voulut apparemment point refter dans
un Fort, qu'il prévoïoit devoir être bientôt attaqué par tous
les Indiens des environs , èr. Û lui donna pour Succeflèur
Dom Antoine de Mendoze, à qui il laiflà. cent Soldats de
Garnifon.

lesTîmbuez Cette perfidie réveilla dans lé cœur des Timbuez leur an-

Jei'î)e^aux'*ErI
ci^nnc animofité contre les Efpagnols , & ils réfolurent de

pagnols , & fe délivrer une bonne fois d'une Nation , à laquelle ils ne

Po« de'flo'^
rroïoient pouvoir jamais fe fier. Pour mieux aflurer le fuccès

nc-Efpérancc' ^^ l^ur deflein , ils prétextèrent une Expédition contre les

^ndiens , qui n'étoient pas moins , dirent- ils , les Ennemis
.des Efpagnols , que les leurs , & ils demandèrent du fécours à
;Dom Antoine de Mendoze , qui eut l'imprudence de leur

donner la moitié de fa Garnifon , fous les ordres d'Alfonfç
Suarez de Figueroa( 19). Les Timbuez reçurent ce renfort
avec de grandes marques de reconnoiiîànce , &c l'Armée fe

mit dès le même jour en marche. A-peine avoit-elle fait une
lieue , que les Efpagnols fe virent attaqués en queue par un
Parti de leurs prétendus Alliés , qui écoient en embufcade fur
le chemin , & en tête par ceux mêmes qui les conduifoient. Ils

jfe battirent très bien , & tuèrent beuacoup de monde à ces
Perfides ; mais accablés par le nombre , ils périrent tous juf-

qu'au dernier. *

la Place eft Les Timbuez crurent avoir bon marché de ceux qui étoient
reftés dans le Fort , & l'invertirent en jettant des cris affreux.

Mendoze comprit q[u'il étoit perdu , fi un coup de défcfpoir
'

ne le fauvoit : il fortit pour fe faire un paflage l'épée à la main ;

mais il y perdit fes plus braves Hommes , & reçut lui-même
à la cuillc un coup de lance , qui le mit hors de combat ; il

fut néanmoins allez heureux pour rentrer dans la PlaceJ; mai»
il s'y trouvoit fans refiburces , lorfque deux Brigantins Ef-
pagnols mouillèrent l'ancre vis-à-vis du Fort. Ceux , qui les

commandoient, ne tardèrent pas à reconnoître qu'elle étoit af-

iîcgée, & comme ils étoient envoies pa^Galan , à qui fa

(i^)Hcncralc noouncIUephoftfcdcFJguçroa.
'

fecouiue.
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cAîfcience , dit Herrera , reprochoit la trahifon

, qu'il avoit
faite aux Caracoas , ôc qui avoit fait un peu trop tard fes ré-

flexions fur les fuites qu'elle ne pouvoit pas manquer d'avoir

,

ils ne balancèrent point à mettre du monde à terre pour fecou-
TÏr la Garnifon.

Les Timbucz de leur côté, à la vue des deux Brigantins
,

voulurent faire un dernier effort pour fe rendre Maîtres de
k Place ; mais quelques coups de canon qui furent tirés
fort à propos des Brigantins , dans le tems même que le fe-
cours attaquoit les AHiégeans , obligèrent ceux-ci à faire re-
traite, après avoir perdu bien du monde. On a dit qu'ils avoient
eux-mêmes publié que pendant le combaç ils avoient apperçu
au-dclTus de la Tour du Fort un Homme habillé de blanc , te-
nant une épée nue à la main , & jettant un éclat , qui les avoit
éblouis & renverféspar terre de fraïeur. La tradition du Pa-
raguay eft que cei Homme lumineux , étoit St. Blaife , dont
on céiébioit la Fête ce jour là ; & comme ce n'eft pas la
feule faveur, dont les Efpagnols de cette Colonie fe croient
redevables à la protedion de ce Saint Martyr , non-feulement
ïls lui rendirent de folemnelles actions de î^races de celle-ci;
mais la Province de Paraguay en général," &; fa Capitale en
particulier

, le reconnoifloient , après la Sainte Viercre
, pour

leur principal Patron.
°

Peu de jours après cette victoire , Dom Antoine de Men
doze mourut de fa blefliire , & fur le champ l'Officier,qui corn- ^^j,. ^^^ „„^,mandoit les Brigantins , ne voïant nulle apparence de pou- veiï«<knom
voir conferver le Fort de Bonne-Efperance , jugea à propos f""

'^'^ ^v^
delerafcr

, & d'embarquer ce quireftoitde la Garnifon. Ce-
lui de l'Aflomption étoit en aflèz bon état , & Irala fc don-
noit toujours de grands mouvemens pour avoir des nouvelles
du Gouverneur. Après plufieurs courfes afTez inutiles il re-
tourna au Port de la Chandeleur , èc n'y retrouva plus l'Ecrit
inltrudif, qu'il y avoit laifTé. Il remonta le Fleuve , retourna

f 1 iî" i
Pay-^gwas

, y courut de grands rifques , & y fut même
blelTe dans une rencontre , mais afTez légèrement. Enfin une
nuit

, qu'il étoit mouillé un peu au large , il entendit une
VOIX, qui l'appelloit de l'autre côté du Fleuve.

Il y envoïa un Canot , & on y trouva un Indien
, qui deman-

da qu on le conduisît au Capitaine. Comme il étoit feul &
lans armes

, on ne fît aucune difficulté de le mener à 1p. Bar-^
que

, ou étoit Irala
, qui lui demanda de quelle Nation il étoit.

F iij
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Iiala pour a>
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Mort tragi-
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Il répondit qu'il étoit de celle des C^a/2«(zo),Habitans des Pei-
nes , & qu'il cherchoit des Efpagnols pour les inftruire du fort
d'un de leurs plus grands Chefs , nommé Ayolas. En pronon-
çant ce nom les larmes lui vinrent aux yeux en fi grande abon-
dance

, qu'elles lui coupèrent la parole , & après qu'il ie fut
un peu remis , il dit d'une voix entrecoupée de foupirs : »» Les
nouvelles que j'ai k vous apprendre font bien triftes ». Il

s'arrêta encore un peu , puis fe raflurant il continua ainfi.

»> Le Capitaine Ayolas étant arrivé chez nous , s'ouvrit à.
M notre Cacique du deflèin qu'il avoit de pafler outre , & de
M favoir d'où quelques Indiens avoient tiré de l'or & de l'ar-

»» gent qu'on avoit trouvé chez eux. Comme il étoit afîèz mal
»> accompagné pour entreprendre un voïage auflî pénible &c
»> au/Ti long , & où il y avoit tant de rifques à courir, notre

' " Cacique lui donna une Efcorte. Il partit , & trouva enfin ce
" qu'il cherchoit ; mais ce ne fut qu'après avoir été bien des
»ï fois obligé de fe battre. Arrivé aux Frontières du Pérou il

fnt afièz bien reçu des Indiens , qu'il y rencontra , & il le
méritoit par fes manières aimables , & par le bon ordre
qu'il faifoit garder à fa Troupe. Il revint enfin chez nous
chaigri d'or & d'argent , & notre Cacique lui en donna en-
core. Il nous dit qu'il alloit rejoindre ceux de fa Nation, qu'il
avoit laiffês avec fes Barques fur le bord du Paraguay,& qu'il
reviendroit avec beaucoup plus de monde.Sur cette efpérance
plufieurs de nous furent commandés pour l'aider à porter fon
tréfor, & je fus de ce nombre. Nous traverfames de vaftes
Déferts cour éviter la rencontre de quelques Nations, dont
il fe déhoit. Arrivé au lieu où il avoit laifTé fes Bâtimens ,
il ne les y trouva point , & nous y reftâmes quelques jours
pour nous informer de ce qu'ils étoient devenus. Des In-
diens, Alliés des Payaguas , nous y régalèrent de leur chaffè
& de leur pêche, puis nous invitèrent à nous aller repofer
chez leurs Amis. C'étoit un piège que ces Perfides tcndoicnc
aux Efpagnols-, qui ne s'en doutèrent point ; & lorfqu'ils
nous eurent engagés dans des Marais, où on ne pouvoit
marcher qu'avec peine , les Payaguas , à qui ils en avoient

» donné avis , fondirent fur nous, & maflacrerent les Efpa-
» gnols. Plufieurs des nôtres perdirent auffi la vie , &; je fus
« fait Efclave avec tous les autres. Le Capitaine Ayolas s'é-

(
lo

) Il y a du même côté Ju Fleuve , des Indiens qu'on appelle Chenefer , & qui
fourroient bjcn être les mêmes.

J <> i'**
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toit heureufement fauve , & caché dans des joncs ; mais il

fut bientôt découvert , éc mené dans une île , où on lui fit

fouffrir une mort beaucoup plus cruelle qu'aux autres. Peu
de jours après j'eus le bonheur de me fauver , & depuis ce
tems je n'ai point ceflë de chercher des Efpagnols pour leur
faire part de ce que je favois.

Irak eut bien voulu châtier les Payaguas de leur perfidie

,

& retirer de leurs mains lé tréfor
, qui en avoir été l'appas &c

le prix ; mais le débordement du Fleuve ne lui permettoit
pas de les aller chercher dans leurs retraites , & cfailleurs il

n'avoir prefque pas avec lui un Homme
, qui ne fût malade ,ou épuifé de fatigues. Il n'étoit pas lui-même entièrement guéri

de fa blefliire, & il avoir quelque chofc de plus prciTé à faire.
Il fe rendit en diligence à l'Alfomption

, qui prenoit déjà un
air de Ville , & où la plupart des Officiers s'écoient réunis. On
les rcgardoig|omme les Conquérans du Paraguay : les dépê-
ches de la (JB^leur donnoient ce titre.Ils formèrent long-tcms
Je Confeil drla Province ; & l'Empereur dans la plupart de
les Lettres aux Gouverneurs & aux Commandans leurordon-
noit de ne rien entreprendre fans les avoir confultés. Nous
avons vu que Jean de Ayolas avoir remis à Dom Domini-
que Martinez de ïrala toute fon autorité pendant fon abfen-
ce

, &cct Officier comptoit bien queperfonne ne refuferoit
de le reconnoître en qualité de Commandant général de
a Province de Rio de la Plata, jufqu'à ce que l'Empereur

Jui eut donné un Gouverneur.' Il paroit qu'en efFet perfonne
alors ne lui contefta ce titre à l'Aflbmption ; mais il eut bientôt
des Rivaux.

Cependant Buenos Ayrès fe dépeuploit tous les jours ^ les
dernières provifions

, qu'on y avoir reçues d'Efpagne , avoient
cte bientôt épuifées , & la famine y étoit extrême. Tous ceux
de ks Habitans

, qui fe réfugioient chez les Indiens ," étoient
maflacrés par les Charuas , qui infeftoient tout le Païs. Enfin
Galan & Cabrera prirent le parti de remonter à l'Alfomption •

& ous ceux, qui purent avoir place dans le Bâtiment qui
les portoit

, voulurent les y accompagner. Ils trouvèrent
qu Irala n'étoit pas univerfellement reconnu pour Comman-
dant général , & Galan fe rangea d'abord parmi (es Con-
currens. Herrera donne même à entendre

, que la conteftation
ne fut qu'entre eux deux ; mais Cabrera termina le différend

,

en produisant une Cédule de l'Empereur, que ce Prince lui

M39-
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avolt rcmifc .\ lui-même , & qui étoit datée du i i de Septem-
bre 1537.

Irala, Coni-

minJant g^

nei.1l.

- Elleportoit , qu'au cas que celui qui auroitété établi par

l.^SSm- I^om Pcdrc de Mendoze, Gouverneur de Rio de la Plata ,

nuujeraent. fût mott fans avoit nommé de Commandant à fa Place , fi les

™^" Fondateurs & les Conquérans de la Province n'y avoient pas
fuppléé , il les aflembleroit , & leur feroit prêter ferment de
choifîr celui qu'ils jugeroient en confcience le plus capable
de remplir cette place ; qu'il tiendroit la main à ce que celui

,

qui feroit élu à la pluralité des voix , fût reconnu de tous , ôC

qu'il lui feroit rendu obéiflance en fon nom. Tout cela fut exé-

cuté , & Dom Dominique Martinezde Irala, qui avoit déjà
les fuffi-ages du plus grand nombre, fut unanimement proclamé
Gouverneur & Commandant Général, jufqu'à ce qu'il plût à
Sa Majefté d'en nommer un autre.

Avant que de congédier l'Affèmblée , il proM» d'abandon-
ner Buenos Ayrès , 011 l'expérience de tant «Ptnées faifoit

voir , difoit-il
, qu'il n'étoit pas pofTible de fubfifter , tandis

qu'on ne feroit pas plus en état, qu'on n'étoit alors, de s'y faire

rcfpe£ter des Nations voifines , & d'en tirer des vivres dans le

beioin. Les avis furent partagés ; plufieurs rcpréfenterent la

néceflité d'avoir un Port, où puffènt aborder les Vaiflcaux
qui viendroient d'Efpagne, & ce que deviendroit TAflomption
même,fituée à trois cents lieues de la Mer,s'il n'en venoit point.
A cela le Gouverneur répondit , qu'il n'étoit pas difficile d'é-

tablir une communication avec le Pérou , & trouva moïen de
perfuader qu'on en tireroit aifémenttous les fecours nécef-
faires. On ne s'apperçut pas d'abord de ce qu'on ne tarda pas
à entrevoir , que fon deflèin étoit de fe rendre indépendant
des ordres de la Cour , qui ne pourroient plus venir jufqu'à

lui , que bien difficilement & bien tard , &: qu'il trouveroit

Piicnos Ay-

plus d'un moïen d'éluder, quand ils ne lui plairoient pas.

Son avis pafîà donc , fans oppofition , & Dom Diegue de
Abreu fut chargé de l'exécution. II partit avec trois Brigan-
tins & plufieurs Bâtimens de charge. La joie fut univerfelle à
Buenos Ayrès , lorfqu'i! y arriva , & elle fut encore partagée
{)ar l'Equipage d'un Navire Génois , qui étant parti pour al-

er au Pérou , avec la valeur de cinquante mille ducats en Mar-
chandifes , avoit d'abord été arrêté par les vents contraires

à l'entrée du Détroit de Magellan
; puis aïant relâché dans

Rio de la Plata , avoit échoué fur un Banc allez près de Buenos
Ayrès

,
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Ayrès, fans qu'on en eût' fauve autre chofe que les Hommes

, ^
lelquels , après avoir échappé au naufrage , couroient rifque

de mourir de faim dans le Port. Il y avoir parmi eux quel-
ques Gentilshommes Italiens , dont la Poftérité îubfifte peut-
être encore au Paraguay. Il fera du moins parlé de quelques-
uns , dans la fuite de cette Hiftoire. Les principaux étoient
Dom Antoine de Aquino , Dom Thomas Rizo , & D. Jean- ,
Baptifte Trochi.

Le Gouverneur avoit eu la précaution d'envoïer au-devant -.«
de tout ce monde un grand Convoi ; & dès que tous furent Jl'""

logés à l'Affomption , il fit environner la Ville d'une palif-
^"^

fade , il y établit la. Police, & fit le dénombrement des Ha-
bitans

, qui fe trouvèrent au nombre de fix cents Hommes

,

fans compter les Femmes & les Enfans. Quelques tems après
il voulut donner aux Inciens , dont les PP. de Saint Fran-
çois avoient déjà baptifé plufieurs , une grande idée de la Re-
ligion Chrétienne , &c pour cela il imagina une Proceflîon gé-
nérale, qui fut marquée pour le Jeudi Saint de l'année 1539,& qui devoit fe faire en mémoire de la Paflion de Notre Sei-
gneur. Il y invita tous les Indiens des environs ; mais comme
la manière , dont on les traitoit déjà , ne les avoit pas affec-
tionnés à la Nation Efpagnole , & qu'un grand nombre n'a-
voient embralTé le Chriftianifme que par crainte , ou par in-
térêt, la plupart n'y vinrent que dans l'efpérance d'y trouver
une occafion de fecouer un joug

, qui de jour en jour leur de-
venoit intolérable.

On prétend qu'ils s'y trouvèrent au nombre de huit mille, fans
autres armes que l'arc & la flèche , qu'on favoit qu'ils ne quit- ' H? - 3 9-

toient jamais , & qui leur fuffifoient pour exécuter leur pro- tion^d«^ïnI
j^t; ; car ils étoient inftruits que les Elpagnols y dévoient ^'cns contre

paroitre les épaules découvertes , & un fouet à la main pour '« EQ"*g''ois'

fe flageller. Au moment que la Proceflîon alloit commencer

,

une Indienne
, qui fervoit Salazar , & qui n'avoit qu'à fe louer

de fon Maître , entra dans fa chambre , & le voïant prêt à
fortir dans l'équipage de Flagellant, lui dit, les larmes aux
yeux, qu'elle le voïoit 4vec bien du regret courir à fa perte.
Il la pria de s'expliquer, & elle lui découvrit le complot. Il
en alla fur le champ donner avis au Gouverneur , qui prit
aufiîtôt le feul parti , qui lui reftoit dans une conjondure fî

critique.

Il feignit qu'il venoiç d'apprendre que ks Japiges
,
qui
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s'ëtoient depuis peu dt5clarës contre les Erp.ignols , éto'icnt
prcfqu'aux portes de la Ville ; & après avoir envoie un ordre
lecret à tous les Habitans de fe tenir armés , il Ht prier les
principaux Chefs des Indiens de le venir trouv*- pour con-
certer avec eux fur ce qu'il y avoit à faire dans un cas Ci pre(-
fant. Ils y allèrent, fans fe dérîcr de rien, &à mefure qu'ils
entrèrent chi

,
!.. Gouverneur, ils furent lies Renfermés fé-

parémenr. Qu, n.{ ils furent tous venus , il leur dit qu'il étoic
inftruit de Iciu d^fTein , &c les condamna à être pendus. L'e-
xécution fe fit à la vue de cette multitude d'Indiens , qui cnvi-
ronnoient la Ville , &: qui voïant tous les PTpagnols fous les ar-
mes, non-feulement n'ofcrcnt remuer, mais confelîcrent haute-
naent qu'ils avoient au(fi tv'^rk<:^ la mort , & ajoutèrent que a
on vouloit bien ufcr J indulgence à leur éj^ard , on n'auroic
pas lieu de s'en repentir. Ils offrirent enfuite de donner des
Femmes aux Efpagnols

, qui n'en avoient point, &c cette offre
fut acceptée. Les Indiennes fe trouvèrent fécondes & d'un
aflez bon caraclcrc ; ce qui engagea dans la fuite plulieurs Ef-
pagnols à contr.ider de pareille's alliances. Quelques-uns mê-
mes ont époufé des Négrcffes , & de-là cil venu le <^rand
nombre de Métis èc de Mulâtres , qu'on voit aujourd'hui
dans ces Provinces.

Cependant l'Empereur ne recevant point de nouvelles du
Para<^uay ,?: ne pouvant prefqueplus douter de la mortd'Ayo-
las

, longea férieufement à donner un Chef, & à envoïer du
fccours a cette Colonie. La difficulté étoit de trouver quel-
qu'un

, qui voulût bien faire une partie des frais d'un ar-
mement confidérable , après ce qui étoit arrivé à Dom Pedre
de Mcndoze. Charles V ne le chercha pourtant pas lon"--
tems. Dom Alvafe Nuncz de Vera Cabe^a de Vaca , lui
offrit d'y emploïer huit mille ducats , qui étoient tout fon
bien. Il étoit Fils de D. François de Vera & de Thérefe Ca-
beça de Vaca , & Petit-fils de D. Pedre de Vera , un des Con-
quérans & Gouverneur des Canaries , où après avoir dépenfé
tout fon bien au fervice de fon Souverain , il fut obligé d'em-
prunter des fommes confidérables d'un puiffant Maure , &
de lui donner

, pour fureté de rembourfcment , fes deux FiJs
en otage. Dom Alvarç étoic Fils de l'un des deux , & on lui
avoit donné le furnom de fa Mère, qui étoit d'une famille
fort illuftre.

Ileft bien étonnant qu'un Homme, en qui la probité, la
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prudence , la Religion ÔC le zèle le plus pur pour ic fcrvice

de ion Prince le trouvoient réunis dans le dégrés le plus

émincnt, n'ait pas fait le bonheur du Paraguay, & que l'es

vertus n'aient fervi qu'à le ruiner , & à lui attirer les traitc-

mcns les plus indignes. Elles avoient été déjà mifesà de gran-
des épreuves dans un Voïage , qu'il avoir fait en Amérique ,

en 1518 , en qualité de Tréforier de l'Efcadre de Pamplvilc
de Narvaez dans la Floride. L'entreprife de ce Capitaine ne
fut qu'un tilTu de malheurs ; fes Vaillcaux furent diflîpés par
la tempête, & celui qui portoit Dom Alvare, aïant échoué
fur une des Côtes de la Nouvelle Efpagne , tout l'Equipage
fut fait Efclave par les Habitans. Dom Alv-are fc fit bientôt
relpedcr de ces Barbares , furtout par le grand nombre de
çuérifons qu'il y opéra. Les Infidèles mêmes les jugèrent au-
cirflus des forces de la Nature, & voidurent lui tlëférer les

honneurs divins. Sa conduite d'ailleurs étoit Ci édifiante , que
les Compagnons de fa captivité fe perfuaderent que plufieurs

de ces guérifons étoient miraculeufes. De retour en Efpagne
il y conlerva toute fa réputation , & l'Empereur reçut Ces Of-
fres avec beaucoup de plaifir. Il le nomma AdeLintade de
de Rio de la Plata , Gouverneur & Capitaine général de cette
Province , à condition néanmoins qu'il ne prendroit ces
deux dernières qualités , que quand il auroic des nouvelles
certaines de la mort de Dom Jean de Ayolas , dont il ne fe-
roit que le Lieutenant , en cas que ce Gouverneur vécût en-
core (11).

Dans les inftrudions que ce Prince lui donna , il lui rc- Ses Inftra6

commanda fur toutes. chofes de ne foufirir dans fa Provin- "°"**

ce ni Aipcats , ni Procureurs ; l'expérience lui aïant faitcom-

f)rendre, ||jifoit-il , que les Procédures retardoient beaucoup
e progrès des Colonies ; & de tenir la main à ce que les

Efpagnol* , qui pendant vingt-cinq années coniecutivcs
,

auroient cultivé les Terres
, qu'on leur auroit concédées , en

demcuraflcnt les Propriétaires; qu'on lailTat aux Particuliers
la liberté du Commerce avec les Naturels du Piïs , & qu'on
ne refufôt à perfonne h permiffion de retourner en Efpagne.
Il déclara que fon intention écoit qu'on établît dans toutesque

( n ) la Dignité d'AdelantaJc eft pure-

ment civil* , & ne donne ia première pla-

ce , que dans le Confeil k-pour4a Jirflice :

aiufi elle ne donne aucun grade dans le

Service milîtaire , & clic n'empêche pas

qae celui qui en efl revêtu , n'y puiflie

exercer un Emploi fubaltcrnc.

H
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les Villes & Bourgades, des Alcaldes, pour v rendre la JuC
ticc

; c]uc pcrfonne ne put , pendant les quatre premières an-
nées de féjour dans le Païs être pourfuivi pour dettes , & que
pendant les deux premières

, qui que ce foit ne fut foumis aux
Droits d'entrées, ni aux Impôts compris fous le nom d'Ai-
majarisfargo (zi)

; que le droit de Récufationôc d'Appel au
Confcil du Roi hit inviolablement maintenu ; qu'on n'cm-
pechat perfonnc de recourir à fa JulHce , ni de lui écrire ;
que dans les Caufes criminelles , lorfqu'il y auroit Appel au
Confcjl

, on s'en tînt au Droit commun
;
qu'à l'égard de ceux ,

^ui^mourroient fans laiflcr d'Héritiers , & fans avoir fait de
à

&
.

' I ~~ que les Commandans
particuliers & les Juges fubalternes en ufadent de même

; qu'il
ne foufFrît point que l'Intérêt pour le Prêt excédât un Caftil-
lan (z3)

, m que le Quint pour le Roi fût levé fur autre cho-
ie

, que fur l'or & l'argent
; qu'il y eût partout des Com-

munes marmiées pour les Bcftiaux ; enfin
, qu'il conférât aux

Alcaldes ordinaires le droit de connoître de toutes les Caufes
qui ont accoutumé d'être portées au Tribunal de la Santa
JiermanaaJ.

p. Alyare aïant reçu toutes fes dépêches , fe rendit à Sé-
villc

, ou il acheta deux Navires , l'un de trois cents tonneaux,
& autre de cent cinquante. Il y joignit deux Caravelles, &
embarqua fur ces quatre Bâtîmens quatre cents Soldats, qui
sofinrent à ui de grand cœur , & qui avoient leurs armes
doubles. Le huitième de Septembre , il palTa à Cadix, où

tir. Le 26 il fit voile pour les îles du Cap Verd , & flans cette
traverlee la Capitane

, qui étoit d'ailleurs un excellent Vaif-
leau

, & ^uifaifoit fa première Campagne, fit beaucoup d'eau;
ce qui gâta une bonne partie de Tes provifions , &c fatigua
beaucoup l'Equipage. Il gagna enfin, avec bien de la peine,
Ulede Santiago en 19 jours.

Le Port de cette île cft fort mauvais , & l'ancrage y eft peu1541.
Incommodi-

tés du Pott de (11 ) C'cft uitie Jurifdiaion établie pour
Santiago du la fureté des Chemins , & dont les Arrêts
Cap-verd. lont fans appel.

( 13 ) Pièce d'or , qui vaut j 1. xo f. de
notre Monnoie.
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fur

,
parccqu'il y a beaucoup de Rochers cachés fous I'qiu ,

oui retiennent les ancres , de forte qu'il faut fouvcnt les aban-
donner & couper les cables. On v courroit même de grands
rift]ues dans les ji^ros tems. D'ailleurs , l'air y cft mal fiin
pendant l'Eté , ou l'on étoit alors , & caufe ordinairement
de grandes mortalités dans les Equipages. Dom Alvare

M4>

Mnnîcrc ftn-

f»iilicre donc
le Cjouvcrneiir

cft piôlcrvé

u and

pendant fx captivité. Ce qui arriva peu de tems après , con-
hrma encore tous fes Mariniers & fes Soldats dans l'opinion

j
où ils étoient

,
que Dieu le favorifoit d'une protcdion (péciale.

Après qu'on eut paflé la Ligne , il trouva que de cent
barriques d'eau , qu'on avoit embarquées fur la Capitanc , il

n'en rcftoit plus que trois ; & fur cet avis il donna ordre de eu r.c.c

gagner la terre. Le quatrième jour , avant qu'on pût voir clair ,
«l""

S'

on fut furpris d'entendre un Grillon chanter. Un Matelot
''''"^''*

l'avoit embarqué fans qu'on le fût , & dc-puis qu'on étoit en
Mer, on ne l'avoit point encore entendu. Quelqu'un dit alors
qu'il falloit ou'on fut bien près déterre, le Grillon ne maiv
quant guère de chanter, quand il la fcnt. Dom Alvare fit

jiufîitôt monter à la hune un Matelot , lequel au moment que
Je jour commença de poindre , apperçut de grands Rochers

,

qui bordoicnt une Terre fort haute. On rangea enfuite la
Côte à la vue

, & le Grillon ne manqua jamais d'annoncer le
|)oint du jour, ce qu'il nsvoit fait ni à ille de Palme, ni
a celle de Santiago.

Apres qu'on eut doublé le Cap Frio
, qui eft par les vingt- n ,.,„/!., x

quatre dégrés Sud, on entra dans le Port de la Canane^e, IHcdeStec.,.
'^'•me lie met à l'abri des vents , & on mouilla par on2e ''^"'"c.^^cc

" . I^ quis'ypallc.

qu'ut

bralics. De - la a la Rivière de Saint-François , on compte
vingt-cinq lieues , & autant de cette Rivière à l'île de Sainte-
Catherine, où l'on mouilla le 24 de Mars 1541. Dom Al-
vare en prit pofTefîion au nom de la Couronne de Caftille
fit beaucoup d'amitié aux Infulaires , & aux Habitans du Con-
tinent, ou il eut avis qu'il yavoit deux Religieux, qui n'y
etoicnt pas fort en fureté de la part aies Indilns. Ces Pères
n eurent pas plutôt appris fon arrivée

, qu'ils le vinrent trou-
ver, & lui dirent que ces Barbares étoient fort ennemis des
Llpagnois

, & qu'ils y couroient de grands rifques. Il leur
promit d'y mettre ordre , ce qui ne lui fit pas fort difficile. On

G iij
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1 541. coijimença en efFet dès - lors à s'apperccvolr qu'il avoir une
manière de traiter avec ces Peuples , qui les lui concilioic
d'abord.

Nouvelles Au mois de Mai il détacha une Caravelle , fous la conduite

prcnri du îv '^^ Trésorier Philippe de Cacerès , pour Buenos Ayrès; mais
raguay. cct Officier ne put doubler le Cap de Sainte-Marie , & re-

tourna à l'Ile de Sainte-Catherine , où peu de tems après
arrivèrent douze Efpagnols dans un Bateau. Ils s'étoient
lauvés de Buenos Ayrès , ne pouvant plus , difoient-ils , fup-
porter les mauvais traitemens que leur faifoient ceux qui ycommandoient

; ils ajoutèrent qu'il y étoit arrivé depuis peu
des Hommes & des Provifions ; mais que la famine y étoit
toujours très grande , & ciu'on n'y étoit pas en fureté de la
part des Indiens des environs. Ils apprirent "encore à Dom
Alvare

, qu'à lix vingts lieues de l'endroit où il étoit, on avoit
bâti une Ville fous le nom de l'Aflbmption de la Sainte Vier-
ge (14) , d'où l'on comptoit trois cents ciquante lieues au Cap
de Sainte-Marie , en dcfcendant le Fleuve , fur lequel il n'eft
pas aifé de naviguer : qu'on avoit des nouvelles certaines de
la mort de D. Jean de Ayolas , & de tous ceux qui l'accom-
pagnoient : qu'ils avoient été maflàcrés par les Payaguas , èc
qu'on en attribuoit la faute à Dom Dominique Martinez de
Irak

, qui ne les avoit pas attendus au Port de la Chande-
leur , comme ce Gouverneur le lui avoit ordonné : que les
Officiers loïauxvexoient beaucoup les Indiens, & que les Ef-
pagnols n'en étoient guère mieux traités : que leur deiîèin
en partant de Buenos Ayrès , étoit de palîèr en Efpagne

'

pour informer le Confeil roïal des Indes de toutes ces cho-
ies ; enfin , qu'Irala commandoit à l'Aflbmption

, & que toute
la Province étoit fous fes ordres.

Ce rkit , qu'on ne peut guère accorder avec ce que nous
avons dit de l'évacuation de Buenos Ayrès

, qu'en fuppofint
que ceux qui le faifoient étoient partis depuis lonf^tems de
Buenos Ayrès , fit comprendre à Dom Alvare que fi pré-
fcnce étoit néceflaire à l'Aflibmption , & lui fit prendre la ré-
folution de s'y rendre le plutôt qu'il lui feroit pofîîble

, quoi-
que pufl:ènt lui dire Cacerès & le Pilote Antoine Lopez

,
qui lui confeilloient d'aller avec toute fon Efcadre à Buenos
Ayrès. Il chargea donc le Fadeur Pierre de Orantès de s'in-

(x4) Pierre Fcrnandez
, quia fait imprimer les Mémoires de D. Alvare, nomme

toujours cctc Ville ÏAfcenJion ; mais il cft le fcul qui lui donne ce nom.

m
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former de la route, qu'il pouvoir prendre par terre : & cet
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pagné , l'avoient afluré que le chemin le plus court étoit en
Suivant toujours la Rivière Itabuçu ^ dont l'embouchure eft
vis-à-vis de la pointe du Nord de l'IUe de Sainte-Catherine,
environ à dix -neuf ou vingt lieues du Port où il étoit. U
envoïct encore examiner cette route ; on lui rapporta qu'elle
étoit très pratiquable , & il réfolut de la prendre fans différer.
Son deffein étoit de lailîcr les deux Religieux, dont nous
avons parlé , dans l'Ile de Sainte-Catherine

, poury travailler
à la Converfion des Ihfulaircs &: des Peuples du Continent ;
mais ils le prièrent avec tant d'inftances de trouver bon qu'ils
le fuiviflent, qu'il y confentit.

Le 1 8 d'Octobre , après avoir donné ordre à Dom Pedre
Eftopinan Cabeça de Vaca , de profiter du premier bon f
vent. pour fe rendre à Buenos Ayrès avec fes Navires, &: en-

°

voie une partie de fcs gens avec vin^t-fix Chevaux qui lui
refloicnt, pour l'attendre fur les borcfs de l'Itabuçu , il prit
congé des Infulaires de Sainte-Catherine

, qu'il combla d'a-
mitié &: de préfens , & dont plufieurs 'voulurent l'accompa-
gner pour lui fcrvir de Guides , & avoir foin qu'il ne man-
quât point de vivres. Il luireftoit encore deux cents cinquante
Hommes , avec lefquels il fe mit en marche le huitième de
Novembre, pour aller joindre ceux qui l'attendoient furl'I-
tiibuçu ; & pendant dix-neuf jours de marche , il lui fallut
fouvent fe fraïer un chemin à force de bras , après quoi il

fe trouva aifez court de vivres. Mais étant alors entré dans
un Pais nlus peuplé, il ne tarda point à voir accourir au-
devant de lui un grand nombre d'Indiens chargés de 'toutes
fortes de fruits , & autres provifions , &; qui paroillbient char-
més de le voir. ,

C'étoit des Guaranis , qui cultivoient la terre , & faifoiem: v,u„„„
chaque année deux récoltes de Maïz. Ils avoient au(]i des ^"^ "^'«"

PlantationsdeManioc,dontilsfaifoientdela Caflave. Avec î^tmc
cela ils nournffoient des Porcs, des Oies, des Poules & des DcsCuaunis.
Perroquets. Ils étoient de la même Nation que ceux, qui ha-
bitoient le bord oriental du Paraguay , vis-à-vis de l'Af-
lomption

, & il n'y en a aucune dans ce Continent, qui foit
plus nombrcufc , ôc qui occupe une plus grande étendue de

Comment it

des

dans
fa toute.
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Pais. On prëtend même qu'ils ont pénétré jiifqu'aiix Mara-
non

; qu'ils s'étoient rendus formidables par tout où ils avoient
fait des coudes , par leurs brigandages , & que c'eft ce qui
leur avoit fait donner le nom qu'ils portent , lequel lignifie un
Guerrier. Les C/^iri^a/zw

, qui habitent une partie de la Cor-
dillère du Pérou , les Tape:^ ^ qiii s'étoient établis fur la Fro-
tiere du Brelîl

, quantité de Braliliens mêmes , qui parlent leur
Langue , & d'autres Nations dont nous parlerons dans la fui-

te , & qui la parlent auflî, ont la même origine ; mais tous n'ont
pas conferve le même caradere , & ne font pas également
réroccs ôc anthropophages ; cela dépend de la vie errante
ou fédentaire qu'ils mènent. La manière do»^'*- plufîeurs trai-

tent leurs Prifonniers de guerre , eft la même que celle des
Peuples du Canada ; d'ailleurs ils ont naturellement tous l'ef-

prit fort bprné ; & ce qu'on a eu plus de peine à corriger dans
ceux qu'on a entrepris de civilifer , c'eft une indolence , & un
défaut de prévoïance

, qui paflent tout ce qu'on en peut dire,
une grande voracité , & une horreur extrême du travail.

Ceux , que Dom Alvare rencontra les premiers , paroif-
foient allez paifiblcs ; il prit poflèflîon de leur Pais pour la
Couronne de Caftille , mais fans leur en rien témoigner , &:
lui donna le nom de Provincia del Campo : celui où il entra
enfuite , & dont il prit aufli polFelTion , étoit à-peu-près de
même nature , &c- il le nomma Provincia de Vera , du nom
de Hi famille ; mais on ne les connoît plus fous ces nom; . Le
premier de Décembre il fe trouva fur les bords de Vlgua^^
grande Rivière

, qui fe décharge dans le Parana , entre les 25
& les J.G dégrés de latitude Auftrale , & le rroilieme il en dé-
couvrit un autre , qu'on nomme Cibogi , dont le fond cft
pavé de pierre fi grandes & Çi bien jointes enfemble , qu'on
croircit Qu'elles y or r, été placées à la main. Avec cela, elle
eft fi rapide

, que les Chevaux &; les Hommes eurent bien de
la peine às'v tenir, defortc que pour la travcrfcr il fallut les
ligr enfemMe.

drc"' u T' f • ^^ ^°" "'^^'^ ^"^ ^' ^^^^""^ faifoit Mrder dans fa marche
,

oi'fenTr dans !"^ gagnoit , partout , OU il paflbit , PafFeaion des Indiens
;

fa Marciie. ih s'avertilToient les uns \cs autres de fon approche , & tous
yenoient au-devant de lui avec des vivres , qu'il paioit tou-
jours au double de leur valeur. Sa plus grande attention étoit

à empêcher qu'on ne leur caufat aucun dommage , & qu'on
ne fît rien qui pût les fcandaliler. Il nç permcttoit à aucun

Efpagnol

le bon or-

m
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Erpagnol d'entrer dans leurs Bourgades , fi ce n'cft à ceux
qu'il chargeoit d'acheter les provifions , & il n'y envoïoit que
ceux , fur la fagefle defauels il pouvoir compter. La moindre
liberté , qu'un Efpagnol fc donnoit avec eux , étoit févére-
ment punie , & il fe repentit bientôt d'avoir mené avec lui
Iqs deux Religieux

, qu'il avoir eu deircin de lalifcr à l'île de
Sainte -Catherine, parcequ'ils ne fc comportèrent pas tou-r
jours d'une manière convenable à la fainteté de leur Etat.
Ils fe féparerent même de lui , fins l'en avertir , Ôc il fuc
averti qu'ils commençoient à fe trouver fort eml3arrairés.

Quelque tems après il vit venir à lui un Brafilien , nommé PartîcuUrît.'s

Michel, qui revenoit de l'AlTomption, & qui s'offrit à lui fer- *>" p^»^" su'i»

vir de Guide pour s'y rendre. Il accepta fon ofFre , & con-
''

gédia les Indiens qui jufques-là lui avoicnt rendu ce fervice.
après !es avoir libéralement recompcnfés. Vers la Mi-Décem-
bre il fe trouva par les 24 dégrés de latitude, & peu de jours
après il apperçut des Pins d'une cfpcce particulière , dont Us
troncs avoient quatre à cinq brafîcsde circonférence , & dont
les pignons renfermés dans des coques aflez femblables à cel-
les de nos Châtaignes , n'étoicnt que de la groflèur d'un Gland.
l^Qs Habitans du Pais en faifoient une farine

, qui étoit leur
meilleure nourriture. Les Porcs & les Singes

, qui font com-
muns dans ce Païs , s'en nourrilîbient auffi , & elle donnoit
a la chair des Porcs un ^oût merveilleux. Un peu plus loin
on trouva des Terres , où l'on avoir fcmé du Maïz & des
Patates de trois couleurs , jaunes , blanches & rouo-es • on y
voïoit au/n des Cyprès , des Cèdres , & d'autres ArSres'qu'on
ne connoit point en Europe , & dont les troncs renfermoienc
des Ruches rempb'es d'un excellent Miel. De-là , on entra
dans un Pais montucux , dont les vallées étoient cou-
vertes de Cannes

, qui rcnfcrmoient un Ver de la grolTeur
du doigt, lequel étant frit dans fa graire

, parut aux E(-
pagnois un manger délicat. Ces mêmes Cannes contenoient
auHi une eau très rafraîchifllmte & fort faine.

^

Dom Alvares'étant enfuite approché de l'I^uazu , vouloit
s y embarquer pour le dcfcendre jufqu'à fon entrée dans le
.» arana

; mais aiant été averti que c'étoit aux environs dc-l\
que les Portugais du Brefil , dont nous avons parlé , avoient
ete maflacres par les Indiens , 6c que ceux

, qui habit
bords d'une pente Rivicre .nommée Pequeri ,om n'en cicpas
éloignée

, & oui va fe décharger dans l'Uruguay, l'attendoieut
i ome £, H

itoient les

en eftpas

#
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pour tomber fur lui , il n'embarqua avec lui que quatre-vingts

Hommes , & fit marcher les autres par terre fur les deux bords-

En entrant dans le Parana , il en trouva les deux bords gar-

dés par une Armée de Guaranis , qui avoient tout le corps
peint , des bonnets de plumes fur la tête , & qui paroiflbient

vouloir kii difputer le paflage ; mais il leur fit tomber les ar-

mes des mains par fes manières engageantes , & il en tira

même de bons fervices. Le Parana eft en cet endroit très pro-

fond , & de la largeur d'un trait d'arbalète : fa profondeur
& fa rapidité y produifent des tournans , qui rendent ce pat
fage très dangereux ; un des Canots , qui defcendoient la Ri-
vière

, y tourna , & un Homme s'y noïa. Ce malheur fut d'au-

tant plus fenfible à Dom Alvare , que jafques-là il n'avoit

pas perdu un feul de fes Gens dans une marche fi longue ÔC
auflî pénible

, que celle qu'il venoit de faire.

Avant que de defcendre le Parana , il avoit euvoïé .\ l'Af-
bien fingulie- fomption , Dour y demander deux Brigantins , & il fut d'au- «^

cTui comman- ^^^^ P^"^ furpris de ne les point trouver au lieu qu'il avoit

dolent à lAf- marqué , que dans fa Lettre il ajoûtoit que parmi ceux qui

fo™^a°p"
* l'accompagnoient il y avoit beaucoup de Malades , & que
tous les autres étoient fort fatigués. Le parti qu'il prit, fut

de faire embarquer fur des Radeaux, reux qui ne pouv oient
plus marcher , avec cinquante Hommes bien armes pour les

défendre , au cas qu'ils fulTènt attaqués. Il fe remit enfuite en
marche avec le relie de fa Troime , & au bout de quelque
tems un Efpagnol envoie de l'Anomption pour s'informer s'il

étoit vrai qu'il arrivât d'Efpagne un Gouverneur , lui dit qu'on
n'avoit pu croire dans la Ville une fi heureufe 'nouvelle.

Une demande ù finguliere , après l'avis qu'il avoit donné
de fon arrivée , le furprit beaucoup ; mais il fut allez maître
de lui-même , pour ne pas faire connoîtrt ce qu'il en pen-
foit. D'ailleurs les Guaranis le dédommageoient bien de ces

mauvais procédés ; il trouvoit partout les chemins bordés
d'Hommes , de Femmes & d'Enfans , qui levoient les mains
au Ciel pour le remercier de leur avoir donné un Gouver-
neur , dont on difoit partout tant de bien : ils lui appor-
toient toutes fortes de Provifions , & ils jui envoïoient des •

Députés , qui le complimentèrent , les urts dans leur Langue
{)ropre , & les autres en Efpagnol. Comme il approchoit de
a Ville , la plupart des Habitans vinrent lui témoigner la

joie qu'ils reflèntoient de fon heureufe arrivée , ôc ils fi firent

Ton égard.

>3É

#



tre-viiigts

ïux bords.

)ords gar-

c le corps

iroiflbient

iber les ar-

il en tira

c très pro-

rofondeur

;nt ce paf-

ient la Ri-

r fut d'au-

il n'avoit

longue Se

DÏéàl'Af-

1 fut d'au-

[u'il avoit

ceux qui

, & que
prit, fut

)ouv oient

5 pour les

mfuite en
î quelque

ormer s'il

dit qu'on
ivelle.

>it donné
èz maître

en pen-
sn de ces

is bordés
les mains
Gouvcr-
ui appor-

oient des •

r Langue
jchoit de
jiener la

S le firent

DU PARAGUAY. Liv. I. 59
en des termes ,

qui durent lui faire comprendre le laefoin

qu'avoir la Province , d'un Homme de fon caradbere.

Il arriva enfin à l'AiTomprion un Samedi onzième de Mars

,

vers les neuf heures du matin , fuivi d'un c;iMnd nombre d'Of-
ficiers & de Gentilshommes

, qui étoicnc allés au-devant de
lui. Irak le reçut à la tête des Troupes , accompagné des
Officiers roïaux, & du Confeil de la Province. Il leur pré-
fentafcs Provifions, qui furent lues à v( ..: haute ; ôc cette
le£lure finie, Irak le lalua en qualité d'Adckntade , de Gou-
verneur & de Capitaine général de Rio de la Plata. Dom
Alvarc le confirma dans ki Charge de Lieutenant de Roi ;
il en ufa de même à l'égard de tous les Officiercs tJe Jafti-
ces , & tout fe palla en apparence avec beaucoup de fatisfac-
tion de la {)art de tout le monde mais la joie paroiflbit beau-
coup plus (încere dans les gens de Guerre & parmi le Peu-
ple. Les Efpagnols , qui avoient été embarqués fur les Radeaux ,
n'arrivèrent qu'un mois après : ils avoient été attaqués parles
Indiens, qui avec de longues perches armées de crocs tâchoient
d'attirer les Radeaux fur le boid du Fleuve , & qui en feroiem:
apparemment venus à bout , fi un Cacique Chrétien n'étoit
accouru à leur fecours avec tous fes Guerriers. Quelques-uns
même avoient été blefles par les flèches de ces Barbares ,& le Cacique les fit très bien panfer , ks retira pendant quel-
que-tems chez lui , &: tous étoicnt en allez bon état quand
ils arrivèrent.

Cette avanture donna en ^re un nouveau iuftre à. la iâgc
conduite du Gouverneur. On ne pouvoir s'empêcher d'attri-
buer à fa prudence , & à une protedion fpéciale du Ciel , qu'il
eût traverfé une fi grande étendue de Pais habité par des
Barbares , dont il n'avoit reçu que des refpeds & toutes for-
tes de bons traitemens , & qu'auflîtôt qu'une partie de Ces
Gens avoient ceffé de l'avoir à leur tête , ils n'avoient plus

-trouvé dans les Indiens que des Furieux acharnés à leur perte.
Mais ceux mêmes , qui ne pouvoient fe refufer à ces réflexions,
ne s'engagèrent point à profiter de fon exemple , & aimèrent
mieux regarder comme un Miracle l'accueil que ces Peuples
lui avoient fait , que de reconnoître qu'il le devoir à des vertus

,

qu'ils n'étoient pas difpofés à imiter.

Fin du Livre premier.

Son arriréc

dans cette Vil-
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JL/ O M Alvarefongeférieufement à rétablir le Port de Buenos
Ayrès ;fon :^elepour la converfion des Indiens. Il reçoit de gran-
des plaintes des Guayeurus. Il leur déclare la guerre. Il marche
contreux. Faujfe allarme^ & le rifque quellefait courir au Gou-
verneur.^ Ilfaiicejfer le déjbrdre. Défaite des Guayeurus. Suite de
cette victoire. Les Agares font punis. D. Alvare traite avec les
Guayeurus. Du Pais des Guayeurus , & de leurs diverfes Tribus,
Leur caractère

, leur figure. Education qu'ils donnent à leurs En-
fans ^ leur Gouvernement. Des Epreuves qu'ilsfont fubir aux
nouveaux Soldats. Leur manière defaire la guerre. Leurs Armes,
Leurs t êtes publiques. Du deuil & des obfeques. Des mariages.
Leursfuperflitions. D, Alvare envoie dufccours à Buenos yJy-
rès , & punit de nouveau les Aga:^es. Il venge la mort d'Alexis
Garcia.Nouvelle évacuation de Buenos Ayrès. Accidentfâcheux,
Irala efl chargé de remonter le Paraguay ; il découvre le Port des
Roix. D. Alvarefe dïfpofe àfaire la même route. Confpiration
contre lui. Sa conduite à l'égard des Auteurs de cette intrioue.
Les Payaguas qui avaient tué D. Jean de Ayolas lui échappent.
Particularités au Pais qu'iltravcrfe. Il arrive au Port des Roix j
il en prendpoffefjîon , & engage deî Indiens à briller leurs Idoles,
Particularités de ce Pais. Des Chauve-fouris. Particularités du
Port des Roix & de VIfle des Orejones , ou de Paradis. Les Ef-
pagnols demandent qu'on faffe un Etabliffement au Port des
Roix ; D. Alvare le refujc. Nouvelles qu'il reçoit de divers en-
droits. Ilfait alliance avec les Xaraye^ ^ & fe rneten marche vers
le Pérou. Ilfe rend maître dune Bourgade Indienne. Serpent
monflrueux , adoré par les Indiens , tue par les Ejpagnols. Ce
qui oblige D. Alvare de retournerfur fes pas. Confpiration des
Indiens diffipée. D. Alvare envoie Femandde Riberapeurfai-
re des découvertes. Nouvelles qu'il reçoit de Mendore. Retour de
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François de Rihera , ù ce qu'il rapporte. Les Efpagnols tombent

prcfque tous malades , & les Indiens en profitent. Arrivée de Fer-
nandde Ribera, Innondation prodigieuje , & (es effets. D.Al-
rare part pour l'Affomption. En quel état il trouve cette Ville»

Il efi arrêté & mis auxjtrs. On lui enlevé fes papiers & fes ejl

fets. Manifejlc des Officiers roïaux» Irala proclamé Comman--
dam général. Tumulte à VAffomption. D. Alvare trouve moien
d'être infiruit de tout , & d'écrire àfes Amis. Tyrannie des Offi'
ciers roiaux , & ce qui en arrive. Mejures qu'ils prennent pour
prévenir le Confeil contre le Gouverneur. D'autres inflruifent le

Confeil de tout. D. Alvare efi: embarqué pour VEjpaone. On
yeut l'empoifonner en chemin y & comment il s en garantit. Le
Navire efi accueilli d'une grande tempête ^ & ce' qu'elle produit.
Les Officiers demandent pardon à D. Alvare ^ & lui ôtent [es
fers. Ils veulent le faire arrêter aux Acorres. Il arrive en E[pa-
gne. Mort funefie des deux Officiers roiaux. D. Alvare efi dé-
claré innocent

, & ce qu'il devint. Découvertes du Capitaine Fer-
nand de Ribera. ABion indigne de Irala à l'égard de D. Alva-
re. Son adreffe pourfii maintenir en place. Vts Indiensfe révol-
tent & ce qui en arrive. Irala continue fes découvertes , & ce qui
l'oblige de retourner au Paraguay. D. François de Mendoie
décapité à l' Affomption. Ce qu'il déclare fur l'echaffaut.

D Om Alvare n'apprit qu'à l'Anomption que Je Porc
de Buenos Ayrès étoit évacué , & fon premier ibin fut de pren- l1 ctuJer-
dre des meiures pour le rétablir. Il venvoïa deux Bri^^antins neui fonircrc'.
^.,: C. .. u:„.-^r^^ r.:-^ i j

'
„ -i , .^.. . ' .-:„.,r— „... v

l
iii furent bientôt fuivis de deux autres , & il n'oublia rien' r£biir'" i^
[e tout ce qui étoit néceflaire pour mettre hors d'inlulte un Po"t de r.,c!

Pofte
y dont il connoiiîbit l'importance. Il donna enfuite la "°' ^>''"'

principale attention à s'attacher ks Indiens , au milieu defl ï'conmW
quels il le trouvoit ; & pcrluadé que le moïen le plus in- d" iniidcks.

faillible pour y réulfir & de ks retenir dans l'alliance des
Eipai^nols , étoit de les unir enfemble par les liens d'une même
Ileli!:^ion , il y donna tous (es foins. Il commença par ailcm-
bler tout ce qu'il y avoit à l'Aflomption d'Ecdéfiaftiqucs &
de Religieux pour leur déclarer , de la part de l'Empereur, que
Sa Majefté chargeoit leur confciencc de tout ce qui re^^ar-
doit la propagation de la Foi dans ces Terres infidèles'"; il

leur fit enfuite diftribuer des ornemens d'Autel & des Vafes
iacrés

, dont il avoit fliic une ample provilion , & il leur don-
Hiij
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na fa parole de les foutenir de toute fon autorité dans les

fondrions de leur Miniftere , &: de ne les laiilcr manquer de
rien , lorsqu'il feroit queftion du Culte divin.

On lui avoit fait de grandes plaintes des Officiers roïaux

,

qui fous prétexte de lever les Droits de l'Empereur , vexoient
ks Naturels du Païs. Pour remédier à cet abus , il convoqua
une Aflcmblée des plus Notables de la Province , tant du
Clergé féculier & régulier

, que du Corps militaire &c des
Officiers roïaux , & les Caciques des Guaranis

, qui y vinrent
avec leurs Miffionnaires , & il y déclara que l'intention de
l'Empereur étoit , que les Indiens portalTènt un grand rcfpeét

à ceux qui avoient bien voulu renoncer à leur t*atric , & (c
réduire a vivre' parmi eux pour leur apprendre le chemin du
Ciel

; que comme ce grand Prince n'avoit rien plus à cœur

,

que de les rendre heureux pendant cette vie , & de leur pro-
cureur un bonheur éternel après la mort, il lui avoit donné
des ordres précis de tenir la main à ce qu'ils fuflènt bien
traités de tous ceux à qui ils auroient à faire , & qu'il étoic
bien réfolu d'en faire la règle de fa conduite ; mais qu'il exi-
geoit d'eux qu'ils en ufafTcnt de même avec les Efpagnols ,
fie qu'ils renonçaient à l'ufage , où il avoit appris avec hor-
reur qu'ils étoient , de fc nourrir de chair humaine. Ils lui

répondirent qu'il feroit obéi , & tous fe retirèrent également
charmés de ies manières & de (es promeiîès.

Il fonpa enfuire à réprimer l'inlblence de quelques Na-
tions Indiennes , qui commettoient de continuelles hoftilités
contre les Efpacrnols , & il commença par les Agazes (15) ,
qui habitoient à l'Orient du Paraguay, au-deflous cfe l'AlTomp-
tion. Ces Barbares, de tout tcms Ennemis déclarés des Gua-
ranis

, étoient de la plus haute taille , voleurs
, perfides , d'une

férocité &c d'une cruauté , qui paOent tout ce qu'on en peut dire.

Avant l'arrivée de Dom Alvare on leur avoit fait la o-uerre

avec fuccès , & on les avoit réduits à demander la paix j*^

qu'ils

fe promcttoient bien de rompre à la première occafion favo-
rable qu'ils en trouveroient. Ils recommençoient même déjà
leurs courfes ; mais aïant appris l'arrivée d'un nouveau Gou-
verneur avec des Troupes , ils lui députèrent trois de leurs
Caciques,pour lui promettre une obéifîànce parfaite & fans bor-
nes. Le premier Cacique ajouta que ce n'étoit point la Na-
tion qui avoit recommencé la guerre ; maii de jeunes gens fans

(15) Ou Algazes.

4'
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aveu ,
qui en avoicnt été févérement punis. Dom Alvarc vou-

lut bien faire femblant de l'en croire fur fa parole , & de re-

cevoir les excufcs de la Nation ; mais à condition qu'ils laif-

feroicnt les Guaranis tranquilles , &c qu'ils ne molefteroicnc
aucuns des autres Vaflàux de l'Empereur , fuion qu'il les
perfécuteroit à toute outrance. Il exigea d'eux qu'ils ren •

djlfent tous les Prifonniers qu'ils avoient faits fur les Guara-
nis , & qu'ils n'cmpêchaflent point ceux de leur Nation , qui
voudroient être Chrétiens , de fe faire inftruire de ce qu'ils
dévoient favoir avant que d'embraflcr cette Relij^ion.
Le Gouverneur, en travaillant ainfi à établir la fureté de la Pro- II s'oppofi,

vince contre les Nations infidèles , ne perdoit point de vue la né- """ ^'^''«.''°"*

ceflîté preflante, qu'on lui avoit fait connoitre, de s'oppofer foLu."'""*
aux vexations des Officiers roïaux , qui mettoient des Impôts
fur tout , & par-là réduifoient quantité de Particuliers à une fi

extrême mifere , que plufieurs n'avoient pas de quoi fe cou-
vrir. Il commença par fournir du fien aux plus indigens ce
qui leur manquoit du nécelfaire ; il fupprima enfuite les Im-
pots , qui avoient été établis fans une autorité légitime ; &c
aïant appris que les Officiers roïaux cabaloient contre lui , il

les fit mettre en prifon , & donna ordre qu'on informat con-
tr'eux dans les règles.

Sur ces entrefaites les Guaranis , & quelques autres Na- u reçoit
tions

,
qui s'etoient foumifes aux Efpagnols , lui firent de gran- dt gi.-,.;dcs

des plaintes des Guayeurus, Il les écouta avec bonté ; mais ?.'*'''^" '^^

avant que de rien réfoudre , il voulut favoir Ç\ ces plaintes
^"^''"'"'•.

étoient fondées ; & il chargea deux Eccléfiaftiques Ôc les
deux Religieux , qiii étoient venus avec lui cle l'île de
Sainte-Catherine , de cet examen. Leur rapport fut conforme
à ce ou'avoient dit fes Alliés; furquoi il renvoïa les deux Ec-
cléfiaftiques

, avec cinquante Soldats
, pouf déclarer de fa part

aux Guayeurus
, qu'il étoit très difpolé à vivre en bonne in-

telligence avec eux , &: à les recevoir même au nombre de fes
Amis

,
s'ils vouloient fe reconnoître VaiTaux de la Couronne

d Elpagne
, &: lailfer en repos les Indiens qui avoient déjà

pris ce parti ; finon , qu'il étoit en état de les forcer à demeurer
tranquilles.

Il ordonna même à fes Envoies de leur faire cette Somma- H Jeur dé.
tion julqu'a trois fois ; mais les Barbares ne leur en donnèrent *^'^'^ '^ S""-
pas le tems. Après avoir répondu à la première , qu'ils ne recon-

""

ooitroient jamais le Roi d'Efpagne pour leur Souverain , &.

re.
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qu'ils étoicnt bien réfolus de ne point difcontinucr de faire

la guerre à leurs Ennemis , ils ajoutèrent qu'ils eullent à le re-

tirer au plutôt, 6c dëcot lièrent même contr'eux quelques Heches,

dont pluficars Soldats turent blefles. Dom Alvarene crut pas

devoir iailtèr cette infolencc impunie ; &c le douze de Juillet

il s'embarqua fur deux Bri^antins, avec quatre cents Efpagnols,

fuivis de dix mille Guaranis , fur deux cents Radeaux pour paf-

fer à la Cote occidentale du Fleuve. Le quatorze tout le monde
étoit pafle , ÔC le Gouverneur envoïa une Troupe de Gua-
ranis

, pour lavoir oii,&en quelle pofture , étoicnt les Gua-
yeurus. Us lui rapportèrent qu'ils ëtoient en marche avec toutes

leurs Familles pour regagner leurs Bourgades , en chalîjint

iclon leur coutume , ce qui les empêchoit de faire de grandes

journées ; furquoi l'ordre hit donné de les fuivre, ÔC de ne point

tirer, ni allumer de feux pendant la nuit.

On fe mit en marche le "quinze en cet ordre ; des Cou-
reurs alloient devant, pour donner avis de ce qu'ils découvri-

roient , &: la nuit on envoïoit des Efpions pour reconnoître

oîi l'Ennemi camperoit. Les Guaranis formoient un Bataillon

,

ui occupoir une lieue de païs : ilsavoient tous des Bonnets

e plumes , tk. fur le front , des plaques d'un métal , qui , lorf-

^ue le Soleil donne deiïiis ,
jette un o;rand éclat. La Ca-

valerie Efpagnole fuivoit à quelque diftance , & le Gou-
verneur , à la tête de l'Infanterie , venoit après. La marche

étoit fermée par des Chariots , fur lefquels étoient des Fem-

mes Indiennes avec toutes les provifions. Vers le midi de la

première journée un Efpion des Guayeurus vint dire au Gou-
verneur que les Guaranis avoient comploté de fe retirer, Se

cet avis , dont on ne connoiffoit pas l'Auteur pour ce qu'il

étoit, aJIarma les Efpagnols. D. Alvare ne jugea pourtant pas

à propos d'en rien témoigner aux Guaranis ; & le loir , comme
il fiiifoit un beau clair de Lune , il fit continuer la marche

,

après avoir donné ordre aux Efpagnols de tenir leurs armes en

état , 6l leurs mèches allumées.

On apperçut fur la route qu'on tenoit , un petit Bois fort

épais , & le Gouverneur jugea à propos d'y palier la nuit. A-
fait courir au peine Ics Guaranis y étoient entrés ,

qu'un Tigre palîa , fans

Gouverneur, être reconnu d'abord, entre les jambes des premiers; ce qui

mit quelque défordre dans leur bataillon. Les Efpagnols , qui

fur le faux avis qu'on leur avoit donné que ces Indiens fon-

gcoient à fe recirer , fe détioicnt d'eux , fe mirent en tête qu'il?

fe

3,

que

Vaufle allar-

me , & le rif-

cjuc , qu'elle
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ie diipofoicnt , ou ;\ partir, ou à les attaquer ; ils tircrcnr fur
eux , & en blellcrcnt quelques-uns. Alors tous fe mirent à fuir
pour gagner une Montagne

, qui étoit proche ; & dans ce mo-
ulent, comme les Efpagnols continuoient à tirer, deux balles
friiercnt le vifagc de Dom Alvare , qui s'étoit avancé pour
rallier les Guamnis. Son S cretaire dit dans fcs Mémoires que
le Gouverneur avoit été ^ouché en joue par quelqu'un qui
vouloit faire plaifir k D. Dominique Martinez de Irala, le-
quel loufFroit impatiemment de fc voir Subalterne dans une
Province, où il avoit commandé en Chef. Par malheur pour
lui , la conduite qu'il a tenue depuis a donné tout lieu de
cr re que (a paflîon dominante étoit de n'avoir point de Su-
périeur , &C qu'il n'étoit pas fcrupuleux dans le choix des
moïens

, qui pouvoient le faire parvenir à cette indépendan-
ce. Bien des gens même étoicnt perfuadés que D. Jean de Ayo-
las avoit péri par la faute.

Cependant le Gouverneur fuivit les Guaranis fur la Monta-
2;nc

, & dès qu'ils l'anperçurent , ils fe réunirent autour de lui ;

il les raflura en leur difant que tout le défordre avoit été occa-
fionné par le palFage d'un Tigre , 6c de ce qu'en les voïant
fuir

, des Efpagnols avoient cru qu'ils vouloient les abandon-
ner. Ils répondirent que de leur côté ils s'étoient imaginé
que les Guaycurus venoient fondre fur eux , & qu'ils n'avoient
pomt eu d'autre deffein , en gagnant la Montagne , que de
prendre un pofte avantageux pour fc défendre. Dom Alvare
parla enfuite aux Efpagnols, leur commanda de ne don ler
aucun fujet de plainte ni de défiance aux Guaranis , & leur fit

obferver que fi cette nombreufc Nation fe déclaroit contr'eux,
il leur feroit abfolument impofTible de fe fou tenir à l'Afîbmp-
tion

, rien ne leur étant plus aifé que de fe réunir avec les
Guaycurus pour en chafTer les Efpagnols. Il ordonna en même
tems à la Cavalerie de prendre la tête de l'Armée, & l'on con-
tinua de marcher jufqu'à deux heures de nuit. Alors on s'arrêta
pour fouper & prendre un peu de repos, & vers les onze heu-
res on fe remit en marche dans un grand filence.
Peu de tems après , un des Efpions du Gouverneur vint l'a- D(?fa!tc it$

vertir qu'il avoit lailTé les Guaycurus travaillant à fe loger ; ce Guaycurus.

qui lui fit d'autant plus de plaifir , qu'il craignoit beaucoup
(jue les coups de fufil

, qu'on avoit tirés la veille , n'cufiTenc
ete entendus par ces Barbares , & ne les eufTcnt obligés à dou-
bler le pas pour s'éloigner. Il voulue cependant que l'on conci-

Jome /, I
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66 HISTOIRE
1541. nuat a marcher lentement , afin de fe trouver au point du îour

à la vue de l'Ennemi. Il diftribua alors aux Guaranis de peti-
tes croix, en leur difant de les porter fur leurs épaules, ou
lur leurs Çpitrines , afin que les Efpagnols les reconnufTent
dans la mêlée. Il fit mettre du foin dans la bouche des che-
vaux pour les empêcher de hennir. Il commanda aux Guaranis
d Jnveltir les Guaycurus , mais de leur laiffer une iflue du côté
de la Montagne , ne voulant pas les réduire à un défefpoir, qui
leur feroit vendre bien chèrement leur vie.
On commença bientôt après à entendre leurs tambours, au

Ion delquels ils crioient à pleine tête qu'ils déficient toutes
les Nations du monde de venir les attaquer ; qu'ils étoient en
petit nombre , mais qu'ils étoient les plus vaillansHommes de
la Terre

, les Maîtres de tous fes Habitans , & de tous les Ani-
maux. Ceft leur Coutume de chanter ainfî toutes les nuits
quand ils font en campagne , & qu'ils croient leurs Ennemis
allez proche d eux. Au point du jour ils fortirent de leur Camp

^e^ couchèrent oar tprre , & un moment après ils apperçu-
rent 1 Armée des Chrétiens : à cette.vûe ils le mirent à crier
» qui ete$»ous

, qui ofez venir à nous ? «* Et un Guarani leur
répondit dans leur langue

, qu'ils venoient venger les Indiens ,qu ils avoient maffacrés. » Aprochez , reprirent-ils , nous vous
" ^'/"ferons comme eux « j & en difant cela , ils lancèrent con-
tre les Chrétiens des tifons allumés , coururent enfuite à leurs
Cabannes pour y prendre leurs arcs& leurs flèches , &: fe îette-
rent lur les Chrétiens avec tant de furie , que les Guaranis fu-
rent ébranlés.

*

Alors le Gouverneur commanda à D. Pedre de Barba de
faire une décharge de fon Artillerie , & à D. Jean de Salazar
de faire avancer l'Infanterie ; il la rangea lui-même en ba-
taille

, puis il fit fonner la charge avec le cri ordinaire de San-
tiago, n étoit a la tête de tous , arrêtant ceux qui vouloient
e couvru-

; & cette intrépidité jointe à la vue des chevaux , que
les Guaycurus ne connoilfoient point encore

, jetta une fi
grande épouvante parmi eux , qu'après avoir mis le feu k leurs
i^abannes

, ils gagnèrent avec précipitation la Montaene par
le chemm quong^or avoitlailfe libre. Ils étoient au nomtre
de quatre mille Combattans ; & des Efpagnols s'étant un
peu trop avancés , tandis que ks Cabannes bVûloient , il v en
eut deux de tués. Deux Guaranis avoient été faits prifonniers
d abord : les Guaycurus Jeur coupèrent la tête , auffi- bien

#
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qu'aux deux Efpagnols qu'ils avoient tués. Dom Alvare les

pourfuivit quelque tems ;•& un Cavalier
, qui ëtoit à côté de

lui , fut attaqué par un de ces Barbares , qui s'attacha au cou
de fon Cheval , & ne lâcha prife , que quand il fut lui - même
percé. On en tua un afïèz grand nombre dans cette pourfuite ;
mais le Gouverneur fit enfin fcnner la retraite , & après s'être
un peu repofé , reprit avec toute fon Armée la route de l'Af-
fomption.

Il s'apperçut bientôt qu'il étoit pourfuivi par une Troupe de
Guaycurus , qui fâchant que les Guaranis ont la mauvaife cou-
tume , quand ils ont enlevé quelque flèche , ou autre chofe k
leurs Ennemis, de fe retirer fans regarder derrière eux, & d'aller
chacun de leur côté , d'où il arrive qu'il en périt beaucoup dans
ces retraites , comptoient bien d'en enlever quelques - uns ;
mais le Gouverneur vint à bout , quoiqu'avec bien de la pei-
ne, d'obliger les Guaranis à fe tenir ferrés jufqu'à ce qu'il»
fuflènt hors de tout danger de furprife. Les Efpagnols hrent
environ quatre cents Prifonniers de tout âee & de toutfexe ; 8c
lorqu'il ne parut plus d'Ennemis derrière l'Armée , lereftede
la marche (e fit en chaflànt , & les Efpagnols arrivèrent à l'Af-
fomption , chargés de gibier.

Dom Gonzale de Mendoze , qui y avoit été laifTé pour ycommander, avertit le Gouverneur qie plufieurs Indiens de
différentes Nations , allarmés de la guerre qu'iUaifoit aux
Guaycurus , étoient venus lui demander fi on vouîbit bien les
recevoir comme Amis , oflTrant même de fe joindre aux Ef-
pagnols contre tous leurs Ennemis ; mais que ces dépurations
lui avoient paru fufpedes , & qu'il foupçonnoit même qu'elles
n'avoient point eu d'autre objet , que cle reconnoître s'il n'é-
toit pas poflîble de fu^prendre la Ville , tandis que la plus gran-
de partie des Troupes étoit en campagne ; ce qui- l'avoit en-
gagé à retenir les Députés. Dom Alvare fe les ht amener , &
ne trouva point les foupçons de Merwloze aflèz bien fondés. Il
fit à tous beaucoup d'amitié , & les renvoïa chargés de préfcns,
en leur difant qu'il recevroit volontiers , en qualité d'Amis &
de Vaflaux de 1 Empereur , tous ceux qui voudroient vivre en
paix avec fes Alliés.

Il n'en fut pas de même des Agazes , dont Mendoze fit de ^es amj
grandes plaintes au Gouverneur. Ces Perfides, fuppofant que font pmUs.
la Ville étoit fans défenfe & mal gardée , étoient venus la nuit
même du départ de l'Armée

, pour y mettre le feu , & aïanc

lij

Les Agazes
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traite avec les

Guaycurus.

entendu crier aux armes , s'étoient retirés ; maïs en retournant
chez eux , avoient fait de grands rîélages dans les Habitations
des Guaranis. D. Alvare commença par faire pendre les Ota-
ges , qu'ils lui avoient donnés , lorfqu'il leur avoit accordé la
5aix , & remit à un autre tems la punition de leur félonie. Les
^apuruei (14) , Nation errante, & voifine des Guaycurus , qui

incommodoit aufîî beaucoup les Efpagnols , furent plusfages

,

& n'attendirent point qu'on allât chez eux pour les mettre à
la raifon. Ils demandèrent la paix , fe foumirent à toutes les

conditions qu'on voulut leur impofer , & n'ont point remué
depuis.

Cependant la défaite des Guaycurus n'avoit pas aflèz inti-

midé cette Nation fiere & nornbreufe , pour être afluré qu'elle
ne recommenceroit point la guerre , dès qu'elle en trouveroit
une occafion favorable , &; D. Alvare voulut le tirer une bon-
ne fois d'inquiétude de ce côté-là. Mais , comme il ne défef-
péroitjpas aifément de gagner par la douceur, ceuxfurtout,
à qui il avoit fait connoître qu'il étoit en état de les réduire
par la force, il voulut eflàïer la première de ces deux voies ,

avant que d'emploïer une autre Fois la féconde. Il commença
par fe faire remettre les Guaycurus , qui étoient entre les mains
des Guaranis , après avoir déclaré à ceux-ci que Sa Majefté ne
vouloit plus que les Prifonniers de guerre fulfcnt Efclaves ; à
quoi il ajouta qu'il puniroit féverement quiconque tranfgref-
feroit cett^détènfe. Enfuite aïant jette les yeux fur un des
Prifonniers , qu'on lui avoit amenés , & dont la figure & la
ohyfionomie lui plurent , il le chargea d'aller dire à ceux de fa
Nation , qu'il étoit encore très difpofé à les recevoir comme
Amis , aux conditions qu'il leur avoit propofées d'abord. Cet
Homme s'acquitta fort bien de fa Commifîîon ; & toute la
Bourgade partit avec lui pour venir trouver le Gouverneur.
Dès qu'ils parurent fur le bord du Fleuve,D. Alvare leurenvoïa
des Canots ; les plus confidérables , au nombre de vingt , s'y

embarquèrent & fe rendirent chez lui. Il les reçut avec amitié
;& celui , qui devoit porter la parole, lui dit que fa Nation avoit

fait la guerre à toutes les autres , & les avoittoujours vaincues
;

mais que puifque les Efpagnols étoient encore plus braves que
les Guaycurus , il venoit auflî au nom de tous lui rendre les
armes ; qu'il pouvoit leur ordonner tout ce qu'il voudroit , &
qu'il feroit obéi. Il ajouta que les Guaranis n'avoient jamais

(14) Oaluputttcz.
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t){e les attaquer feuls ; mais qu'à fa confidération ils vivroient
bien déformais avec eux.

D. Alvare lui répondit qu'il étoit venu dans ce Païs , pour
engager fes Habitans à embraflèr la feule Religion

, qui étoic
véritable , & à rendre obéiflànce à TEmpereur , & pour établir
une paix durable entre toutes les Nations

; que s'ik vouloient
lui promettre de ne jamais troubler cette paix , ils trouveroient
en lui toute laprotedion & toute la faveur qu'ils pourroient
fouhaiter, & qu'il leur rendroit tous les Prifonniers, que lui
& fes Alliés avoient faits fur eux. Il leur remit même fur le
champ tous ceux , qu'il avoit retenus à l'Affomption ; &: ils en
furent fi charmés, qu'ils jurèrent à l'Empereur une fidélité in-
violable. Il leur fit quantité de préfens , & les renvoïa charmés
de tout ce qu'il leur avoit dit, oc plus encore de fes bonnes
manières. Comme nous aurons encore plus d'une occafion de
parler de ces Indiens

, j'ai cru qu'il étoit à propos de les bien
faire connoitre ici. On pourra juger, par ce que j'en dirai,
de quelle importance il eut été que les SuccefTeurs de D Alva-
re euflènt fuivi le plan , qu'il leur avoit tracé pour la manière
de le conduire avec les Peuples de l'Amérique.

J'ai dit que la Nation desGuaycûrn,3 eftnombreufe, mais
ce n^efl que par comparaifoii avec la plupart àts autres de cette
partie du Continent de l'Amérique, car elle l'eft afTez peu
pour l'étendue des Terres qu'elle occupe. Il eft vrai que la
plupart nen font prefc le pas habitables

, parcequ'elles font
tort marécageufes dans la faifon des débordemens, & que le
refte de l'année elles f)nt fi feches & fi arides

, qu'on y trouve
a chaque pas de grandes crevafl^es, & que pour n'y pas mourir
de loij

, {ç^s Habitans font contraints d'aller fe loger aux envi-
rons des Marais , qui ne font jamais à fec , & clont l'eau efi:
tort trouble. Le P. Loçano , qui compte Iqs Guaycurus parmi
les Peup es du Chaco auquel il ne donne point d'autres
bornes à 1 Orient , que le Fleuve , les divife en trois Tribus
dont la première, qui n'eft connue que fous le nom généri-
que de fa Nation .efi: la plus proche du Paraguay. Ceux qu'il
appelle Guaycaretis , font plus enfoncés dansîes Terres à l'Oc-
cident

, & les Guaycurus Gua^^us , qui font la troifieme Tri-
bu

, occupent un fort grand terrein au Nord. Du refte , la fi-
gure

, le caradere & la manière de vivre de ces Barbares eft
partout la même : c'eft la jaloufie

, qui les a féparés. On croit
^u anciennement ils étoient tous réunis à plus de cent Heues

IÎ4-
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au Nord de l'Aflomption , où font demeurés ceux de la troî-

fîeme Tribu , & que c'eft encore moins le défaut de concert

entr'eux , que leur goût pour la guerre ôc pour le brigandage

,

qui les a féparés.

Ce qui eft certain , c'eft que leur cara£bcre eft partout le

même , dur , féroce , intraitable , & que tous font des Voifins

fort incommodes pour la Province de Paraguay. On les croit

quelquefois bien loin , qu'on eft tout furpris d'en voir toutes

les habitations de la Campagne innondées : il ont même fou-

vent l'aflurance d'aller vendre dans les unes , le butin Qu'ils

ont fait dans les autres. L'ivrognerie eft une de leurs paflîons

dominantes , ôc fait perdre prefque toute efpérance de les ap-

privoifer. Ordinairement ils vont tout nus ; mais leurs Fem-
mes font couvertes depuis la ceinture jufqu'à mi-jambe. Quand
il fait grand froid , ce qui eft rare dans leur Païs , tous portent

de grandes capes de peau , qu'ils quittent fans peine , lorfqu'ils

trouvent à les troquer avec les Efpagnols pour du vin , ou quel-

qu'autre boifibn plus forte. Us fe peignent le corps , mais plus

ou moins , fuivant l'âge & le graae militaire. Dès qu'un En-
fant eft né , on lui perce les oreilles pour y fufpendre quelques

colifichets ; & à mefure que les cheveux lui pouflent , on les ar-

rache , à la réferve de ce qu'il en faut pour former un toupet fiur

le haut de la tête , & deux couronnes dont le toupet eft le cen-

tre : mais cela n'eft que pour les Mâles ; on ne laillè pas un
feul cheveu fur la tête des Filles. Les Garçons font peints en
noir jufqu'à l'âge de quatorze ans , puis en rouge jufqu'à feize.

On leur donne alors un bracelet , une ceinture , qui leur paflè

au-deflbus du nombril , & un bonnet à rezeau pour envelop-

per leurs cheveux. Jufques-là ils font tenus dans une grande
dépendance , & tout le monde a droit de leur commander ce

qu'il veut. On les pique de bonne heure en plufieurs endroits

du corps ; & cette opération , de la manière dont elle fe fait

,

eft très douloureufe : cependant on voit des Enfans de quatre

ou cinq ans , la demander avec inftance , & la foutenir avec la

plus grande fermeté.

Avant que de leur donner un nom , on leur perce la lèvre

inférieure pour y inférer je ne fais quoi , qu'on appelle Mbata,
Ce font les Jongleurs , ou les vieux Guerriers , qui font cette

cérémonie. Si c'eft une bonne grâce , c'eft une bonne grâce

de Barbares ; mais je croirois plutôt que c'eft pour fè rendre

plus terribles , ^ il eft certain qu'ils y réuiliflènt j car avec les

^^P*
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différentes couleurs dont ils fe peignent , leur chevelure bi-
zarre , divers ornemens de verrerie , de coquillages & de mé-
tal , qu'ils laiffènt pendre à leur ceinture , & qui font qu'on les

entend de loin , leurs oreilles & leurs lèvres percées & garnies
de prétendus bijoux , leur tête rafe , avec deux couronnes Hc un
toupet , leurs paupières , dont on a arraché les fourcils , ce
qu'ils font , difent-ils , pour avoir la vue plus claire , ils ont vé-
ritablement un air afïireux , auquel on ne fe fait point.
La dépendance où ils tiennent leurs Enfans , accoutume EJucation,

de bonne heure les Garçons à la guerre , &: les Filles au tra- ?"'j'' donnent

vail ; mais les droits de la nature & la raifon n'y entrent pour Lsl^rgo""
rien : on ne penfe à leur former , ni l'efprit , ni le cœur , & on vemcment.

ne leur infpire aucun refped , ni aucun attachement pour
ceux oui leur ont donné le jour. Ils portent même impuné-
ment l'infolence jufqù'à les frapper , quand ils en ont la force.
Toute une Bourgade demeure dans une efpece de Hangart
fort vafte , divifé en trois par des cloifons , & couvert d'un
toit , qui ne peut les garantir que de l'ardeur du Soleil , & que
le vent emporte , pour peu qu'il foit violent. Le Cacique oc-
cupe tout le milieu avec fa famille , fes Officiers , & les armes

,

qui font toujours dépofées chez lui. Le Peuple demeure dans
les côtés , où l'on voit tous les Meubles fans aucun ordre , les
uns fur les autres. Le Cacique , dont la Dignité eft héréditai-
re , reçoit de grands honneurs de fes Sujets , fur lefquels il a
une autorité fans bornes , & dont il eft toujours ponduelle-
ment obéi. Ses Enfans , dès qu'ils font nés , font confiés à des
perfonnes fûres, & envoies fort loin, ou on les élevé aflèz bien,
telon les idées de la Nation. Ils ne voient que très rarement
leur Père & leur Mère pendant leur enfance.
On eft reçu Soldat a l'âge de feize ans, & ce premier pas Des.Jpreuvej

pour entrer dans le Service militaire coûte beaucoup. C'eft <l"'«is font fu-

toujours un Vétéran diftingué qui eft chargé de la réception. tax^s^E
11 commence par taire afleoir fon Candidat auprès de lui , &
par lui arracher les cheveux d'une de fes deux couronnes. Il
Faut fouffrir cela fans remuer , & fans fe plaindre. Il lui perce
enfuite toutes les parties du corps , & même les plus fécretes &
les plus fenfîbles, avec un os pointu ; & du fanff qui en fort,
il lui frotte la tête

; puis il lui prend le toupet de cheveux , le
tire de toute fa force , le lie , le ferre tant qu'il peut , & l'en-
veloppe d'un rézeau. Enfin il le frotte par tout le corps d'une
terre rouge , & le déclare Soldat, Alors on le traite avec bon-
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neur , aucun Particulier n'a plus droit de lui rien commander,
& tout lui eft permis.

Le. grade de Soldat vétéran Ce reçoit à vingt ans : on fuppo-

fe qu'à cet âge l'Homme a toute fa force. Celui , qui doit être

promu , fe fait couper , la veille de fa réception , le toupet, &
réduire la couronne , qui lui refte, à un doigt de large , puis il

fe frotte tout le corps de cire fondue , ou de graiflè de poiflbn.

La nuit fuivante il le peint , depuis les pieds jufqu'à la tête , de

différentes couleurs , fe ceint la tête au-deflTous de la couronne

d'un bandeau de fil rouge , fe couvre tout le corps de petites

plumes afïèz proprement arrangées , & en fait aufli de peti-

tes boules , qui pendent de fa ceinture. Ainfi équipé , il prend

une efpece de tambour , ou plutôt de balon bien enflé & rem-

pli d'eau , fur lequel il frappe avec une calebaflè , en chantant,

ce qui dure depuis la pointe du jour jiifques vers les cinq heu-

res du foir , puis il diftribue à fept Soldats , qu'il choifit , des

os pointus , dont ils lui percent de part en part , quatre ou
cinq fois , les parties fécretes , & du fang qui en fort , lui frot-

tent la tête.

La difcipline militaire eft très pénible parmi ces Indiens ;

en paix , comme en guerre , ils font toujours en garde contre

les furprifes. Chaque Bourgade a une Vedette placée fur une

petite éminence , pour oblerver tout ce qui fe palïè aux envi-

rons : toutes les nuits il y a des Coureurs , qui battent l'eftra-

de , & des Sentinelles de diftance en diftance ,
quififflent con-

tinuellement pour faire connoître qu'ils ne dorment pas. A la

première allarme , tout le monde eft fur pieds , èc ceux qui ne

peuvent pas porter les armes , vont fe mettre en lieu de fure-

té ; leurs piftes font même fi peu marquées , qu'il n'eft pas pof^-

fible de les fuivre. Ils tirent fort jufte , & prelque tous leurs di-

vertiflèmens confiftent à s'y exercer. Outre l'arc , la flèche, le

macana , ils ont une efpece de couteau fait d'une mâchoire

de poifTon. Il ne fe paflè point d'année , qu'ils ne fafïènt la

guerre à quelque Nation , fans préjudice de celle qu'ils font

abituellement aux Efpagnols. Pour l'ordinaire ils font main-

baffe fur tous les Hommes , qui tombent entre leur mains ; ils

réfervent les Enfans mâles pour les marier avec leurs Filles , &
ils vendent à leurs Voifins les Enfans qui naillènt de ces ma-

riages. Ils évitent autant qu'ils peuvent de fe battre en plaines

contre les Efpagnols ,
parcequ'ils n'ont rien , qui les défende

contre les armes à feu j mais ils ont cent rufes pour les attaquer

avec
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avec ayaritage^ S'ils font pourfuivis, la vîteflc de leurs chevaux T^IT"^
leur fait bientôt gagner des retraites , où il leur eft fort aifé
d'empêcher les Elpagnols de pénétrer. Quand on leur vient
dire qu'ils approchent ; « laiflèz-les venir , difent-ils

; quand
» ils n'auront plus de bifcuit, il faudra bien qu'ils s'en retour-
» nent pour en aller chercher.
Le jour qu'on fevre un Enfant ,• celui oii il commence à ^cars Fétei

courir avec les autres , le retour des Pléiades
, qu'ils appellent P°''''1"«'-

les Chevrettes , fur l'horizon , font des jours de Fêtes dans les
Bourgades; la dernière eft générale dans toute la Nation. On
s'y prépare en fecouant les nattes , & en battant les cloifons.
Enfuite lesHommes d'un côté& les Femmes de l'autre forment
comme deux Bataillons, qui fe chargent allez férieufemcnt.
C'cft un jeu , mais un jeu de Barbares. Les Enfans des deux
\e%QS fe donnent auflî quelques gourmades , mais feulement
fjour la forme. Lescourfes fuccedent à ces combats, puis on fe
buhaite mutuellement l'accompliflTement de tous fcs deûrs, ôc
furtout la vidoire fur tous \qs Ennemis. La Fête finit toujours
par s'enivrer.

La mort du Cacique met toute la Bourgade en deuil , auflî- Du deuil te

bien que celle de (es Enfans & de Ç^s plus proches Parens. Ce **" «Tenues,

deuil confifte à garder la continence plus ou moins de tems
,

fuivant la qualité du Défunt, ou raffedion qu'on lui portoit;
a jeûner, c'eft-à-dire, à ne point manger de poiflbn

, qui eft
le plus grand régal de ces Indiens ; à prendre un air trifte , &
a ne fe peindre ni le corps , ni le vifage. Le Cacique, quand
il eft en deuil , change tous les noms de fes Sujets. Dès qu'une
Perfonne de confidération eft morte , on égorge un certain
nombre d'Hommes & de Femmes pour l'accompagner dans
l'autre Monde; & on n'eft jamais embarafTé poUr les trouver,
il s'en préfente toujours aflèz pour avoir cet honneur. Lts
obfeques fe font avec beaucoup diappareil. Le Cadavre eft
paré de tout ce qu'on peut avoir de plus beau ; ceux des Ca-
ciques furtout emportent dans le tombeau ce qu'il y a de
plus précieux dans la Bourgade. Tout cela fe fait de bon cœur;
^ il n'eft perfonne, qui ne donne au Défunt des marques du
regret le plus fincere.

La Polygamie n'eft point connue dans cette Nation; mais Des Mari»*
les mariages n'y tiennent à rien. On fe fépare fans façon , B«-
quand on ne fe trouve pas bien enfembie. Au refte lesGuaycu-m paroiirent n'avoir pas même l'idée de la pudeur fi naturelle

Tome /. K
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à tous les hommes ; parmi cwx les allions , qui doivent être

les plus voilées , fc font devant tout le monde. Les Filles
, qui

ont eu quelque commerce avant que d'être mariées , ou Ce

font avorter , ou tuent leurs Enfans dès qu'ils font nés. La
condition des Femmes eft fort dure ; elles font traitées en Ef-

claves , &: n'ont pas un moment de repos. Les Filles fuivcnt

lies Soldats à la guerre pour les fcrvir , ôc ne font nullement

ménagées. La Iculc occaiion , 011 les Maris paroillent avoir

quelque confidération pour leurs Epoufes , eft au retour d'une

Campagne : comme les feules marques , qu'ils rapportent de

leurs victoires , font les chevelures de ceux qu'ils ont tués , ils

kur en font préfent; ôc elles s'en parent pour célébrer le triom-

phe de leurs Maris , qui de leur côté ornent leurs têtes de plu-

mes , fie leur front de quelque plaque d'argent , ou de c[uel-

qu'autre métal. Les Femmes portent aufli alors des colliers

,

enfuite elles attachent ces chevelures à un poteau , autour

duquel elles danfenc , en chantant les louanges des Vain-

queiu-s.

Quand les Guaycurus fe croient menacés de quelque grand

orage , ib fortcnt de leurs Bourgades, les Hommes armés de

leurs macanas , les Femmes 6c les Enfans criant à pleine-tête

,

& ils s'imaginent que par-là ils feront fuir le Démon , qui

vouloit exciter la tempête. L'expérience confiante du contraire

ne les défabufe point ; peut-être font-ils perfuadés que le Dé-
mon feroit pis , s'ils ne l'intimidoient par leurs clameurs &
par leurs menaces. Au refte ils ne rcconnoifïènt point d'autre

Divinité , que la Lune & la Conftcllation de la grande Our-
fc , aufquellcs on n'a point apperçu qu'ils rendent aucun culte

Beligicux. Comme ils ne cultivent point la ten-e, ils ne vivent

que de la chuffe & de la pêche. Tout leur eft bon ; ils mangent
les Lions, l£3 Tigres , les Ours , les Vipères ÔC les Couleuvres',

même les plus venimeufcs. On prétend que s'y accoutumant
dès l'enfance , cette nourriture fe naturalife avec leur tcmpé-
rammcnt. D'ailleurs tous ces Amériquains méridionnaux ont

l'cftomach extrêmement chaud.

Pont revenir à Dom Alvate, ce qui écoic alors le principal

objet de fon attention étoit de prendre des mefures juftes

pour fecourir les Efpag^ols , qu'ii avoit envoies de llk de

Ste Catherine à Buenos Ayrès ; Se il fit enfin partir , fous le

commandement de Gonzale de Mendoze , deux Brigantins

chargés de toutes forces de provifions £c de munitions , ôc fur
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Jcfqucls il fit embarquer cent hommes. Il envoïa enfuitc un
Décachcmcnc de Ces Troupes contre les Agazes , qui turent
lurpris. On en tua un très^rantl nombre , àL on en prit quar-

torzc , qui furent pendus. Cette exécution eut Ton eI^ct ; toute
la Nation implora la clémence du Gouverneur , &: fe fournit

à toiu: ce gu'ii voulut , furtout après qu'elle eut appris un autre
coup de vigueur , qui répandit fort loin fa réputation , ôc le fit

craindre autant qu'il étoit déjà eftimé.

On l'avoit aflTuré que le Fils de l'infortuné Alexis Garcia
étoit encore Captif parmi les Indiens , qui avoicnt tué fon
Père & enlevé fon tréfor : il les fit prier de le lui envoïer; mais
CCS Barbares , après avoir maflacré ceux qu'il avoit chargés de
cette Commiflîon , à l'exception d'un feul , lui firent dire par
celui-ci , que s'il s'avifoit de venir lui-même chez eux , ils le

recevroient comme ils venoient de faire Ces Députés. Irrité

de cette infulte , il donna ordre à Dom Alfonfe Riquelmi

,

fon Neveu, de choifir trois cents Efpagnols & mille Indiens,
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mais il les chargea fi brufqucment , qu'il les mit d'abord eu
défordre, en tua trois mille , & en fitqiutrc mille prifonniers;
il eft vrai qu'il y perdit cinquante de fcs plus braves Hom-
mcs.

La joie , que Dom Alvare reflentit de ce fuccès , fut bien-
tôt troublée par l'arrivée de quatre Brigantins, qui mouillèrent
le vin^ieme de Décembie dans le Port de l'AlIomption , 6c
oii étoit Eftopinan Cabeça de Vaca , avec tous les Efpar-

gnols , qu'il avoit conduits de l'Ile de Ste Catherine à Buenos
^yrès. Il dit au, Gouverneur qu'étant entré dans ce Port, il y
avoit trouvé une Lettre fignée de D. Dominique Martinez de
Irala, ôç.d'AJfonfe Cabrera, portant un ordre de l'évacuer,

parcequ'on y étoit tous les jours à 1»; veille d'y mourir de faim

,

ou parles flèches dos Indiens. Il ajoûca que vingt-cinq Eipa"
gnols s'étoient déjà réfugiés à la Côte duBrefil, Se que fi le

fecours , qtt*il avftit: apporté > avoit tardé d'un jour, tous au*
rpient péri 4e J'wo ou die l'autre oijiniere ; que fon arrivée

aïant un peu rafluré les Habitans , il. ayoit pris des mefures
poiu' changer la fttuation de la. Ville , &i pourcondjuire Jcous

les EfpagiKils à l'embouchure de la Rivière dé S, Jearii ; mais
que J'kyvenétMiciiirve»»^ &.-toiM!e(iJcsJliviei:^ s'étani.déhflfr

Kij ,

Nouvelle f''

vacuation de

Buenos Ayiès.
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dëes , il n'avoit pas cm avoir d'autre parti à prendre , nue de
ramener tout (on monde à l'AlIomption, avec tous les Hawitans
de Buenos Ayrès.

Mendoze , qui ëtoit parti depuis peu , comme nous l'avons

dit, avoit encore été plus malheureux, & couru de plus grands

rifqucs. Le trente-unième de Décembre il perdit un de fes

Bâtimens
,
qui ëtoit charge de vivres; il fit naufrage , & une

partie des hommes qu'il porto it fut noïëe : celui qu'il mon-
toit lui -même , ëtant amarré fur le bord du Fleuve avec un
cordage attaché à un arbre, il furvint un tremblement de terre

,

qui renverfa l'arbre fur le Navire , & le fit tourner. Le même
accident arriva aux autres Brigantins , &c quatorze perfonncs

des deux fexes furent aflbmmëes , ou noïëes. On n'a point mar-
qué l'endroit où fe trouvoient alors ces Bâtimens ; mais feule-

ment que Mendoze avoit eu bien de la peine ;\ regagner le

Port de rAflTomption , où il fut bientôt témoin d'un autre ac-

cident beaucoup plus trifte encore.

Le quatrième de Février de l'année fuivante , une Indienne

,

Sui fcrvoit un Habitant de cette Capitale , en fecouant fon
lamach , où le feu avoit pris , ne s'apperçut point qu'il en

avoit fauté des étincelles fur les cloifons de la Chambre , qui

ëtoient de paille ; & quelques momens après toute la maifon
fut embrafée. Le feu le communiqua bientôt à toutes celles

,

dont elle étoit environnée; & les flammes,portées par un grand
vent , en coiffamerent jufqu'à deux cents. Comme, à l'excep-

tion des armes , on n'en avoit pu rien fauver , les Poules mê-
mes & les autres Animaux domeftiques aïant été brûlés pour
la plupart , & qu'il ne reftoit dans la Ville que cinquante mai-
fonsj que des eaux féparoient des autres', le plus grand nom-
bre des Habitans fe trouva fans habits , fans meubles , fan#
provifions , fans Marchandifes , & n'aïant pas où fe coucher
a l'abri des injures de l'air : mais ils avoient une grande ref-

iburce dans leur Gouverneur. Il pourvut d'abord au plus preffè,

& envoïa dans toutes les Habitations Indiennes acheter des
vivres à fes dépens ; il fournit avec la même générofité dequoi
remédier aux autres befoins ; & avec une promptitude , qu'on
ne pouvoit cornprendre , toutes les maifons , qui n'avoient été
que de paille , furent rebâties de terre.

D. Aivare reçut bientôt après des nouvelles , qui le' confo^
lerent un peu de tant de malheurs arrivés coup air coup. Au
mois de Novembre de l'année précédente il avoit , de l'avis
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du Confcil , entrepris de faire rcconnoître le Coum du Para-
guay autant qu'il Teroit po(îîblc de le remonter , & beki lui

iltoitexprc{rëmept recommandé dans it:s Inftrudions, Son
dclîèin etoit de faire par lui-même cette découverte ; mais

,

comme fa préfencc étoit plus que jamais néccflàirc .\ l'Af-
fomption , il crut qu'il devoit la^ faire ébaucher par quelqu'un
qui en fut capable, & il jctta les yeux fur Ion Lieutenant d«
Roi. Il le connoilToit Homme de réfolution , & il étoit d'ail-
leurs bien aife d'avoir un prétexte honnête pour le tirer de
l'Affomption. Il lui dit donc qu'il ne connoilFoit pcrfonne

,

qui fut plus propre aue lui pour une cntrcprife que 1 Empereur
avoit extrêmement à cœur , & lui donna fa parole dd faire va-"

loir auprès de Sa Majcllc le fervicc qu'il lui auroit fendu.
Irala parut (cnfible à la marque d'eftime que lui donnoif

fon Général , & trouva tout prêts trois Brigantins bien équi-
pés , fur Icfqucls il y avoit quatre-vingt-clix Efpagnols , un
grand nombre d'Indiens, & des vivres en abondance. Dont
Alvarc lui recommanda d'approcher le plus qu'il pourroit de
la fource du Fleuve , s'il ne pouvoit point aller ju(ques-lÀ ; dd
prendre une connoillànce cxade des diflp^reiîtes Nations qu'il
rencontreroit fur fcs bords ; d'envoïcr de tcms en tems des
Indiens avec quelques Efpagnols dans l'intérieur des Tertcs';
de paflèr même , s'il édoit poUible , jufqu'au Pérou , parccqu'iî
étoit convenu avec Dom Chrifl»phc Vaca de Caftro, qui ycommandoit, d'cflaïeri d'établir une communication entre ce
Roïaume & le Paraguay. Il jbartit le vingtième de Novembre
iH^ •• il fit > ^elon (on eftime 250 lieues avant que d'ar-
river au Lac desXarayez, à l'entrée duquel il trouva un Port
du côté de l'Oueft , qu'il nommji U Fort tk^ Rois

, parc(v
qu'il y étoit entré le jour de TEpiphanic îapjrès s'y êtrtutt
peu repofé il y faifla fes Brigantins avec du monde pour f des
garder, & fe mit en marche avec le refte delà Troupe Verb
l'Occident. Il rencontra plufieurs Nations , qui avoient beau-
coup d'or & d'argent travaillés ; mais ilne put favoir d'oii; elles
les tiroient, & il aflîira à fon retour aux Gouverneur.

, qti'iJ

écoit. aifé d'aller pai^-là jufqu'au Péraq , pourvu qu^oh fut plu»
en état, qu'il n'étoit , de fe faire refpe£ler iies Indieias^ qu'dii

y rencontreroit par-tout. Il ajouta même que les Peuples des
environs du Port des Rois Xouhaitoient fort de voir cher eux
les Efpagnols & leur Général ; mais il pouvoit avob fei
raifons pour dire cela de lui-inême;:r;-.^ ^!i jncL , juiL ..v,

K iii .«
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Quoi<5u'U'«a ibic , peu de tcms après fon retour à ^Aflomp-

tion , Riquclmiy amva à& fou Eî^Qditjioii contre les Mcur-
tiiersd Alexis Garcia; & fur le rapport de ces deux Officier»

D. Al/arefc détermina enfin à ne plus diâfei-er de prendre la

même" route ique fon Lieutena'^c de Roi venoit de faire, ré-

fpluniême d'approcher le plus près, qu'il pourroic iu Pérou.

Wavpiç déjà fait, coiiftruire dix Br'gantins pour ce voïajje :

il les fie aritlej: eux diligence, & il chargea Gonzalcde Nfen-
do^e d'aUer acheter des vivres dans quelques Habitations Inr

dieanes , qui étoifnt au-deflus du Païs des Guaranis ; mais on
refiifa de lai en vendre. Il n'avoit; pas afïèz de monde pour y
contraindiîe cesrBiirbares ,; qui étoient furieux contre les Eft

J)agnolsî 4 Ô4 il fallut iûî énvoïer dufecours. Irala eut ordre d'alf

'îr le joiiidi-e a /ec main-forte ; maisD. Alvare lui recommanda
fur-tout d'empîoïer la voie de la douceur ôc des préfens , pour
les engage*- à faire de bonne gra:ece qu'on étoiten état a'en>
porter par la force ; ôc cela réuflît. Dtux Caciques de ces In-

diens fuivirent .même Irala à l'Afloraption , y nicat leurs fou-»

milfions au Gouverneur , oC lui promirent d'exeeuter ponAuel-
lemenc tous les ordres qu'il leur donneroit.

Tout étant prêt pour fon départ , ii fut averti que les deux
Religieux, qui étoient venus avec lui del'llçde Ste-Càtlie-

riiiie,, étofent partis iurtivement de l'Aflomption ciiargés de
Isefctre&pojar l'ÈmpcreUr , oiion l'accufoit d'avoir rempli toute

la Province de confusion &: de troubles par l'abus qu'il fai-

foit de rautoricéjdiOiM: Sa Majcfté l'avoit revêtu. Pierre Her-
nnidez ajoute qu'ils: avoient emmené avec eux une troupe de
Filles Indiennes , qu'oÊ les avoir chargé d'inftruire pour les

difoofèr. ait Baptême, ÔL qu'avant leur départ ils les avoient

enfermées, de ç^îur «^ufcll^s. ne palrlafTènt de ce voïage , ou ne
vouluâcnt fciJ&UTiér. . On n'a. poini: fu quel étoit en cela leur

deflèin ; cd qiii eft ctrtaiii» ^ c'cffc que le Gacique de la Bour-

,
gade , d'oii elles avoient été tirées , vint les redemander à Dom
Alvare , qui fit aulîî-tot courir après leurs Conducbeurs , qu'on
trouva accompagné&de ttrcnte-tcinq Filles. Ils avoient fait pren-

dues ie* deMant à 'qwpljawes; Efpagnbls , i^i dévoient aller en
Efp!a^n^'a^5cc duK^ jôdà un firaiilien , nommé Domingo ^ qu'on
avoir débauché au (gouverneur, à ^i il écoit fort utile pour
îc fcrvioe de l'Empereui . Il y a bien de l'apparence que cet

Homme dev©it Jcur fcrvir. de Guide , pour aller s'embarquer

au Brelîl , dont ils avoicixc.pcis k. route:^ ..(^ iiiO!,hh
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Ils ftlfent rainerjé^ à l'Aflkimption , & Dém Âkittê fUg bfen-

lôt iiiftruk que ceiitè <ret«:e ^tràmc étoit con<kiité par lesiÔf- '&cînduitc
liciers roïïiux; La kK^ure des Lettres, dont lés denxRélio^ietîX >^" !es a«-

fe trouveicnt faifis , acheva die l'en cohvaincrc. Il ies & ar- iS^w,"""
rêter fur le-charrip ; mais quoiqu'il rccôrinûc la failte

, qu'H ' ''

avoit faite de ne pas fwivte lé Procès criminel , qu'il avoit déjà
commencé à faire inftruire corttr'cwx l'annëè précédente , St
de les avoir fait fordir de prifon , fa bonté naturelle prévalut
encbre en cette oecafiion;^' Se il ne fit pas affez ré/kxion qu'rl
eftprefque toujours dangereux de né punir certains crimdî
qu'a demi. Il fît plus , il les élargit encore , mais fous caution'^,
craignant fans dowte que la longueur des Procédures ne re-
tardât trop fon voïage ; & il crut qu'il fuffiroit de les féparer
tn le faifant acëoitipàgiier du ^aûèiir Pierre de Ôi^ritez , &
du Tréforicr l>hiîippe de Cacei-é^,. U nottinia enfuitc , è'oùr
commander pendant fon sbfence à l'AHomption , 0om Jcari
de Salazar

; fon Lieutenant de Roi étant apparemment oc-
ctjpé ailleurs : &le jour àè la IVativitéde la Vierge, donrfl
venoit de faire rebâfir a fes fr^s l'Eglife^ qiii a4^6it ét^ bj-Oldé
dmj l'incendie de la Ville ^ &: à' foqticHc il av<3;it Vèultt h•d^

qu'un iJngantin qU'îl taildit conî!ruibc pc... ..
en Efpagné, fik ptêt-à ittett« à k voiîe à fon -retour.
Dmne cents Gwdranis ; l'élite des Guerriers de cette Na^

|tM>nyte fttivt)iéilt dain« 4«s Canots ; & dans tc^nfes- lés Hi-
bitatàojïsv qu'il rcncorittk iUr lé bbrd du Fleuve, lil fié quaiii
tité de prëfens aux Indiens , peur lés engager de demeurer kti
violàbiement attachés aux Efpàghèls : ils lé fui t)roiaii»ènt tous
& lui tiftr^éfttf paMlc. Lp déui Officiers roï^ux né s'ernbat;^'mmm pcJint âVétlUi^-palféequ^il leur avoit' donrié orcîrc de
fc réndbê «par tetre' àVét'dèi^c «énts Efpagnoîs &-kutaï»ç dln^
d.iens j'ôc dé>. s'arrêtct kU Pbrt de la Chaitdeleur ; où ils dé-
voient l'attendre ; ridais Gâterez aïant perdu fon Cheval dèsh premier jour, dérr*andà & olittht là p'èh-hiflion de retour-
Sçrr à la Ville, & de ihéttre fon Fik44 place. Le douze U
Flotte etttra dart lé Port delà dhhrideleûr, <ià rènprithaù-'
mir, & on trouva Vingt-deux dégrés quarante riiinutèî^ d^
nititude.

Le lendemain il parut' fur les botds du Fleuve x'ept Paya-
guas, qui failoient figne de vouloir parler au Gouverneur. Il
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leur çnyoïa Cçpt Eiîpaffliols. avec un Guaranis , qui avbiÉ été

^ ^ Efclave parmi ces indiens & parloit ^fort hi,cn leur Langue :

Jilb.jcai'ï!
^^* aemanderent aux Efpagnols s'ils étoiçnt lc5 mêmes que

Ayolas lui é- c^ux qu'ou voïoit fouvcnc remontcr ôc defçendrc le Fleuve ;

& ceux-ci leur aïant répondu qu'ils étoient de la même Na-
tion

j un Payagua leur dit qu'il fcroit bien aife de parler à leur

Cheh.Oft le' conduifit à'Dom Alvare , qui lui demanda ce
qu'il avoic à lui dire. Il répondit que fon Cacique feroit bien
aife de faire alliance avec lui , & qu'il avoit encore tout ce
qu'il avoit enlevé au grand Chef Ayolas , &. que pour obte-
nir le pardon de. la trahifon qu'il avoit faite à ce Chef

,

il étoit prêt à lui remettre tout le tréfor qu'il lui avoit en

Dom Alvare lui dcman4a en quoi ceU confiftoit. Se il dit

qu'il y avoit la charge de foixante-hx Indiens , d'or &: d'argent
en bracelets , couronnes Se autres chofes femblables. » vous
ij pouvez aflurcr votre Cacique , reprit le Gouverneur , que
i je fuis venu dans ce Pais par ordre de l'Empereur , pour

pacifier toutes les Nations, pardonner toUtlepafle, & of-
frir fa protedHon à tous ceux qui voudront bien vivre avec
fcs Sujets , & fc déclarer fes Vailaux : que s'il vt \t accepter
cette condition , il peut en toute fureté venir traiter avec
moi , & qu'il aura tout lieu de fe louer de la réception
que je lui ferai ». Il le chargea enfuite de quelques préfens

pour les lui fempttrc ^e fa part , il lui en fit au/fi à lui-même

,

& lui dcipanda quand il rcviendroit avec fon Cacique. Le
Payagua répondit que ,ce feroit dès le lendemain , ôc onlere-
conduifit à l'endroit où on l'étoit allé chercher.

Quelques jours fe pafïcrent fans que ni l'un ni l'autre parût;
Çc rintcrprete Guarani , auquel DoniîjAlyare en témoigna fa

furprife , lui dit, qu'il <:i:oïpic inutile de les attendre plus long-
tems ; que les; Paya^uas étçient les: Hommes du monde les

plus déliants Se les plus fourbes ; que tout ce que l'^nvoïé
du Cacique lui avoit dit , a'étoit que pour gagner du tems ;

que fon avis étoit de les pourfuivre; qu'on les atteindroit en-
core aifément , parcequ'ils étoient fort chargçs ; que fur la

conjtioilîànce qu'il avoit du Piaïs , il- jugeoit qu'ils ne s'arrê-

teroient point , qu'ils ne fuiîènt arriyé? à une Lagune fort poif-

fonneufe, dont les environs étoient un très bon Païs., autre-
fois allez peuplé , mais dont les Payaguas avoient mallàcré tous

les Habitans. Dpm Alvare fuivit cet avis , fe fit débarquer

avcgi
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avec une bonne partie de Ces Troupes dans un endroit où
la

^
Lagune fc décharge dans le Fleuve par une Rivière •

&cromme avant- nnr» A\r <irriirr>i<îl inn<^»^..k -/T? J

»54}-

tuioient. Il fallut marcher huit jours pour arriver à la Lagune

,

en fuivant cette Rivière ; on en fit cnfuite le tour par terre

,

& on n'y trouva perfonne. Dom Alvare comprit enfin qu'il
perdroit

y
à chercher cette Nation errante dans les retraites , un

tems qu'il pouvoit mieux emploïer en continuant fa route , ÔC
retourna à la Chandeleur.

Il y laifFa Mendoze , auquel il donna quelques inftruAions , Particularité*

2uireeardoient apparemment les Payaguas , & fe rembarqua ''"
''"r

'
1""*'

e Fleuve en cet endroit efl: bordé d'Arbres fruitiers de di-
''

verfes efpeces , & le Caffier y eft fort commun. Un peu plus
haut û eft extrêmement rapide

, parceque deux Rochers
, qui

y avancent des deux bords , retréciflènt beaucoup fon lit. on
y pécha quantité de Dorades , dont quelques-unes pefoienc
lulqu à quinze livres. La chair de ce Poilfon eft fort faine &d un très bon goût. On prétend même que l'eau , dans la-
quelle on l'a fait cuire , eft fouveraine contre la Gale & la
Lèpre. Mendoze rejoignit alors le Gouverneur ; lequel aïant
remarqué de erands mouvemens dans les Indiens , ailarmés
lans doute à la vue d'une fi nombreufe Flotte , le charma de
les raflurer. Il traita lui-même avec les Guararopos , & leur
fit promettre de ne point molefter ceux de ks Gens , qui pour-
voient demeurer derrière lui ; mais ils ne tinrent point parole

,

& Fernandez prétend que ce fut par la faute de quelques
Elpagnols, ^ ^

Par la hauteur où on fe trouvoit alors , quand le Soleil eft au
Tropique, le Fleuve s'enfle fi fort, qu'il inonde plus de cent
lieues des deux côtés , & que les Cahots , dit l'Auteur que
;e viens de citer, paflènt en quelques endroits pardeflus les
plus grands Arbres. Herrera fe contente de dire qu'il monte
a la hauteur de fix bralTes. Fernandez ajoute que cela dure

3"'^v!r^
"^o^s

; que les eaux commencent à baifler vers U fin
de Mars

, & que quand elles fe font toutes retirées , eWes laif-
jcnt a fec un gj-and nombre de Poiflôns

, qui y pourriftcnt &
infedtcnt l'air , ce oui caufe beaucoup de maladies ; mais
que quand la terre eft entièrement deflèchéc , les Indiens y ,
viennent en ^rand nombre , vivent de Poiftbns, qu'ils trou-,

Tomef, L
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vent en abondaijcç dans le Fleuve , &c paflènt le tcms à fe
divertir.

pom Aivare , qui les y trou-va , ne permit point à Ces Gens de
traiter avec eux ; & quelques-uns l'étant venus vifiter , il leur
fit beaucoup d'araitié & quelques préfens. Lç vingt-cinquierae
4*0<3:obreon trouva que iTur la main ^a^che le Fleuve fe divifoit

en trois branches , dont cellp du milieu paroiflbit comme une
grande Lagune. Un peu plus haut les trois branches fe réu-
niilènt, & la Flotte continuant fa route, apperçutdu même
côté une Rivière qui en reçoit un fi grand nombre d'autres ,
que cela forme une efpecede labyrinthe, dont les Indiens du
Païsi même ont bien de la peine à fe tirer. Us nomment cette
Rivière /jg7;fd/i;« , qui veut dire la bonne eau. Dom, Aivare y
etutra, &yfit planter des Croix, pour marquer à ceux qui le

fuivoicnt , la route qu'ils dévoient tenir. Le huitième de No-
vembre, une heure avant le jour, après avoir remonté & def-
çendu toutes ces Rivières, il' retourna fur le Fleuve , vis-à-,

vis de plufieurs Montagnes pelées , fort hautes , de couleu»
rougeâtre, dont la figure approchoit de cellç d'une Cloche,
& on lui dit qu'on y trouvoit du Métal blanc. De-là, pour
gagner le Port des Rois , il fallut fe mettre à l'eau , &; foulever
pendant l'efpace d'un trait d'arbalète , les Brigantins à force
de bras , parceque les eaux étoient baflès.

Le Gouyerneur , en entrant, dans ce Port , y trouva un
grand nombre d'Indiens , qui l'attendoient avec beaucoup
d'impatience , & qui ténioignerent une grande joie de le voir.
Il les.careflà beaucoup ;& comme on eut appris qu'ils adoroient
oeis Idoles, ce que Pon n'avoit point encore remarqué chez
toutes les autres Nations de ce Continent , il recommanda
aux Eccléfuiftiques & aux ReUgieux qui l'açcompagnoient

,
de ne rien négliger pour les inlfruire , & les attirer à la con-
noiflance du vrai Dieu : il leur parla lui-même fur l'impuif-
fance de ces Divinité? fourdes & aveugles , & il fut aifez heu-
reux pour les obliger à les brûler ; mais ce ne fut pas fans peine
Îu'ils en vinrent jufques-là

, parcequ'ils craigQoienr que les
lémpns ne^ les maîtraitaijènt, Cela fait , il fit planter une

Croix, & bâpr, unie Chapelle , où. la ,Méfie futxhantée avec,
beaucoup d'appareil , ce qui rafliira beaucoup les Indiens. II
prit eniuite pofleflîon de tout ce Païs pour la Couronne de
CalHlle. Il n'y en avoir point dans toute l'étendue de cette Pro-
vin^çe,, çk les Efpag^oIs euffentplus d'intérêt à faire un Eta-
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bliflTemeiit folide , & qu'ils aient plus négligé, aiiifi qu'on le
verra dans la fuite de cette Hiftoire. Dom Alvare s'étAht alors
appcrçu que ces Peuples ne voïoient pas avec ttlaifir lés Ef-
pagnols pénétrer dans leurs Habitations ,11 le défehdit fôai
de rigoureufes peines.

Ces Indiens cultivent la terre , ont des Plantations de
Manioc

, & 'ement du Maïz , dont ils font chaque âhnée deuk
récoltes

, & ont d'excellens fniits de plufieùrs efpeces. La
Chaire& la Pêche leur fournillcrlt beaucoup de ISibier & dé
Poiirons;ils nourriflènt des Oies, moins encore pour les man-
ger

, que pour fe délivrer des Grillons , dont appareihmerit le
chant les étourdit ; & des Poules , qu'ils renferment la nuit
pourfe garantff de certaines Chauve-founs fort grandes, les chauve fo«-
mêmes peut-être dont nous avons déjà parlé. Elles font foh: '^•

dangereufes
; & Dom Alvare en fit Itû-mëme Une fâcheufe ex-

périence. Une nuit qu'il dormôit dans fon Brigantin , aiant
un pied découvert , une de ces Chauve-fouris le mordit au bout
^"?%*^®*^' ^ans qu'il s'éveillât, lui en enleva toute la peau
de deflous, ôc lefangen coula en fi grande abondance

, que
Ion ht en fut tout baigné. C'eft furtout aux oreilles deà Che-
vaux

j que ces Oifeaux noaurnes s'attachent ; & dès qu'ils font
entrés dans l'ne Ecurie , les Chevaux y deviennent furieux-
mais la perfécution qu'ils font aux Cochons eft encore plus
terrible

; fitôt qu'une Truie à mis bas , les Chauve - fbûris
s attachent a fes tetines , & ne quittent p6int prife

, qu'eHes ne
les aient fucées & rongées jufqu'à la racine. L'Auteur (2 ç) , quirapporte ce fait, ne dit p*Mnt de qUfcllè manière les Poides
déhvrent les Indiens de ces Animaux incommodes.
Ni ce même Auteur , ni Herrera , n'ont pas eu plus d'atten^ situation du

tion A marquer exactement k fituadon du Port des Rois • & Î°?''p?,'^ j"'

î?.!î!^î,^"^ P*' induaibn
,
en fuivànt la route qu'a tenue Srejol« . îu

: Paradis.

--r^r^^f ^*V,T ''"^ ../"* '* "v^ occiaencaie du i.ac , commd
a fait le célèbre Guillaume de Lille, le feul Géoeraphe que
J
aie vu, quii'aitmarquée dans fa Carte; toutes celî^ des Efpa-

eiiols ne l'aïânt pas fait. Les Jourhaux de cevàt qui dans la
luite ont voulu paATef du Paraguay a« Pérou , achèvent dé
mettre la chofc en évidence. Le Pérë dei Tedio dorihe à l'île

Us) Fernandeï.

lij
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que ce Lac renferme , trente milles de longueur , & dix milles

à fa plus grande largeur.

Le nom qu'elle porte vient, dit-on, de celui d'une Nation
Pérouane (zè), dont on prétend que plufieurs s'y font réfu-

giés dans le tems de la Conquête du Pérou ;& ce font appa-
remment les Efpagnols , qui étoient fous la conduite de Dom
Alvare , qui lui ont donné celui d'//« tiu Paradis, Si tout ce
qu'en difent les Mémoires quej'ai vus, eft bien vrai , c^ nom
lui convenoit parfaitement ; car quoique Atuée fous la Zone
torride , entre les quinze & les feize dégrés de latitude auf-

trale , on y refpire toute l'année un air fort doux , ce qui
vient des vents , qui y foufBent régulièrement tous les jours

à certaines heures , & de quantité de Ruiflèaux , dont elle eft

arrofée. La terre y produit fans culture des Fruits excellens ;

& on n'y remarque prefqu'aucune différence de faifon , d'où
il arrive que toute l'année on y feme & on y recueille. Le carac-

tère de fes Habitans fe reflènt beaucoup ae la température de
l'air qu'ils refpirent. Us n'ont point planté de Vignes ; mais ils

font du vin avec du Miel. Le ôibier vient fe préfenter au Chaf-
feur , & on n'a pas plutôt jette les filets dans le Lac , qu'on
les retire chargés de Poillons. Le Port des Rois n'en eft qu'à
une lieue ; & tant d'avantages engagèrent les Efpagnols à de-

mander qu'on fît un Etablifïèment dans :;e Port,

les Efpa- Indépendemment de la beauté du lieu , & de la douceur du
gnois deman- climat , bien des raifons dévoient , ce femble , obliger le Gou-
îrT"" Eu- verneur à le fortifier , & à y laiffer une Garnifon ; rien n'é-

biiflement au toit plus à propos pour établir la correfpondance entre le

Paraguay & le Pérou, qu'il avoit tant à cœur;& nous ver-

rons dans la fuite ce qu'il en a coûté à l'Efpagne , dans le Para-
guay même , pour avoir négligé un Pofte de cette importance.
Dom Alvare étoit trop fage , pour ne pas comprendre de
quelle néceffité il étoit de s'en alllirer ; mais il n'avoit pas plus
de Monde qu'il ne lui en falloit , pour faire les Découvertes
dont il étoit chargé , & il n'en pouvoir tirer de l'Aflbmption
plus qu'il n'avoit fait. Il le prévoïoit pas d'ailleurs ce qui l'em-

pêcha dans la fuite de faire tout ce qui convenoit au fervice

de l'Empereur, & à l'avantage de fa Province. Quoi qu'il en
foit , les Soldats , & furtput les Vétérans , murmurèrent beau-
coup , quand ils virent qu'on fe préparoit à quitter ces beaux

(lA) Les OrejontSy aind nommés , dit-ou , parccqu'ils étoient dans lufage de fe pet-
cet les oieillcs.

ton des Rois.
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Lieux ; »A guoi bon , difoicnt-il tout haut , êcrei toujours dans
M des Pais lauvages , nous confumcr de fatigues' &c courir fans
M ceflè de nouveaux dangers, fans avoir rien de certain ? Que
»j cherchons-nous dans ks Déferts, dans les Montagnes, SC
»> dans des Pais inondés, où l'on ne rencontre que des Antro-
»> pophages ; & à la vue de nos Compatriotes, que les flèches de
M ces Barbares ou ks maladies nous enlèvent tous les jours que
» pouvons-nous cfperer qu'un pareil fort? Soïons fages àîeurâ
» dépens; & fans aller plus loin chercher des Tréfors chi-
» mériques , qui femblent fuir devant nous , pourquoi ne pas
» iouu: de ce que la Providence nous préfente aujourd'hui >
M De quoi nous ferviroit cet or , dont on nous amufe 6c
» que pouvons-nous avoir de mieux, que ce que dous trou^
» vons ici? ,

'•
].'i -. •

Plulîeurs n'étoient pourtant pas d'avis que Pon renonçât i
leïperance de trouver des Mines, ni de découvrir un chemin
pour aller au Pérou ; mais ils penfoient comme les autres au'il
conyenoit de faire un Etabhflcment au Port des Rois

'

o6ur
fervir d'entrepôt, & rendre plus facile la communication ^avtec
ce Koiaunie. Ainfi tous le réunirent pour engager le Gou
verneur, à ce qu'ils fouhaitoient. le^ plus ancieiis lui en par"
Jerent au nom de tous ; & après les avoir écoutés alTez tran-
>3 ^utilement

: font-ce donc des Efpagnols , dit-il un peuV emu, que j'entends parler de la, forte ? Avons-noui quitta" 1 lilpagne pour venir fi ;loin chercher des Terres , & y nié'
ner dans l'obfcunté ufte vie molle & oi<ive ? Nous m^^
quoit-il nen pour cela dans notre Patrie i- je m^imagine voiV
des hnfans , qui pour cueillir des Pommes négligent deêIrdors, dont ils ne connoilTent point le prix. L'Empereui-*

« notre Maître nous a envojies dans ce Nouveau Mondé Dc^ur - ' '

« lui cojiquenr dés Provinces, & loi aflîireil la pbOè/ïïôh des! '^ -

« "chelTes qu'elles renferment dans leur fein : &llut41v Dtt^^ " ' ''
~ drela vie, ou la pafTer darw des fatigues plus grandes J dite'
" celles que nous avons déjà elTuïées: il efe deWe d^vISr
» & de notre honneur de répondre à la confiance dont ce
« grand Prince nous a honorés. Je fais quelles font mes obH^'
« gâtions & les vôtres

; je vous dois l'exemple , vous le fuivrez

.

» Il vous êtes dignes du nom que vous portez (27) ni n.^
bur ces entrefaites Mendoze arriva avcclè refte delà Fldtté ' ' Nouvelle,

« dit au Gouverneur que ies Guararopos , avec lefquels il T\ '"^°'"

(^7) Dd Tccho Hifi. Paragu.rUnJis, U «• C. x/ - t^r^'''
L iij

M
n
>j

jj
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•M43- *^'^°*9*^ *Voir fait une alliance durable, avoient attaqué le Bri-

gantin , que montoit le Capitaine Auguftin de Campos
; que

cinq Efpagnols avoient été tués d'abord 6c que Jean dcBo-
hnos aïant voulu Ce fauvcr à la nage , s'étoit noie ; que ces
Perfides ëtoient cnfuite allés trouver les Nations voifines du
Port des Rois, pour les engager à fe joindre k eux contre les
Chrétiens , qui n'avoient , difoient-^ils , ni afîèz de forces , ni
fidèz de courage pour leur rëfifter ; & qu'il y avoit à craindre
une confpiration générale de tous ces Peuples. Dom Alvare
a|)prit en même tems par He^bor d'Acuna , & par Antoine
Correa

, qu'il avoit envoies avec dix ou douze Soldats
, pour

inviter les Xarayez à faire alliance avec lui , qu'après avoir
travçrfé des Terres noi'ées , où ils avoient beaucoup fouéèfc
de la faim , ils avoient rencontré une troupe de ces Indiens

,

ci^voïés au-devant d'eux par leur Cacicjue , pour leur apporter
des rafraîchiflèmens

; qu'un peu plus loin , ils en avoient trouvé
plus de cinq cents , qui venoient auffî à leur rencontre

, parés
a leur manière des plus belles plumes , & qui les avoient con-
duits dans leur Bourgade, où le Cacique les avoit très bien
reçus , ^ leur avoit dit , par la bouche d'un Interprête Gua-
rani , qu'il feroit charmé de voir leur Général , dont on lui
avoit fait de grands éloges ; qu'ils l'avoient afluré qu'ils ve-
noient de fa part , pour lui déclarer qu'il vouloit être k>n Ami
&:cçlwi de toute fa Nation ; & qu'illeur avoit répondu que rien
ne pôuvoiv lui faire plus de plaifir

; qu'il ne pouvoit pourtant
pas lui donner de ^andes lumières fur le Pais , qu'il vouloic
traverfer , mais qu!il lui donncroit un Interprète

, qui avoic
beaucoup voïagé de ce côté-la , & pouvoit lui être d'un grand
lecourç,

m- Ces Xarayez étoient établis un peu loin du Lac, qui porte
le» leur nom ; mais la fuite de cette Hiftoire fera voir qu'il y en

a d'aigres , qui fe font établis fur fes bords , ou du moins ,
qu'on y trouve fouvent. Ce qui eft certain , e'eft que cette
^at^on a toujours été fort attachée aux Efpagnols

; qu'elle
elt d'ailleurs d'un bon caradere; qu'elle cultive la terre, d'où
elle tire beaucoup de Grains & de Coton. Dom Alvare reçue
très hm Ips,offres du Cacique; & après avoir laiflîf (csBri-
gantinsàl^ charge de Jean deRomero, avec cent Efpagnols^^
& deux cents Guaranis , il femitcn marche vers l'Occident. Les
Auteurs Efpagnol? ont parlé fort fuccin<aement de ceVoiage,
Selon Herrera , Dom Mys^vî apf^s ayokmarcbé cinq joujrs ,

Il fait allian

ce avec
Xnrayez, & Te

incc en mar-
che vers le Pé-

tOtti
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ptendant lefcjuels il fallut prefque toujours s'ouvrir aveé la ha-
che un chemin à travers les Bois & les broïTailles, arriva fur le
bord d'une Rivière , dont l'eau étoit chaude , mais fort claire •

qu'alors fon Guid« lui déclara , qu'il y avoit long-tems qu'il
n avoit voïagé dans ce Païs,& <ju'il ne s'y reconnbiflbit plus; mai»
qucdixou dou2e Indiens, quifc rericortcrcrenc là , l'aOurerenc
que dans une Cabanne , qui n'étoit pas éloignée, il rencon-
trcroit quelqu'un qui pourroit très bien rihftniire de la route
quil devoit prendre

; que le Gouverneur l'cnvoïa chercher& que cetHomme lui dit qu'il falloit encore marcher feize jours*
avant que de trouver le Pais peuplé qu'il cherchoit ; & qub
le chcmm qu'il. falloit faire pour y arriver» étoit encore plus
ru4e que celui qu'il avoit déjà fait; mais qu'encorb qu'il' courut
nique d'être tué par les Habitons de ce Païs., il s'ofeoic néah-mœns à lui fcrvir de Guide ; que Doni Alvaré confulta les
Uftciers roïaux

, les Capitaines & les R€ligieux qui l'accom-
pagnoient

, fur le parti qu'il devoit prendre , ôc que tous fu-
liei^t davis de ne pas s'expofer plus avant dans un PJiïs incou-i
nu

,
avec des Guidés , auxquels on ne pouvoir pas fe fier ; qiie^

qu<^ qu 11 put dire , pOurléur faire chahger de pcnfée', il ne les
perluada point

; ôc que comme il avoit ordre de l'Empereur
de ne rien faire fans l'avis de fon Confeil , il confcntit à n'al-
ier pas plus loin ; qu'il donna ordre^ Capitaine François de
Kibçra, daller avec des Guides , fix Efpagnols & quclcities
llïdiens, jufqu'a un lieu ; i^omméTapùa,, oii le Guide avoic-
ç^tqueJe Pais commcnçoità être habité ,& qu'ilrçpifit auffitot

"

le ch«hm du Port dei Roisi ^ '^

Pierre Fernandcz s'accorde aflèz avec ce récit ; mais il n'eftms au/n aifé de concilier ces deux Auteurs avec le Père del'
1 eclK)

,
qui écrivant au Paraguay même , a pu être inftruit par

queiqu un de ceux qut étoient de ce Voïage ; *cil eft difficile'
e croire que dans un Ouvrage dédié au Confeil roïal des In-'

des
, il ait voulu avancer des faits , dont il n'eût de bon^^

trarants
: c ellce qut m'engage à rapporter ce qu'il dit decettc

cxcurhon de Dom Alvare , en laiflant à mes Ledcurs h li-
b.erte;, que je me féferve à moi-mêrhe , d'en croire ce qu'ils

'

voudront. J ajoute feulement
, que jufqùes^à DoW Alvâre

navoicçopremdnt fait aucune découverte par lui-même, &
<jue les JLnnemis

, comme nous le verrons dans la fuite .ont
été obligés de convenir qu'il en avoit plus fait lui feul , que
tous ceux

, qui l'avoient précédé , n'en avoient fait enfemble.

l
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Il fe renil

Maitrc d'une

•Dourgadc.

Serpent monf-

Le P. del Tccho (z8) convient avec Hcrrcra que D. Alvarc ti-

ra peu de fccours de fon Guide : il dit encore après Fernandez

,

que pluficiirs Nations l'envôïercnt complimenter ,& lui fourni-
rent des vivres qu'il païa toujours largement; mais que quelques-
unes voulurent s oppofcr k fon partage , & qu'il les mit à la rai-

fon : ce qui prouve cju'il alla beaucoup plus loin , que ne font
entendre Hcrrera , ni Fernandez. Il avoir déjà fait , ajoiïte-t-il

,

beaucoup de chemin , & n'ëtoit pas loin des Frontières du
Pérou , lorfque fes Coureurs vinrent lui donner avis qu'ils

ayoient vu fortir d'une Bourgade environ cinq mille Hommes
bien armés , qui paroiiïoicnt avoir deflèin de l'attaquer. En eflfet,

à peias s'étoit-il mis en état de n'être point furpris, qu'ils pa-
rurent devant lui en ordre de bataille ; mais à la vâe de la.

belle otidônhance des Efpagnols , tous fe difperferent & pri-

rent la fuite chacun de leur côté , laiflant la Bourgade fans
défenfe. Les Efpagnols y entrèrent fans aucune oppofition

,

& y comptèrent nuit mille Cabanes, au milieu defquellcs s'é-

levoit une Tour bâtie de grandes pièces de bois , & terminée
en pyramide , le tout couvert d*éco|-ces de Palmiers.

- r ' Cetoit la demeure '& le Temple d'un Serpent monidrueux,

'>nH«ind?°'^'^
dont les Habitans avoientfait leur Divinité, & qu'ils nour-

& u" par "es "^*^*^*^ *^^ ^^^^^ humailML II étoit de la groffeurd un Bdèûf ^
ifpagnois. ôc avoît vingt - fcpt pi«i de longs ^ la tête extrênjiement

grollè, de petits yeux fort étinc^lans; & quand il Ouvroit la

fueule , on lui voïoit deux rangées de dents , toutes crochues,
la peau de fàqUeué; étoit lilfé : de grandes écailles rondes

couvroicnt le relie du corps : & les Indiens voulurent ^rfua-
der aux Efpagnols qu'il retidoit des Oracles. Il eft vrai qu'à
la première vue de ce Monftre , ceux-ci furent faifis de fraïeur :

elle redoubla même lorfqu'un d'eux lui aïant tiré un coup
d'arquebufe, il jetca un en femblable au rugiflèment du Lion i

& d'un coup de queue qu'il donna , il fit trembler la Tour.
On l'acheva néanmoins fans peine : & comme fi la mort d'un
fi terrible Animal & la prife d'une Bourgade , où hon étoit
entré fans réfiiftance , euflent épuifé le courage àes Efpagnols

,

la plupart déclarèrent qu'ils ne pouvaient pas aller plus loin.

Ce quîobli- f^o^^ Alvate, qui fe croïoit, aflèz avancé vers le Pérou

,

ge D. Alvarc mais qui ne pouvant pas beaucoup compter fur for» Guide ,
de retourner n'étoit pas fans inquiétude fur la route qu'il devoit prendre ,

^''' voulut , avant que d'entreprendre de faire reprendre courage

'(i8) Dcl Tçcho , Hiji. Parag. Liv. i. C. 14. . • ' • v
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k Ces Soldats , avoir l'avis de fon Confcil , qui fut unanime- TÏTP"
ment pour le retour. V s'y rendit avec d'autant moins de
peine, que , lelon les trois Hiftoriens que j'ai cités , la con-
duite des Officiers roïaux avoit pour le moins autant de
part au découragement des Soldats

, que la fatigue du Voïa-
ge

, & l'incertitude du fuccès. On avoit fait quelque butin .

dans la Bourgade où l'on fe trouvoit ; & ces Meilleurs en-
levèrent le Quint pour l'Empereur : ils prétendirent aulîî que
le Gibier & le Poiflon étoient foumis au même Droit, le
contraire étoit exprelTément marqué dans les InftrudUons du
Gouverneur, oui le leur fit voir ; & comme ils ne fcrendoienc
pas , il leur dit que s'il fe trouvoit quelque difficulté fur cet
article , il dédommagcroit le Tréfor roial de Ces propres de-
niers. Mais c'étoit toujours à recommencer avec eux , & avec
les Mécontens, dont lafévérité, avec laquelle ilretenoit tout le
monde dans le devoir , avoit encore confidérablcment aug-
menté le nombre ; & il ne balança point à ordonner la re-
traite.

,

T ^ ^^'^^^('"'JS
^" Port des Rois il apprit que la plupart des Confpîr«Jou

Indiens, & les Orejones mêmes , avoient confpiré de faire main- «J" >ndien$,

baflc fur les Efpagnols & les Guaranis
; que quand ils leur ap-

^''^'^^'

portoient quelques Provifions , ce n'étoit que poiu- les épier;
2ue plufieurs s'étoient même ouvertement déclarés , furtoutlcs
ruararopos, qui avoient invité d'autres Nations à fe lier avec

eux
, pour exterminer les Chrétiens. Sur ce rapport il manda

les Chefs , les fit fouvenir du Traité qu'il avoit fait avec
eux, leur demanda fi on n'avoit pas paie tout ce qu'ils avoient
apporté de Provifions , oc s'il n'y avoit pas toujours ajouté quel-
ques préfcns; qu'au refte s'ils s'avifoicnt de rien entreprendre
contre lui & les fiens , il étoit en état de les en faire repentir.
Ils promirent tout ce qu'on voulut , oc il les congédia chargé?
dejpréfenf. **

Ils gardèrent mal leur parole ; &il ne reftoit plus que pour
dix ou douze jours de vivres dans le Camp. On aflîira au Gour
verneur qu'à neuf lieues du Port des Rois il y avoit de gran-
des Lagunes , dont les bords étoient habités par des Na-
tions

, qui en avoient en abondance. Il leur envoïa Men-
doze avec main-forte , & lui ordonna de leur faire entendre
qu'il avoit oui parler d'elles avec éloge

; qu'il étoit furpris qu'el-
les ne lui euflènt pas encore envoie clcs Députés pour faire al-
lunce avec lui , & fe mettre , comme tanp d'autres , fous la pro-

Tome I. M
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1 ^43 . te(fklon de l'Empereur j de leur demander cnfuitc des vivres

,

qu'il prétcndoit bien païcr au-dcflTus de leur valeur ; (î elles

refufoienc d'en donner , de leur faire plulieurs fommations ;

fi elles pcrfiftoient dans leurs refus , d'emploïer la force ; mais
de Ce comporter en tout cela avec prudence , & toute la modé-
ration polfihlc.

Sur ces entrefaites les Orejoncs , qu'il n'avoit pas eu beau-

coup de peine à regagner , lui donnèrent avis qu'en remon-

tanti'Iguatu on trouvcroit des Nations nombrcufes & fort ri-

ches, qui lui donneroient de grandes lumières pour faire bien

des Découvertes ; & le vingtième de Décembre il fît partir k
Capitaine Fernand de Ribera, avec cinquante-deux Hommes
choifis & de bonne volonté. Il lui recommanda la plus gran-

de exa£litude à bien marquer tout ce qu'il auroit pu apprendre;
de ne rien négliger pour gagner les Peuples qu'il rencontre-

foit , Ôc de ne point épargner les préfens , dont il lui fit re-

mettre une très bonne provifion. Nous avons une Relation de
ce Voïagc , imprimée à la fin des Mémoires de Dom Alvare , dC

nous en parlerons en fon tems.

Peu de jours après le départ de ce Capitaine , le Gouver-
neur reçut une Lettre de Mendoze , qui lui mandoit que tout

le Canton où il l'avoit envoie , étoit déchaîné contre les Ef-

pagnols , qu'on y étoit abfolument réfolu de ne pas fouffi-ir

dans le Pais ; qu'ils avoientété attaqués par un çrand nom-
bre de ces Barbares , & que s'il n'avoit pas fait urer fur eux
quelques coups d'arquebufes , qui en avoient tué deux , & fait

fuir les autres fur les Montagnes , il n'aUroit pu éviter de périr

avec toute fa Troupe ; qu'après leur retraite il étoit entré dans
leurs Habitations , où il avoit trouvé beaucoup de vivres , &
qu'il leur avoit envoie dire qu'il étoit prêt à leur païer tout ce
^u'il en prendroit ; mais qu ils étoient revenus en plus grand
nombre mettre le feu k leurs maifons , & qu ils appelfoient leurs

Voifins k leur fecours. Dom Alvare lui répondit de ne rien

"épargner pour leur faire entendre raifon , & s'il n'en pouvoit
"p^s venir à bout , d'aller ailleurs chercher des vivres ; à ruoi il

répliqua que tous ces Peuples devenoient de jour en jou . 'tv,

intraitables,& que les Guararoposétoierit déjà venus le- 1

'•
^ «\

i<AA. I-^. vingt - quatre de Janvier de l'année fuivante rrançois

Retour de
^^ Rî^^ra arriva au Port des Rois avec fon Guide , les fix

Francjois de Efpagnols , & trois des onze Guaranis , que le Gouverneur
kibera. lui avôit donnés. On fut agréablement furpris de le ré-

Nonvelles
«]H'il reçoit de

Mcndozc.



DU PARAGUAY. Ltv. U. 91

voir ,
parccquc les huit autres Guaranis , que la peur avoit

faifis , & qui ëtoicnt déjà revenus au Port des Rois , s'é-

toiciit exprimés de manière à faire croire qu'il avoit été tué

avec tout le rcftc de fa Troupe. Il rapporta qu'il avoit d'a-

bord marché vingr-fix jours à l'Occident , par des chemins
fi peu pratiquables , que quelque fois il n'avoit pu faire une dc-
mi-lieue en un jour ; qu il n'avoit point manqué de Gibier ,

de Cochons & d Antas , que les Indiens tuoient avec leurs Hc-
chcs , &c quelquefois à coups de bâton ; qu'il avoit aulfi trouvé
beaucoiip de Miel dans le creux des Arbres , & partout quan-
tité de Fruits fauvages

;
qu'au bout de vingt jours il étoit ar-

rivé au bord d'une Rivière , où i^ avoit pêcné des Alofes d'ua
goût excellent ; qu'après l'avoir traverfëc , il avoit rencontré
un Indien

, qui avoit une mentoniere d'argent & des pendans
d'oreilles d'or ;

qne cet Homme l'aiant pris par la main , lui

avoit fait figne de le fuivre , & que bientôt après il avoit ap-
perçu une grande Maifon , d'où l'on emportoit beaucoup de
toiles de Coton ÔC quantité de Meubles , parmi Icfquels il avoit
apperçu des Bracelets , des Haches , & beaucoup de chofes
fcmblablcs , le tout d'argent ; qu'il avoit été très bien reçu
dans cette Miifon , qui étoit celle de Ton Conducteur

; qu il

leur fit préfenter duvm fait avecduMaïz ; &que les Efclaves,
?ui les lervoient , leur dirent qu'aflèz près de-là il y avoit des
ndiens, nommés Pay:[unoe:{f parmi lelquels il y avoit des Chré-

tiens (if)', qu'un moment après ils appcrçurent des Hommes
3ui avoient tout le corps peint, & qui étoient armés d'arcs &
e flèches; qu'alors le Maître4ek|Maifon avoit pris fes ar-

mes, & que voïant beaucoup JB1(ÉIk de venues parmi tout ce
monde , ils ne douterentpoint qu'on n'en voulût à leur vie

; qu'il

avoit dit à Ces Gens de lortir , & fous prétexte d'aller chercher
d'autres Efpagnols , de reprendre la route qu'ils avoient fui-

vie en venant ; que dans ce moment plus de trois cents In-
diens avoient paru avec un air menaçant, ce qui l'avoit fait

réfoudre à Ce lauver avec tout fon monde , fur une Montagne
qui étoit proche ; qu'ils avoient été pourfuivis , & eu bien de
Ja peine à gawier la Montagne , pref(we tous aïant été blefl^s;

mais que les Barbares n'avoient ofé Ict fuivre, parcequ'ils crai"

gnoient d'y trouver d'autres Efpagnols ; ce qui leur donna
le tems de reprendre le chemin , par où ils étoient venus

,

&: que les huit Guaranis , qui étoient revenus les premiers

,

(ty) Ces Indiens ac nomment poiuc aucrcmenc les Efpagnols.

Mij
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ravoient apparemment repris dès la première allarme.
On a fu dejjuis , que ces Indiens , qu'Herrera nomme Taro-

/tfdaV;^ , n'étoient point Ennemis des Erpagnols
; qu'nls étoient

même fort paifibles , èc faifoient airitie à tous ceux qui paf-
foient par leur Pais ; qu'ils leur donnoieiit de l'or , de rar-
gent Se des vivres

, quand ils en avoient befoin ; mais que la
vue des Guaranis les avoit mis en fureur, par:eque cette
Nation avoir autrefois fait de grands ravages , & lué bien du
monde dans ces quartiers-là. Ribera dit encore , qu'aïant mon-
tré à celui qui étoit au-devant de lui un Chandelier de cuivre,
& lui aïantdcmaidé s il y avoit dans fon Pais de ce métal,
il lui avoit répondt: qu'il y en avoit de même cou'eur , mais
qui étoit bien plus beau , &. ne puoit point comme le lien ;
que lui aïant fait voir enluite un .Plat d'étain , l'Indien lui
avoit dit que fon Métal blanc étoit beaucoupj)lus fin , qu'ils
en faifoient des Couronnes , des Bracelets , des Plaques , des
Tii.es , & beaucoup d'autres chofes à leur ufage,

Ceperittant prefaue tous les Efpagnols , qui fe trouvoient
réunis au Port des Rois , tombèrent malades ; ce qu'on attri-
bua au débordement des Rivières, qui rendirent les eaux toutes
troubles. Alors les Indiens ne gardèrent plus de mefures avec
eux ; ils en furprirent quelques-uns

, qui s'étoient trop écar-
tés , les tuèrent &cks mangèrent. Dom Alvare, qui ne fe por-
toit pas déjà trop bien , rappella Mendoze

, qui lui manda
<^ue tous Ces Soldats étoient attaqués de la fièvre , & qu'il
s embarqueroit avec eux pour l'aller rejoindre, dès qu'il au-
roit des vivres, ce qui d^enoit de jour en jour plus difficile.
Sur quoi le Gouverneur m uifkffort pour lui envoïer un fe-
cours d'JHommes

, qui le mit enfin en état de forcer les In-
diens à lui vendre au moins ce qu'il falloit de Provifions pour
faire le voïage.

Le trentième , Fernand de Ribera arriva au Port des Rois ;mais aïant trouvé le Gouverneur malade , & apprenant qu'il
étoit fur le point de partir pour retourner à l'AfTomption

,
il crut devoir attendre, pour lui rendre compte de fes Décou-
vertes , qu'il fût arrivé dans cette Ville. Dom Alvare n'avoit
pourtant point encore tenoncé à pourfuivre celles qu'il avoit
commencées lui-même ; mais outre les maladies

, qui augmen-
toient tous les jours , le Fleuve &c les Rivières fe débordè-
rent alors fi excefïïvement

, que tout le Païs ne paroilFoit plus
qu'une vafte Mer, ôc qu'il y avoit jufqu'à cinq braflès d'eau
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^ans les fonds. Ces Indiens lui dirent que ces inondations
duroient ordinairement quatre mois , & qu'elles étoient fui-
vies d'une grande corruption dans l'air

, par la quantité de
Poiflons , que les eaux .en fe retirant laiffoient fur la terre
& que la grande ardeur du Soleil faifoit bientôt pourrir!
Ils ajoutèrent que ceux , qui n'avoient pas eu |a précaution de
faire auparavant leurs provifîons", fe trouvoient bientôt ré-
duits par la faim 11 une h grande extrémité

, que les plus forts
tuoienc les plus foibles pour les manger.
Le Gouverneur n'étoit point en état d'attendre que les Dom Alvarc

eaux tullent écoulées , & il comprenoit que pour peu qu'il dif- paupoûr r

ferat de retourner à l'AlTomption , les maladies lui enlevé- ^""^P"""-

roientune bonne partie de ce qui lui reftoitde Soldats. D'ail-
leurs life trouvoit lui-même dans un état à faire craindre pour
la propre vie. Il alTembla donc fon Confeil pour^libérer fur
ce qu'il convenait de faire , & on y opina toutVune voix à
s'embarquer. Cette réfolutionprife , if commença par avertir
les Indiens , dont il avoit reçu des Otages pour s'iriTurcr de
leur fidélité , de les venir reprendre ; & pour empêcher les
Efpagnols d'en murmurer , il montra un ordre qu'il avoit de
l'Empereur

, de ne point permettre qu'on tirât les Indiens mal-
gré eux de leur Pais.

On murmura cependant ; & Fernandez aflîire , au/Ti-bien
qu Herrera

, que la fermeté du Gouverneur à faire exécuter Ce
ordres contribua beaucoup à augmenter le nombre de Ces En-
nemis. Mais il paroît que les Officiers roïaux avoient depuis
Jong-tems conjuré fa perte, & pris de bonnes mefures pour
ne pas manquer leur coup. Le mécontentement des Troupes
qui l'avoient fuivi dans ce dernier voïage , & qu'ils pouvoienc
le flatter de voir bientôt fe communiquer, à toutes les autres
leur parut fans doute devoir lever le plus grand obftacle , qu'ils

j . r ~ » *!"' ^"•- liârtULcuvici , in ic aercnare. s il
etoit attaque fur fa route. Il fut en effet pourfuivi pendant
quelques jours ; mais aïant fait tirer fur les premiers qui ofc-
rent s'approcher de trop près , il arriva à l'Airomption le dix-
huitieme d Avril 1544 (30) , n'aïant perdu dans un Ci ions
voiagc

,
qu un fcul Efpagnoî , nommé Miranda , lequel étanc

lur une efpece de Radeau , fut percé d'une flcclie par ks Gua.^
raropos

, & mourut fur le champ.
(30) Herrera dit le huitième.

TomeL Miij*
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Il trouva Sakzar, qui commandoit dans la Ville , fort occupé

à faire de grands préparatifs pourdétruire entièrement laNatioil

des Agazes , qui depuis fon départ n'avoient point difcontinué

de piller les Habitations Efpagnolcs de la campagne Se celles

des Guaranis , & d'y maflàcrer tous ceux qu'ils pouvoient fur-

prendre : mais comme k Caravelle , que le Gouverneur avoït

en partant ordonné de conftruirc , étoit prjte ; qu'il étoit ré-

folu de s'y embarquer dès que fa fanté le lui permettroit , &
que dans la dipohtion où il ne pouvoit ignorer qu'étoient

les efprits de bien des gens à fon égard , il ne crut pas devoir

s'engager dans une guerre étrangère , àjla veille d'en avoir peut-

être une domeftique à foutenir, il remit à un autre tems la

punition des Agazes.

Il ne connoi&it pas encore tout le danger où il fe trouvoit

,

6c il n'opfÉ|^ au mal qui le menaçoit
, que fon innocence

Se fesvertu^il ne prit aucunes mefures pour y remédier & en
empêcher le progrès ; il en ignoroit même toutes les caufes.

On favoit qu'il avoit toujours en tête de rétablir le Port de
Buenos Ayres; & ceux qui s'étoient emparés de toute l'auto-

rité pendant fon abfence , & n'en avoient laiiTé que l'ombre à
Salazar , étoient bien réfolus de s'y opofer de toutes leurs for-

ces. Il n'eft prefque point douteux qiie leur parti étoit pris de
fe rendre indëpendans des ordres de la Cour ; & pour parve-
nir à ce but , il étoit d'une néceflîté abfolue de fe défaire du
feul Homme qui pouvoit y mettre obftacle. Ce n'eft peut-être

pas la preuve la moins marquée de la protection fpéciale du
Ciel fur le vertueux Dom Alvare , que les Ennemis n'aient pas
pris pour le faire périr le moïen le plus court & le plus fur :

il ne leur en auroit coûté qu'un crime ; & celui qu'ils emploïe-
rent n'en fut qu'un tiflu , dont ils ne pouvoient efpérer l'im-

punité que par une révolte ouverte , dont le fuccès étoit fort

douteux. Voici donc le parti qu'ils prirent.

Comme ils ne pouvoient ignorer que le Peuple , & la plus

faine partie du Corps militaire , ne lui fuflènt extrêmement at-

tachésjils commencèrent par faire répandre un bruit fourd,qu'il

avoit formé le deflèin d'enrichir ceux qui l'avoient accom-
pagné dans fon voïage , des dépouilles d'un grand nombre de
Particuliers des plus àifés; ils les firent avertir en fecret

qu'ils étoient bien réfolus de s'oppofer efficacement à cette in-

juftice, & que pour cela il étoit néceflaire de commencer par
arrêter le Gouverneur. Tous répondirent qu'avant que de faire
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un coup de cet éclat , il convenoic de lui faire des repréfenta- ic..
tions

, &: qu il y avoïc tout lieu d'efperer qu'il y auroit ëçard.
Mais lis répliquèrent qu'ils le connoilToient mieux que per-
lonne

,
qu il ne falloit pas lui laiflèr voir que fon Projet avoit

tranlpiFé
, & que la feule reflburce

, qu'il feur reftoit pour évi-
ter le malheur dont ils étoient menacés , étoit de Ke rendre
maîtres de fa perfonne

, parcequ'on le rendroit alors beau-coup plus traitable
; qu'ils fe tinfTent donc bierr armés iufqu'à

ce qu on les avertit de ce qu'ils avoient à faire , & qu'il ne s'a-
gUloit de rien moins que de conferver la Province à l'Empe-
reur. On leur marqua enfuite deux endroits , oii ils dévoient
le rendre au premier coup de V^nge/us , avec leurs armes ,qu ils auroient foin de tenir bien cachées. * «

d.n: 1 v"n^''^L"'> ,(f' ^"'^^ P^'"' ^^ '"^^"^^^ mouvement
dans la Ville : & a l'heure marquée , Cacerez , Cabrera &Carcie Vanegas entrèrent chez le Gouverneur, que la fie-
vre retenoit au ht ; & criant Liberté , Vive l'Empereur , qui
étoit le fignal dont on étoit convenu , ils entrèrent dans VaChanibre

,
dont un de Ces Domeftiques , nommé Pierre de

Uiiaté
,
qu lis avoient gagné , leur ouvrit la porte , & y firent

entrer François deMendoze, JacquS Refquin Soîarzano , &
.'.nr^'^f'^/'Î^T'U fr"^^ ^i^g"^ ^^2 Acofta. Refquin
s approcha du lit/u Malade , lui appliqua fur la poitrinl lebout d une arbalète bandée , & armée d'une efpece de har-pon, qui étoit empoisonné. Deux autres l'enlevèrent de fonht en chemife criant Liberté , le traitant de Tyran, lui di-^nt quon lui feroit païer tous les maux qu'il avoit faits ,& ceux quil vouloit faire , & le tirèrent ainfi de fon loeis
Refquin lui tenant toujours l'arbalète bandée fur la poitrinepour 1 empêcher de parler.

^

A cette vue ceux mêmes qu'on avoit engagés à prendre o„iuî enlevé
es armes

,
fe récrièrent. On voulut leur impofer filence • mais î-" ^T"' *

ils n'en crièrent c^ue plus haut qu'on les aVoit furpSs :'dW
'"^'"''•

très fe joignirent ^ eux ; on en vint aux mains , & il y eutdu fan. répandu. L'Alguazil Dom François de Peralbl, &
dfleur rt^'^°'

^^^-"^"""^ ?"^°"' ^^"^"--^"^ faire le de'voïde leur Charge
; mais ils enfurent dépouillés. Pendant ce tu-multe on avoit tranfporté Dom Alvare chez Vanegas ; & les

ZT ^f'T roïaux étant venus à bout d'écarter^ la mult'!tude
, q# redemandoit fon Gouverneur k grand cris , entrè-

rent dans la Chambre où il étoit , & lui Surent les fers aux
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1 544. pieds. Ils allefent enfuicc chez Pierre Fernandcz , qui ëtoît en

même tcms Ecrivain du Roi & Secrétaire de Dom Alvarc

,

& qui étoitauffi malade, Tarrêterent, lui enleveient tous les

papiers dont il étoit faifi , & le menèrent Prifonnier , avec

Barthelemi Gonzalez , au Logis du Lieutenant de Roi. Après

quoi on publia au nom des Officiers roïaux une dëfenfe lous

peine de la vie à quiconque de fortir de chez foi : on força

a coups de plats d'épéc tous ceux qui en étoient dehors , d'y ren-

trer ; & ceux qui s'ëtoient déclarés plus ouvertement pour le

Gouverneur , furent conduits dans la Prifon publique , dont

on fit fortir tous les Criminels. Enfin les Officiers roïaux fe

tranfporterent au Logis du Gouverneur, y prirent tous fes pa-

piers , fes Proviéions , les Pièces du Procès qui avoit été com-
mencé contr'eux , & tous fes Effets , qu'ils dépofcrent entre

les mains de Gens , dont ils fe croïoient fort aflîirés. Cela

fait , ils faifirent tous les Bri^antins & la Caravelle , que Dom
Alvare avoit fait conftruire a fes frais.

Le lendemain ils firent publier au fon du Tambour, qu'on

eût à fe trouver devant le Logis du Lieutenant de Roi , Dom
ira"a ptocla- Dominique Martinez (de Irala; &c quand tout le monde y fut
^

. aflcmblé , ils parurent avec quantité de Gens armés, &c fi-

rent lire à haute voix par le Crieur public un Ecrit , qui por-

toit qu'ils avoient fait arrêter Dom Alvarc Nunez de Vera

Cabeça de Vaca , parcequ'ils étoient inftruits de bonne part

qu'il avoit formé le defïein de dépouiller les plus riches Habi-

tans de leurs biens pour en gratifier (es Créatures , & d'éta-

blir fur les ruines de l'autorité légitime un Gouvernement ar-

bitraire & tyrannique. Rien n'eft plus mobile , ni plus aifé à

féduire que la Multitude : cette lecture fut fuivie d'un applau-

diflèment prefque général; & les Officiers roïaux, qu'on avoit

d'abord regardés comme des Rebelles , furent reconnus pour

les Reftaurateurs de ia liberté publique. Ces Meilleurs en pro-

fitèrent pour publier que le Lieutenant de Roi commandoit
dans la Ville avec la même autorité qu'avoit eue le Gouver-

neur, jufqu'à ce que 3a Majefté y eut autrement pourvu ; ce

qui confirma bien des gens dans la penfée que cet Officier

etoit fous-main l'ame de toute cette intrigue ; d'autant plus

que dans la place qu'il occupoit , il auroit dû s'oppofer au dé-

fordre , ôc qu'il ne lui convenoit pas de recevoir de la main des

Rebelles une autorité , dont ils n'avoient point d«if de diff

pofer. Son Ami Pierre Diaz dclValle fut en même tems nommé
Alcalde Major. Oa

nié Comman
(iaiic gducral
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DU PARAGUAY. Lxv. ît ^yOn publia enfuite qu'on alloit continuer les Découvertes
que Dom Alvare n'avoic fait qu'ébaucher : & on avoit en
cela deux vues; la première , d'éloigner tous ceux, dont on
avoit a craindre quelques mouvemensen faveur du Prifonnier& en particulier fes Gens de guerre ; la féconde

, qui fuppo-*
loit quon trouveroit beaucoup d'or & d'argent , de juffifieraux yeux de l'Empereur tout ce qu'on venoit de faire , par- lavue des richeflès qu'on lui enverroit. Mais on éprouva bien-
tôt

,
que s'il eft aifé de faire pour quelque tems iUufion au

i-eupie
, Il elt trop changeant pour fe pafïionner au point d'é-

toufFer entièrement un fond de droiture, qui lui refte toujours

mZe A''^"^^
^^^>;amener à fon devoir. Il commençoiîmême deia a revenir de fon erreur ; lorfque faifant Ces réfle^xions lur le nouveau voiage qu'on lui annonçoit, la fraieur

s empara du plus grand nomtre , & on entendit bientôt de

l^::^^:^^^^::^ ^^'^^
> ^-^ -demandoient qu'on

fen^Zi'J^'^'"''
'''

^"'"'""r^" ''T' ^" ^^^^ ^ ^^' Premiers Tu«al« îicntimens, on mit en prifon quelques-uns des plus écWuffés »'Aflbmpuo«,
on pofa des Fufihers aux portes des Eglifes , a^n d'empêchée

de la Maifon de Garcie Vanegas , où étoit le Gouverneu? •

prifonmer dont on redoubla la^Garde. Le Peuple & [es SoTdats n en devinrent que plus furieux ; mais oJ^ublia que lepremier mouvement
, qui fe feroit en faveur del5om Alvare

lui couteroit la vie. On voiilut même le forcer , le poignard fuîh gorge
, de figner un ordre adrelTé aux Gens L guerre dele tenir tranquiUes

, s'il leur reftoit encore quelque attache-ment pour lui ; mai. il avoit déjà pris cette précaution. Toutcela ne ralTuroit pourtant point encore fes Ennemis : ils al-
lient de tenis en tems dans fa chambre le menacer de le tuer,& de jetter fa tête au Peuple , fi quelqu'un entreprenoit de kdélivrer; & ils choifirent quatre Ôommes, dont^^^ls prirent eferment au nom de l'Empereur, pour exécuter cepaScTde aupremier ordre qu'ils en recevroient.

parriciae au

fort Obfcur?''
r*"' ^' .^°'' ?' ' ^ *^°"^"^^ ^^ ^^^^"^l're étoit Dom Alvai

tort oblcure
, il y avoit jour & nuit une lampe allumée À fon " "°"^« '«

Sit fou: ?T^^Î,^^-^
^'-^i-- fi humL, que 1-herb" =. '''Il

ZTaÏ
|p»s fonht. Un nommé Bernard de Sofa. Homme tout&dVcri!

fort décrie
, & que Dom Alvare avoit puni pour 'un crime

^'=*^«^«^^

"7-"^^/ °"* "^^* "1"' Fwtconfervéplus de reOèn^,
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timens de la punition qu'il avoit foufFerce , que de reconnoi{^

îance pour la grâce que le Gouverneur lui avoic faite , n'en

fortoit point. Cette Chambre avoit deux portes , qu'on tenoit

toujours fermées ; & cent cinquante Hommes armés faifoient

la garde autour du Loeis. Le Prifonnier étoit cependant bien

informé de tout ce qu'il lui importojt de favoir , par des Billets

,

que lui remettoit une Indienne , qu'on avoit chargée de lui

porter à manger ; quoiqu'avant que d'entrer dans la Maifon

on la vifitât avec la plus fcrupuleufe & la plus indécente at^

tention , jufqu'à lui faire ouvrir la bouche , ôc fouiller dans

fes oreilles : avec cela elle n'avoit rien fur la tête , & on la lui

avoit rafée ; imais on ne s'avifa jamais d'examiner les doigts

de fes pieds, qui étoientnuds, & elle avoit trouvé le moïen

d'y inférer adroitement un Billet plié en plufieurs doubles , & du

Î>apier blanc. Dès qu'elle étoit aflîfe au chevet du lit , elle tiroit

'un & l'autre, en faifant feniblant de fe gratter les pieds; 6ç

dans un moment , où Sofa avoit le dos tourné , elle les re-

mettoit au Gouverneur , qui aïant lu le billet avec la même pré-
'

. ' caution, y répondoit par le moïen d'une poudre faite d'une

terre du. Pais , qui fe teint en noir étant détrempée avec la

falive.

Tyrannie Les Officiers roïaux s'apperçurent bientôt de l'effet du ftra-

aes officiers tagême , & ne fâchant à qui l'attribuer , ils voulurent faire par-

?." 1er rindienafcj & pour y réuffîr , ils engagèrent quelques jeiir

îies gens à la^baucher : elle ne fe rendit pas difficile; mais ils

ne lui arrachèrent point fon fecret. En pareille occafionles Fem-
mes font ordinairement plus difcretes que les Horpmes. Ce-

pendant le Commandant ôc les Officiers roïaux n'oublièrent

rien , chacun de leur côté, pour fe faire des Créatures ; & qui-

conque fe livrait à eux , pouvoit impunément aller dans les

bourgades Indiennes y enlever des Femmes 6c des Filles ,

prendre de force& (ans païer tout ce qu'ils y trouvqient à leur

tbienféance,:& obliger les Hommes à travailler pour eux fans

leur cien donner ; ils s'en plaignirent ,& on ne les écouta point.

Plufieurs prirent le parti de fe réfugier dans les Montagnes
avec leurs Familles ; &Dom Alvare , qui en fut informé , ne

{Tenait jamais mieux Timpuiflànce où il étoit d'arrêter de pa-

reils défordres , & de fe voir réduit à gémir devant Dieu du
danger où fe trouvoient ces Fugitifs, de perdre leur Religion.

Ses Ennemis , qui prévoïoient d'autres fuites de ces défer-

tions , n'eurent pas honte, pour en arrêter le cours , de per-

roiaux

qui en aruve.
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ftiettre à ceux quin'ëtoient pas Chrétiens , de manger de la

chair humaine , & de leur dire que c'ëtoit par pure méchan-
ceté que Dom Alvare la leur avoit interdite. Les Efpagnols,
?[ui ofoient encore témoigner de l'attachement pour lui , ne
urent pas plus ménagés ; & les vexations, qu'on leur fit , en

obligèrent plufieurs à s'éloigner auflî. On fit courir après eux,
& tous ceux qu'on put ramener, furent mis aux fers. On y mit
même des Eccléfiaftiques pour avoir parlé fur tout ce qui (e

paflbit de manière à faire connoître ce qu'ils en penfoient. Des
Particuliers furent pour la même raifon fouettés par la maia
du Bourreau , & quelques-uns même furent pendus- La licence
étoit d'ailleurs portée aux plus grands fcandales ;& les Auteur»
de tant d*excès avoient le front de fe parer du 2ele du biert

Public, & du fervice de l'Empereur, tandis que la juftice nefe
rendoitpas, & que tout étoit au pillage.

1544.

QCUI.

'Empereur , de Vétat déplorable _„ „„,,„ ,,„.
la Province. Mais on fut allez furpris d'apprendre en même "«= '«= Gouv^
tems , que les deux Religieux , que nous avons déjà vu faire

"""

la même tentative, pour porter à l'Empereur des plaintes con-
tre Dom Alvare, venoient de reprendre encore la même route
pour le même fujet , dU confentement, pu à la follicitation
des Officiers roïaux. Ceux-ci comprirent néanmoins k la fin
que leur domination ne feroit jamais bien aflîirée à l'Af-
fomption , tandis que le Gouverneur y refteroit. Ils s'ëtoient
montrés capables des plus grands forfaits , & bien des gens

arrête, quand il le veut, Ib bras de ceux, à qui les plus grandi
crimes ne coûtent rien pour fatisfairt leurs paffions. On apprit,
lorfqu'ons'y attendoitle moins, qu'ils avoient donné ordre de
préparer un de$ Brigantins de Dom Alvare, pour le conduire
en Eipaçne , & qu'ils s'aveugloient au point de fe flatter d'a-
voir h bien inftruit fon Procèsr , qu'ils ne pouVoientf manquer
d'être approuvés par TEmpereur éc par fon Confeil. Ils avoient
auflî fait diftribuer à divers Particuliers des modèles de Let-
tres

, qu'ils dévoient écrire en Efpagne , & dàns^ lefquelles le
Gouverneur étoit dépeint comme lé plus indigne ÔC le pluj
icélérat des Hommes. . u.> *

Nij
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Mais d'autre part (es plus zélés Serviteurs ne s'^toîent patf

endormis. Ils avoient fait dreflèr des Informations juridiques
de tout ce qui s'étoit paiTé ; ils

y joignirent plufieurs Pièces
importantes , que Dom Alvarc lui-même leur avoit confiées
avant fa détention , & ils firent enfermer tout cela dans une
poutre creuféc , qu'ils trouvèrent moïen de faire clouer à la,

poupe du Brigantin;les Charpentiers, qu'ils avoient mis dans
leurs intérêts , difant que cela étoit nécellàire pour fortifier le

Bâtiment contre les coups de Mer. D'autre part le Peuple, qui
ne favoit rien de tout cela , étoit toujours fort inquiet fur le

fort de fon Gouverneur , & bien des cens ne pouvoicnt pas
fe perfuader que Ces Ennemis ofaficnt fenvoïer en Efpagne.
Ceux-ci apprirent même qu'on difoit partout qu'ils ne pu-
blioient fon départ prochain , que pour cacher fa mort. Sur cet
avis ils fireht entrer dans fa Chambre deux Eccléfiaftiqucs &;
deux Gentilshommes , qui ne dévoient point être fufpedbs au
au Peuple , & qui le ralïurerent en difant qu'ils avoient vu le
Gouverneur j)lein de vie. Ils déclarèrent enfuite , que fi l'Em-
pereur jugeoit à propos de le renvoïer au Paraguay , & de le
rétablir dans toutes les Charges , ils le recevroient avec toute
la foumifîîon qui étoit due aux ordres de Sa Majcfté , & ils

ajoutèrent que les deux Officiers roïaux , qui dévoient s'em-
barquer avec lui , fe conftitueroient eux-mêmes Prifonniers à
leur arrivée en Efpagne.

Le Brigantin étant prêt. Cabrera & d'Orantez allèrent pen-
dant la nuit dans la Chambre de D. Alvare, qui étoit fort
mal , le prirent entre leurs bras , & le portèrent jufqu'à la porre
de la rue. Le Malade regardant alors le Ciel , qui étoit fort
clair , & qu'il n'avoit point vu depuis le jour qu'il avoit été ar-
rêté , les pria de lui laiflèr remercier Dieu de lui avoir encore
donné cette fatisfadion , & fe mit à genoux. Deux Soldats le

dit ; » Je vous prends à témoins , Meffieurs , que je nomme
» D. Jean de Salazar de Efpinofa pour commander dans cette
M Province

, jufqu'à ce que Sa Majefté y ait envoie un Gouver-
neur. II n'enjput dire davantage,parceque Vanegas lui portant
fon poignard fur la poitrine , le menaça de le lui enfoncer dans
cœur , s'il parloit encore , & le blefTa même légèrement. II

commanda enfuite à ceux qui le portoient de doubler le pas;
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té (31 )
pour veiller à Ces intérêts auprès des Miniftres Cet ïllmme étoit un de qpux,qui avoient eu plus de partltoi^ ce a^is etoit fait contre le douverneur; mais à l4empL 1 c^^^^^^ml envoioit

,
il ne s'étoit point déclaré publiquement & iLe flattoient l'un & l'autre q\.'on ne les i^u3nSok pa^e^^^Efpagne d'être entrés pour ?ien dans tout cf^qu sïtoL^p'^fg'Dès que tout le monde fut embarqué les denv nX «

roïaux, qui étoient reliés \ l'A(rr.m«V * c
^mcjers Onvcuticm-

nr.Tot,n V Ici o
«t, i Allomption

, firent mettre en poi^onncr en

fécond Brigan'cin
, <,„i o°>iîït fc^Tâ^^^^^T

""""'"

grandes ra.fons pour cnvoïcr en Efpagnc ceTdeux Offi^L
"^

qui étoient Gens de condition & de mérite nf/r™^",'
/to,ent fort eftimés des Troupes/qra"^enr™^:Sei
leur tête

,
peut- être avoit-on donné pour euxTes

X' ^dres, que pour le Gouverneur, dont il^aroît qu^o„"oXit fedéfaire : ce qui eft ccrta n , c'cft que celui cil.w J j!
- en grâce quejleux de fes Domemq2ës,%7étôî ^remMro"uélavec lu, Went chargés de lui Lpatel ce qZ devo ? ufervir

, f„c refufé, & qu'un Bi^aïen , nomléMtctJn ll^tordre delui rendre ce fe/vice, & de remmre "iWé ce'o^iMauroit prépare.pour le porter au Malade, lequel slpp^cutï'.bord qu'il
j, avoit de l'arfenic dans ce qu'oiiîui fe^Çoit II „;s en garantit, qu'en prenant un peu d'hile , dontlToit falrune petite provifion , & qui le ïaifoit vomir avec de ïrlnlefforts. Après que cela e„?duré trois iours de fuTte.l^fiqu il ne recevroit plus rien

, que de /a main de fes Domeftques,& on lui répondit qu'il étoit le maître de fela'fferZu
"

de faim • il palfe en efl'et plufieurs jours fans rien pre"d?émais fe Tentant trop épuifé, & voïani qu'on ne chêr/ho t au'î

Outre Sakzar 8c Cabeça de Vaca, on envoioit encore Prifonniers en Efpagne Pierre Fernandez & Ruiz Mirânda pîÛCeurs autres Perfonnes obtinrent aufli 'leur paC fur ie fb' f"'cond Brigantin, & entr'autres le P. Jean de s!4z« Relt 3=
(30 fwflaadw le nonunç Lopé Diane, <»""•

Niij

tin cftalfsilli

d'une violente

tempête, & ce

pro-
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les Officiers

ruiiiixdeman*

dcnc pardon à
Dora Alvare

,

^luiôcemles
teri.

ÎIs veulent le

fiire atrcccr

aux Açores. ^
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giciix de la^erci ; mais on leur fît promettre auparavant, de
ne rien faire en faveur de Dom, Alvare. Cabrera & Vane-
Î;as trouvèrent qu'on rifquoit beaucoup , & les renvoïerent à

'AfTomption fur le même Bâtiment , où ils firent embarquer
les deux Domeftiques du Gouverneur , qui en eut beaucoup de
chagrin» Cependant à-geine le Brieantm qu» le portoit etoic

en pleine Mer ,
qu'il fut aflàilli d'une tempête fi violente

,

que le naufrage parut inévitable aux Marins les plus expéri-

mentés.

Alors les deux Officiers roïaux , qui fe crurent au moment"
d'être jugés en dernier reflbrt à un Tribunal où la vérité ne
peut être ni opprimée ni obfcurcie, fentirent tout le poids

de leurs crimes : le cri de leur confcience les força même de
les confelîèr publiquement , & d'avouer qu'ils reconnoiflbient

le bras vengeur de l'innocence , qui armoit contr'eux les Élé-

mens. Cabrera ôta lui-même les fers , que D. Alvare avoir en-
core aux pieds ; il les baifa , ce que v anegas fit auffî : tous

deux lui demandèrent pardon à haute voix de tout ce qu'ils

avoient fait contre lui , lui firent une réparation authentique
de tout ce qu'ils avoient publié contre fon honneur , ajoutant

qu'ils avoient fait mille faux fermens,uniquement pour le faire

périr. Ils le prièrent au nom de Dieu de leur pardonner tous

ces attentats , ôc de ne les point perdre auprès de Sa Ma-
jefté.

Il le leur promit , Se lès afliira qu'il oublioit tout le paffê.

Cependant la tempête , qui duroit depuis quatre jours ,s'étanc

calmée , il n'yr eut perfonne , qiii ne fe crût redevable à la ver-

tu & aux mérites d'un Ci faint Hoiihme , d'avoir échappé à un
fi grand danger. Le Brigantin fit enfuite deux mille cmq cents

lieues fans voir la terre , & fe trouva bientôt fans autres pro-
vifions , qu'un peu de farine , dont on faifoit des Galettes avec
de la graiflè de Porc. Mais le danger du naufrage étoit à-peine

paflTé , que la crainte du Jugement de Dieu fit place, dans le

cœur de ceux qui fe fentoient coupables , à celle de la juftice

du Souverain, contre laquelle les promeflès de D; Alvare les

raflfuroient d'autant moins, que l'aveu de leurs crimes avoir été

Êublic. Ils n'oferent donc prendre terre , ni au Brefil , ni à l'île

fpagnole , de peur d'y être arrêtés , & après trois mois de na-
vigation , ils relâchèrent aux Açores. La première chofe qu'ils

firent en débarquant , fut d'aller trouver le Commandant dit

Port, ôc de lui dire qu'ils avoient fur leur Bâtiment un Hom-
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,
qui en paflànt aux îles du Cap-vcrd avoir n,M ' u^V

» Monde un Particulier oui «fî^ »
.

' ^"" '"•^"^ ^e fu.K/ic de,

» Maître, qui d^XtTneTafc?^ -- foïr"-
» P°"rêtreiiaifémenti„fulJ;, Pc^nfute^^^
ils comprenoicnc toute la force, i^Trretire,^nr1^^' ^'^'J'Pliqiicr

; & laifHint leur Prifonnicr fur I. R "^
|ans ncn ré-

barqucrent fur un autre Bimenr ^
^"^^."f^"

» ^^^ «'em-

Pagne, oi, ils arrivcrcnfdrzc Ir
^"' ^PP^-'^^it pour l'£f.

qu'il étoit allé en Portugal dour !r
'''"' ^"^ V^ publièrent

tes. Ils fe rendirenrŒ'^r^aHÏÏ;;?;]'^"'''.^" ^,^^^"^^'-
'

&préfcnterentauConfeineur.]u2 •
''^ ""^ "^^^ ^* Cour,

ces'qui leur fervoLu Se p^^^^^^^^^^
^^^ ^««-«1« Pié!

^^^^o^fp'^^^^^^^^ roïal des Indes avoit

que d'cCuença, J'Hoi^rde toute' PEr"'^^^ '
^^^-

des aiFaires de l'AmerW IZ ^'P^g"« le mieux inftruit

de fe lailTer fur^-3"ïl^tfcp^^^^^^^ ^'
TI""! ^^P'^^^«

roïaledeSan-DominJo' VaJ u f'f'i?'' "^^ J'Audîcncc

& Ton expérie^icT îuTfit d'fL?J^'
"^^ ^' ^°""^^^^ ^^P«g"e

;

découvrir la veV té q"
'on câri Tr.''''.r^ '^^^"^"^ ^P^^l

du voile d'un V^ndïrp^SL'tl^^^^^^^^^^ 7, 9 é^^
tutrrql^l^^^^^^^^^^^
D. AlJare ïrL fur ce/ entfefaite.Tv hT,"? ^'^^P^K"--
même fes deux Accufate»r?Jn « ^ Valladolid

; & Ja Tune

Courétoitfur le poTntTfrrX"" p"' r**
^^^"d

,
où la

cie Vanegas moiLt fubi emenr 7.*
"*" ^*'"" ^P''^^ ' ^ar-

feule parole , & les veux lu^fnt^ a "^''^P" P^^^^'^r une
même^tems CabrerVSnii / ^"' '^^ !^ '^^^ i «^ prefqu'en
avoir tué fa Fenmie ^ ' '*'"' "" '''^' ^' frénélfe, IpS

gne desVmoirettTreD.^Atre'oTs^r^^ "-''&
nous apprendre qu'ilçéto#ntauffimor;.?T' ''''"'f"'.^

'^^ luii dcvJe!
manière fort tri/le CenntiA .

^^ ful^irement , & d'une

d'£nnemise„E|;.„/^^^^^^
Tome I.

^ '' *
^«l«ela Juilicedivme, fi bien mar-

-k.
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• nuée contre fcs Dénonciateurs ,

parût plus que fuffifantc pouf

?^re connoîtrc fon innocence , celui qm a écrit fes Mémoi-

re novts apprend qu'il ne fut déchargé de tout ce qu'on lut

n pu?o t /qu'au bout de huit ans ;
qu'on nejugea pas à oro-

DOS de le rcnvoïer au Paraj^uay , de peur que fa préfence n oc-

Knnltdenouvcaux troubles ; ôcqu'ildcmeura tout ce tems-

là fan être ni récompenfé de fes fervices ni dedornmagé de

àl pertes , & des frais qu'il avoir faits pour le (^=rvice de l^m-

Dcreur Hcrrcra fcmble attribuer ce délai à lablcnct de ce

Frince ,
quifut long-tems éloignéde «R<^-^"

f^^^^^^^^^^^^& nous n'apprenons que par le P. dcl Tccho ,
qu il lui tut alli-

L une pcnLn de deux mille écusd'or 6c qu'il mourut fort

fgé à Se/iUe , où il oceupoit une place dans l'Audience roia-

le ( u). Je troive cependant dans un Mémoirc,qu il fut d abord

placé dans le Confeil roial des Indes Mais ,
fi fon Sou-

tain ne lui lailTa rien à defirer pour la récompenfé de^f^^^

fervices , il ne ledédommagea point de tout ce qu il ayoït tout-

fert & ne lui tint point compte de la manière héroïque avec

laquelle il avoir foStenu tant de traitemens indignes , c eft

Qu'"l eft des vertus, dont Dieu feul peut être lellénuméra-

?eu Ceux fqui penfent & fe conduifent en tout par les grands

prin^^^^^^^^ . f^vent bien que lui-feul peut être

'^'nfedtileurs qu'on peut concilier cet Hiftorien avec

Pi re FernanL, en difanï que la lenteur des Procédures

caufée en bonne partic.par l'éloTgnement du Paraguay ,
d ou il

falloit faire venir des informations juridiques & en Partiepar a

longue abfence de l'Empereur , empêcha qu'on ne rendit plu-

ôtlne Pleine juftice à cet Homme célèbre ,
qui de fon cote

du caradere dont ilétoit , content d'avoir pour lui le témoi-

cnagede fa confcience, ne fe donna pas beaucoup de mou-

vemens pour foUicitcr fes Juges , & lesengaeer a terminer une

Sre qui ne pouvoir que^ourner à fon lionneur Mais ce

qunui'en fi plus que toute autre chofe , c'eft qu' l lie luiéçhaç-

pa jamais un feul mot contre fes Ennemis , m rien qui put

SargTr D. Dominique Martinez de Irala , après même qu il

eut appris la conduite que tint ce Commandant à fon égard

dès qVil eut été embarqué, àc dont nous parlerons en fon

tems, Herrera nous apprend feulem«itque l'Agent ,
qu il avoiç

(5t) Jn Scnatu HlffaUnf inugrâ fmâ eonfinuit, Hift. Vu*<l, U t.
C-^^*J.^^

'IIP
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tnyo'ii pour ménager Tes intérêts auprès des Miniftrcs, ne pue 77^*77
lamais obtenir la permiflîon de retourner au Paraguay. Il ne

^^"^^^
nous rcfte ici

, pour achever l'Hiftoirc du Gouvernement de

noitrc quel fut le fuccès du Voïagc , que le Capitaine Fernan4
de Ribcra avoit entreoris par fon ordre , & dont il ne fut inT-
truit lui-même qu'après fon arrivée en Efpaçne.

tmcî!. T n?' 1^'^^'^'' ^'^'^ P^"' ^" ^^"-^ ^<^» Rois . le Dicou.cr,c,
vingtième de Décembre 1 543, avec cinquante-deux Hommes, t"

^"Ç"»'"'

& qu il s embarqua fur 11guatu. Cette àivierc eft formée paJ kSÙI
"*'

la rondion de doux autres , dont l'une fe nomme VacarJ!^,& 1 autre Vavpa. Il faut un peu deviner pour placer exade-ment le confluent de ces deux Rivières : mais deîix chofes font
certaines

; la première
, que Ribcra y arriva en fix jours : la fé-conde qu'il eft à l'Occident du Paraguay & du Poit desRo 1

Il y lailTa fon Brigantin avec douze Sommes pour le garder
fie le mit en marche avec les quarante qui lui reftoient! & unOuide que les Xarayez lui donnèrent , & qui entendoit fortbien la Langue qui a cours dans une bonne Partie du Païs qu'il
ui Jalloit traverfer. Avec ce fccours , il lui fut aifé d'interroger

les Indiens des différentes Nations qu'il rencontra fur fon plf-

3V ^^V'ij
''*'*' ^"' ^''^^^ ^^""^ "" Ecrivain du Roi , nom-mé Jean Valderas , qui avoir foin d'écrire exaclement tout cequ U pouvoit découvrir ; mais à qui il ne communiquoie riendece qu il apprenoit dans les converfations qu'il avoir en par-

fWt' ^""^^ !« Indiens par le moïen de fon Interprête , fc ré-ler^t a en inftruire fon Général
, qu'il favoit être dans la

rélolution de vérifier tout par lui-même. L'état où il le trouva
à fon retour au Port des Rois , ne lui aïant pas permis d'en-
.trer en matière avec lui, il le fuivit à l'AlTomption , où nous
avons vu qu'il ne lui fut pas même pofTible de lui parler, cequi lui fit prendre le parti de mettre en ordre fa Relation, faèsqu elle fut achevée , il alTembla dans l'Églife des PP. de laMerci un certain nombre de Perfonnes choifies, fur la difcré-

rieurtxi" ^2"''°^' î^^'Pîf '•
^ ^" P^-^^^^^^ ^^ Supé-

rieur & de Pierre Fernandez, Ecrivain du Roi , il lut Ton

vZll'lr '''?'"?^ *^, ''°"'^"" ^^^^ ^e'-n^ent fur les faints
Evangiles En voici le précis : la Pièce, telle qu'elle eft impri-

de ce VoÎumef
' ^^^"'^'''' ^^ ^- ^^^^^

>
fc trouvera à la fia

ijJ) Voïez les Pièces N*. i

JomI, p

a:

st
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Ribcra , arrivé au Confluent des deux Rivières qui forment

i'Iguatu , apprit des Xaraycz qu'il y rencontra , que l'Yayva

fort des Montagnes de Ste Marthe, & i'Yacareati de celles du

Pérou ,
qu'elles" fe confondent d'abord dans le Pais des Pero-

bacaei , puis fe féparent & forment une très grande île , qui

eft fort peuplée de différentes Nations. Après avoir pris congé

des Xarayez , dont le Cacique , qui avoit nom Camiré , kii

avoit fait un très grand accueil , il marcha trois jours , & arri^,

va chez d'autres Indiens, nommés l/rtueie^j qui , aulfi-bien

que les Xarayez, labourent la terre, & nourrilTent plufieurs

efpeces de Volailles. Il continua de marcher dans un Pais fort

peuplé jufqu'à ce qu'il fe trouva par les quatorze degrés cin-

quante-trois miuutes de Latitude auftrale.

Tandis qu'il étoit chez les Urtuezez , qui avoient pour Voi-

fins les Ahuninei , plufieurs Indiens des environs le vinrent

trouver , & lui préfencerent des plumes femblables à celles

qu'on voit au Pérou , & des plaques d'un métal qu'ils appel-

loient Çhajalonia. Il les interrogea féparément fur le Pais qui

étoit au-delà; ô&touslui dirçnt unanimement qu'après ^avoir

marché dix jours au Nord-Oueft , on trouvoit de grandes Peu-

plades habitées par des Femmes , qui avoient beaucoup de

métal blanc & jaune , & qui étoient gouvernées par une Fem-
me fort redoutée^des Nations voifines ;que tout ce qui étoit à

l'ufage de ces Femmes , étoit de métal blanc ; qu'avant que
d'arriver chez elles, on rencontroit une très petite Nation , avec

laquelle ces Femmes étoient fouvent en guerre , & qui i^HÉÉM-
voit pas tenir contre elles. Mais que dans un certain teif^de

l'année elles en faifoient venir des Hommes pour en avoir des

Enfans ; qu'elles gardoient les Filles , & renvoïoient les Gar-

çons à leurs Pères , dès qu'ils étoient fevrés ; que , fuiv-ant les

indices qu'on lui donna , ces Femmes font entre les Monta-
gnes de Ste Marthe , qu'elles ont au Nord Nord-Oueft ; & un
grand Lac , que les Naturels du Païs nomment la. Maifon du
Soleil

,
parceque cet Aftre leur paroît s'y coucher ; & que

quand on a palfè les Habitations de ces Femmes , on rencon-

tre plufieurs Nations nombreufes d'Hommes noirs, & qui ont
des barbes terminées en pointes. Ceux , qui parloient ainfî ,

ajoutèrent qu'ils avoient appris cela de leur» Pères , mais qu'ils

ne les avoient point vus ; que leurs Voifîns leur avoient dit la

même chofe , & leur avoient ajouté que ces Hommes noirs

étoient très bien vêtus , avoient de grandes maifons bâties de

m



DU PARAGUAY. Liv. IL 107
-jHerres & de terre , & du métal blanc & jaune en fi grande
quantité , que toute leur Vaiflèlle , leurs Terrines , & ^rénéra-
lement tous leurs uftenfiles , étoient de l'un ou de l'autre.

Ribera leur demanda de quel côté ils demeuroient ; & ils
répondirent que pour aller chez eux , il falloit mâcher au
^ord-Oueft

, & qu'en quinze jours on en arrjveroit bien près •

-d'où il concluoit qu'ils étoient environ par les douze de<^rés
de Latitude-Sud , entre les Montagnes d!c Stc Marthe, ôc%cl~
ks du Maranon. On lui dit encore que ce Peuple étoit fort
guerrier , mais qu'il n'avoit point d'autres armes que l'arc &:
la flèche. Ces mêmes Indiens lui firent encore entendre par
des fignes, que depuis l'Ouefl: Nord-Oueft Quart-de-Nord H
y a pluficurs grandes Peuplades, & des Bourgades fi longues
qu'un Homme ne peut aller en un jour d'une extrémité a l'au-
tre ; que tous ces Indiens avoient beaucoup de métal blanc 8c
jaune ^ & ciu'on pouvoit aller jufqu'à eux par un jPaïs peuplé
& en peu de tems ; que du côté de l'Oueft il y a uii Lac iî
-grand, que d'un de Ces bords çn ne voit point l'autre

; que
tous les Indiens , qui font établis aux environs de ce Lac , ont
beaucoup de métal & de petites pierres fort brillantes , dont
leurs habits & leurs meubles font bordés ; que leurs Bourga-
des font très grandes; qu'ils cultivent la terre &: nourriilent
quantité de Volailles, & que de l'endroit où il étoit, on pou-
voit arriver en quinze jours à ce Lac ; que tout le chemin étoic ^

peuple & fort aifé , quand les eaux font bafTes ; mais qu'alors
elles étoient fort hautes , & qu'ils étoient en trop petit nombre
pour entreprendre de traverkr un Païs fi peuplé.

Ils lui dirent enfuite qu'à l'Oueft Quart-de-Sud-Oueft il y
avoit d'autres gran^ns Peuplades, dont les maifons étoient de
terre

, & que les Habitans en étoient fort traitables , fort ri-
ches , aïant beaucoup de métaux , & nourriflànt de grands
troupeaux de Brebis fort grandes, dont ils fe fervoient pour
larcier & labourer leurs Terres , & pour porter des fardeaux

;qu'on pouvoit aller jufqu'à eux en peu de jours & par des che-
mins peuplés , où il yavoit des Chrétiens ; mais qu'il faudroit
auffi pafTer quelques Déferts fablonneux , où il n'y avoit point
d'eau. Ribera leur demanda d'où ils favoient qu'il y avoit
des Chrétiens de ce côté-là ;& ils répondirent qu'autrefois des
Indiens, qui n'étoient pas éloignés de'ces Peuplades , avoient
oui dire aux Gens du Pais , qu'en voisgeant dans ces Déferts,
lis avoient vu des Hommes blancs , vêtus , aïant de la barbe,

Oij
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montas fur des Animaux , qui , de la manière dont ils les dé-

peignoient , ëtoient des Chevaux ; mais que ne trouvant point

d'eau dans ces Déferts , ils avoient rebroulft chemin ; que

pUifieurs même étoient morts de faim & de foit ; que la mê-
me chojfc feroit arrivée à des Indiens , qui aïant oui dire qu'à

rOueft Quart de Sud-Oueft il y avoir pîufieurs Nations fépa-

rées des autres par de grandes Montagnes ôc de vaftes Dé-
ferts , avoient eu la curiofîté de les reconnoître , s'ils n'étoient

'

point retournés fur leurs pas.

Ribera leur demanda enfuite comment ils avoient pu fa-

voir tout ce qu'ils lui avoient dit ; &; ils lui répondirent qu'il

y avoit une grande communication établie entre toutes les

Nations , & qu'il étoit certain qu'on avoit vu des Chrétiens

avec leurs Chevaux , qui venoient du côté du Défert; qu'ils

favoient encore par oui-dire ,
qu'à la defcente des Montagnes

du côté du Sud-Oueft , il y avoit de grandes Peuplades , donc

les Habitans étoient fort riches en métaux , & que ceux , dont
on l'avoit appris , difoient encore que de l'autre côté des Mon-
tagnes l'eau étoit falée , & qu'on y avoit vu naviger de très

grands Bâtimens. Enfin les aïant interrogés , fi toutes les Na-
tions , dont ils lui avoient parlé , avoient des Chefs qui euf-

fent quelque autorité fur les Particuliers , ils avoient répondu

3ue cnacune avoit le fien , que c'étoit toujours le plus brave

e la Nation , & que tous lui obéiflbient ponctuellement. II

finit, en aflurant fur la même foi du ferment, que non content

de ce que les Indiens lui avoient dit, lorfqu'illes queftionnoit

en général , il avoit interrogé tous les Particuliers féparément

,

& que leurs témoignages avoient toujours été uniformes , fans

aucune altération dans leurs réponfes. Ilgijoûta qu'il avoit ou-

blié de dire , en parlant de l'Yacareati , que cette Kiviere avoir

une chute d'eau très haute , formée par de grandes Monta-
gnes , d'où elle fe précipitoit dans un terrein fort bas.

îonîndî- Cependant Irala fe comportoit au Paraguay de manière à

j^!?'*D^
faire juger qu'il comptoit que D. Alvare n'y retourneroit pas ;

* mais qu'il périroit avant que d'arriver en Éfpagne , ou qu'il

fuccomberoit dans le Procès criminel qu'on lui avoit intenté

,

& y perdroit au moins tout fon crédit, il commença l'exercice

de la Charge, dont les Ennemis de ce Gouverneur l'avoient re-

vêtu , par diftribuer tout ce qu'on lui avoit enlevé , à ceux qu'il

lui importoit le plus de s'attacher; & quoique D. Alvare n'ait

pu ignorer long-tems une fi étrange conduite , il n'en conti-
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Jïîa pas moins à garder le filence à fon égard , quoique d'un
feu] mot il eut pu le perdre. Irala , de fon côté , avoit trop d'in-
térêt à fe reconcilier avec lui, pour ne pas réparer fa faute , ôc
jj y a bien de l'apparence qu'il le fit; mais je n'en trouve rien
dans mes Mémoires.

Il trouva bientôt le moïen de mettre dans fes intérêts tous ""» »°^"'«

ceux dont il avoit quelque chofe à craindre , ou dont il pouvoit ESîS piÎÏc"avoir befoin pour fe maintenir en place,en autorifant leurs iniuf-
^

tices
, ou enfermant les yeux fur la manière dont ils traitoient

les Indiens : mais comme il comprit bientôty||u'il ne fuffifoit
pas d'emploïer de telles voies pour conferver une autorité
qui n'étant pas encore légitimée par le Souverain , eft pref-
que toujours partagée par ceux dont on la tient , il jugea qu'il
deyoït donner de foccupation au dehors à tous ceux qui pou-
voient reniuer. Ce fut en partie pour cette raifon , & plufen-
core pour le rendre néceffaire en entrant dans les vues de l'Em-
pereur

, qu'il réfolut de continuer les Découvertes.

mrr H?. Offi''
^^ ^."^'''^" "^'^

?°"Tî "^^ i'<^PPofition de la L«î„.ic„.
part des Ufliciers rowux ; cependant à la première propofition '"« '^^°^"=^'

•

qu U en ht
,

ces Meffieurs lui déclarèrent qu'il ne convenoit ^ " "^"^ '"

RJf,,^."'^^ ^'^^S^'^S^t de l'Aflbmption jufqu'à ce que Sa Ma-
jelté 1 eut confirmé dans le Gouvernement de fa Province. Si
la méfintelligence entre lui & ces Officiers n'avoit pas com-mencé avant cette déclaration , elle ne tarda point àïa fuivre,& alors la confufion devint générale. Les Indiens

, qui s'en
apperçurent bientôt, voulurent en profiter. En répréfailles
des vexations que l'on ne ceflbit point de leur faire , ils por-
tèrent le ravage dans les Habitations Efpagnoles ; & Irala feul

I g^gna
, parle befoin qu'on avoit de lui pour les réprimer.

il ne le tut pas plutôt mis en campagne
, que les Indiens n'a-

ferent plus paroitre.

Aïant parJà tellement établi fon autorité , qu'il ne fe trou-
voit plus pofcne qui ofôt le contredire, il reprit fon pre-
mier deflèin II s'etoit attaché un Gentilhomme, natifde Tru-

Chavez
,
Homme de réfolution , & qui ne cherchoit que ks

ITm t ^^ ^^^^"SHHf.i i^e chargea d'aller l'attend?e chez
les Mayas (3 5 avec le Dire^eur des Vivres Lefcano , & qua-
rante Efpagnols. Ces Indiens font à l'Occident du Paraguay ,

airive.

1546.

Irala conti-

nue ks De.
couvertes.

(iS) Oo yayaSf

Où'}

WnT
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environ cent lieàes plus au Nord que rAflomptlon , & prcfque

ibus le Tropique. Irala ne put aller le joindre auiîîtot qu'il

î'avoit projette, parcequ'il rencontra de nouveaux obftacles à

ion expédition , qu'il n'avoir pas prévus d'abord. Il partit en-

fin , après avoir ga'j;né les Soldats , en leurpermettant de vivre

4 difcrétlon dans tous les lieux où ils pafleroient, & nortimé

D. François de Mendoze fon Lieutenant générai pendant fon

^bfence. Il avoit embarqué fur quatre Bngantins trois cents

Efpagnols ; & trois mille cinq cents Indiens le fiiivoient dans

des Pirogues. j||e plus 8;rand nombre de ceux-ci marchèrent

même paî terre jufqu'àîa Rivière des Itatines , & s'embarquè-

rent en cet endroit. Chavès y joignit le Général avec des Pro-

Vifions , ôc l'Armée remonta le Paraguay jufqu'au Port des

Hois.

De-là elle marcha jufqu'à ce qu'elle eitt rencontré des Xa-

rayez,les plus politiques , dit-on, & les plus policés de tous

les Indiens de ce Continent. Irala en fut très Ijien reçu : ils lui

fournirent des vivres en abondance , & lui donnèrent des

Hommes pour fortifier fa Troupe &; lui fervir de Guides. Cet

accueil l'engagea à leur confier la garde de fcs Bâtimens , donc

il ne pouvoir plus fe fervir , & il prit fa route au Nord-Ôueft.

Les premiers Indiens qu'il rencontra lui donnèrent de grandes

connoiflànces fur tout le Pais qui s'étend jufqu'à la Rivière

des Amazones , & lui dirent entr'autres chofes , cjue fur les

fcords du Lac </<?/ Dorado on trouvoit plufieurs Nations , qui

avoient beacoup d'or & d'argent ; mais comme on I'avoit af-

furé que les Sembicofis , qui liabitoient à l'Oueft, avoient chez

eux des Mines très abondantes , il jugea à propos de tourner

de ce côté-là

Après plufieurs jours de marche, il arriva fur le bord du

Guapay , lequel fe décharge dans le Mamoré , grande Riviè-

re , qui , fous le nom de lùo àz laMadera , fe décharge dans

leMaranon. De-là il gagna les Sembicofis, <^dbnt au pied

des Montagnes du Pérou , & qui lui préfenterent beaucoup de

montres d'or & d'argent : il y rencontra auflî d'autres Indiens

,

qui lui apprirent qu'il y avoit alors de grandes divifions entre

les Efpagnols du Pérou; & comme il cput l'occafion favorable

pour faire fa cour à l'Empereur , il envoïa Chavès au Préfi-

xent de la Gafca , qui commandoit pour Sa Majefté dans ce

Roïaume ,
pour lui offrir fa pcrfonne& toutes les Troupes qu'il

avoit avec lui. Ce iPréfidcut agréa fes offir^es, &: nomma ,
pour
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gouverner le P£if.io;iiay pendant Ton abfence,Doni Diceue Ccn- r

'

r.-,
'
''

teno. Il paroit m<p; que foii dcfTcin étoit que cet CÏfficier v
^'^^"'^'•

reliât. ^

! D' , ,

"'' -"«"^s» ip '^cns le prellcrcnt d'entrer dans
le Pérou : il lci|| dit qu'il ne le pouvait fans lapermiflîon de
celui qui y.commandoit; & ils répliquèrent qu'il falloit donc
retourner au Paraguay. Il leur repréfenta qu'il avoit donné fa
parole a Chaves de l'attendre, & qu'il étoitdc fon honneur
ce de la juftice de n'y pas manquer. Alors (ts Soldats fe mu-
tinèrent, &cefutunenéceflîté pour lui de fe rendre à ce qu'ils
vouloient En arrivant chez les Xarayez , il y trouva fcs Bâti4mens en bon état & il s'y embarqua pour retourner à YA£^
lomption

, ou il n arriva cjue la troifieme année depuis fon dé^
part de cette Ville, & ou il trouva bien du changement.

J ai dit qu il avoiifeommé Dom François de M?ndoze pouç

i oi r d Efpagne
, & il profita

, pour en fortir avec honneur,

illZw??^ ^f
Do^ ifedre deMendoze

, fon proche Parent!

Ucr^Tf^'' f^"î '^ ""'^ ^"'^^ cpmraarïdoit à l'Aflômptiôh ,^

^riqu4i fe perfuada que Dom Dominique Marteliez de ïraLi
dpiit^on ne recevoir aucune riouvcUe ,Uoit earlc-même forjque Uom Jean de Ayolas; iJ ne fut pasmême lefetir, qui le crut ;ix: les Amis lui confeillerent de propofer qu'on procédât à-l'é-
lection d un Gouverneur, ajoutant qu'il n'ëtoit point douteux^ue les fufFrages nefc^ réai^iffi, ^ en fa faveui^ , &'quebar le cféciit
aefopiUurt,^ Maifon il n'obtînt dçs Pnovi^ons Ue fempereïir!

11 luivit ce confeil
, il parla à tous les Eledeurs , & il fe

«atta de les avoir tous mis dans fes intérêts, quoique la pro-
ppiition qu ils lui firent de commencer par fe dén?cttre à faCharge de Lieutenant général de la Province , dût lui fai dnaître quelques foupçons. Il fit donc ce qu'on defiroit de luL
? 'i^ ^T ^Tr 'î"^ ^^^ le premier: firutii^ Dom Diet ede Abreu fut déclaré Gouverneur , & procW fur l cha^^
l'rappé comme d un coup de foudre de fe voir ainfi dupé par
ceux,quilfertattoit avoir mis dans fes intérêts , ilconfultaceuxqml croioit fcs véritables Amisr, & qui furent tous d'avis que
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I j47 -49. l'Eleiflion étoit nulle , comme étant le fruit d'une cabale , U

lui firent obferver que c'ëtoit en conféqua(i|e du deflèin formé

de l'exclure du Commandement général , qu'on l'avoir obligé,

de donner la démiffion de fa Charge ;
qu'il falloir commencer

par faire déclarer cette démifïïon fubreptice , &: en reprendre

l'exercice ; qu'ils le fouticndroient , ôc fauroient bien le rendrc-

, maître de la perfonne de Abreu. #
ciS Tir VE- Le nouveau Gouverneur fut bientôt informé de ce qui fc tra-

diafam. moit contre lui , &; fans perdre un moment de tcms il fit invef-

tir la Maifon de Mendoze. Au premier mouvement , qui fe fit

pour cela , prefquc tous ceux qui l'avoi '''^ge dans ce mau-

vais pas , s'évadèrent ; les autres étoici. ^re -chez lui , fiC

tous furent arrêtés & condamnés à avoir L ».ête tranchée. Men-
doze appella de cette Sentence au Confcilde l'Empereur; mais

. jH:.

'.z-n

légitime, & auatre Fils , qu'il en avoic eus , ieîi Héritiers ; re^

çut tous les facremens de l'Eg-life ; & fut conduit au miliea

d'une Compagnie d'Arquebufiers à l'échafaut , que le Gouver-

neur avoir tait dreflèr devant fon propre Logis, ce qui fut^flèz

généralement défapprouvé.

On ne put refuler des larmes au trifte fort d'un Homme de

cette naifïknce , qui peu de jours auparavant commandoit dans

la Ville, & qui s'y écoic concilié tous les cœurs par des ma-

nières également nobles & affables. Dès qu'il fut monté for

l'échafaut , il témoigna qu'il vouloit parler : il fe fit un grand

filence ; or il dit qu^ pareil pur du même mois, peu de tems

avant fon départ d'Eqpagne , il avoit fait mourir fa première

Femme & fon Chapelain , fur un fimple foupçon que lui inC-

piroit un excès de Jaloufie. ; qu'il reconnoiflbit que la JufHce

divine lui vouloir faire expier ce crime', en permettant qu'il

périt par la main d'un Bourreau, & qu'il fe foumettoit à cet

Arrêr,dansl'efpérance que Dieufe contenteroit de l'avoir ainfî

pimi dans ce monde , Se lui feroit miféricordç dans l'autre.

Fin du Livre fécond»

S0MMAIRJ5
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delà mort de Dom Dominique Martinez de Irala, & donna
ordre à Ferdinand de Kibcra de l'efcorter jufqu'au Cap de

Sainte - Marte fur un Brigantin. Us eurent le tems aflèz fa-

vorable jufqu'à l'entrée du Golfe , où Ribera prit con^é de

Riquelmi ; & celui-ci aïant voulu gagner une île pour cmgler

de-là en pleine Mer , un coup de vent le jetta fur un écueil

,

où ia Caravelle fe brifa. Par bonheur pour l'Equipage , qui

s'étoit fauve à terre , & qui eut bien de la peine à fe défen-

dre contre les Charuas , le Brigantin n'étoit pas loin , &:

s'étoit mis à l'abri de la Tourmente. Riquelmi fut averti

dû malheur qui étoit arrivé à la Caravelle, en recueillit l'E-

quipage, & retourna à l'Aflbmption , où il arriva à la fin de
l'année 1 549 , & y retrouva Dom Dominique Martinez de

Irala.

Tpute la Ville écHc allé au-devant de lui jufqu'à quatre lieues j

M49
Irala arrive à
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& le ûliia comme fon Gouverneur. D. DietçucdeAbrcu, qui
xi'ayoit oîi s oppofer à cette réception , & qui ne pouvoit douter
qu'il ne vengeât fur lui la mort de Mendoze

, prit le parti de s'al-
Jer mettre à couvert de fes pourfuitcs. La plupart de ceux, qui
avoient à craindre d'être recherchés pour le même fujet , en
firent autant , ôc fe cantonnèrent dans des Montagnes, d'où
il étoit d'autant plus difficile de les tirer, que les Indiens du
voilinage fe déclarèrent pour eux. Le Gouverneur le confola
de voir ainfi fa proie lui échapper

, par l'arrivée de Chavès Ôc
de ceux qui l'avoient accompagné au Pérou , & qui , non-
feulement n'avoient pas perdu un fcul Homme dans une fi

longue marche mais avoient encore groiTi leur Troupe de
quarante Efpagnols.

Chavès, qui étoit Gendre de Dom François de Mendoze
demanda au Gouverneur qu'il fit juftice de ceux qui avoient
contribué à fa mort , & Irala le lui promit. Quelques-uns de
ceux qui n'avoient pas pris la fuite, furent aflèz heureux pour
s'évader ; on fit juftice des autres. A cette nouvelle Abreu
s'éloigna encore d'avantage , &; ne put échapper à ceux qui le
cherchoient.Vingt Soldats, qui le fuivoientà la pifte,& avoient
un ordre exprès de le prendre vif ou mort, aïant apperçu une
efpece de Cabanne fur la cime d'une Montagne de difficile
accès, & environnée d'arbres, s'en approchèrent pendant la
nuit, le reconnurent au milieu de quatre ou cinq Efpagnols
c|ui ne l'avoient point quitté , & un d'eux cira fur lui , & le
|etta mort fur la place. Il fe fit , à l'occafion de ces recher-
ches , de grandes violences , qui font racontées fort diver-
lement.

Tout étoit alors dans une grande confufion , &il n'y en a
guère moii* dans la manière dont les Auteurs contemporains
en ont parlé. Lé Père del Techo a un peu glilTé fur cqs
tcms orageux. Un Manufcrit Efpagnol

, qui n'eft guère qu'une
traduaion en Profe de XAr^mùna.^ ne parle jamais d'Irak
quavec éloge ; mais il eft bien difficile , après ce qu'en a
dit Herrera, qui d'ailleurs lui rend afTez de juftice fur bien
des chofes de le juftifier fur tout : & fon procédé au fujet
de Dom Alvarc Nunez Cabeça de Vaca, eft un préjugé biea
tort contre fa réputation ; il eft fâcheux pour fâ de n'avoir
pas allez déguifé la paffiôn qu'il avoit de dominer & den avoir point de Supérieur. Il ne manquoit alTurément pas de
bonnes qualités

i mais les violences que lui reproche Herrera.
Pij

1549. >
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Dom Dîegue

ic Centeno

guay

& la liberté qfue , fclon cet Hiftorien , il donnoît aux Sof-
dats & à d'autres , de vexer les Habitans & les Indiens .

ians qu'ils pudènt en avoir aucune juftice , ce qui donna lieu

à bien des révoltes de la part de ces derniers , ne fauroient
être excufëes. Auflî, comme il avoit tout lieu de craindre
qu'on n'écrivît contre lui au Confeil des Indes , ou à l'Empe-
reur , il avoit partout des Efpions , d'autant plus redoutables

,

qu'il y alloit de la vie , ou du moins de la prifon , pour ceux
dont on auroit furpris les Lettres. Il ne manquoit jamais de
prétextes pour en venir à ces extrémités ; & il n'étoit pas
moins attentif à empêcher les Mécontens de pafîcr "au Pé-
rou , parcequ'il avoit autant à craindre de la part de ceux qui
commandoient dans ce Roïaume , que de l'Empereur & de
fon Confeil.

Il ne pouvoir ignorer que dans le tems qu'il avoit en-

nommé pouî ^^}^ ^^'^^^ ^^^ fervices au Préfident de la Garfa , ce Seigneur

,

aliercomman- foitparccqu'il étoit réfolu deles accepter, foitparceque quel-
der au Para- q„es _ ^^j ^^ç çç^^^ qu'Irak lui avoit envoies pour lui faire

cette offre , l'avoient mftruit des troubles du Paraguay , & fait

quelques plaintes du Gouverneur , étoit réfolu d'y en envoïer
un fur lequel il pût compter , & avoitjetté , comme je l'ai déjà
dit , les yeux fiir Dom Diegue de Centeno

, qui s'étoit éta-

bli depuis peu dans la Province des Charcas. C'étoit un an-
cien Officier , dont le nom eft célèbre dans l'Hiftoire du Pé-
rou , & que fon attachement au fervice de fon Souverain

,

fa valeur , fa prudence & fes vertus , rendoient digne & ca-
pable des plus grands Ernplois , & des entreprifts les plus
difficiles. Les bornes du Gouvernement

, que le Comman-
dant général du Pérou vouloir lui confier , étôient fixées au
Pais qui s'étend Sud-Eft & Oueft d'un, côté entre les Pro-
vinces de Cuzco & des Charcas ; & de l'autre au Brefil , depuis
les quatorze degrés jufqu'au vingt-fept de latitude auftrale.

Il lui recommandfoit fur toutes chofes de donner fes pre-
miers foins à faciliter la converfion des Naturels du Païs ; de
n'ufer de rigueur à leur égard

, qu'après avoir épuifé toutes les

voies de ladouceur; & non-feulement de donner aux Miffion-
naires toute la protection néceflàire pour s'acquitter de leurs

fonctions, mais encore de prendre toujours leurs avis
, quand il

s'agiroit de traiter avec les Indiens ; de ne point s'amufer à par-
courir le Païs, comme on avoit fait jufqu'alois, fans en tirer

prefqu'aucun avantage j mais de faire des JEtablillèmens folidcs

Ses Inflrac
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de proche en proche ; ce moïcn étant le feiil capable de faire
ceflcr & de prévcnir'lcs dilFcntions entre les Efpa<rnols &
de retenir les Indiens dans leurs Bourgades , n'y aïant que la
crainte d'y être moleftës

, qui pût les obliger d'en fortir • de
ne rien négliger pour les rendre heureux, & dans cette 'vue
de n accorder des Conccflions qu'à des Pcrfonnes d'une bon-
ne conduite

, & qui auroicnt mérité cette grâce par leurs fer-
vices

; de n'exiger de ces mêmes Indiens qu'un léger Tribut& de le régler de concert avec les Ecclé(iaftiques k ks Reli-
gieux ; de ne mener avec lui aucun Efpagnol

, qui auroit été
engagé dans la révolte de Gonzalve Pizarre ; enfin de
faire obferver fur fa route à tous ceux qui voudroient bien
le fuivre au Paraguay , la plus exade difcipline , & de ne leur
permettre d'enlever de force aucun Indien , fous quelque prc-
texte que ce fut. 1 1 r *-

Des inftrudions Ci Cages & données à un ifomme du carac- s. n,orr •

tere de Centeno
, auroient fans doute fait prendre une nouvelle E«bi:ircn,e„t'

tace au Paraguay. Mais il mourut dans le tems qu'il faifoit
'*"/°"'^'>«-

les préparât!^ pour aller prendre poireflîon de fon Gouverne
ment

; & Irala n'apprit apparemment qu'en recevant la nou-
velle de fa mort, le danger qu'il auroit couru de trouver fa place
prilc

,
fi les Soldats ne l'avoient pas contraint de retourner à

1 AJomDtion. Il s y occupa d'abord , dès qu'il crut n'avoir plusde Rival à craindre du côté du Pérou, à faire des Etablifcmens utiles
; & on ne peut lui refufer la juftice de dire que leParaguay lui a fur cela de grandes obligations. Il avoît eu

tout k tems de reconnoitre que cette Colonie ne pouvoit
fe pafTer d un Port , ou les Navires d'Efpagne pufTenï abor-
der aifément

, & trouver un mouiUage & & commode •

Il parut vouloir lui procurer cet avantage ; & il envoïa le Ca'pitame JeanRomero, avec cent Soldats fur deux Bri^antins
pour en choifir un. Romcro s'arrêta à l'embouchure dîne pe-

ï% ?^'îrTc^-^''^]î.*'?edansPio deIaPlata,un peu au-
defTus des îles de Saint^Gabr el , il voulut y tracerk Plan d'une
Ville fous le nom de Saint-Jean

, qui eft celui de la Rivière •

mais a peine avoit-on commencé à y travailler , que ks In-
diens inquiétèrent fi fort les Efpagnols

, qu'il fallut renoncer^
a cette entreprife. »

Romero prit donc le parti de retourner à l'Aflomption
; & Avnntur«

5 étant un jour fait débarquer avec quelques-uns de Ces Gens ^"'i': «=•

pour dmer fur le rivage, le terrein où il avoit fait drelîl^r la

Piij
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.IJ50-55. table, Ce dëcacha tout-.Woup , Se fut entraîné dans le Fleuve,

Il voulut regagner le Rriganrin à la nage ; mais l'agitatiori

des eaux ëtoit fi grande
,
que pour ne pas s'expofer k pt'rir

avec tous fes gens , il Fut bientôt contraint de regagner la

terre ; à-peine y ëtoit-il arrivé, que le Bâtiment fut uibmergé.
Au bout de huit jours il reparut ; ÔC tous ceux qui y étoient

reftés furent trouvés morts , excepté une Femme qui adiira

n'avoir fouftbrt aucune incommodité, quoiqu'elle eût eu pen-
dant deux fois vingt-quatre heures plus de quarante-quatre

brades d'eau fur la tête.

TonJatîon Quelque tems après les Guaranis , qui demcuroient auprès
flc la Ville de du grand Saut du Parana , & qui s'étoient volontairement

fournis aux Efpagnols , envoïerent demander au Gouverneur
du fecours contre les Tapez , Habitans de la Frontière du
Brefil , qui , fowtenus des Portugais , faifoicnt de fréquentes

irrirptions dans leurs Païs , & y commettoient de grandes
hoftilités. Irak crut qu'il étoit ae l'équité , & même de l'in-

térêt des Efpagnols , cle les protéger ; il leva une petite Armée
compofée d'Efpagnols & d'Indiens, fe mit à leur tête, & Ce

rendit ehez les Guaranis ; il y groffit encore Ton armée des Guer-
riers de cette Nation , & les mena contre les Tapez , qui fe

défendirent bien ; mais qui furent enfin forcés , & n'évitè-

rent leur entière défaite , qu'en promettant de laifler en repos
les Guaranis.

Le Gouverneur , après avoir bien examiné la fituation dii

terrein que ceux-ci occupoient , jugea qu'il étoit à propos
d'y bâtir une Ville , tant pour être plus à portée de tenir en
refpe£t toute cette Frontière du Brefil

, que pour s'approcher

de la Mer , & par ce moïen être plus en état d'informer le

Gonfeil des Indes des befoins de la Colonie. Cette réfolution

prife , il ne fut pas plutôt de retour à l'Aflbmption , qu'il char-

gea Garcie Rodriguez de Vergara de l'exécution de fon projet

,

& le fit partir en 1554 , avec p)ixante Hommes & tout ce
qui étoit nécefTaire pour l'entreprife qu'il lui confioit. Ver-
gara commença par chercher une fituation avantageufe pour

y placer la nouvelle Ville, & crut l'avoirtrouvée à ladroite
du Parana , une lieue au-defTus du grand Saut. Il mit au(fi-

tôt la main à l'œuvre, & nomma la Ville Onùveros , du nom
d'une Ville de Caftille , dont il étoit natif ; mais elle n'a

pas long-tems gardé ce nom ; il fut bientôt changé en celui

de Guayra, q^ue la Province portoit.

Il arrive tîes

ordfs de la

Coût d'Efpa-

gne.
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Vers ce mclmc ccms on rc^ut à l'AHomption un ordre du —

Confcil des Indes, pour furfcoir les nouvelles Découvertes
'^^^~^^-

& ks nouveaux Ecabbiremcns parmi les Indiens. Irak le fit
'^"^^ '''''"'»

pubier, & envoù en Efpagne le Regidor Dom Pedre de K'^ "È
e °l*i^''^ \T^ '"^ ^^**'^ ^^^^ attaché

, fous prétexte d'informer ^«'" ^°"'"-
Sa Majefté de l'état & des befoins delà Rovincc, mais en

""""'**

en effet pour y veiller .\ fes intérêts ; èc de peur qu'on ne
prohtat de cette occalign pour écrire contre lui , (l tint le
voïage de Molina fort fccret, Qc fit partir avec lui Nuflo de
J^havès , qui fe difpofoit .\ marcher par fon ordre contre des
Indiens de la Frontière du Breiil , dont (es Alliés lui avoient
tait de grandes plaintes. Mais, comme il craignoit toujours
que malgré toutes fes précautions les Mécontens ne trouvairenc
quelque moïen de faire paffbr des Mémoires contre lui iuf-
qu au Confeil des Indes , il imagina , pour parer ce coup , d'é-
crire à 1 Enripereur pour le fupplier de vouloir bien faire in^
former de fa conduite

; perfuadé que l'afTurance qu'il té^
moignoit par cette demande

, pourroit faire tomber les plain-
tes de ceux, qui parviendroient à faire pafTcr leurs Mémoires
contre luijufqu'au Prince même , ou au Confeil. Dans cette
confiance

, & fe croïant fur du côté de la Cour , il fit enfin le
partage des Terres, qu'on n'avoit encore pu obtenir de lui;
mais il le fit en Souverain ; & malgré les défenfcs de l'Empereur,
Il donna des Concellîons à des Portugais , & à d'autres Etran!
gcrs. II prévit bien qu'on murmureroit ; mais il menaça des
Plus rudes chatimcns quiconque oferoit blâmer publiquement
la conduite fur ce point , faifuit entendre qu'il étoit fur d'être
avoué de l'Empereur.
A ce trait de d'.f|)otifme il ajouta bientôt deux Rëglemens , De. i„jicn,

qui tendoient à gêner beaucoup le Commerce desEfpagnols ^^^àvokauac
avec les Indiens. Ceux-ci en témoignèrent leur mécontente-

^°"'^°""^''-

ment
; mais la crainte d'être encore plus maltraités empêcha

le plus grand nombre de remuer. Quelques-uns fe fouleve-
reiit; &Chaves fut commandé avec 150 Hommes pour les

rnf'T M^ 'T:;%^T' ^^^*'°^^ ^"^ ^'^^^^ qu'ail i'avoit
cru

; les Mutins fe défendirent bien , & lui tuèrent beaucoup
de monde

i il leur en tua auflî beaucoup , & aïant mis l'af-
faire en négociation , il vint enfin à bout de ks ençaeer à
rentrer dans leur devoir. Il emmena les Chefs .\ l'AfTomntion ,& Irala le contenta de la promefTe qu'ils lui firent cf'être à
1 avenir plus fournis. On fut étonné de la facilité avec laqueUe



IlO HISTOIRE
ijço-5)'. il avoit reçu leurs foumiflîons; mais il venoit de recevoir des

avis fecrets , qui lui donnoient aflèz d'inquiétude , pour ne
lui pas permettre de s'embarquer dans une nouvelle guerre.

L'Empereur
^^^ l'année I ^7 » l'Empereur aïant fait connoître qu'il

nomme un étoit dans la réfolution d'envoïer un Gouverneur au Paraguay

,

Gouverneur Dom Jean de Sanabria , qui étoit fort riche , offrit à ce Prince

oîii mclfrtfur
d'v conduirc à fes frais un bon nombre de Familles, & 250

le point de Soldats ; de faire un Etabliflèment au Port de St-François,dont
«embarquer, ^ous avons déjà parlé , &: qui eft à l'embouchure de la Ri-

vière de ce nom , entre l'île Cananée & celle de Sainte-Ca-
therine ; & un autre à l'entrée de Rio de la Plata ; de porter

du Froment , du Seigle , de l'Orge , & d'autres Grains , pour
enfemencer les terres ; de mener avec lui & de d ifraïer dix Re-
ligieux de Saint François ; d'embarquer de quoi conftruire dix
Brigantins

, pour naviger fur le Fleuve , & d'avancer aux
Efpagnols des Marchandifes de Traitte , pour faire le com-
merce avec les Naturels du Païs. Ses offres furent acceptées

,

à condition qu'il embarqueroit encore mille quintaux de Fer

,

cent d'Acier , des Artifans , dont les Métiers étoicnt les plus
nécefïaires dans une nouvelle Colonie, des vivres pour ^ire
fubfifter tout ce monde jufqu'à la première récolte", & fîx Cha-
pelles complètes , pour autant de Prêtres qui en manque-»
roient. Sanabria confentit à tout , & l'Empereur lui donna
tous les titres & tous les pouvoirs qu'avoit eus Dom Pedre de*

Mendoze.
Il le nomma Adelantade , Gouverneur , Capitaine général

,

^
& Alguazil Major , de la Province de Rio de la Plata , avec
tous les Appointemens attachés à ces Charges , la Lieutenance
générale de toutes les Places qu'il bâtiroit , & tous ks pou-
voirs nécelîàires pour découvrir & peupler le Païs, félon qu'il le
jugeroit A propos. Enfin , il lui recommanda de ne point foufFrir

qu'il y eût plus d'un Régidor dans le lieu où il feroit fa réfîden-

ce , ni que les Alguazils ordinaires portaflènt les droits au-delà
de cinq pour cent. Le nouvel Adelantade aïant reçu fes Pro-.

vifions , le rendit à Séville
,
pour y travailler à fon armement

,

& y reçut de nouveaux ordres de l'Empereur , dont les prin-

cipaux étoient , de ne pas permettre aux Portugais du Brcfîl

le commerce avec le Paraguay ; de ne rien exiger des Reli-
gieux pour leur Paflàge , & de tirer de la Caiflè roïale trois

cents ducats pour leur fournir tout ce dont ils auroient be-
foin dans la célébration des SS. Myfleres. Mais dans le tems.
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qu'il ëtbic ïe plus occupé de fes préparatifs il mourût , aii grand 1 5 50- J5.
regret de ceux, qui le connoifloient , & qui s'intéreflbient le
plus aux affaires du Paraguay. Ce fut en effet une très grande
perte pour cette Colonie

, qui avoit plus que jamais befoin
d'un Gouverneur tel que lui. ,

L'Empereur offrit au Fils de ce Gentilhomme de prendre «on fîIs prend

le Traité fait avec fon Père;& il l'accepta avec reconnoiffahce • ^z ^1?"' *"

mais plufîeurs affaires
, qui lui furvinrent, ne lui permirent pas Suï!

""

départir aufïïtot qu'il eut été à fouhaiter. Il s'embarqua enfin '

& tout ce qu'on nous a appris de fon Voïage , c'eft qu'étant
arrivé avec deux Vailfeaux a l'entrée de la Baie de Rio de la

'

Plata, i| y fit naufrage , & y périt avec tous fes Equipages . "
.

à^réferve de quelques Soldats & de quelques Matelots , tfuî'
portèrent cette trifte nouvelle à l'Affomption * dont elle conf-
terna tous les Habitans. le Père del Techo dit qu'à la mort
de Sanabria le Père, l'Empereur envoïa de nouvelles Provi-.
fions à Irak ; & cela peut bien être arrivé , lorfque ce Prince
eut vu que le jeune ^nabria ne pouvoit pas être fitôt prêt à
partir : mais Herrera, quieft entré dans un grand détail fur-
tout ce qui fe paffa alors au fujet du Paraguay , n'en parle >

point. D'ailleurs Irala n'avoit pas befoin de ces Provifions
tant qu'on ne lui enverroit point de Succeffeur ; à moins
qu'on ne dife que celles , qu'il avoit, n'étoient que pour un
tems limité ,& qui étoit f^ni.

^ r
,

ifo

Empereur travailloit depui ., „ „.^,„,^, « la rro-
vmce de la Plata un avantage plus néceflaire que bien des
gens ne croient dans ks Colonies ; & cette affaire fut enfin
terminée dans unConfîftoirc

, que tint 4 Rome, le premier de
Juillet 1547, le Pape Paul III. La Ville de l'Aflbmption y^
hit érieée enEveché , fous le titre d'Oppidumfeu Paous de Rio.
delà Plata. L'Adede l'Eredion , & ksProvifioAsderEvêqué >
font datés dumême jour ; & le premier Evêque fut le P. Jean de
Barros (i)

, Religieux de l'Ordre de Saint François. Je n'ai pu
lavoir ce qui l'empêcha d'aller gouverner fon Eglife ; ce qui
cft certain

, c'eft qu'U n'y a jamais mis le pied ,^& que dan*.
unConfiftoire du vmgt-feptieme d'Août 1554, le P: Pierre^
de la Torré

, Rclicrieux de l'Obfervance du même Ordre,
fut précomfe pour l'Evêché de l'Affomption , vacant par \l
"(i) OuBarrios.

'

.j
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tranflation de Dom Jean de Barros à l'Evêchë de Sainte-
Marie dans le nouveau Roïaume de Grenade. Il partit l'année

Vivante pour le Paraguay ; & il y a bien de l'apparence qu'il

y apporta la première nouvelle ae fa promotion. On apprit
d'abord à l'Affômption qu'il paroiflbit des Vaiflèaux à l'entrée

de Rio ;de la iPIata ; & le premier avis , qu'on en eut , fut
par des feitXj.que les Indiens ayoient coutume d'allumer de?

proche en proche , pQur avertir de leur arrivée. C'étoit .un fi-

gnal , dont on étoit convenu , quand il en paroiflbit quel-»

qu'un dans la Baie.

Le Prélat fit fon Entrée dans la Capitale le Dimanche des
Rameaux i

y 5,5 , aux acclamations de toute la Ville , qui ef-

{ieroit de lui Ma grand foulageraent. aux maux que fbufftoieç^

a plupart de fe? Habitans. Le Clergé féculier , qui n'étoit pas
nombreux, les Religieux de StFrari^ois, & deux Pères de la.

Merci, à la première nouvelle qu'ils avoient eue de fon approche,
étoient ailes au-devant de lui, &ils le rencontrèrent avec une
affhi belle fuite de Prêtres &, de Domefti(fues ; l'Empereur aïant
voulu qu'il parut, en entrant dans fon Diocèfe , avec un train
convenable à ^ Dignité. Le Gouverneur , qui étoit abfent lorf-

qu'on eut le premier avis qu'il étoit proche , étoit accouru
pour le recevoir, & en l'abordant , lui demanda à genoux fa
Bénédiction.
Ce Prélat étoit parti d'Efpagne avec trois Navires , fur

léfqcieis l'Empereur avoit fait embarquer des Hommes , des
arnies 3c des munitions ; le tout fous la conduite de Martin
de yma , lequel étoit allé en Efpagne en qualité de Procu-
reur de la Province de Rio de la Plata. Il remitàlrala des Pro-
yifions , qui le continuoient dans fon Gouvernement,& quel-
ques CédulesdeSa Majefté , qui contenoient beaucoup de Ré-
glemens , dbntle^indpalregaxdoitles Commam/es^ déçoit un
moïen qu'on avoit imaginé pour récompenfer ceux qui avoient
contribué à l'établilïèment de la Colonie , & que , comme je
l'ai déjà remarqué , on appelloit les Conquérans du Paraguay.
Nous expliquerons bientôt ce que c'étoit que les Commandes

;
ij fufîît de dire ici qu'elles coniiftoient dans un certain nombre
4'Indiens fournis , qui étoient obligés de fervir ceux à qui on
Igs accordoit. Mais comme il ne s'en trouvoit pas encore^z pour en donner à tous ceux qui j>rétendoieo.! avoir droit

à ce Bénéfice , le Gouverneur, de l'avis de l'Evêque & de tous
ceux qui avoient voix délibérative dans le ConfeH, réfolut de
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former de nouvelles Peuplades des Naturels du Païs, dont on
croïoit avoir droit de dilpofer , mais qui n'étant pas encore fi-
xés

,^
ne pourroient pas aifément être afTervis. •

L'année fuiyance 1 5 57 , le Gouverneur envoïa le Capitaine Nouvce
Kui Uiaz Meigarejo dans la Province de Guayra (on apoel- '"""«'on «^^

loitainfi tout le Païs qu'arrofe le Parana au.deflus dugrLd Lyrf ^
oault

, & les Rivières qui s'y déchargent ). Meigarejo , après
en avoir parcouru une bonne partie, trouva la fituation de la
ViUe de Guayra peu avantageufe ; il en tira tous les Habitans

,

fç
les aïant fait paflTer de l'autre côté du Parana , il y traça, trois

lieues plus haut, une nouvelle Ville , près de l'endroit, où la pe^
tite Riyiere Piquiry fe décharge dans ce Fleuve , & la nommayudad Keal. L air n'y eft pas des plus fains ; mais , à cela près,
la lituation avoit de erands avantages ; le Poiffbn & le Gibier
lurtout y font dans la plus grande abondance. On y donna
quarante mille Indiens aux Habitans

, qui n'eurent pas beau-
coup de peine a les engager à cultiver la terre. Elle leur four-
nit en peu de tems beaucoup de Grains , de Légumes & d£
eoton. Je trouve même dans quelques Mémoires , qu'on y
planta des Vignes & des Cannes de fucre , qui y réuffirent afler

Dans le même tems que le Gouverneur envoïa Melgarcîo NuHo Je
^ans la Province de Guayra , il fit partir Nuflo de Chavès avec ^''*""" ^^•

deux cents vingt Soldats & trois mille cinq cents Indiens ,
""'

pour faire un pareil Etabliflèment parmiles Xarayez. Chavès
<ÏU1 aVOIt les Vllffl n<> rr<MiTr^ t,#v.«. J^ T...— ^' .. .'

- quon luiaonna, quVx. x«ivc«.c une rouce quon im
marquoit

,
il rencontreroit des Guaranis aflèz près delà Fron-

tière du Pérou. Vne Aes premières Nations qu'il y trouva , fut
celle des Chiquites

, qui voulurent kidifputer le paflTaee, «c
contre lefquefs il fut obligé defe battre, Ifrte le fit cepeTidant
qu à I extrémité

; car comme il n'étôit pas venu pour faire hguerre
, & qu'il vouloit conferver tout ce qu'il avoit de Trou-

pes avec lui, il prit d;abord le parti de Ce détourner ; maisdan. le tems qu il croïoit n'avoir plus rien à craindre de la partde ces braves Indiens, qui avoient donné bien de la peW
aux Conquérans du Pérou , il fe trouva vis-à-vis d'eux , bien
retranchés derrière une forte PalifTade , armés de flèches , dô
aards HC de piques. Ils avoient même eu la précaution d'en-
Vironner leur retranchement de fofTés & de tranchées , &

aJ-
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de plaïitcr en terre , tout autour, des pointes d'un bois fort

dur. »

* Il comprit qu'ils étoicnt déterminés à l'empêcher d'aller plus

loin , & il ne balança point à les attaquer. Ils fe défendirent

bien , quoiqu'ils ne combattiiîènt point à armes égales. Enfin

ils furent obligés de céder , & prirent la fuite. Il avoit perdu

bien du monde à cette attaque ; mais il ne connut pas d'a-

bord tout ce que lui coutoit la victoire. Tous ceux de fes Sol-

,dats Se des Indiens qui avoient été bleffès , même légèrement

,

moururent en peu de jours , ôc on reconnut que les flèches

des Chiquites étoient empoifonnées. Alors les Efpagnols de-

mandèrent à , retourner aux Xarayez , réfolus d'y remplir leur

.première deftination , de de s'établir parmi ces Indiens. L'oc-

càfîori écoït belle de s'aflîirer du Port des Rois ; mais le parti

de Ghavès étoit pris de ne plus retourner au Paraguay.

Il apprit fur ces entrefaites la. mort de D. Dominique Mar-
tinez de Irak , lequel étant allé dans une Bourgade indienne

pour y prelïèr une coupe de bois , qu'il deftinoit à la charpen-

te d'une, Chapelle qu'il faifoit conftruire dans la Cathédrale

.de l'Aflbmption , y fut pris d'une fièvre lente, qui l'obligea de

retourner à la Ville , & qui le confuma en aflez peu de tems.

Il eut cependant tout le loifir de fe préparer à paroître devant

Dieu , & il en profita ; l'Evêque ne l'aDandonnà j)oint dans

,ces jnomens précieux^ & il mourut dans des fentimens qui

,ëdifierent beaucoup. Dès qu'il fe vit près de fa fin, il nomma
Dom Gonzale de Mend-oze , fon Gendre , Lieutenant eéné-
;:al ,' êc Commandant de la Province , en attendant que l'Em-
pereur y eût envoie un Gouverneur ; & ce choix fut générale-

ment applaudi. Mcndoze fe fit un devoir de fuivre toutes les

:vûes de ton Béau-pere, par rappprt aux ÈtabliOèmens ; & comr
:KiQ il avoit furtout à icœiiiff celui que Chavès aVoit eu ordre de
/jaijre chez/lès Xarayez;, ileinvoïà un Exprès à ce Capitaine

,

avec un ordre d'exécuter ce que fon Général lui avoit prefcrit

iùr ce point.

. Son Envoie le trouva au même endroit, où il avoit forcé le
ayanturcs de j-çtranchemént "des Chiquites : mais Ghavès étoit trop avancé

pour reculer , & n avoit pas pris légèrement Ion parti. 11 s at-

tendoit même que le plus grand nombre de fes Gens le quit-

teroient , & il y en eut en effet cent quarante qui lui déclarè-

rent que , s'il ne vouloit pas retourner aux Xarayez , ils ne

fouToient pas le fuivre davantage. Il leur dit qu'il ne retenoic

Civerfes
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perfonne ; fur quoi ils nommèrent, pour leur Commandant, le

Capitaine Gonzalez Cafco, & reprirent le chemin des Xaraycz.
Selon Herrera,il en refta cinquante avec Chavès,d'autres dilent
foixante, & il marcha avec cette petite Troupe jufqu'aux Plai-
nes des Tamaguajis , où il rencontra le Capitaine André Man-
fo, qui y étoit venu fort bien accompagné, par ordre du Mar-
quis de Caiiette , Viceroi du Pérou , pour y faire un Établif-
iement.

Quoique ces deux Officiers fe trouvaffènt dans un Païs aflcz
vafte pour fatisfaire leur ambition , ils ne purent s'accommo-
der , & il fallut avoir recours à l'Audience roïale de la Pla-
ta ( I

) pour les accorder. Le Préfident de cette Cour fupérieure,
D. Pedre Ramirez de Quinones , fe tranfporta fur les lieux

,

& affigna à chacun fon diftridb. Auffitôt Chavès , laiflànt fa
Troupe fous les ordres de Fernand de Salazar., fon Lieute-
nant , alla trouver le Viceroi à Lima , &: fit entendre à ce Sei-
gneur que le Païs , qui venoit de lui être cédé , étoit fort ri-

che , & qu'on y pouyoit faire de bons Etabliflèmens. Le Mar-
quis de Caiiette

, qui ne le connoiflbit encore que de nom , &
qui favoit feulement qu'il avoit époufé une de fes Paren-
tes ( 2 ) , le goûta beaucoup , &: prit fur le champ le parti de
nommer D. Garcie de Mendoze, Ion Fils, Gouverneur de tout
ce Païs , & d'en donner la Lieutenance de Roi à Chavès , à
qui il ordonna de s'y rendre inceflàment. Il obéit, & com-
mença l'exercice de la Charge par fonder dans cette nouvelle
Province une Ville

, qui fut nommée Santa CruT de la Sierra ,
au pied d'une Montagne , & fur le bord d'un fort joli Ruif-
feau. Soixante mille Indiens y furent foumis fans combat :

mais comme la plupart étoient de la Nation des Moxes
, qui

•n'ont été convertis à la Foi qu'environ cent cinquante ans
après , leur foumiflîon pendant ce long intervalle ne fut guère
qu'apparente , & ils ne portoient le joug qiie quand ils ne pou-
voient le fecouer. On a depuis reculé la Ville de Santa Cruz
cinquante lieues plus au Nord , & il y a bien de l'apparence
qu'alors les Moxes recouvrèrent toute leur liberté.

Cependant les Efpagnols , qui s'étoient féparés de Chavès

,

.& que tous les Indiens avoient fuivis , ne s'arrêtèrent chez les

1557-58.

Fondarion
de la Ville de
Santa - Cni^
de la Sierra.

l'Ancienne.

(1 ) Les Audiences roïales font des Cours
fupcricures qui n'ont au-deflus d'elles , que
les Vicerois. Tout ce que nous comprenons
(o\a le nom de Paraguay cft du RelTorc de

celle de la Ville de la Plata.

(i) La Fille de Dom François de Meti'
doze , décapité à l'A/Tomption.

1559-^0.
Mort de Men-
dozeVergara,
Gouverneur
du l'araguay.
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$50-60. Xarayez qu'autant de tems qu'il leur en fallut pour remettre
' les Batimens , qu'ils y avoient laifTés , en état de les reporter k
l'Afïbmption. Ils apprirent , en y arrivant , la mort du Lieute-
nant cçénéral , & que D. Jean Ortiz de Vergara aïant été élu
tout d'une voix pour fon Succefïèur , l'Evêque l'avoir déclaré
en préfence de tout le Peuple , au nom de Sa Majefté , Gou-
verneur, Capitaine général &; Chef delà Juftice de la Pro-
vince de Rio de la Plata , avec l'applaudifl^ment de toute la
Ville.

L^année fuivante des Guaranis fe révoltèrent , & on ne nous
a point appris , ni à quelle occafîon , ni pour quel fujet. Peut-
être n'en eurent -ils point d'autre que refpérance de pouvoir
fecouer un joug , dont la péfanteur leur devenoit de jour en
jour plus infupportable ; & voici fur quoi paroît être fondée
cette efpérance. Plufîeurs d'entr'eux avoient accompagné
Nuflo de Chavès dans l'Expédition dont nous venons de par-
ler , & aïant vu l'effet des flèches empoifonnées des Chiqui-
tes , en avoient rapporté une très grande quantité ; ils fe flat-
tèrent peut-être qu'avec de telles armes , ils viendroient k
bout d'exterminer une partie des Efpagnols , & d'obliger les
autres à fortir du Pais. Quoi qu'il en (oit , l'afl^aire devint en
peu de tems beaucoup plus férieufe qu'on ne l'avoit crue d'a-
bord , & le Gouverneur eut befoin de toutes fes forcés pour
réduire ces Rébelles. Ils eurent de l'avantage dans les premiè-
res rencontres ; &c Ci leurs flèches ne fe fufliènt pas trouvées
avoir perdu une bonne partie de la force du poifon où elles
avoient été trempées , les Efpagnols auroient couru rifque de
fuccomber. Il fallut même uler de clémence à l'égard des pre-
miers qui parurent difpofés à k paix , de peur que toute
cette nombreufe Nation ne fe réunît,& que le défefpoir ne leur
tmt lieu du poifon , qui ne leur fervoit plus de rien. Onréuflîc
enfin, par la voie de la douceur, à les faire rentrer dans le de-
voir ; mais on ne profita point dans la fuite de cet exemple,
pour mieux ménager qu'on n'avoit fait jufques-là, des Hom-
mes, dont on ne pouvoitjfe pafl^èr,& dont on verra dans la fuite
qu'il n'étoit pas difficile de gagner l'afl^edbion. On eut cepen-
dant encore bientôt une occafion femblable de faire ces ré-
flexions.

erfbnne conr
toit de retour

i5<jo.

Autre révolte trc
dans la Pro

A-peine le Gouverneur
, qui avoir marché en p

; les Guaranis des environs de l'Aflx)mption , etdans la Pro J tt^II -—"—-"jf •'«'»', *.«.v»ai. \j.w. iv^wu*.

vinccdcGuay" ^^^^ ccttc \ine , qu'un Indien envoie par Melgarejo, vint lui
ra.
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demander un orompt fecours

, parceque les Guaranis des en-
' m6q

'

Virons de C.ucîad Real avoient Jris le] armes. Llndien Loi ^
ta qu il avoit paflB au milieu des Ennemis

, qui l'auroient in

avifé de d re à tous ceux qu'il avoit rencontrés , beaucoup demal des Efpagnols. Le Gouverneur le voïant tout nud^ &n aiant que fon arc & fes flèches à la main , lui demanda àuelpreuve ifpouvoir lui donner de fa Commiffion; &Su?ré-
pondit qu en lui mettant en main fon arc , & en lui difant dele bien examiner. Le Gouverneur le prit, & eut beau le tour-ner de toutes façons , auffi-bien que tous ceux qui ëtoient pré-icns

,
ils ny purent rien découvrir. Alors l'Indien le repre-nant

,
leur fit voir au milieu de la courbure de l'ait en dedbusune t>etite^fentejprçfqu'imperceptible & bien bouchée , d'oii

1 créance
^"" "^^ ^'^^arejo

,
qui étoit fa Lettre

tJLiirf PJ»^^ ^f
ib^'-e»' que fur les moïens d'étoufFer Rî,„ei.;efi

cette nouvelle révolte ; le Gouverneur en chargea D. Alfonfe "^«'V''
'-

fion de la précédente révolte des Guaranis , mais qui eut quel-

iTavSl''''^' Tl
'""

•^r'"^^^^
» Parcequ'il étoit brouil-

lé avecMelgare;o. Il partit néanmoins avec folxante& dix Ef-pagnols & trouva que la révolte étoit prefque générale danstout le Guayra
, & que Ciudad Real étoit fort preffée. Il iLf

tailut
,
pour y «trer , forcer des barricades dont l'Ennemi l'a-voit environnée

; & quoique le Gouverneur ne le vît pas detrop bon œil
, & que cela parût à la manière dont il le reçut

,

1^
le pria de faire une fortie , s'excufant de ce qu'il ne la falfoij

pas lui-même fur ce qu'une fluxion
, qui lui étoit tombée fur

les yeux
, lui ôtoit prefque l'ufage de la vue.

Riquelmi y confentit
, fe mit à la tête de cent Efpagnols & 77^777d une Troupe d'Indiens , auxquels on ne fe fioit que médio- t~ '

leuTn"re^- ^'r''
Barricades%ourfuivit les Rebelles kifqu'à R^v^ST

'"& ouf?r «rf'^f 'f' Y'' ^' ^"^%^^- «ns l leurs

^er^^A 1

^7"".^'^ ^"«-/^^ ^hamp ; & continuant fa mar-che, manda les Caciques , lefquels vinrent, en pofture de Sup-

feril"V^T"^'' ^" ^'^\ ^^ "5 ^^ ^eur accLa
, qu'aprfs

TnZrîf ^fi""'^'^'
""^«^^ ^^«r inconftance. Il s'embarqua

enluite lur le Parana , & aïant appris que dans les Terres fl y
y avoit encore un grand nombre â'Indiens

, qui avoient juré

( ï ) Dans quelques Mémoires on lit Riquelfli^,
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1560-61. de réduire cil cendres la Ville de Ciudad Real, Se de faire mâin-

baflè fur tous les Efpagnols , il les alla chercher.

Après avoir çravcrlé un Bois fort épais , il apperçut une

multitude de ces Barbares allez bien poftés dans une Piniere :

il les y attaqua , & les pourfuivit fi vivement , qu'ils furent

obliges de prendre la fuite fort en défordre : mais un grand

nomtre d'Iadiens les aïant joints , ils firent face , 8c Riquelmi

fc trouva tout-à-coup invefti de toutes parts dans une Vallée

fort longue & fort étroite. Il comprit tout le danger où il

ëtoit ; mais il ne fit jamaisjparoître plus d'aflurance , 6c cette

intrépidité déconcerta fes Ennemis ; ils le laiflerent gagner la

Plaine , oii un très grand nombre d'Indiens étoient campés ;

il lés chargea , les tailla en pièces , fit beaucoup de Prifon-

ïiiers , furtout des Chefs , qui pour obtenir qu'il leut fît grâce

de la vie , lui dirent qu'ils avoient été forcés de prendre les

armes par les plus puiflàns Caciques de leur Nation , & par

ceux qui avoient été donnés en Commande aux Efpagnols ,

dont ils vouloicnt, à quelque prix que ce fût , fecouer le joug.

Il emploïa tout l'hiver fuivant à rétablir l'ordre & la tranquil-

lité dans cette Province , & retourna à l'Aflbmption , où il

fut reçu , comme en triomphe , aux acclamations de toute la

Ville.

Acculent îm- Le Gouverneur,qui apparemment n'avoir pas encore reçu Ces
prévu

, & ce Pj-ovifions,&quivouloitenvoïerMelgarejoenEfpagnepourles

foiliciter , & pour expofer à l'Empereur l'état oè fe trouvoit la

Province , ne crut pas devoir confier CiudadReal& la Province

de Guayra à un autre , qu'à celui qui venoit d'être le Libé-
rateur de l'une & le Pacificateur de rautre. Il manda à Melga-
rejo de le venir trouver , & il avoir déjà donné l'ordre , & te-

noit une Caravelle toute prête pour fon voïage. On n'en avoic

point encore vu au Paraguay une plus grande , ni mieux conf

-

truite ; & l'Équipage étoit fur le point de s'embarquer , lorf-

qu'au milieu de la nuit elle parut toute en feu. On courut en
foule pour l'éteindre ; mais il étoit trop tard , & elle fut ré-

duite en cendres. On n'a jamais pu favoir qui étoit l'auteur

de cet embrafement ; mais On foupçonna beaucoup quelqu'un
qui n'aimoit pas le Gouverneur , & qui ne le voïoit pas vo-
lontiers occuper une place , qu'il croïoit avoir mieux méritée
que lui.

Quelques perfonnes lui confeillerent alors d'aller lui-même
demander au Viccroi du Pérou des Provifions

,
qui le confir-

mailènc

qu'on ei^ peti'

fe.
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maflcnt dans fon Gouvernement ; èc on ne pouvok guère ,
dit l'Auteur du Manufcrit t^uc j'ai déjà cité , lui donner un
plus mauvais confcil pour lui , ni plus préjudiciable à la Pro-
vince ; cependant il le goûta '"jC fe difpofa à le fuivre : mais il

ne ^ulut point partir qu'il n'eût étouffé une nouvelle révolte
des Indiens , & elle ne le fut que par une grande effufion de
fang départ & d'autre. Il fît enfuite les préparatifs de fon voïa-
ge

, & n'y épargna rien. Le ControUeur Philippe de Cace-
rès (i)

, le Fadeur Pierre de Orantès, les Capitaines Pierre de
Segura & Chriftophe de Saavedra , le Procureur général Rui
Gomez Maldonado , 6^ plufieurs Gentilshommes , voulurent
cf*"edu Voïagc; & ce qui furprit bien du monde , l'Evêque en
voulut être aufîî, & fe fit accompagner de quatorze Prêtres, tant
Ecclé/iaftiques que Réguliers.
Le Gouverneur nomma, pour commander à l'AfTomption

pendant fon abfence , D. Jean de Ortcga , & fe fit efcortcr
par trois mille Efpagnols & trois mille Indiens. NufîodeCha-
ves, qui étojt venu chercher fa Femme & fes Enfans

, partit
avec lui

; & lorfqu'on fut arrivé chez les Itatines , il perfuada
a trois mille de ces Indiens de le fuivre , en leur faifant les plus
magnifiques promefîès. Se voïant ainfi en force , le Gouver-
neur ne fut pas plutôt entré dans le Territoire de Santa Cruz,
qu'il lui déclara que lui-feul avoir droit d'y commander ; ôc
alors perfonne ne fâchant à qui il devoit obéir , on ne garda
plus aucun ordre ,& la difette des vivres qui furvint

, jointe
à la fatigue du Voïage , fît périr beaucoup de monde. La mor-
talité fut furtout très grande parmi les Itatines ; ce qui enga-
gea ceux qu'elle avoit épargnés , à s'arrêter & à bâtir une
Bourgade dans un endroit, où les Terres leur parurent fer-
tiles.

^

X c^
^'y^voit plus de-là que trente lieues à faire pour arriver

à Santa Cruz , & on fît un effort pour s'y rendre : mais on ytrouva la même difette de vivres, qu'on avoit effuïée pendant
le y oïage

, & il y mourut un grand nombre des Indiens qui
étoient à la fuittf du Gouverneur de Rio de la Plata. Dans le
même tems les Naturels du Païs fe fouleverent , & le mal ga-
gna julqu'au-delà du Guapay. Chavès marcha contre ces Re-
belles avec cinquante Efpagnols , & en partant il donna or-
dre à Fernand de Sala^ai-, fon Lieutenant, de défarmor le

.<i[
' ^

I '^l-T *j H''"
^'^ l'apparence que le même qui avoit accompagné Dom Alvare

«étoit le Fils de l'ancien ControUeur, & Nuiiez dans fon.* '
-

ï66o-6<j.

On donne un
mauvais con.
feil au Gou-
verneur.

Il part pour
le Pérou, avec

l'EvcqucScnn
grand nombre
des premiers

delaProvince.

Entreprjfc

hardie de Na-
flo de Chavès.

Tome /,
i dernier Voiagc.

R



JJÔJ.

le Gouver-
neur de Rio
de la Plata cil

dépoft.

1^66.

le nouveau
Gouverneur
pafTe en Efpa-

gne.

130 HISTOIRE
Gouverneur de Rio de la Plaça , £c cous ceux qui l'accompa-

gnoienc , & de les empêcher de paflcr au Pérou avanc fou re-

tour. Mais Vergara aïant dépêché un Courrier à la Plaça, pour

fe plaindre de cetcc violence, l'Audience roïale ordonnai
Salazar de lui laiflcr concinuer Ton Voïage. Il arriva enfin dans

cettd Capicaledes Charcas , après avoir couru bien àcs rifques

de la parc des Indiens Ennemis des Espagnols , & beaucoup
foufFerc de la faim ; mais quelque chofe dé plus criftc encore
l'y actendoic.

Il apprit qu'on avoir préfencé ^. l'Audience roïale jufqu'i

cent dix chefs d'accufacion contre lui , qu'il y en avoir mô-
me d'aflez graves , & qu'on lui faifoit furtouc un crime d'avoir

tir^ à grands frais dc-ia Province tant d'Efpagnols & d'In-

diens , dont il avoit péri un grand nombre pendant la route.

Cette Cour fouveraine lui déclara néanmoins qu'elle ne vou-
loir point prononcer fur toutes ces charges , & qu'elle le ren-

voïoic au Licencié Dom Lopé Garcia de Caftro , Gouverneur
& Capitaine général du Pérou , & Préfident de l'Audience

roï^e de Lima, où il réfidoit. Il fe rendit dans cecce Capicale,

& en y arrivanc , il fuc déclaré déchu de fon Gouvernemenc

,

qui fuc donné à D. Jeatj Ortiz de Zaraté , Officier de mérite

èc recommandable pour fa fidélité & pour fes fervices ; mais à
condition d'en obtenir des Provifîons du Roi ( i ). Vergara
eut en même tems ordre de comparoîtrc devant le Confeil
roïal des Indes , pour y r=^pondre fur tout ce qu'on lui im-
pucoit.

L'année fuivante , le nouveau Gouverneur de Rio de la Pla«-

ta pafla du Pérou en Efpagne, après avoir nommé Philippe

de Cacerès fon Lieutenant générai , & lui avoir fait diftribuer

pour lui & pour toute fa fuite , tout c . qui leur écoic nécef-

lâire pour fe rendre àTAflompcion. Zaracé fut très bien reçu
de Philippe fécond , qui lui donna les plus amples pouvoirs &
les plus fages inftruÂions pour l'avancement de la Colonie

,

pour le foulaçement des Naturels du Pais, & pour l'établiflè-

ment folide de la Relijgion Chrétienne dans ces vaftes Con-
trées ; je trouve aufli dans quelques Mémoires qu'il l'honora
du titre d'Adelantade.

Il y a bien de l'apparence que l'Evêque , le Lieutenant gé-
néral, & tour cequileur reftoit d'Efpagnols & d'Indiens, ne
tardèrent pas li long-tems à reprendre le chemin du Paraguay.

(i)I'lùUppc II. ^
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Ils le prirent par Santa Cruz de la Sierra , ou ils retrouvèrent ' —
Chavès , qui les .y reçut très bien. Il voulut même les accom- ^ î^'^ "^7«

pa^ntr pendant Quelque tems avec une fort belle Efcortc •

mais il avoit (es vues en leur faifant cette politeflc ; car il leur
débaucha en chemin le plus qu'il put de leurs Soldats , & lur-
tout un très habile Mineur , nommé Munos. En arrivant .\

J'endroit où les Itatines s'étoient arrêtés , on remarqua que >

ces Indiens étoient fort mal difpofés à l'égard des Efpaffnols
dont ils craignoient d'être maltraités, parcequ'ils les' avoient
quittés fans leur confentcment ; ce qui fît que Chavès s'écarta
un peu , foit pour leur ôter route défiance , Toit pour mieux
découvrir leurdefîèin.

-
Arrivé près d'une Bourgade Indienne

, où il apprit que Morttrtgî-
quelques Caciques étoient aflemblés, il y entra avec douze Sml 'î"^ '^'^ ^'»-

dats feulemenr
, & defcendit de cheval dans la Place publia

''"*

que. Plufieurs Indiens y accoururent, comme pour lui faire
accueil

, & le conduifirent dans une Cabanne fort propre où
lis 1 invitèrent à fe repofer. Comme il «toit fort fatigiié il fc
jetta dans un Hamach , & ôta Ton cafque pour mieux 'jouir
de la fraîcheur de l'air, & pour dormir plus à Ton aife ; mais
un moment après un Cacique lui déchargea par derrière un
erand coup de macana ( i

) , dont il mourut fur le champ.
bes douze Soldats fureifren même tems maflacrés , excepté
le Trompette , nommé Alexandre , qui , tout blelTé qu'il étoit
eut le tems de monter à cheval , & d'aller avertir D. Dieguê
de Mendoze

,
qui luivoit avec le refte des Soldats , de ce qui

veiîoit de fe palTer . & qui fans cet avis n'auroit apparemment
pas évité le même fort.

Chavès, avant que de fe féparer du Lieutenant eénéral "TTôF"
étoit convenu avea lui de l'attendre dans un lieu qu'il lui LespLnois
avoit marqué. Caceres y étant arrivé , & ne le trouvant point fo« atta%c<s

çommençoit à être fort inquiet , lorfque des Indiens vinrent
''*' '" ^"""

lui apprendre la mort tragique de ce Capitaine. Il continua
donc la marche , & arriva fans aucun accident au bord du
Paraguay. Il avoit fait prendre les devants à fix de fes Soldats
pour retirer de l'eau les Barc, :es & les Canots qu'il y avoir faij
couler à fond, afin de s'en ferm pour fe rendre à l'AfTomption •

mais des Pay%uas & d'autres Indiens les ayant apperçus ,
tombèrent fur eux & les firent Efclaves. Cacerès furvint peu

( I ) C'eft une cfpece de Mafluc d'un bois fort dur,

Rii

ncs.
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de tems après; & apprenant ce oui s'éroit pafle,

qui avoient enlevé les Soldats , ae les racheter y & ils ne vou-
lurent d'abord lui en rendre que trois , qu'ils lui vendirent
fort cher. Quelques jours après on lui renvoia les crois autres ,

en exigeant une ran<jOn beaucoup plus Forte encore , & qu'il

fut obligé de païcr.

Il vouUic eniuitc gagner le Païs des Itatincs ; & comme II

approchoit de leur principale Bourgade , il fe vit tout-à-coup
environné, dans un tcms oii fes Soîdats étoient fort cmbarral-
fés à fc tirer d'un très mauvais palTage. L'attaque des Itatines

fut très vive ^ très bien concertée : les Efpagnols , animés
par l'Evêque , !cs Eccléfialliqucs & les Religieux , qui leur rc-

command!oicnt de mettre toute leur confiance en Dieu , cora-

bêttirent avec beaucoup d'onirc ôc de valeur ; mais le défa-
vantage du tcrrcin & l'acharnemenr des Ennemis leur ôtoient
prefque toute efpéraiice de pouvoir s'ouvrir un partage pour
le tirer d'un fi mauvais pas. Ils ne laiflToient pourtant pas d'a-

vancer toujours un peu ; ce qui commençoit .\ leur faire re-

prendre cœur , auflî-bien qu'à leurs Indiens , qui fe battoienc
en Braves , & tous fe préparoient à faire un dernier effort

,

lorfque tout à-coup les Itatines parurent comme frappés d'une
terreur panique , & un moment après prirent précipitamment
la fuite. '^

On afTure qu'ils ont eux-mêmes publié depuis,qu'ils y avoient
été forcés par un Cavalier tout refplcndifTànt de lumière , qui
les avoit chargés , 6c dont ils n'avoient pu foutenir la vue. Les
Hiftoires d'Efpagne font remplies de fembJables merveilles ;

& la piété de cette Nation , qu'on ne fauroit accufer d'avoir
l'efprit foible , & qui la porte à attribuer au fecours du Ciel
des vidoires qu'elle pouvoir regarder comme les fruits de Cà

valeur, doit , ce femble , former un préjugé plus fort en faveur
de ce qu'elle publie des grâces , qu'elle croit avoir reçues d'en-
haut , &; dont elle témoigne toujours fa reconnoiflance par
des Monumcns qui font honneur à fa Religion , que contre
fa trop grande crédulité ; à quoi il faut ajouter que dans tou-
tes ces occafions , elle combattoit contre des Infidèles , & que
le Ciel étoit intérefîe , ce femble , à foutenir fa querelle. Quant
au Libérateur

, qui dans cette rencontre délivrtl les Efpagnols
d'un fi grand danger , c'eft fur quoi on n'a pu avoir que des
conjedures, parcequ'il n'a été vu que des feuls Itatines. Auffi
les lentimens furent-ils partagés : les uns Qnt cru que c'étoit
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TApotrc St. Jacques , qui les a fi fouvent fait triompher de
leurs Ennemis

i & les autres , S. Blaile , un des Protc^eurs
du Paraguay , auquel nous avons vu qu'ils fc croioient déjà
redevables d'une f^ivcur toute femblablc à celle-ci.

Quoi qu'il en foit , ce ne fut pas encore la dernière fois que
Cacerès fut obligé d'en venir aux mains avec les Itatines , qui
fembloient fe relever les uns les autres pour le harceler; ce
qui l'obligea de fe tenir d'autant plus fur fes gardes , qu'il ne
falloit qu'une furprifc pour le faire périr avec toute fa Trou-
pe , & qu'il n'y eut aucune de ces rencontres , qui ne mît
quelques-uns de fes Gens hors de combat. Enfin , quand il
ne fut qu'à cinquante lieues de l'Aflbmption , il ne rencontra
plus que des Alliés ^qui s'eniprelîèrent à lui apporter des vivres
& des rafraîchiflèmens , & à lui oflrii- tous les fecours dont il

pouvoit avoir befoin. Le jour même de fon arrivée dans la
Capitale

, qui fut un des premiers de l'année 1569 , fans fe
donner le tems de quitter Ces armes , il aflèmbla le Confeil

,

pour lui faire voir fes Provifions de Lieutenant général de la
Province

, & il fut reçu dans les formes ordinaires fans aucu-
ne oppofition ei> cette qualité.

Les premiers ordres qu'il donna , furent pour faire travail-
ler à mettre en bon état les Brigantins & les Barques qui fe
trouvoient dans le Port, oc il s'y embarqua au commencement
de l'année fuivante avec cent cinquante Hommes , pour fc
trouver h l'Embouchure du Fleuve à l'arrivée du fecours que
le Gouverneur avoit promis de lui envoïer le plutôt qu'il fe-
rojt polîîble. Il fut bien furpris de n'y trouver aucHn Navire ;& après avoir attendu quelque tems, comme il jugeoit fa pré-
lence nécefîàireà l'Aflbmption, il laifla une Lettre d'avis clans
une bouteille fufpcndue k une grande Croix, qu'il fit planter fur
le nvage d'une des îles de S. Gabriel , & reprit le chemin de
la Capitale.

Jufques-là il n'avoit rien tranfpiié du peu de concert qu'il

y avoit entre lui & l'Evêque du Paraguay ; mais à-peine étoit-il
de retour à l'Aflbmption, qu'ils en vinrent aune rupture ouver-
te^ & que toute la Ville fc trouva divifée en deux Partis

, prêts
à en venir aux dernières violences. Ce qu'il y eut de fînaiflier

,
c'eft que des Eccléfiafl:iques fe rangèrent du côté de Cachés,
& que des Officiers fc déclarèrent pour le Prélat. Le Lieute-
nant général fit fentir tout le poids de fon autorité à ceux qui
lui étoienc oppofés, ôc l'Evêque rexcommunia avec les prm-

R iij
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cipaux Miniftres de fes violences. Le trouble & la confuCion
regnoient partout, &c on en vint jufqu'à ne connoître plus ni
Ami , ni Ennemi. Le Lieutenant général fut un jour averti
que la réfolution étoit prife dans le Confeil de l'Evêque de
l'arrêter , & fur le champ il s'aflura de tous ceux dont il fe
défioit le plus, en commençant par le Provifeur de l'Evêché,
p. Alfonfe de Ségovie, puis il s'embarqua pour retourner aux
Iles de S. Gabriel!

^

«ux Iles de se- t, A"""^-^ ^ l'endrojt oii il avoit laifle fa Lettre , il détacha un
G.biici, & rc-

Br^gantin
, pour voir fi à l'entrée de la Baie on n'appercevroit

nionte à i"Af- Doint dc Navitc ; &: comme on lui rapporta qu'il n'en paroif-
lonipaon.

f^ij ^^^^^ ^ ^ |^|^^ encore des Lettres en plufieurs endroits
,

Se fe rembarqua. Il avoit mené avec lui le^rovifeur de l'Evê-
que , & il voulut le faire conduire au Tucuman ; mais ceux
qu'il en avoit chargés , ne purent pénétrer dans cette' Provin-
ce , qu'on ne connoillbit guère encore que de nom au Para-
guay , & le lui ramenèrent. Il arriva après quatre mois d'ab-
fence à l'Aflbmption , oii le feu de la clivifion étoit plus allu-
mé que jamais , & fa préfence ne l'éteignit pas. On lui die
que t'a. vie n'y étoit pas en fiireté, & il fît mettre.en prifoa
tous ceux fur qui (es foupçons tombèrent. Il donna même or-
dre d'y étrangler un Gentilhomme de Séville , nommé Pierre
de Efquivel , &c d'expofer fa tête fur les fourches patibulai-
res

; puis il fît publier à fon de trompe une défenfe, fous les
peines les plus graves , d'avoir aucun commerce avec l'Evê-
que ; U aïant fu que fon Lieutenant de Roi , Dom Martin
Suarez de Tolède , l'avoit vu en fecret , il le deftitua de fa
Charge.

LEvêque con. Alors ks principaux Habitans de la Ville ne sV croïant pa»
nà"u géS ^^

^"Y^^^
' ^e retirèrent à la Campagne , & l'Evëque fe renf^r-

prifonnier en "1* datts la Maifon des PP. de la Merci , où on ne le lailîà
pas long-tems trancjuille. Le Lieutenant général ne l'étoie
pas lui-même ; il craignoit tout, & ne paroiflbit jamais qu'a-
vec une Garde de cinquante Soldats

, qu'il changeoit mê-
me aflèz fouvent. L'Evêque perdit enfin patience ; & un
jour que le Lieutenant général entroit dans la Cathédrale pour
y entendre la MefTe , il fut arrêté & enfermé fous bonne gar-
de , ks fers aux pieds , attaché avec une grofïe chaîne. Sa'
prifon dura une année entière , au bout dc laquelle l'Evêque
le conduifit lui-même en Efpagne ; Dieu permettant qu'il fût
traité , coiiime fon Père , fi ce n'étoit pas lui-même , avoic

Efpagiic.
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faicDom Alvare Niine^ Cabeça de Vaca. Je n'ai pu favoircomment cette démarche fut prilc à la Cour. Ce qui eft cer-

Pam ua
"^"^ ""'

' ' "' ^"^ ^'^^^*'' '"^ ^''"'^ ^''"'^'' retournés au

...^^'^"1 l""/-^
^'"'"•'^''^

C"'^"F
embarqués

, D. Martin Sua- Fondation desrezde Tolède fe remit fans l'agrément & même contre le Tfli'r

\^iU À i i ^""'^y ' Gentilhomme Bifcaïen
, fonda laV lile de Santafé

, environ dix lieues plus haut que l'endroit cii -Kio Sa/ado vient du Tucuman fe décharger dans Rio de la

fnZ^À Q^ ^°"^^^°" ^^ '^«te yi"e eft marquée au dernier .

jour de Septenibre 1 573 ; & quelques années après on en fon-

nlTïï' d'
^°"' ^^ ""^^^ î^^,^"''^^

' ^ trente'^lieues du bord
oriental du Paraguay,;&àahauteur de iz degrésSud. Jeii'aipu f^voir par cjui , ni a quelle occafion cette fille fut bâtie.

né une forme à fa Ville
, il en voulut connoître les Voifins ^^'<i°"'^ du

& lurtout ceux qui étoient à l'Occident , où A vouloit éten'
'^"""'"•

are fon diftri£fc au-delà du Fleuve. Pour ^cela il prit avecTui
quarante Soldats

; & aïant fait conftruire une Barque & quel-ques Pirogues avec lefquelles il entra dans Rio Salido , i fut
partout aflcz bien reçu des Indiens qu'il rencontra : mais unjour il s en trouva tellement environné

, qu'il entra en quelque
fou|,çon. Il fe mit en état de n'être pas furpris , & peu âetems •

après il apperçut toute la Campagne en feu. Il envoïa auflîtôtun ordre au Patron de la Barque qu'il avoit laiflTée derrière
apparemment parcequ'elle tiroit trop d'eau pour pouvoir re-
monterplus lom la Rivière, de faire monter quelqu'un à la hu-ne pour tacher de découvrir la caufe de cet embrafement • &on lui rapporta que toute la Campagne étoit couverte d'In-
diens armés

, qui s'approchoient à grands pas.
11 mit auflîtôt fa petite Troupe en ordre ,. & l'exhorta à nepas craindre cette Canaille

, qui ne tiendroit pas contre lesarmes a jeu. Un moment après , celui qui étoit en vedette , luienvoia dire qu'il yoïoit un Homme à cheval
, qui pourfuivoitune trouppe d'Indiens , & il apperçut bientôt^ luf-même fix

^avahers qui paroifToient efcarmoucher contre ces mêmes In^
cliens,qu il voioit accourir vers lui, mais le moment d'après il les
vit tuir avec tant de précipitation

, que pour mieux courir ils let-
toient leurs arcs & leurs flèches. Comme ils avançoient tou-
jours de Ion coté , U les entendit crier qu'ils étoient pourfuivis
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des Efpagnols. Il dépêcha auflkôi: un Indien , qui lui étoic

fort attaché , &C qui connoiflbit le Pais , avec une Lettre pour
les Efpagnols. Dès qu'ils l'eurent reçue , ils vinrent le trou-
ver , &: lui dirent qu'ils étoient fous les ordres de Dom Jé-
rôme-Louis de Cabrera , Gouverneur du Tucuman , lequel
aïanc depuis peu fondé dans cette Province une Ville , ïous
le nom de Nouvelle Cordoue , les avoir envoies pour rccon-
noître le Païs , ce qui avoir allarmé les Indiens. Garay leur de-
manda en cjuel tems la Nouvelle Cordoue avoir été fondée

,

6c ils répondirent que les premiers fondemens en avoient été
jettes le dernier jour de Septembre 1573.

DifTcreiid en- Hs prirent enfuite congé de Garay , qui retourna à Santafé ,

tre les Fondai & les fix EfpagnoIs allèrent rejoindre leur Général , qui re-

riflacdcCor' P^*^^
^^^^ ^"^ ^^ clicmin de Cordoue. Dès qu'il y fut arrivé

,

<io.ie : corn- il cnvoia Onufre de Aguilar déclarer à Garay que Santafé

rommodl^*^'
^^^^^ ^^ ^°" Gouvernement , & le fommcr de le rcconnoî-
tre pour fon Gouverneur & Capitaine général. Aguilar fît

cette fommation dans les formes juridiques , non-{eulement
à Garay , mais encore aux Habitans de fa nouvelle Ville ; mais
il lui fut répondu que Santafé avoit été fondée par l'ordre de
celui qui commandoit à l'Aflbmption , & de ceux qui com-
pofoient le Confcil de la Province de Rio de la Plata , & que
c'étoit à eux qu'il falloit que le Gouverneur du Tucuman s*a-

dreflat
, pour expofer Ces droits. Sur ces entrefaites . trois Ca-

nots remplis d'Indiens arrivèrent à Santafé , & rendirent à
Garay une Lettre de l'Adelantade Dom Jean Ortiz de Zaraté

,

datée du Port de Saint-Gabriel.

Ce Général , qui venoit d'apprendre, en arrivant à l'embou-
"

' "^ ' " ' ' de cette Ville , lui

vivres , & d'un fe-

Arrivccd'ua

Gouverneur

fw*^'
'* chure de Rio de la Plata , la fondation

marquoit qu'il avoit un prelîànt befoin de

I

cours d'Hommes
, pour écarter les Charuas , qui ne lui per-

mettoient pas d'envoïer faire des Provifions dans le Continent.
Il le nommoit par la même Lettre fon Lieutenant de Roi , &
en qualité d'Adelantade , Chef de la Juftice de Santafé. Il

y avoit joint des Copies de fes Provifions , & de quelques Cé-
dules roïales , qui ne contenoient guère que la confirmation
de fes Provifions. D'Aguilar étoit encore à Santafé , lorfque
ces Pièces y arrivèrent ; Garay les lui montra , il n'eut rien
à y répliquer , & reprit le chemin de Cordoue.

Jufqu'ici nous n'avons pas eu encore occafion dans cette Hif-
toire de parler du Tucuman ; mais il n'eftpas poffible d'aller plus

avant

,
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avant , fans y faire entrer tout ce qui s'efl: pafTë dans cette
Province , & même dans le Chaco

, qui la fépare en bien des
endroits de ce qu'on appelloit alors la Province de Rio de la
Plata

, laquelle nous a uniquement occupé jufqu'ici. Pour mieux
faire comprendre cette néceiîîté, & pour donner plus de jour
à tout ce que je ferai obligé de dire de ces deux Provinces
1 ai cru devoir commencer par bien faire connoître leur éten-
due, leur iîtuation , leurs Habitans naturels, de quelle ma-
nière les Efpagnols fe font établis dans la première , & ce
qu elles ont l'une & l'autre de plus fingulier.
Le Tucuman eft borné à l'Orient par le Chaco , pris dan«r Etendu,

I étendue
, que donne à ce Pais le feul Hiftôrien

, qui nous l'a
'î'"^""»

tait connoître
( 1 ) ; il l'eft à l'Occident par la Province de

'^""'"'°'

Cuyo , qui dépend du Chili , & par les Montagnes du Pé-
rou

; au Nord & au Nord-Oueft, par la Province des Char-
car

; au Nord-Eft
, par celle de Santa-Cruz de la Sierra : &

II eit tout entier renfermé entre les vingt-trois & les trente-
deux degrés de latitude auftrale. Ce qu'il a de plus fingulier
celt que plus on y approche du Tropique , & plus ify hi
J-roid : ce OUI vient de ce eue toute la partie du Nord n'eft pas
doignée de plufieurs chaînes de Montagnes , dont quelques-
unes font fort hautes. Sa figure approche de celle d'un cône
dont la pointe efi: fous le Tropique ; fa bafe peut avoir en-
viron foixante lieues, de l'Orient à l'Occident ; fon nom eft
celui de la première Nation , qu'on y a connue en venant du
iférou.

La plûoart de celles, qui font plus avancées vers le Nord , Ses Habitans,
habitent dans des Marais, ou leur nourriture la plus ordinaire
elt le Poiflon. Les plus Méridionales font errantes dans de
valtes Campagnes, où la chalfe leur fournit le nécefi:'aire pour
la vie. On a publié qu'on y avoit vu des fquelettes d'Hom-
nes, qui avoient plus de vingt pieds de long; mais ce n'eft
•as le leul Roman , qui ait eu cours fur ces Quartiers reculés
^c 1 Amérique méridionale. On a débité la même chofe des
Peuples voifins du Détroit de Magellan , & qui font con-
nus dans un grand nombre de Relations, fous le nom de P^z-
tagons. Nous verrons dans la fuite de cette Hiftoire

, que tout
cela etoit avancé fans prefquc aucun fondement. Dans le
milieu des Terres du Tucuman , les Hommes font commu-

(
I

)
Le Pcre Pierre Loçauo , Jéfuite. Rtlacion Çhorographica del Grau C/i^ca,.

,

mes

5c
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ijy^, iiément plus petits &: plus ftupidcs , aufîî parefleux & aufîî

féroces , que l'étoient ceux
, qu'on a trouvés dans les Vallées

de la Cordilliere dn Pérou. Il y a des Nations , qui n'ont
point d'autres retraites que des Grottes creufées fous terre ,

où l'on ne voit prefque jamais la lamiere du jour. Les plus
voifînes du Pérou & de la Province des Charcas , ne font
pas auffî dénuées que les autres des commodités de la vie

,

& font réunies dans des Bourgades. Il y en a même qui
ont du cuivre & de l'argent, qu'elles tirent de la Province des
Charcas , où eft le Pocolî ; mais dont elles paroiflènt faire
aflèz peu de cas.

Il ^ a dans le Tucuman des Brebis , dont on fe fert comrhe
de Bêtes de charge ; elles font de la grandeur d'un petit
Chameau , & ont une grande force de reins. Leur laine eft
très fine , & on en fait des étoffes , qu'on croiroit être de foie.
Les Lions & les Tigres y font aflèz communs ; mais les premiers

y font petits & peu à craindre. Les féconds ne font nulle part
ailleurs auffi grands & auffi féroces. J'ai déjà obfervé cette dif-
férence entre ces deux efpeces d'Animaux , en parlant du
Païs qu'arrofent le Paraguay & Rio de la Plata ; & cela pa-
roit général dans toute cette partie du Continent de l'Amé-
rique Méridionale. Les Indiens font fortir les Tigres des Bois,
en y mettant le feu ; & en tuent beaucoup avec leurs flè-
ches , qu'ils tirent fort jufte ; mais ils ont bien des mefures à
prendre pour n'en être pas prévenus.
Deux Rivières principales traversent cette Province ; l'une

'"deiafertu ^^ Ç^"^ Communément appellée Rio Salado , & l'autre, Rio
litd du Tucu- Dolce. La plus confiderable après celle-ci eft Rio Tercero ,

dont nous avons déjà parlé. Mais quoique les deux premières
reçoivent plufieurs petites Rivières, elles n'ont, dans le tems
des fechereflès

, que par intervalles aflèz d'eau pour porter des
Pirogues. Elles tirent Tune & l'autre leurs fources des Mon-
tagnes du Pérou , & changent alfez fouvent de nom. Rio Sa-
lado fe décharge dans Rio de la Plata, & Rio Dolce fe perd
tfans des Lagunes , qu'on appelle Parangos. Il y en a plu-
fieurs autres

, qui rentrent dans le fein de la terre, comme elles
en fontforties. La plupart même ont fi peu de cours, & fi peu
d eau, ou'on ne leur a pas donné de noms , du moins dans les
Cartes. Prefque toutesen changent À chaque Bourgade qui fe
trouve fur leur paffàge. On rencontre dans les Forêts beau-
coup de Fontaines , & prefque partout de petits Lacs, ou àesi

Des Rivîc-

man
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Lagunes & des Marais, qui ne font jamais à fec. Toutes ces
eaux ne peuvent manc^uer de rafraîchir beaucoup l'air & de
fertilifer la terre. Aufli , quoique pendant fix mois dç l'an-
née il ne pleuve jamais au Tucuman , fes Campagnes im-
bibées par les inondations & les débordemens

, que doivent
caufer les pluies prefque continuelles pendant les fix autres
mois

, y portent bien des fortes de Grains & de Légumes
,

quand efles font cultivées.

Le Tucuman étoit aflèz peuplé , lorfque les Efpagnols en-
trèrent dans le Pérou ; & les Nations les plus voifines de ce
Roïaume étoient foumifes à l'Empire des Incas : d'autres avoient
des Caciques , qui ne dépendoient de perfonne. Les Peuples
errans étoient léparés par Familles , qui ne reconnoiflbient
de Maîtres , que ceux qui en étoient les Chefs. Entre Rio
Dolce & Rio Salado on peut recueillir beaucoup de Miel &
de Cire : les Forêts y font pleines de Ruches. Le Coton ^
le Carouge , la Cochenille & le Paftel s'y trouvent en bien
des endroits. Le Carouge y dure toute l'année , ôc quelques
Nations en font leur nourriture ordinaire. Mais la prmcipale
richellè de cette Province étoit , dans les premiers tems , les
Toiles de cotOii ; elles fervoient même de monnoie aux Ha-
bitans , & ils en faifoient un grand commerce au Potofi.

Ils nourriflbient auffi beaucoup de gros*& de menu Bétail.
Les Efpaenols , qui paflèrent les premiers dans cette Province,
avoient laiflTé courir dans les Plaines & dans les Déferts des
Chevaux & des Bœufs , qu'ils y avoient amenés du Pérou ; &
ils s'y étoient confîdérablement multipliés : ainfi , fans avoir
la peine de les élever & de les nourrir , ils n'avoient que celle
de les chaflèr , & vivoient aflèz bien dans cette Colonie naif-
fante. Mais peu contents de cette médiocrité , ils cherchèrent
de l'or, & en trouvèrent fort peu ; trop parefl^ux pour y fup-
pléer par le travail , ils en ont furchargé les Indiens , dont
par-là ils Ce font fait des Ennemis irréconciliables

, qui ont
fouvent porté le ravage dans leurs Habitations , & jufques
dans leurs Villes ; & cette Colonie , fi voifine du Potofi &
du Pérou , eft une des plus pauvres qu'ils aient dans le Nou-
veau Monde.
Le froid eft exceiîîf pendant l'Hyver en quelques endroits

du Tucuman , & il n'eft point rare d'y trouver des Animaux
qui en font morts. Non-feulement il n'y pleut point dans
cette faifon , mais on n'y voit prefque jamais aucun nuage.

Sij
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L'approche du Printems eft annoncée par des 'pluies fi for-
tes , que dans les Villes les rues font comme autant de Rivières,
& que dans les Campagnes les eaux réunies dans les fonds yforment des Lagunes , qui couvrent une très grande étendue
de terrem. Ces pluies font accompagnées d'éclairs , de ton-
nerres, & d'une grêle, qui eft aflcz fouvent de la grofleur
d'un œuf de Poule. L'Eté a auffi fes incommodités ; la cha-
leur y produit une prodigicufe quantité de Punaifes , dont
on ne (auroit fe. garantir, qu'en couchant à l'air dans les Jar-
dms. Malgré tout cela , on aflîire que généralement parlant
le climat du Tucuman eft afTez fain.

Quand tout ce qu'on a raconté d'un nommé Cefar, que
Sébaftien Gabot envoïa , dit-on , avec trois autres Soldats de
la Garnifon de fon Fort du Saint-Efprit

, pour découvrir un
chemin pour aller au Pérou , feroit auiîî vrai, qu'on le croit au-
jourd'hui fabuleux , il n'en feroit pas plus certain que cet Hom-
me fût le premier Efpagnol qui foit entré dans le Tucuman

,
fi ce n'eft en paliànt & fans le connoître , comme il eft ar-
rivé à deux autres Soldats de Dom Pedre de Mendoze , qui
déferrèrent

, tandis f|ae ce Général faifbit bâtir la Ville de
Buenos Ayrès. On pourroit avec plus de fondement faire cet
honneur à Nuflo de Chavès , qui dans fes courfes a pénétré
plus d'une fois dans cette Province , & a donné des con-
noifl^nces , qu'on n'avoit point avant lui , de fa Partie fepten-
trionale , quoique plufieurs l'euflènt déjà traverfée iufqu'a Rio
de la Plata. * '

Quoi qu'il en foit , ce ne futqu'eh 1 541 que Vaca de Caf^
^? ' Y}r^^°^ .^" ^^^°H » ^Pi^ès la fameufe Bataille de Chupas,
ou il défit entièrement le jeune Almagre , voulant recompen-
fer les Capitaines qui l'avoient fi bien fervi dans cette im-
portante journée , leur diftribua les Gouvernemens dont fa
VK^oire le mettoit en état de difpofer , & gratifia de celui
du Tucuman , qui n'étoit point encore conquis, Dom Die-
gue de Rojas , lequel s'étoit diftingué par fa valeur & fa fidé-
lité pendant les guerres civiles. Il lui donna pour Lieutenant
de Roi Philippe Guttierez, & François de Mendoze voulut
l'accompagner comme fon Ami. Rojas entra dans fon Gou-
vernement avec trois cents Hommes , en parcourut une par-
tie , & fut aflèz bien reçu de plufieurs Nations ; mais l'année
fuivante , aïant été blefle dans une rencontre qu'il eut avec
d'autres Indiens, d'une flecheenvenijiiée,il en mourut, pour
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dcT''ue?i7°
" l'avis d'une Indienne, qui promettoit

Guttierez fe mit auflîtôt en d.voir de prendre le comman-dement de 1 Armée ; mais comme il avoft eu quelque SS
rend avec Dom Dieçue de Rojas, les OfficiersTS Soldatmêmes refuferent de^ obéir, & clioifirent Dom François deMendoze pojir leur Général. Guttierez voulut fotSr fesdroits

; & Mendoze fit agréer aux Troupes qu'il plrïaeeroitavec lui le commandement. Ils firent enfemble\uelque;four-fp
;
mais ils fe brouillèrent bientôt. Mendoze rft ariêter Gut-tierez
, & conduire par trente Cavaliers au Pérou, avec fix defcs Partifans. Il voulut enfuite fe faire prêter le ferme c defidéhté par l'Armée ; & le Meftre de CaSip , Nfcotde He!redia sy oppofa

, fur ce qu'il n'avoit point encore de ProvLfions du Viceroi
: mais étant feul de fon avis, il fut oblige^ de/urer comme les autres de lui être fidèle

^
Cependant tout le temsfepaflbit à parcourir le Païs Men-doze, après s'être avarice jufau'à l'cndrïk on avoiteS Tour
if'^uV'""'"''^ i" ^.^'^ ^« ^^'^'

, & ne fit nulle part aucun Étabhfîèment Enfin , en , 549 , ie Préfident de IgScInomma D. Jean Nunes de Prado Gouverneur du Tucuman

& dlT' M? ^'°"P'' P°"^ ^' ^''''' ''¥^^^ <^-' Mens
'

& des Familles pour commencer à peupler fa Province -lechargea d'y mener des Eccléfiaftiques & des Religieux & lu'donna des jnftru£bions afTez fenîblables à celle! qu'il fvodonnées ^ D. Diegue Centeno pour la Province l Rio dela Plata Les PP. Alfonfe Trueno & Gafpar de Caravac?de 1 Ordre de la Merci
, partirent avec lui , & ont , les pren)iers, annoncé l'Evangile dans le Tucuman. Mais e'u irof-to at eût ete phis frudlueux , fi Prado eût vécu plus long-femsou fi {es Succeffeurs eulfent tous fuivi auffî exaLment queluîles inftrudions qu'il avoit reçues.

^
Ce Gouverneur pour s'affîirer une entrée facile dans fa ViP ovmce

,
fonda d ms la Vallée de Calchaqui

, par les vWc- «^^"^ "'

quatre degrés trente minutes , une Ville
, qu'il nomma iX ""'

.

MuAel & qui n'a pas fubfifté long-tem's fcar il ^fauT^^^^^^
'^'"-''''''•

k confondre avec une autre Ville de même noii , dont nouparlerons dans la fuite. De la Vallée de Calchaqui le Gouverneur entra dans les Plaines, & fit planter dlns quelques
endi-oits des Croix auxqueiles'il attacL le droit d'aTyleTcequi imprima aux Infidèles une fi grande vénération pour ce

S iij

Villes bâtîes

dans le Tucu.
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1573. Signe adorable de notre falut , qu'ils élevèrent de femblablcs

Croix dans toutes leurs Bourgades. Quelque tems après , D.
François de Vilagras , qui conduifoit des Troupes du Pérou
au Chili , aïant pris fa route par le Tucuman , entreprit fur
l'autorité de Prado , prétendant que cette Province dépen-
doit du Chili. Prado prit les armes pour foutenir Ces droits ,

fut battu & fait Prifonnier ; mais -Vilagras , content de l'a-

voir humilié , lui rendit la liberté , à condition qu'il recon-
noîtroit le Gouverneur du Chili pour fon Supérieur.

Il mourut peu de tems après ; & D. Pedre de Valdivia

,

Conquérant & Gouverneur du Chili , envoïa au Tucuman D.
François d'Aguirre , pour y commander en qualité de fon
Lieutenant général. D'Aguirre , devenu quelque tems après
Gouverneur du Tucuman , fonda en i5^z la Ville de Sant-

santiago de ^^g^' > P^^ ^^ 28 déerés de latitude , dans un terrein fablon-
l'hilcio. neux , mais bien arrofë , & fous un climat fort chaud. Rio Dol-

ce , fur lequel il la bâtit , forme en cet endroit une efpece
de Lac , ou plutôt d'Etang , qui a fait donner à la Ville le

nom de Santiago de VEfleto. Deux ans après , félon la plus
commune opinion , la Ville de Saint Michel fut transférée à
vinçt-huit lieues au Nord-Oueft de Santiago , fur une petite

Rivière, qui fe jette dans Rio Dolce, allez près de la plus
haute Montagne de cette Lilîere , qu'on appelle Quebrada de
Calchaqui , dans une fort belle iîtuation , &: fur un terrein
fertile. Ce fut Dom .Diegue de Villaroel

, qui , par ordre
du Gouverneur, dontilétoit Neveu, fît cette tranfinigra-
tion.

Eii 1 5^7 , D. Diegue de Heredia , que l'Auteur de la Def.
cripdon du Chaco traited'Ufurpateur du Gouvernement du
Tucv'?man, bâtit fur le bord de Rio Salado, une Ville,qu'ilnon-
ma Notre-Dame de Talavera de Madrid y & qui eft plus con-

Eftcco. nue fous le nom âCEJleco , qui eft celui du lieu où elle étoit
fîtuée ( I ). Le P. delTecho prétend qite ce fut par les ordres
de D. François d'Aguirre , que cette Ville fut bâtie , & par
conféquent plutôt ; on pourroit concilVr les deux fentimens

,

en difant que D. François d'Aguirre fit conftruire un Fort
en cet endroit , & qu'Heredia en fît dans la fuite une Ville.
En 1582, le Licencié D. Hernando de Lerma, Gouver-

neur de cette Province , fonda dans la Vallée de Salta une
Ville , fous le nom de San Philippe de Lerma , environ par

( I } Elle ne fubfifte plat.
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les vingt-quatre degrés quinze minutes , & qui a prefque tou-
jours uniquement été connue fous celui de Salta. La fituation
en eft charmante ; la Vaiiée de Saka eft environnée de Mon-
tagnes afTcz éloignées , d'où fortent plufieurs RuifTeaux, qui
la rendent extrêmement fertile , & y forment des pâturages
qui pourroient nourrir alTcz de Troupeaux pour en fournir à
toutes les Provinces voifines. Peu de tems auparavant on
avoit tonde , quinze lieues plus au Nord , une autre Ville
lous le nom de San Salvador de Jujuy , laquelle aïant été deux
fois détruite par les Indiens du Chaco , fut rebâtie pour la
troifieme fois en 1 593. Ces trois dernières Villes ont été fon-
dées pour fervir de barrière au Tucuman , contre \^s Peuples
du Chaco

, qui n'ont prefque jamais celTé de les inquiéter , 6c
en ont plus d'une fois ruiné \ts environs.

Il n'étoit pas moins nécelTaire de fortifier cette Province
du cote du Midi ; oc dès l'année 1558 D. Hurtado de Men-
doze

,
Fils du Marquis de Canette , Viceroi du Pérou , aïant

été nomme Gouverneur du Chili , envoïa au Tucuman , en
qualité de Gouverneur, D. Jean Gomez de Zurita, lequel
tonda, fur le chemin de Santiago au Chili , une ForterelTe , à
laquelle il donna lenom de Canette , & qui fut depuis nommée
le nouveau Londres , en l'honneur de Marie, Reine d'Anelc-
terre

, Epoufe de Philippe II , Roi d'Efpagne , lorfqu'on
en ht une Ville , dont il ne refte plus rien. J'ai parlé de
la fondation de Cordoue, aujourd'hui la plus confidérable
Ville du Tucuman, & le Siège de TEvêché de cette Pro-
vince.

£Ue eft dans le milieu des Terres , prefqu'à diftance éeale
de Santafé , & de Saint Jean de la Frontera , qui dépencf du
Chili. Elle n'a point de Rivière , mais un petit Ruiflèau qui
après un cours fort limité fe perd dans une Lagune , lui four-
nit beaucoup de PoilTons : la chalTe ne lui manque pas non
plus

, & €a& a d'ailleurs tous \^^ avantages qu'on peut fouhai-
ter pour une grande Ville , des Campagnes fertiles, des Coteaux
agréables

, ou l'on a planté des Vignes
, qui donnent beau-

coup de vin. Enfin elle eft comme le centre du Commerce &
de la communication entre Buenos Ayrès , le Chili & la Pro-
vince des Charcas. 1.^% Jéfuites y ont un grand Collège avec
une Lnivcrfité qui a de la réputation, an Noviciat, & un
Séminaire de Nobles , qui porte le nom de Montferrat. C'eft
peut-être la feule de cette Province

, qui mérite le nom de
Ville, & qui en ait la forme.

M73.
Salta.

Jujujr.

Londres.

situation Je
CoiHoue.
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\Ji\ JéCintc Modëiiois ( r ) , qui partit pour le Paraguay en

Mouvement
ilms le Tucu-
niaii.

Idée des Vil- i?^^ » ^ ^1"' Y ^ terminé fa carrière en peu de tems , nous a

^n!j^
^"'"''

'^P'"^^^'"'^<^
"•'^"s ""C de ics Lettres , que feu M. Muratori a

fait imprimer à la fuite de fon dernier Ouvrage ( z ) , celle de
Rioja , dont nous parlerons dans la fuite , & où fa Compa-
gnie a un Collège , comnv- Mf Compofé de plulîeurs Ha-
meaux , féparés Wr d< . ..v, .ouverts d'arbres , de buif-
fons & de broullciiI!c.s ; enfortf qu'y étant arrive , il fut fort
étonné de fe trouver au milieu de la Ville , & aflèz près de
fon Collège , lorlqu'il s*en croïoit encore bien éloigné. Tou-
tes ne font pourtant pas abfolument auffi champêtres ; il y
en a même c|uelques-unes qui font fermées au moins de pa-
lilîàdes; m^'.s la plupart ne font s^ncic mieux bâties. Celle
des Provinces du Paraguay & deliio de la Plata , fi on en
excepte les Capitales , ne font ni mieux bâties, ni plus peu-
plées.

Le premier , qui ait donné une forme réglée à cette Pro-
vince , fut Dom Jean Gomez Zurita : il fit heureufement la
guerre aux Indiens , &: répandit fi loin la terreur des Armes
Efpagnoles, qu'aïant fait en 1558 le recenfement de ceux
qu'il avoit foumis , de gré ou de force , il s'en trouva jufqu'i
quatre- vingt mille dans la feule Jurifdidtion de Santiago,
qui païoient tribut au Roi Catholique. Ces fuccès n'empê-
chèrent pas que ce Gouverneur n'encourût la difgrace de ce-
lui du Chili , de qui il dépendoit , & qui en 15(11 envoïa D.
Greeorio Caftaneda pour le relever. Zurita refufa de quitter
la Place , mais il la défendit mal ; il fut défait & envoie Pri-
fonnier au Pérou. Les affaires de la Province n'en allèrent
pas mieux , furtout après que Caftaiieda eut fait démolir la
Ville de Londres. Il fallut en 15^3 y renvoïer D. François
d'Aguirre , qui rétablit afTez bien toutes chofes ; mais à qui
on ne donna pas le tems de jouir du fruit de fes travaux

,

aiant été bientôt rappelle au Pérou. Il paroît que c'eft alors
que le Tucuman fut déclaré relever immédiatement des Vi-
cerois du Pérou , & dû refTort de l'Audience roïale des
Charcas. »

J'ai dit que cette Province efl féparée de cellçs du Para-
guay & de Rio de la Plata-, qui n'en firent aflèz long-tems
qu'une feule , par le Chaco , qui n'eft point foumis , & qui

Etendue
& (îtuacion du
Cluco.

( I ) Le P. Gaétan Cattaneo.

( i ) // Chriftianijfmo felifc ndU Mif
fioni de Padri délia Campant» de Jefu
nel Paraguay,

- entre
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entre néanmoins fi nëceiralrcmcnt dans cette Hiftoirc

, que , c-7

,

/c ne puis me di penfer de le bien faire connoîtrc , & de d3n!
^^^'

ner une idée générale de fcs Habitans. J'ai déU remarquéque le P. Loçano donne à ce Pais une étendue^ qu^ces Provinces du Paraguay & de Rio de la Plata du côté de
1 Occident au grand fleuve c^ui porte ces deux noms mais^uf le droit de ces deux Prov^inccs , de celle du T^cumT& même de celle des Charcas,lcfquelles peuvent avo r auSde^
prétentions fur ce que cet Autcu^r comprend fous le nom de

ce cô2 lA "^l T 'T'n'''^'''' P^^'i' ^^ ^''""''''^ «"arquées dece côté- a
, & dont les Gouverneurs font même obligés

, par lanéceffîte de réprimer les hoftilités des Peuples du&haco àn en pas reconnoître. ^ v.naco
,
a

Quoi qu'il en f-^t voici ce que i'Hiftoricn
, que ie viens deciter nous apprc^ de ce graîid Païs. Le nôi5 di al. ne

înTr' l"v'"J ^ i" "" ".^^^^ "'^"'^ f^i^ "^^""on fous ce
2om^anslayiedeS.Françoisi,lano(i),ReligieuxderOrdre
de S. François qui a parcouru ce Pais d'un bout à l'autre pour
y r pandre la lumière de l'Evangile. Mais dans hÙ!gucQuitchoane

, qui eft la Langue naturelle du Pérou , on fp!pelle Chacu
, ces grands Troupeaux de Bêtes fauves , que Lî>euples de cette Artie de l'Amérique rafTemblent danlTeurs

chartes, parle moïen des battues; & on a donné le même nomau Fais dont nous parlons , parceque quand François Pizarrcfe fut rendu maître d'une grande partie de l'EmW Pém
D?CW'"

grand no^brSae fesWitans s'y r^l^gîerl't:

fÀ ctrn 't?"^
^' '^'P.agno S prononcent CAacou , iWe a

^ue le Pais qui eft renfermé entre les Montagnes de la Cor!àlliere le ^ilco Mavo , & la Rivière rouge^, & qu'on î'â
étendu plus lom dans /a fuite , à mefure que^d'autres&nsfe font jointes aux Péruviens

, gui s'y étoient réfugiés pour dé!fendre leur liberté contre les Efpagnols. ^ ^

r^twr"'
.*'^"''

' "^"^ °"^ P/'^^ î^ " ^^^'^^
' s'accordent à nous le Qualité du

reprélenter comme un des plus beaux Pais du Monde : mais m'^
' * ^«

cela n eft exademe- t vrai , aue de la partie que les PérivTens
""'""*

occupèrent d'abor
. Une claîne de Montagnes

. qui commence à la vue de Cordoue , & s'étend en tfurnant^dt ?oJcident au Nord jufqu'à la nouvelle Ville de Santa Cruz de laSierra
,
forme de ce côté-la une barrière fi bien gardée.fu^!

(a) CanonJfé ea 171 j,
'

Tome I,
'

rr.
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tout dans ce qu'on appelle ia Cordilliere des Chiriguanes , qu'il

cil inacccdible par tous ces endroits. PJuficurs de ces Monta-
gnes font fi hautes , que les vapeurs de la Tcnc ne parvien-

nent |[K)int ;\ leur fommet ,
que r;iir y cft toujours d'une féré-

nité qu'aucun nuage n'altcrc , ôc que rien n'y borne la vue.

Mais les vents y font fi impétueux , que fouvent ils enlèvent

Jes Cavaliers de dclTus leurs chevaux , & que pour y rcfpircr à

fon aife , il faut chercher un abri. La fraïeur que pourroitcau-

fcr 1. /ûc des précipices, qui les féparent , feroit feule capable

de faire tourner la tête aux plus intrépides , fi d'épaidès nuées

qu'on voit fous fes pieds , n en cachoicnt la profondeur.

On ne fauroit guère douter que ces Montagnes , qui font

une des Branches de la grande Cordilliere , ne rcnrerment

quelques Mines : on y en a même découvert depuis peu ; mais
on ne nous a point encore inftruits de ce qu'elles contiennent.

Cependant la tradition confiante du Pérou efl que les Chicas

& ics OreJones i
qui h.ibitoient autrefois dans ces mêmes Monta-

gnes , & dont plufieurs fe font réfugiés , les uns dans le Chaco,
éc les autres dans l'île qui eft au milieu du Lac des Xarayez ,

comme je l'ai déjà dit
, portoient de l'or & de l'argent à

Cufco , Capitale du Pérou , avant l'arrivée des Efpagnols dans
cet Empire. Il fort auffi de ces Montagnes une aficz grand
nombre de Rivières , dont les eaux , pour la plupart, font fort

faines , & qui contribuent beaucoup à fertilifer le Chaco
;

fans compter celles qiii coulent au Nord , comme le Guapay
& le Pirapiti^ qui fe déchargent dans le Mamorc , avec lequel

j'ai obfervé qu'elles entrent dans le Maranon. Les plus confi-

dérables de celles qui traverfent le Chaco , font le PiLco Mayo,
Rio Salado & Rio Vermejo.

Le Pilco Mayo eft la plus grande des Rivières du Chaco

,

& fuffiroit feul pour l'enrichir , s'il étoit toujours navigable ;

mais en bien des endroits il n'a pas aflèz d'eau , & en d'au-

tres il en a trop. Il fort des Montagnes qui féparent le Potofî

du Pérou ; & on prétend qu'une petite Rivière , nommée Ta-
rapaya , que le Pilco Mayo reçoit afîèz près de fâ fource , &
qui arrofe le Potofî , lui porte une afîcz grande quantité d'ar-

gent , qu'on ne fauroit en retirer , parccqu'il s'y enfonce dans
îa vafe. Des Mineurs ont fupputé , dit-on , qu'en cinquante-
fix ans , depuis l'année 1 545 , jufqu'en 1601 , cette perte étoit

de quarante millions. On ajoute qu'il paflè aufîî
,
par la même

voie dans le Pilco Mayo tant de vif-argent, que pendant plu-
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/leurs Ijcucs aucun Poiflbn n'y peut vivre. Le Pilco M.iyo , au 1573

~

forcir des Plaines de Manjb
,

qu'il traverfc , (c fépare en deux
bras , qui font navigables pour d'aflèz gros bateaux , Se
dont le plus fepcentrionnal a Tes eaux prefque falées ; aufîî
trouve-t-on beaucoup de Cilpêtrc ùxv Tes bords. Ce n'eft qu'à
l'entrée du Pilco Mayo dans le Chaco , que l'on commence
à y trouver des Poiflbns ; mais on y trouve auflî beaucoup de
Caymans.

tes deux bras de cette Rivière Te déchargent dans le Para-
guay; l'im y entre un peu au-deflous du confluent de ce Fleu-
ve avec le Parana , & l'autre un peu au-defTus de l'AlTomp-
tion

, qui par-là fc trouve dans une Ile dont la largeur moïen-
ne eft de cinq lieues , & la longueur de qi..itre-vingts. Elle
cft aflèz baflè , & par confcquent marécageufe Ju/qu'à une
certaine diftance de la féparation des deux bras. Dans la iai>
Ion des pluies les deux bras font confondus ; car alors ils

s'enflent Ci fort
, qu'ils Te réuniircnt , & même avec Rio Ver-

njejo , & qu'après qu'ils font rentrés dans leur lit , il refle
plufieurs Lagunes dans le terrein qu'ils ont couvert , & qui
ne cariflènt jamais. Garcilaflb de la Vega dit que le nom de
Pilco Mavo , ou Pilco Mayu, fignifie en langue Quitchoane,
Kiviere des Moineaux , ÔC que VAra^uay , qui eft le plus fep-
tcntrionnal de fes deux bras , veut dire en langue Guaranie ,
Rivière d'entendement,p:xrceq\i'ïl y faut naviger avec beaucoup
de précaution , pour ne pas perdre le fil de l'eau , & ne pas s'en-
gager dans les Lagunes qui y communiquent , & forment
une cfpece de Labyrinthe , d'où il ne feroit pas facile de Ce
tirer.

Rio Salado entre dans le Chaco , fous le nom de Rivière du ^^0 ^alado.

^.^jr^S^\ Il eft alors d'une fi grande rapidité
, qu'on n'y na-^

vige point fans danger. Arrivé à l'endroit où étoit la Villfî
d'Êfteco , il change fon premier nom en celui de RioM VaU
buena, &c depuis la fource jufqucs-là, c'eft-à-dire

, pendant
environ quarante lieues , fes eaux ont une teinture de couleur
de fang , qui diminue à mefure qu'il reçoit d'autres Rivières.
On attribue cette couleur au terroir de la Vallée de Calcha-
qui , où cette Rivière entre au fortir de fa fource. Elle ne com-
mence à porter le nom de Rivière falée

, qu'à la hauteur de
Santiago

, &c on ne nous a point appris ce qui le lui a fait don-
ner. Enfin , avanl que de le perdre dans Rio de la Plara , elle
fait un détour à l'Eft ; ÔC fe joignant avec une petite Rivière^

Tij
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qu'on a nommée Saladilloy elle forme une île, qui fait comme
un arc , dont le Fleuve fait la corde , &; cette courbure porte le

nom de Rio de Coronda.

Rio Vermejo traverfe le Chaco du Nord-Oueft au Sud Eft,
&: change auflî fort fouvent de nom. Je n'ai trouvé nulle part
pourquoi on a donné à cette Rivière celui de Rivière v«/77ïw//tf

,

& qui paroît convenir mieux à Rio Salado. Elle fe perd dans
Rio de la Plaia , fous celui de Rio Grande, Son cours eft Çx

tranquille
, que partout on pourroit prefqu'auflî aifément la re-

monter que la defcendre, furtout quand il fouffle un petit vent
du Midi , qui s'y levé tous les matins vers les neuf heures , &
qui rafraîchit beaucoup l'air. D'ailleurs tous its bords font
charmans ; elle eft fort poifïbnneufe , & l'on attribue beau-
coup de vertus à fes eaux : car on prétend qu'elles font fou-
veraines contre la Gravelle , la Pierre , tous les maux d'urine

,

la Colique, la Goûte , l'Hydropifie , & les indigeftions. Elle
tire , dit on , la plupart de ces vertus d'une herbe qui eft fort
commune fur fes bords , & que les Efpagnols ont nommée
Yerva de Urina. On aflure encore que ceux, qui en boivent ha-
bituellement , vivent jufqu'à une extrême vieilleflè fans en
avoir les ride:> & fans être fujets à aucune maladie.

Il faut apparemment rabattre quelque chofe de tout cela
;

mais la tradition conftante des Efpagnols eft que de tous \qs
Soldats qui , fous les ordres de D. Martin de Ledefma Val-
deranna , Gouverneur du Tucuman , travaillèrent depuis l'an-
née i<jz8 jufqu'cn 1^35 ^ à bâtir la Ville de Santiago de Gua-
dalcaiar, aucun ne mourut , ni même ne fut malade , quoique
le feul remuement des terres fût capable de caufer des mala-
dies. On dit encore que D. Eftevan de Urizar, qui en 17 10
& 1711 entra , comn^e nous le verrons dans la fuite , avec des
Troupes dans le Chaco,& y côtoïa long-tems la Rivière rouge,
cjui de ce côté-là porte le nom deRio Grande, y étant arrivé fort
indifpofé , n'eut pas plutôt fait ufage de fes eaux , qu'il recou-
vra une fanté parfaite , & en jouit fans aucune altération pen-
dant ces deux Campagnes

, quoiqu'il ne s'y fût nullement mé-
nagé. Ceft dans une Lagune

, que forme cette Rivière fous le
nom de Rio Grande

,
que l'on a péché les perles dont j'ai parlé

dans le premier Livre de cette Hiftoire.

La plupart des autres Rivières du Chaco ont quelque chofe
de remarouable. Il y en a une dont les eaux font vertes ; & on
l'appelle Rio verde. On ne fauroit dire d'où leur vient cette
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touleur, qui n'empêche point qu'elles nefoient fort faines
& agréables même à boire. Cette Rivière fe décharge dans le

^^^^'

Paraguay, environ foixante lieues au-deflus de l'Aflbmption
On avoit bâti fur (es bords une Ville

, qui portoit le nom de
A;«fvtf Rioja , mais elle n'a pas fubfillé long tems. Une autre

j'u-^^^i?- -^^ » nommée Guayru
, qui defcend de la Cor-

diUiereChiriguane, &: coule entre le Pilco Mayo & Rio Ver-
mejo, mais que je ne crouve point marquée dans les Cartes
a tes eaux fort falées. Quelques-unes rentrent dans le fein de
la Terre, comme je l'ai déjà dit de celles du Tucuman

Ilenfortunfigrand nombre d| la Cordilliere
, qu'àla'fonte ciîmatkf.r.des néges

, dont el e eft couverte , & qui eft au/n la ;..ifon SuCha-
des pluies, elles fe débordent, &c ne fihtplus d'une partie du "'
eiiaco

, qu'une vafle Mer ; & que toute l'année il y refte
quantité de Lagunes , qui fe trouvent remplies de PoilTons
Ces inondations font furtoutfi grandes à la décharee des Ri-
vières

, qui tombent dans le Paraguay & dans Rio de la Pla-
ta , & louvent fi fubites , que Ces Habitans font obligés de
s embarquer dans des Pirogues , ou de monter au haut des ar-
bres

, & d y relier jufqu'à ce que les eaux fe retirent , ou qu'ils
trouvent quelqu'autre moïen de fe mettre en fureté.
Mais ces inconvéniens font bien compenfés par j'es avan-

tages , qu'on retire de ces grandes crues d'eau ; car à peine
lont-elles paffees, que les Plaines du Chaco font comnie de
grands parterres , mu confiderées du haut des Montagnes
forment un coup d'œil que rien n'égale peut-être dans là
Alature. Que feroit-ce, fi ce beau Païs étoit habité par des
Peuples induftrieux

, qui travàillaflènt à corriger ce qu'il a de
plus incommode , & fulTent tirer partie des avantages que
la Nature y préfente ? Mais ceux du Chaco fe contentent de
remuer un peu la terre , quand elle eft découverte ; & il elt vrai
qu'indépendamment même de ce léger travail , elle leur four-
nit de grandes reflburccs pour la vie ; car elle produit d'ex-
cenens fruits en abondance, & la chalTe feule avec la pêche
luffiroit pour leur fubfiftance.

^

Une partie de cette Province eft couverte de vaftes Forêts , d« Foiéts &dont quelques-unes nonfpoint d'autre eau , que celle qu'on delatcmpéra-
trouve dans le creux des Arbres, qui font comme autant de T'^l^'''^''^
refervoirs d'une eau très claire , & très bonne à boire. Les

'^" '''""•

chaleurs devroient naturellement y être exccfîîves, d'autant plus
que la température de l'air y tient beaucoup du chaud 5c du

Tu,
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Icc ; mais le vent de Sud , qui y foufflc rëgulicrcment tous les

e.iucoup. Dans les Parties méridionalesjours, le rafraîehit bcauco_. _

il fait quelquefois des froids très durs de très piquans. Les Ar
bres que nous avons en Europe y font aflèz rares ; mais on
y en voit qui valent bien ce que nous avons de meilleur en
ce «;cnre.

Le long d'une petite Rivière, appcllée 5//ïfa il y a des Cè-
dres , qui (urpaiîènt en hauteur tous ceux que nous connoif^
fons ; & du côté de rancienne Ville de Guadalcazar, qui n'a
pas fublîfté long-tems , il y cfn :? des Forêts entières , dont les

troncs Ont plus de trois bralïès de circonférence. Le Quitta-
quina y eft fort comitwn : c'eft un erand Arbre , dont le

Dois eft rouge , de bonne odeur , & cToù découle une réfine

odoriférante. Son fruit eft une fev; plus grofîb que «elle des
. autres Arbres de cette efpecc , fore dure ôc méaicinale. On

y voit des Forêt-j entières de Palmiers de dix , de huit , 6C
de i 2 lieues de long. Le cœur de ces Arbres , cuit avec la moelle,
eft d'un trè s bon goût. Ceux qui croidcnt le long du Pilco Mayo

,

font audî hauts que les plus grands Cèdres. Lt Rival eft un
Arbre tout hérilîè d'épines aflcz larges & fort dures. Ses feuil-

les mâchées paflcnt pour être fouveraines contre tous \e^ maux;
des yeux;iOiT! fruit eft doux & agréable. Il y a deux efpcces de
Gayac , dont la plus eftimée eft ce que ics Efpagnols nommcntt
Palo Santo.

Des Simples. • Le nombre des Simples , qu'en a trouvés dans le Chaco ,
eft infini ; & le Pcrc Loçano ne craint point d'avancer qu'on
y a découvert des fpécifiques contre tous les maux. On pour-
roit peut-être dire (tins exagération la même chofe de tous les

P.iis habités &: habitables ; car quelle difficulté y auroit-il à
croire que l'Auteur de la Nature n'a refufé \ aucun Climat les

-emedes (impies & naturels
, qui y font néceflaires ? Ne voïons-

nous point partout les Aninaux , conduits par le feul inftinât

,

y avoir recours dans leurs befoins, & en ufer avec plus de fuc-
cès que nous ; & il en eft de même des Indiens , comme fi

cet inftindl, qui conduit (î bien les Brutes dans toutes les par-
ties du Monde , venoit au fecours^des Hommes , qui n'ont
point la rellource de l'art , ou que it nécefllté les rendît plus
attentifs à étudier la Nature , fur laquelle l'art doit toujours
fonder fes principes & fes règles. Enfin , on fait au Chaco
du pciin & de très bonnes boilîbns de plufieurs graines & au-
tres kiiits de la terre ; mais les Indiens en abûfent fouvent
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pour en faire des boifTons fortes , qui les jettent dans tous les
excès

, que 1 ivrognerie cniraîne avec elle.

afTezdoix, & même fi timides, qu'ils ont peur & s'enfuient
quand ils entendent un Chien aboïer , & qu'ils fc laiflè„t
prendre quand ils n'ont pas le tems de grimper fur un arbre.Les Tigres y font de la m^me grandeur & pour le moins auffi
féroces que ceux du Tiicuman ; mais ils perdent toute leur
force

,
quand ils font blclTés au rablc dans la région des reinsDu rçfte, ils font aulfi bons chalTeurs dans l'cmi que fur ter'

re. il y a dans cette Province des Sangliers de deux cou-
leurs

, de gris & de noirs. Les Lièvres , les Cerfs , ks Au-
truches

, les Loups marins
, y font com mcdans les Provinces

voihncs Les Chèvres noires & rouges y font les m£-mcs quedanslejucuman
; on n'en voit de blanches, que le long^du

PiIcoMayo.Onycompteilxefpcces d'Oies, & on y trouve
des Volailles de toutes les fortes.

^

Ce que les Efpaenols appellent la grand'Bête eft V^nta or
jUanta

, dont
j
ai déjà parlé ; & il paroît par ce que le Perc

imaux.

r^ :
"'V ' " "liiorien au i^naco , a Je poil châtain &c

fort long, la tête d'un Cheval , ks oreilles d'un Mulet, les
ievres d un Veau , ks pieds de devant fourchus en deux , & ceux
4e ierriere en trois. Il a fur le mufeau une trompe qu'il al-

L7f ^T"^ J^
""^

''r
'^^^'^'^

' ^^ ^"^"^ ^^ ^0"ftc
> ^cs ambes

déhées fcs dents font pointues ; il a deux eftomacs, dont
i un Jui lert de magafin , où l'on trouve quelquefois du bois
pourri, & des pierres de Bezoar, qu'on eftime des meilleures
qui viennent de l'Amérique. Sa peau durcie au Soleil, & paf-
lée en bufle, eft impénétrable aux coups de feu, & fa chair
ne diffère point de celle du Bœuf. La corne de fon pied gau-
che de devant a la même vertu

, que celle qu^on attribue à
celle de l'Elan, ou Orignal du Canada, & il en /ait ïe même

2s accès d'épilcpfie , ou de quelqu'autre maladie
ic.uelle il eft fujet. Enfin on affure que quand
ig_, il fe perce la veine avec la pointe d'une

ufage dans les

femblable , ,

il a trop d
canne

, & que les Indiens ont appris de lui k ufer du même re-
mède.
Le Guanaco

, ou Huanaco ^ connu en Angleterre fous le ^n Gnannca
nom de franotra

, qu'apparemment d'autres Peuples de l'A-
°" ""«n^^*'-
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" mérique lui donnent , eft commun au Chaco , & porte des
pierres de Bezoar du poids de trois livres & demie. L'Indien ,
qui le premier le fît connoître aux Espagnols , fut , dit-on

,

maflacré par Ces Compatriotes. Je ne fais s'il a peuplé en An-
gleterre , où , en 1723 , on en porta une couple qui avoit
été achetée à Buenos Ayrès. Cet Animal eft une efpece de
{)etit Chameau ; fon unique défaut efl fa falive , qu'il jette fur
e Chafleur , & qui lui donne la galle. On ne le voit prefquc
jamais qu'en troupe , fi ce n'eft peut-être dans les F^ïs dé-
ferts ; &: quand il paît dans une campagne , il y en a toujours
un qui efl en fentmelle fur une hauteur

, pour avertir les au-
tres

, par une efpece de hennifTement , de l'approche des Chaf-
leurs ; alors tous fe réfugient dans des lieux bordés de pré-
cipices , & les Femelles marchent les premières* avec leurs
Petits. La chair du Guanaco eft blanche , d'un afièz bon
goût , mais un peu feche.

Les autres Animaux , qu'on trouve dans le Chaco , font
le Zorillo

, qui" ne paroît pas différer de la Bête puante du
Canada ; le Capivara

, qui eft un Amphibie de la hgure d'un
Porc ; les Indiens font fort friands de fa chair , auffi-bien
que de celle de la Loutre , qui eft fort commune dans ce Pais

,

& a le poil très fin ; VIguana qui reflèmble beaucoup à l'Ia-

guana de l'île Efpagnole : le Quinquinchon
^ qui eft très rare

& qui porte avec lui fa maifon ; c'eft une écaille très dure
'

fous laquelle il fe replie tout entier. Il a la figure d'un Porc ,& avec {ç.s pattes & fon mufeau il fe creufe un trou en terre
de trois à quatre pieds de diamètre , où il fe tapit ; des écailles
de defTous fon ventre il fort un poil fort long & fort épais

,

& fa chair a un fumet afIèz défagréable au goût. On dit que
quand il pleut il fe renvcrfe fur le dos

, pour recevoir la pluie

,

& qu'il refte enfuite tout un jour dans cette pofture , atten-
dant que quelque Daim altéré , vienne boire l'eau dont fa
coque eft remplie ; mais qu'auffitôt que le Daim y a fourré
fon mufeau, il fe trouve pris, fans pouvoir ref])irer, & que
cjuelqu'efFort qu'il fafle pour fe dégager , il n'en peut venir
à bout ; de forte qu'il eft bientôt étouffé, & firt de pâture
au Quinquinchon. Des Anglois préfenterent , en 1728 , deux
de ces Animaux vivans au Roi de la Grande Bretagne.

Il y en a une autre efpece
, qu'on appelle au Paraguay

Tatou ^ & au Tucuman , Mulica ^ ou Bulica , dont on die
que , quand il eft retiré dans fa coque , il eft rond comme

une
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une boule fi bien fermée, gu'on n'y apperçoit pas même une
jointure. Il n a point de poil , & fa chair ne diffère en rien de
ce le du Cochon de lait : il s'en trouve auffi au Brefil & dans
lïle de la Grenade Enfin dans les Vallées

, qui féparent les

'

Montagnes par ou l'on entre dans le Chaco , il y a une ef-
pece Je Moutons, qu;on appelle L/amaer

, & qu'on pren--
droit pour de petits Chameaux , s'ils avoient une bofTe. Us
Indiens s en fervent comme de Bêtes de charge ; mais leur
pas eft Cl lent , qu'il eft impoffible de leur faire faire plus de
trois heues par ;our ; & fi la laffitude ks oblige defe coucher.
Ils ie laifferoient plutôt tuer , que de fe lever avec leur charge

Quelques fureurs ont avancé que le Chaco ne produit lu- Des An!™,u«cun Animal venimeux , cependant on y en a trouvé ua aflèz -^c^i^cux.

grand nombre ; mais on ne manque nulle patc de contre-
poilon contre leur venin. Les plus fouverains font i'herbe dede Vipère, & le Contrayerva mâle & femelle. Le Père Lo-
çano croit que l'herbe de Vipère eft le TnJTago de Diof-
coride

; les autres font le ColmiUodc Vibora Jyx le Soliman
de laTterra

, la feuille de Tabac, l'épi & le tuïau du Maïz,
los de la jambe d'une Vache, grillé , & appliqué fur la
plaie. Pour rendre ce dernier Antidote olus efficace , on lave
i os avec du vin & du lait , & on le laiffe fur la plaie jufqu'à
ce quilsen détache, ce qui arrive quand il n'y relie plus
de venin.

* / i

d Abeilles Toutes les Forêts en font pleines , & dans plu-
fleurs ilny a prefque pas un feul Arbre d'une certaine efof-
leur, qui ne renferme une Ruche. Il eft vrai que les Guêpe»
font une cruelle guerre à ces précieufes Mouches ; mais celan empêche point que le Chaco ne puiflè fournir du Miel &de a Cire à une grande partie de l'Amérique, & il nV en anuUe part ailleurs

, que l'on fâche , d'une plus excellente qua-
lité. On ne nous dit rien des Oifeaux du Chaco

, qui font
apparemm.nt les mêmes que dans les Provinces voifines.Le lilence des Hiftoriens fur leur chant, donne lieu de croire que
djns cette Province , non plus que dans tout le cefte du NouveauMonde, ils ne charment point autant les oreilles par leurra-
mage, queles veux Darla vivanVti/VUir-,..;^..^ J« 1^.. I
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i^jj. plus qu'aucun de ceux qui renvironnent ; mais il s'en faut

beaucoup qu'il le foie autant qu'il devroit l'être , vu la dou-

ceur de U>t\ climat , £c la fertilité de fon terroir. Chacune des

Nations qui Thabitent ne pouvant, l'une portant l'autre
^,

peupler trois ou quatre Bourgades raifonnables ; ce qui n'cft

pas après tout au/ii étrange qu'on le croicoit. Car bien des

expériences nous ont appris , que les Pais les plus favorifés de
ia Nature ne font pas toujours ceux, où les Hommes multi-

plient davantage^; ce^ qui vient fans doute de ce que la faci-

lité cN vivre fans prefqu'aucun travail , y rend les Hommes plus

parefleux , moins prévoïans , plus indépcndans , & par une con-

Féquence néceflàire , plus vicieux ; d'oii il arrive encore que
vivant au gré de leurs pailions , 6^ ne pouvant loufFrir aucun
frein , lis deviennent barbares & fauvages , n'ont cntr'eux au-

cune fociété , & donnent danr« les plus grands excès de la dé-

bauche , furtout dans l'ivrognerie , d'où naiflènt les querelles &
ks guerres iouvent interminables, qui font périr plus d!^^Hommes,

qu'il n'en peut naître. Auflî les voit-on diminuer de la manière
la plus fenfible.

D'ailleurs une Tradition , allez récente encore dans cette

Îîartie de l'Amérique :;icridionale , nous apprend que les ma-
adies épidémiques caufées par la corruption de l'air dans des
Régions vpifines du Chaco, & furtout dans le Tucuman, en
on fait fortir quantité d'Habitans , qui fe font réfugiés dans
cette Province , où ils ont porté la contagion , qui n'y avoit

prefque point encore pénétré. Nous avons vu quQ. la crainte

des Éfpagnols obligea un grand nombre de Péruviens d'aban-
donner leur Patrie; & le Chaco a profité plus qu'aucun autre

Païs de la néceflîté , où ils étoient d'aller chercher ailleurs

des retraites pour s'y mettre à l'abri des pourfuites de ces Con-
3uériins. Mais ces tranfmigrations n'ont pu fe faire fans per-
re beaucoup de monde ; & une vie errante , telle qu'a du

être long-tems celle de ces Fugitifs, avant que defe fixer,

n'étoit pas bien favorable k leur multiplication.

Deux Natians Rien ne fait mieux fentir le mélange des Nations , dont
Jn^uiicres du le Chaco eft peuplé , que la différence de leurs caraderes &

"°- de leurs ufagef. Elles ne laifTent pourtant pas de fe reflèm-
bler en bien des chofes, & c'eft le fruit des rapports nécef-
faircs qu'elles ont entr'elles , & de ce qu'elles ont été con-
traintes de fe réunir fouvent pour défendre leur liberté , prin-

cipalement contre les Efpagnols , qui les environnent de coûtes
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parts, & k qui la beauté de leur Pais , ôc l'envie de Ce délivrer
de fi fâcheux Voifins , font eontinuellcmcnt faire de fi grancb
efforts pour s'en rendre les Maîtres. Je ne ferai connoître^
qu'à mefure que l'occafion fe préfentera , ce qui les diftin-
gue les uns des autres ; mais je n'ai pas cru devoir me dif-
penfer de rapporter ici ce que le Père Loçano nous apprend
de deu7: de ces Nations

, qui ont quelques chofc de (fimgû-
lier

, que je n'aurois jamais ofé en faire mention , fur tout au-
tre témoignage que celui de ce Miffionnaire , qui après
afi'oir avoué qu'il ne les a point vues, ajoute qu'il a eu toutd
les preuves, qu'on pourroitfouhaitcr de la vérité du récit qu'on
lui en a fait.

^

La première eft celle des Cuilus ou Culluges , & m Lanrue
Quitchoane Suripchaquins , ce qui fignifie pieds d'Autnjâe.On lesaamfi nommés, parcequ'ils n'ont point de molet aux
jambes

, & qu'à leurs talons près , leurs pieds reflfemblent à
ceux des Autruches. Leur taille eft prefque gigantefque, & il
n eft point de Cheval qui puiflè les atteindre à la courfe. Ils
lont fort belliqueux , & fans autres armes que la lar.ce ils
ont prefqu'ewtiérement détruit la Nation des Palomos , au-
trefois très nombreufe. La féconde n'a rien de monftrueux
que la taille, qui eft encore au-deflus de celle desCulluges.
Ce que le Père Loçano en a écrit , eft copié fur une Lettre
du Père Gafoar Oforio, dont nous rapporterons dans la fuite
le glorieux Martyr, & qui a prêché l'Evangile à ces Indiens:
voici ce qu'il en a écrit au Père François Truxillo , fon Provin*
cial.

Il ne les nomme pas , & il fe contente de dire qu'il les
a rencontrés fur la petite Rivière de Tarija , aflez près
de l'endroit oii avoit été bâtie la Ville de Gufidalcazar

,dont j'ai parlé. Après avoir dit qu'en l^^ant le bras , autant
qu'il lui étoit poflible , il n'avoit pu atteindre à la tête de
ces Indiens , il ajoute que ce qui l'avoit encore furpris davan-
tage , étoit la délicatéflè & la richcflè de leur Langue, -la
beauté de leur caradlerc , leur politeflè , la vivacité &: la pé-
nétration de leur dyàt. Dans une autre Lettre , que le fainc
Martyr écrivit peu de tems avant fa mort au Père Mutio Vi-
tellefcht, fon Général , il paraît rcgreter beaucoup qu'dn n'ait
pas mieux traité une Nation fi eftimable par fa vateur , fâ
pohtefTe

, fa bonne conduite & fa modeftie , & qu'^.i n'ait pas
commencé par lui faire goûter les maximes de notre f^iiitç

Vij

"57}'
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Religion , avant que de lui impofer un joug , qu'on lui ren-
doit de jour en jour plus pefant. Je reviens aux autres Peuples
du Chaco.

, .. Généralement parlant ils font d'une taille avantageufe,

«;ni(5tar°
" ^ ^^ ^" *'^ trouvé

, dït-on , gui avoient plus de fept pieds de
haut. Ils ont les traits du vifage fort difFérens des nôtres ;& les couleurs , dont ils fe peignent , achèvent de leur don-
ner un air qui effraie d'abord. Aufli prétendent-ils par-là in-
timider leurs Ennemis. Un Capitaine Efpagnol

, qui avoit
fervi avec réputation en Europe , aïant été commandé pour
marcher contre des Indiens du Chaco , qui n'étoient pas fort
éloignés de Santafé , fut fi épouvanté à leur afpe<a

, qu'il
tomba en foibleflè. La plupart vont tout nus , & n'aïant ab-
folument fur eux qu'une ceinture de corde , d'où pendent des
plumes d'Oifeaux de différentes couleurs ; mais dans ks Fê-
tes publiques ils portent fur la tête des bonnets de ces mê-
mes plumes. Lorfqu'il fait grand froid ils fe couvrent d'une
efpece de cape de peaux mcz bien paffécs , & ornées de fi-

gures en couleurs. Parmi quelques Nations les Femmes ne font
pas plus couvertes que les Hommes.

^

Les défauts communs à tous ces Peuples , font la férocité ,
?'inconftance , la perfidie & l'ivrognerie ; tous ont de la vi-
vacité , mais l'cfprit fort bouché fur tout ce qui ne tombe pas
fous les fens. Ils n'ont , à proprement parler , aucune forme
de Gouvernement ; cependant ils ont des Caciques dans cha-
que Bourgade , mais ces Chefs n'ont d'autorité qu'autant
qu'ils favent fe faire eftimcr. Piufieurs font errans , n'ont au-
cune demeure fixe , & portent avec eux tous leurs meuble.^

,

2ui confiftent en une Natte , un Hamach Oc une Calebaflè!
es Cabannes de ceux qui vivent dans des Bourgades , ne

font , parmi piufieurs Nations
, que de méchantes Huttes de

branches d'arbres , & couvertes de paille , ou plutôt d'herbes.
Il paroît que les plus voifins du Tucuman font plus vêtus èc
mieux logés.

Leur boiflbn favorite eft la C/iica , dont j'ai parlé ; ils s'af-

femblent pour en boire , pour danfer &: pour chanter ; ce qu'ils
font jufqu'à ce que tout le monde foit ivre. Alors on fe que-
relle , on n'eft pas long-tems fans en venir aux coups , & il eft
rare que la Fête finiflc fans qu'il en coûte la vie à quelques-
uns , ou du moins fans effufion de fang. Souvent on profite
de ces occafions pour fe venger de fes Ennemis. Les Femmes
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boivent aufTr quelquefois jufqu'à perdre la raifoii ; mais pour
rordinaire , quancf elles fe trouvent dans ces Allèmblëes , dès
qpc les têtes commencent à s'échauffer , elles fe retirent , &
emportent avec elles toutes les armes, autant qu'il leur cft poflî-
blc. Il faut peu de chofcs pour allumer une guerre entre ces
Nations ; mais la haine, qu'elles portent aux Efpagnols , les
réunit aifément contre cet Ennemi commun , avec qui elles ne
le reconcilient jamais (incérement.

Prefque tous ces Indiens font Anthropophages , n'ont d'au-
tre occupation , que la guerre & le pillage , & ils fe font ren-
dus formidables à leurs Voifins par l'acharnement qu'ils font
paroitre

, quand ils font obligés de fe battre en Plaine , àc
plus encore par les ftratagêmes, qu'ils imaginent pour furpren-
dre, particulièrement les Efpagnols. Par exemple , s'ils ont en-
trepris de piller une Habitation , il n'eftrien qu'ils n'emploient
pour endormir

, ou pour écarter ceux , à qui elle appartient. Ils
épieront pendant des années entières le moment de les Surpren-
dre fans s'expofer : ils ont toujours des Efpions en campagne
qui ne marchent que la nuit , & fe traînent , s'il le fautt fur
leurs coudes, qu'ils ont toujours couverts de calus. Des Efpa-
gnols fe font imaginés, que par une vertu magique ils prenoient
la K>rme d'un Animal domeftique , pour examiner ce qui fe
fafloit chez eux , & tous n'aiment point à fe battre contr'eux
armes égales , quand ils les ont furpris

, parcequ'alors le dé-
iefpoir les rend hirieux. On a même vu des Femmes vendre
bien cher leurs vies à des Soldats les mieux armés.

T
^^"^^ .^^"^^s "e font point différentes de celles des autres Leurs arn.c..

Indiens de ce Continent ; ce font l'arc , la flèche , le maca- ^««""lent iu

na, & une efpece de lance ou de javelot d'un bois très dur, bien iSSier?"
travaille

, & qu'ils manient avec beaucoup d'adreflè & de for-
ce, quoiqu'il foit très pefant, car il eft de la longueur de
quinze palmes & aflez gros. Sa pointe eft de corne de Cerf,
avec une languette crochue, qui fait qu'on nepeut la retirer

-

de la plaie fans l'aggrandir confidérablement. Il eft attaché à
une corde

, par le moïen de laquelle on le retire dès qu'il a
frappé fon coup , deforte qu'il faut fe lailTer prendre, quand on

r^AA P^^*^^ ' °" ^^ déchirer dans l'inftant la partie bleffée pour

g dégager. Ordinairement, dès que ces Barbares ont fait un
Prifonnier, ils lui fcient le cou avec une mâchoire de poiflon

,

puis ils lui arrachent la peau de la tête , la gardent comme
un monument de leur vidoire , & en font parade dans leurs
Fêtes. y qj
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Ils font habiles & hardis Cavaliers , & les Erpagnofs ne

font pas à fe repentir d'avoir peuplé de chevaux toutes ces
parties du Continent. Ces Indiens le arrêtent à la courifc , àt
fautent deflus indifFëremrpent par les côtés & par la croupe ,
fans autre avantiige ^ que de s'appuïer fur leurs javelots pour
à'élancer. Ils ne fe fervent point d'écriers , & avec un fimple
licou ils manient leurs chevaux comme ils veulent, & les font
voler de manière que l'Efpagnol le mieux monté ne fauroit les
fuivre. Comme la plupart font toujours nus , ils ont la peau
extrêmement dure, & le P. Loçano affùre avoir vu la tête d'un
Mocovi

, dont la peau avoit fur le crâne un demi doigt d'é-
paiflèur.

Lts Femmes du Chaco fe piquent le vifaee , la poitrine &
les bras , comme font les Morefques en Afrique & en Efpa-
gne : les Mères piquent même leurs Filles dès qu'elles font
nées ; 6c parmi quelques Nations elles arrachent à tous leurs
Enfans le poil dans la largeur de fix doigts , depuis le front
jufqu'au haut de la tête. Toutes ces Femmes font très robuf-
fces , elles enfantent fort aifément ; & àh qu'elles font déli-
vrées , c\ks vont fe baigner & laver leurs Enfans dans la Ri-
vière , ou dans la plus prochaine Lagune. Leurs Maris les trai-

'

tent durement, peut-être parcequ'elles font jaloufes, & de
leur côté elles n'ont aucune tcndreflè pour leurs Enfans. Les
Morts font enterrés au lieu même où ils ont expiré ; on plan-
te un javelot fur la fofTe , & on y attache le crâne d'un Enne-
mi ,(urtout d'un Efpagnol, quand on peut en avoir, Enfuitc
on abandonne la place ; on évite même d'y paflèr jufqu'à ce
que le Défunt foit totalement oublié.

Le plus grand obftacle due les Efpagnols aient rencontré 4
réduire le Chaco fous leur Empire , & ks Miffionnaires pour
y planter la Foi , eft venu des Chiriguanès. \,e% fentimens
font fort partagés fur l'origine de cette Nation. Le P. del
Techo(i) & le P. Pierre Fernandez (z) ont cru , fur la foi d'un
Manflfcrit deRuyDiazde Guzman , qu'ils defcendent de ces
Indiens qui tuèrent Alexis Garcia à fon retour du Pérou , &
qui craignant que \e& Portugais du Brefii ne vouluflènt venger
fa mort * fe réfugièrent dans cette partie des Montagnes du
Pérou , qu'on appelle la Cordtlliere Chiriffuane. Le P. Fernan-
dez ajoute qu'ils n'étoient pas alors plus de quatre mille : mais

( I ) mpvU Pdraqumtnfis. liy. XI. ( i ) ^tlation HifiorM dt hs ChifHttoS»
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, dont rautoricé me mrok {upétkurc à
celle de Guzman

, ^it <juc ilnca Yupanguf, dJxjcaïc Empe-
reur du Pérou, entreprit de foumettrc les Chiriguancs, dëia
établis dans es Montagnes , oii ils étoicat fort décrids noir
leur cruauté &: ayoïcnt la réputatior. d'être très braves ; & il
a)oute,quc 1 cxpédiDon de Ilnca ne réuffit point. ,D'autrc part

,

il cft ceruin au ils n'ont point d'autre l.uigue' que celÉ des
Guanviis i aind on ne peut Ce diCpcnCor de lelrcgjrdcr commeuneCoW de cette Station

, qui en ^ fondé tSit d'autres au
Paraguay & au Brelil , où leur langue fe parle , ou du nwii^
s entej[id partout.

^

Qi^oi qu'il en f t, ks Einagnols n'ont point d'Ennemis leuranîmo-
plus irréconcil.abl.

. que ks thiriguanes
, qui Tont répandus ff

^'"7 '"
en plufieurs endroits des Provinces de Santa Cruz dekSieT-

^'^
ra

,
des Charcas ^ du Chaco ; & quoique dans ces derniewtcms ils aient eu parmi eux des Alliés, qui ks ont bien fervis.

Nation plus fiere , qui ait le cœur pL dur , l'efprit plus in!
confiant

,
ni qui faitplus perHde. Si ks Miffionnaifcs n'ont nas

encore perdu toute erpérance de les gagner k Jerus-ariH , c-cil

Tcks^du'YdpP" P""' '^ a&fp^rerj^4cs mlféri-

Mais à en juger par leur cara^ere & par la principale rai-fon qui les éloigne auÇhnftianifme
, je veux dire la Séfiancepu ils font des fefpa^nok , il ne faut ri^n moins qu'un miracle

pour en faire de véritables & de conftans Adorateurs du vrai
L>ieu. Car, en premier lieu, ils font perfuadés qu'ils ne fe fe-
roient pas plutôt déclarés^Çhrétiens

, qu'il, d^lnarçicînt les
Efclaves des Efpa^ lols. Xa fuite de cette Hiftoire f^a con-
noitre & par ks tcntatiyes mutiles qu'on a faites pour les ré-
duire fous le ,oug de Jefus-Chrift,\ na. ce qui les a4échouer qu ils font dans le cas de ceux /ont parle le Sauveurdu Monde

, quand il ordonnoit à fes Apôtres de fecouer lapouffiçre de leurs pieds en fortant de chez eux.
Le P Ignace Chamé , Jéfuite Valon ( i ), qui les a vus de

plus Drès que perfonne , & qui a porté la lonlaniSté I Lur
égard auffi loin que peut faire un Miniflre- du Seigneur., s'en-

(
I
) Yoïa fa Lctcc ate XXIV Yolmnc des Letties édifiantes & curieufcs, page J74.

leur oppb(ï^

tîonauCluU-
tianifrae.
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i6o H I S T O I R E
tretenatit un jour avec un de ces Infidèles , & lui difant tout

ce qu'un zelc éclairé petit inlpirer pour engager un Idolâtre

dans la voie du falut , ce Barbare , après l'avoir écouté fort

tranquillement , lui dit : « Tu te donnes bien des peines inu-

tiles , nous avons ( en lui montrant fon poing ) le cœur plus

dur qiTC cela. Tu te trompes , répliqua le Miffionnaire , vo-

tre cœur eft comme iin rocher : ni plus , ni moins , répartit

le Ghiriguane , mais en même tems nous fommes plus

adroits & plus rufés que tu ne penfes. Il n'eft point d'Hom-
me , quelque fin qu u foit , que nous ne trompions , où il

faut qu'il ioit bien fur fes feirdes ; 6c c'eft , ajoute le Père
Chômé , cette mauVaife fubtilité , qui met un des plus

grands obftacles à leur converlion. Ils font, cOntinue-t-il

,

» naturellement gais , pleins de feu , enclins à la plaifànterie

,

ï & leurs bons mots ont du fel ; lâches pour l'ordinaire , quand
j ils trouvent de la réfîftance, mais fiers jufqu'à Tinfolence

,

j quand ils s'apperçoivent qu'on les craint.

Toutes les forces du Tucuman ne pourroient pas lej' rédui-i

re , ôç ils le fàvent bien : auflî ont-ils fait impunément bien
des ravages dans cette Province, & le malheureux fucçès d'une
Expédition que D. François de Tolède , Viceroi du Pérou ,

tenta en 1 572 pour les foumettre, a beaucoup fervi aies ren-

dre encore plus infolens. On eut beau dire a ce Seigneur

,

pour le détourner de cette entreprife , qu'afliirément il ne
s'en tiréroit pas à fon honneur, il n'écouta perfonne, &
s'étant engage avec trop de confiance dans leurs Montagnes ,

il fut arrêté partout , eut bien de la peine à fe fauver fort en
défordre , & fut obligé d'abandonner fes bagages, pour aflîirer

fa retraite.

Il paroît que les Ghirignanes n'ont ordinairement qu'une
Femme ; mais fouveht' parmi les Prifonnieres qu'ils font en
guerre, ils choifilïènt les plus jeunes Filles pour leur fervir de
Concubines , & les mènent partout avec eux. Ge qu'ils ont de
plus fingulier , c'eft que d'un jour à l'autre ils ne (ont plus les

mêmes Hommes : aujourd'hui pleins de raifon & d'un très

bon commçrce , & demain pires que les Tigres de leurs Fo-
rêts. Pouc l'ordinaire il n'eft rien qu'on n'obtienne d'eux

,

quand on les prend par l'intérêt ; au lieu que quand ils n'ont
rien à cfpérer , tout Homme eft leur Ennemi. Enfin ladiflb-

lution & l'ivrognerie font portées parmi eux auflî loin qu'elles

peuvent aller parmi des Barbares ^ U fauc-il être furpris <me

les
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les grandes vérités du Chriftianifme fafTent fi petî d'impref-
fion fur eux

, que quand on leur parle du feu cle l'Enfer , ils
répondent froidement qu'ils trouveront bien le moïen de l'é-
teindre ?

En fuivant la Rivière rouge , & tirant vers l'Orient , on
trouve plufieurs Nations allez pacifiques

, qui n'attaquent ja-mais perfonne & qui fe réuniflènt pour ïeur défenfe com-mune
, dès qu une feule eft attaquée, (jn Auteur (i) Efpaenol

dit quon croit que ces Peuples avoientreçu le Baptême peude tems après 1 arrivée des premiers Efpagnols dans ces F^o-
vmces

; mais qu'en aïant été vexés , ils fe font éloignés : qu'ilsont confervé quelques pratiques du Chriftianifme f & fuiout
la Prière

, pour laquelle leurs Caciques les alfemblent de temsen tems; q" ^^ cultivent la terre & nourriflènt des Beftiaux.
*.n 1710 , D. Eftevan de Urizar , Gouverneur du Tucuman
ht av«c eux un Traité , dont ils confervent l'original comme
iine lauve-garde contre les entreprifes des Efpagnols fur leur
liberté. Une des conditions de ce Traité étoit qu'on leur don-
neroit un Miffionnaire ; mais il y furvint des difficultés donton ne nous a point inftruits , & qui ne permirent pas de la rem-
plir. Ces Indiens font d'ailleurs cl'untrès bon naturel , & reçoi-
vent les Etrangers qui paflènt chez eux avec beaucoup de cor-

'

diAlité
; c eft tout ce que j'en ai pu apprendre. Le Dodeur Xar-que ne les nomme point.

Dom André Hurtado de Mendoze , Marquis de Canette

,

Viceroi du Pérou , eft- le premier qui ait formé le deflèin
d afiurer la pofTeflîon du Chaco à la Couronne de Caftille •

il

y envoïa en i^^6 le Capitaine André Manfo , dont j'ai déjà
parlé

, & qui avoit fervi avec honneur dans les guerres du
• r °"i .

Officier s'avança fans trouver aucun obftacle
julqu à de grandes Plaines , qui font entre le Pilco Mavo &
la Rivière rouge; & il y travailloit à bâtir une Ville , lorfque
croiant n'avoir rien à craindre des Naturels du Pais une
nuit que lui & tous ks Soldats dormoient profondérnent
lans avoir pris la précaution de pofer des Sentinelles aux ave!
nues de leur Camp , des Chiriguanes les maffaererent tous
;uiqu au dernier

; & depuis ce tems-là , le nom de Manfo eft
relie aux Plaines que ce Capitaine a rendues célèbres par un Ci
tunelte accident (1).

^

M73.
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<i) Xarquc. Liv. j. Ch. zt. ( i ) Llaoos de Manfo.
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j-_, La Ville de Santafé , dont j'ai rapporté la fondation , fut

vil f !(
^'^^^"^^ regardée comme une Ville du Chaco, parceou'elle

Jansîeciiaco! ^^^^^ bâtie lur le bord occidental de Rio de la Plata , julqu'oii

plufîeurs étendent cette Province ; mais aïant depuis changé
de fituation , elle eft aujourd'hui trop éloignée des limites

que le P. Loçano donne de ce côté-là au Chaco. On en avoit

bâti une autre , fous le nom de la Conception , fur Je bord de
la Rivière rouge , ou plutôt d'un Marais que cette Rivière

forme à trente lieues de fa décharge dans Rio de la Plata ; mais
à-peine a-t-elle pu fe foutenir pendant foixante ans , dans
l'état de médiocrité où on l'avoit mife d'abord ; 6c on n'en

voit pas même aujourd'hui les ruines. Rien ne montre plus la

foiblefïc des Efpagnols au Paraguay , que de n'avoir pas pu
conferver cet Etabliflèment , qui leur ouvroit une fi belle por-

te pour pénétrer bien avant dans le Chaco. Enfin on a bien
de la pcme aujourd'hui à marquer oii étoit la Ville de Gua-
dalcazar , dont j'ai parlé , & qu'il a fallu abandonner.
Le P. Loçano nous apprend , que tandis que D. Martin de

Ledefma travailloit à bâtir cette Ville , il ne put jamais pé-
nétrer chez les Chicas Orejones , ni chez les Churumacas

, qui
étoient établis à l'Occident , dans des Vallées qui font au bas

-de la Cordilliere , & fi près de lui , qu'il voïoit les fumées de
leurs Villages ,. lefquels n'étoient pas éloignés de plus de
dix à douze lieues de fon Camp , le Guide qu'il avoit pris
{)our y conduire quelques-uns de fes Gens avec main - forte

,

es aïant toujours égarés ; qu'un jour qu'il le convainquit de
fa mauvaife foi , & qu'il la lui reprocha , cet Homme lui dit
qu'il y alloit de fà vie , s'il conduifoit les Efpagnols dans ces
Villages : » mais pourquoi , lui demanda-t-il , ces Gens-là ne
M vculent-ils pas qu'on aille chez eux ? c'eft , répondit le Gui-
M de , parcequ'ils craignent que fi vous en (aviez le chemin

,

>ï vous ne les faflîez tous mourir, comme vos Prédécef-
3î feurs ont fait l'Inca , pour s'envparer de fon Empire & de
»î fes Mines «. Il ajouta que les Chicas Orejones dont il s'a-

gifïoit , étoient ceux que le? Incas emploïoient à faire valoir
leurs Mines , & à s'aflfurer de la Cordilliere, &: (^u'aïant appris
la funefte mort du dernier de ces Empereurs , ils fe réfugiè-
rent chez les Churumacas, qui les reçurent très bien. Le P. Lo-
çano nous apprend encore que ces mêmes Chicas Orejones
étoient les Defcendans de ces Orejones nobles du Pérou

,

dont les Incas fe fervoient
, quand ils vouloient faire des Coa-

quêtes.
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Cependant il n'eft point douteux , &: les Efpagnols le com-

FH^L^PJ,"^'^"^ q^cj^mzis, ^ue de la réduAion du Ch?co
à robéillance des Rois Catholiques dépendent la fureté & la
tranquillité des Provinces qui en font limitrophes ; mais il«
n'ont point été en état jufqu'ici de forcer les barrières, qui en
rendent la conquête fi difficile. L'efpérance, que n'ont point
encore perdue les Prédicateurs de l'Evangile

, qu'àfcrce d^arro-
fer ce Pais de leur fan^ , ils y feront adorer le vraiOÏeu , eft la
feule reffource des Efpagnols : le zèle de ces Miflîonnaires ne fe
refroidit point ; mais leSeigneur n'a peut-être lailfé iufqu'à pré-
fent ces Nations ennemies au milieu de tant d'Eglifes Chrétien-
nes , où il eft fervi en efprit &; en vérité

, que comme il laiflà
autrefois dans la Terre promife ks Philillins jufqu'au règne
de David , pour fervir fa juftice contre ceux qui abufoient

T Sr^^2 ^ P®""^ éprouver ceux qui lui étoient fidèles.

S
partie de fon accompliîlèment. , ....c^,,^^

parmi eux que ce Saint a prédit la dertruAion de la Ville
d'Efteco , la découverte de nouvelles Mines , la fondation
d'une nouvelle Ville entre Salta &: :-. Michel , & la conver-
fion du Chaco. Or Eft^^co ne fubfifte plus ; on a trouvé de
nouvelles^ Mines entre Salta ^ Jujuy , dont il paroît néan-
moins qu'on n'a encore rien tiré , peut-être faute d'Ouvriers :

les deux autres part* 2s de la Prophétie font encore dans le»
fecrets de la Providence ; mais pour efpérer avec fondement
que le Chaco fe r::Lige fous les loix de l'Evaneile , il faudroit
que les Efpagnols vouluflènt bien ufer modérément d'une
mce, que les I^is Catholiques leur avoient accordée, ôc dont
l'abus , que toute la puiflànce de ces Princes n'a pu encore
arrêter, a fait périr ou déferter quantité de nouveaux Chré-
tiens, & opjpolë un obftacle invincible à la converfion d'une
infinité d'Infidèles. C'eft:cc qu'il eft néceCiire d'expliquer avant
que de reprendre le fil de cette Hiftoirc.

r De tous les Indiens fournis aux Efpagnols , de quelque i^" Départe-

manière qu'ils l'aient été on avoit cpmpofé des jàépane- ~„°;,,t;
mens, ou Lommandcs ^ èc on les donnoit k des Particu-
liers pour un certain nombre d'années

, plus ou moins,
fuivant le rang ou les fcrvices des Perfonnes à qui on les ac-
cordoit. Le tems expiré , ils retournoicut au ïfbmainc , &. le

Oouverneur dç la Province , en vertu du pouvoir qui! en
Xij
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i<j7. avoit reçu du Roi , emploïoit les Indiens , dont ccs D^partc-

mens étoient compofés , aux travaux publics , quand il en

ëtoit befoin , ou les diftribuoit à d'autres Particuliers , defor-

te que chacun profitoit à fon tour de ce bénéfice. Le Com-
mandataire n'avoit aucune Jurifdiâ:ion fur les Indiens , qui ne
lui dévoient que deux mois par an de leur travail , & lur ce

qu'ils pouvment gagner pendant les dix autres mois , un tribut

de cinq pH&cêi de huit , dont ceux qui avoient cinquante ans

accomplis , & ceux qui n'en avoient pas dix -huit , étoient

exempts. Le cinquième de ce tribut devoir être donné au Curé
de la Paroifîè , pour fa fubfiftance & fon entretien. Il étoit

auffi ordonné aux Commandataires de pourvoir à tous les be-

foins de leurs Indiens , de veiller à ce qu'ils fuflènt inftruits

de la Religion , de les bien traiter , & de les gouverner com-
me des Enfans , parcequ'ils le font en bien des chofes toute

leur vie.

Mais parceque Charles V avoit bien prévu que ces Régle-
mens ne fuffiroient pas pour mettre les Indiens à l'abri de la

vexation de ceux , à qui on les confieroit , il avoit voulu qu'il

y eût des Officiers prépofés pour écouter leurs plaintes, &Ieur
rendre juftice , avec pouvoir de priver de leurs Départemens
quiconque fe trouveroit en avoir abufé. Mais les précautions

les plus fages , & les Loix les plus févéres , font une barrière

bien foible contre la cupidité , furtout quand l'éloignement du
Souverain , & la facilité de gagner ceux , qui font chargés de
l'exécution de fes ordres , natent les Coupables de l'impu-
nité ; & il. n'eft que trop vrai , que fur cela , comme fur bien
d'autres chofes, jamais il n'y eut de Loix plus fages, ni qui aient

été plus mal obfervées.

Chacun auroit pourtant trouvé fon avanta|fc à s'en tenir k
ce qui avoit été réglé. Les Indiens auroient été civilifés , & fe

feroient afFe<fbionnés à des Maîtres , qui leur auroient fervi de
Pères ; le Roi y auroit gagné des Sujets fidèles , qui n'auroient
pas été moins utiles aux Commandataires qu'à l'Etat , & on en
verra dans la fuite des preuves qui ne fouffi-ent point de ré-
plique : l'Eglife y auroit acquis des Enfans dociles ; & ce n'eft

point trop donnera la conjecture
, que d'avancer que toute

cette partie de l'Amérique feroit aujourd'hui Chrétienne , ft

tous ceux, qui avoient quelque pouvoir fur fes Habitans,
eulïènt conccÉk-u avec les Millionnaires , pour leur faire goû-
ter les maximes de l'Evangile. Mais de la manière , dont oa
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les a traités , il n'cft pas étonnant que le plus grand nombre
de ceux , qui avoicnt cmbrafle le Chriftianirme

, y ait renon-
cé , parcequ'on ne leur donnoit ni le tcms , ni les moïens
d'en obferver ks préceptes ; que le foin de les faire ihftruire
ëtoit la chofe du moncfe , dont la plupart des Commanda-
taires s'embarraflbient le moins ; & que ces Infidel|;slie pou-
voient concilier cette conduite , ni les mauvais exemples
3u'ils avoient fouvent devant leurs yeux , avec ce qu'on leur
ifoit de la douceur& de la fainteté de l'Evangile. Aufïî n eft-

il pas étonrtant que les uns ne foient demeurés fousle joug
que quand ils n'ont pu le fecouer , & que les autres foient au-
jourd'hui les plus dangereux Ennemis des Efpagnols; .'%

Il eft certain d'ailleurs que le fervice qu'on tire de ces Ef-
claves , car on les traite prefque toujours comme s'ils l'étoient
a tellement accoutumé leurs Maîtres à la fainéantife

, que
quand par leur défertion , ou parceque ces Malheureux' lue-
combenc fous le poids du travail , ils s'en trouvent privés , ils
tombent dans une indigence , à laquelle ils ne font pûint'ca-
pables de remédier. Les exemples , qu'on en a devant les yeux
ne corrigent perfonne; l'abus des Commandes ne fait que
croître, &a été porté aux plus grands excès, fans que les
ordres précis & réitérés des Rois Catholiques en aient pu ar-
rêter le cours. On s'eft même fait de cette obéifîànce une ef-
pece de prefcription ; &: il fera aifé de reconnoître par la fliite
de cette Hiftoire, que toutes les perfécutions qu'ont eflliiées
les Jéfuites du Paraguay , toutes les calomnies qu'on a ré-
pandues contr'eux, & tous les préjugés qu'elles ont laifTés dans
'efpritdetant de perfonnes , n'ont point eu d'autre fource que
eur fermeté à ne point confentir à ce qu'on donnât la moindre
attaque au privilège , que les Indiens dont ils font chargés
ont obtenu des Rois d'Efpagne , de ne pouvoir être compris
dans les Départemens , ni foumis au fervice perfonnel des Ef.
pagnols.

Fin du troifiemt Livre*

1573.
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'D'i?!>QUATRIEME LIVRE

DE

L'HISTOIRE DU PARAGUAY
•f^^/if/^P^^^B^r du Port de Buenos Ayrès. Situa^

<^ du l'ère Louis de Bolanos au Paraguay. Etat de la Relu
giondans ces Provinces après leur départ. Les Jéfuites font
appellesau Tucuman. lien arrive trois à Salta

, &de4à à EC-
teco. De quelle manière ils font reçus à Samiaep. Leurs prLmurs travaux dans cette Ville. Leurs Miffions parmi les In^
diens. Trois autres Jéfuites arrivent du Érefil. Leurs avantu^
7^'

r-'n/'i''"'^- "'"'"''f
"'^ Profanateur. Providence de Dieu

Jur les Mijfionnaires. Ils arrivent à Cordoue , d^oà deux «-
tournent au Brefl. Travaux des Pères de Ortega & Barfenaa Cordoue & aux environs. Le Ciel les tire d'une grande ex^
tremite par uH Miracle. Trois Jéfuites â FAffomption , & com^ment ils y (ont reçus. Fruits de leurs travaux. Les Pères deVrtega & Filds dans la Province de Guayra.' Des Habitans de

'n% M'j ^'Z^'^^g^^Jl: Différens ufages de ces Indiens,^e leurs Médecins & des prefages. Defription de la Province
de ^uayra.D^s pierres quony a trouvées. Autres particula-^

Tu /jr^' ^"^ <i^'^ dépeuplé cette Province. Les Pères

ri' % ^^^''è^'
tournent à tAJfomption

, que la peftc dé~
Joloit LePere de Ortega entreprendU converfon dune Bour-
gade Indienne. Il court unjrandrifqùe. On donne une Maifonaux Jéfuites a Villanca. Révolte des Calchaquis. Le Père Bar-
Jena tire le Gouverneur du Tucuman dun fort mauvais pas
faraaere des Calchaquis ; en f^lledifpofuion les Miffonnaires
lesjaiffent. CaraHere des LuÙes. Ce aut empêche qu'on ne leur
prêche tEvangile. Projet d'une Mifjîon parmi Us Frontones.
Quel en fut lejucces On travaille avecplus de fuccèsàSaint,
Jean de Cornentes. Nouveaux Miffionnaires au Paraguay. Mif
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DU PARAGUAY. Liv. IV. 1(^7
ponprojcttu ^armi les Omnguac.is ; quelle étoit cette Na-
tion. Jujuy rétabli pour la trot(ieme fois. Les Pères Barlina &Lorcn^ana remontent le Paraguay. Le Père Romero à tAl^
Jomption. Fondation du Collège de cette Ville. Etat de la Re-
ligion dans la Province de Guayra. Succès du Perc de Monroyparmi les Omaguacas : belleacliondece Mijfionnaire. Il lait (apaix avec ces Indiens : elle ejl fur le point d'être rompue. Con^
vjrfionde toute la Nation. Mort& convcrjlon du derruer Princede laMaiTondesIncas. Mort de deux Mijfwnnaires. Avan-turedu Père de Ortega. Etablijfement des Jéfuites à Cordôûe.
Mijfionnairesauxpiaguites. Ilsy courrent ungrand rifque. Re-

7Tnt "'
ur''''' i

converfions nombreujès. InJifcrétion
^«« 0^a.r^W^o/, & ce qui en arrive. ProviJence denieufur Us MiJJÎonnaires. Règlement entre les Jèfuitcs , pour

PrZ^'Tvr '''' '^''''^'- P'''^'' i^E'Van.ile au Paraguay.

f/«rL P r^"!/''r"'''^y''">.^^^^- ^' P''' ^' Onegadans lesPnfons dufaint Ojfice au Pérou. Il eft juftifié de cedont onlaccu/oit par/on Accujàteur même. Ile/l chargé de la
converfion des Chiriguanes , & n'y réujjh pas. Sa Mort. Ten-
tative des Pères de Saint François auprès \les ClùriguLsl%
^uel en Jut lefuccès. 5 «^^w

j v»-

JLes
d'avoir un

frdqucns niufriçcs des Vaiflcaux d'Efpagne, faute—
vcnv fnr / f'ï\^

^^^^' -^^ ^^""'^
'
^'^^"^ enfin ouvrir les M8yeux fur la neccfîjté d'y j^ourvoir ; & comme il n'y avoit pas R<

AvS'c L t
'^^^°^"^^°'] ^'"^ P"^'^ de rétablir celui 'de Buenos T^

^.ï^rl^o / i"^tT ^Pfg'^^^^Pour y mettre les Habitans en èi'"fureté contre les Indiens des environs. Cela étoit devenu plusfa-
çile depuis les nouveaux EtablifTemens

, qu'on avoit faits dansks Provinces de Rio de la Plata & du fucuman , d'o^ Iw
en"X'A''' 1"/^^^T ^'«,^,"^^ > Vonr tenir ks Barbares

Domtfi'n J
%bien de l'apparence que l'AdelantadeDom Jean Ortiz de Zaraté, avoit fur cela Aes ordres exprèsde Philippe II : il efl certain du moins qu'il avoit amené avecIm des TrouDes, & apporté beaucoup de munitions. Il eft

vrai aue les Ind.ens ne fe furent oas plutôt apperçus qu'on ytravai loit qu'ds fe mirent en Jevoi^ de s'y oppVer ; mail ,
1 Adelantade envoia contr'eux Jean de Garay, qui atiès les
avoir bien battus en plufieuis rencontres, les otligeà de fe
tenir tranquilles. La Ville fut rebâtie au même endroit où



J '•

1(^8 HISTOIRE
1580-81.

Situation

Dcfc

çetcc

Dom Pedre de Mendoze Tavoit placée ; mais Ton pfemîeriloM
de Notre-Dame , fut changé en celui de la Trinité de Buenos,

Ayrès.

Elle eft reliée long-tems dans un état , qui annonçoit bien

&

deux cents milles du Cap de Sainte-Marie , fur un terrein un
peu élevé, qui avance clans le Fleuve au Nord par les trente

-

quatre dégrés , quatre minutes . feize fécondes , de Latitude
. au(ttale , lelon le Père Feuille ; & félon les dernières Obfer-
vations , par les trente - cinq dégrés , trente minutes. La
Ville eft afièz grande , & féparée par un Ruiflèau de la For-
tèreldè , où le Gouverneur loge ; mais elle a été long-tems
compofée de differens Quartiers, entre lefquels il y avoitdes
Plaines & des Vergerr. Les Maifons, bâties pour 1?. plupart
de terre , n'avoient qu'un étage ; de forte qu'on n'apperce-
voit la Ville , que quand on en étoit fort proche ; ces Mai-
fons étoient des quarrés longs , qui n'avoient.qu'une fenêtre

,

& pluHeurs même ne recevoient de jour que par la porte ;
mais un Frère Jéfuite , qu'on avoit fait venir , il y a environ
quarante ou cinquante ans , pour bârir l'Eglife du Collège ,
s avifa de faire àQS Briques & des Carreaux , & apprit aux Ha-
bitans à en faire , aufïi-bien que de la Chaux ; & depuis on
a bâti les Maifons de pierres & de briques ; il y en a même au-,

jourd'hui plufîeurs à deux étages.

Deux autres Frères Jéfuites , dont l'un étoitbon Architeâ:e;
& l'autre bon Maçon , tous deux Italiens , après avoir achevé
l'Eglife du Collège , bâtirent celle des Pères de la Merci , celle

des Religieux de Saint François , & le Portail de la Cathé-
drale ; & on prétend que ces Edifices pourroient figurer dans
les meilleures Villes d'Efpagne. LeMagiftrat les avoir auffi

engagés à bâtir une Hôtel de Ville ; mais l'aïant voulu avoir
trop magnifique, les fonds manquèrent en 1730, & il fal-

lut difcontinuer l'ouvrage. Cependant la Ville avoit déjà
bien changé de fice , & il n'eft pas étonnant que les Voïa-
o-eurs , quil'ont vue dans ces dernières années , en donnent une
idée bien plus avantageufe , que n'ont fait ceux qui les avoienc
précdés.

On y comptoit dès-lors feize mille Ames , dont près des
trois quarts étoient des Nègres , des Métis ôc des Mulâtres ;

les
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les premiers , dont le nombre furpaflè beaucoup celui des au- 1580-81.
très, font ceux qui font vivre les Èfpagnols , lefquels croient
2ja'il eft au-deffous d'eux de travailler comme des Manœuvres,
îeux mêmes , qui font nouvellement débarqués d'Efpagne

'

veulent vivre en Gentilshommes , mettent fur eux tout ce
qu'ils ont apporté , oc l'on n'en trouve pas un feul , qui veuille
être Domcilique. Il n'ell: guère plus aifé de tirer du fervice
des Indiens libres , qui vont & viennent dans la Ville 6c
dans les Habitations de la Campagne ; & cette averfîon
qu'ils ont pour le travail , vient de ce qu'on les en a excédés \
lorfqu'ils étoient aflîijettis au fervice perfonnel , & compris
dans les Commandes. Il y en a, près de Buenos Ayrès, quel-
ques Bourgades , dont les Habitans font en Commandes : leur
Paroiflè eft à une des extrémités de la Ville , qui n'en a point
d'autres pour les Efpagnols, que la Cathédrale.
On a Fait depuis- quelques années de nouveaux accroiflè- ^« '<"> climae

mens à cette Ville , & nc-^s aurons dans la fuite occafion d'en * '^*^"^'"*

parler. File a d'ailleurs
, par la fituation & parla bonté de l'air

qu'on y refpire, tout ce qui peut rendre une Ville florifîànte;

& elle le deviendra fans doute à mefure que le Paraguay
,

dont elle eft le feul Port , fe peuplera , & que fes Habitans
s'adonneront au travail. L'Hiver y commence au mois de
Juin , le Printems au mois de Septembre , l'Eté en Décem-
bre , l'Automne en Mars , &: ces quatre faifons y font fort
réglées. En Hiver les pluies y font abondantes , &; accom^
pagnées d'éclairs & de tonnerres (i terribles, qu'on ne, s'y ac-
coutume point. L'ardeur du Soleil pendant l'Été eft tempérét
par de petites Brifes , qui fe lèvent régulièrement entre huit
& neutheures du matin. Un tiers de la Ville a vue fur de
vaftes Campagnes , toujours couvertes d'une belle verdure ; le
Fleuve fait ks deux autres tiers de fon circuit , 6c il paroît au
Nord comme une vafte Mer , qui n'a de bornes que l'hori-

fon. Le Poiflbn y fort eft abondant , &: on y pêche furtout
beaucoup de ceux que les Efpagnols nomment Pefché Reyès ,
efpece de Gradeau , fort commun fur les Côtes "du Chili.

La fertilir^ du Terroir des environs de ce Port répond à - Fert'IitéJt

la bonté de 1 air qu'on y refpire , & la Natuie n'y a rien S."

'^'""°*'

épargné pour en faire un féjour délicieux. Le bois y eft rare

,

parcequ'on ne s'eftjpoint encore avifé d'y planter des Arbres ,
^ui y viendroient fort bien ; mais on n'cfl pas obligé d'en
ciller chercher bien loin, les îles ;, dont le FIçuve eft couvert

Tomg I. Y
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1580.8Z. en cet endrok, ëtant fort bien boifées. Le feul Arbre fruitierqu on y trouve cd le Pêcher , dont les Pêches font Scdlentes. Cet Arbre eft d'ailleurs fi commun

, qu'on en coûtdes branches pour les faire fervir à diiFërens kges La V?

xercice r^al^Sri
"^^"^^^^^ ^« ^""^"s Chrétiens dans l'e-xercice réglé de leur Religion

, que pour v attirer les InfiAt^]^^
Nousavons vûque l'Èmp^reu/âhaL/n'avS ^^^^^^^^^^^
pelTément recommandé aux Gouverneurs qu'il y envoïSt aued
y mener des Ecc éfiaftiques & des Religie1,x7& deTeu^à^ner toutes les facilités nécelFaires pour remplir les devoirs de

T ' ^A'fr- ™^^PP.^ ^I
'
fo/Fils, ôcVnLceS auTrône d Efpa^ne

, en ufa de même ; & les Miiîîonnakerdonths premiers eWnt de l'Ordre de Saint François ne né^Hgèrent rien pour répondre à la confiancrrqrkur tém^otgnoient ces deux grands Princes : ils baptisent un X^
Feuls"^^^^^^^^^

fr^^--- r/voîterde'T::

Le Tucuman fut plus heureux d'abord ; à-peine les Eft,,gnols avoient commencé à s'y établir, qu'onKea auTérou à y envoïerdes Miffionnaîres , & on Ae fSt Sn^rem;
neiigieiutdefon Ordre. Il le parcourut d'Un bout à l'aurre

fa ptk'l^^^^^^ 9h^ ^^^"^^ partit legrrdè
Ïun S^iW •

^""^^^^
^.^ °" ^"^^^"^ naturellement attendredun Saint, qui ne mettoit point de bornes à fon zèle nn«

^"L'^uTlïfi'r"
'°" f ^^^^^^^^' ^ que l'émlneS e

ou'il on^;^^
^ regarder, autant que fes merveillesquil opéroit

, comme quelque chofe déplus qu'un Hom!

•co, dow j'ai déjà p^W, ellceft £îï **""'" '''' ^^^^«"iT""'/« *^
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me. Mais aunt bientôt été rappeUé au Pérou par Ces Supé- 1580-81.
rieurs, fa Miffion ne fut que comme une de ces nuées pafTaeeres
guifertihfentDour quelque tems les Campagnes l^s plus ari-
des fur lefquelles elles fe déchargent » & les laifTent enTuite re-
tomber dans leur première ftérilité. Le Père Louis de Rola-
nos

, un de fes Difciples , & qui eft mort auffî en odeur de
bamteté

, ayoït fondé oarmî les Guaranis du Paraguay une
Chrétienté fervente : il la gouverna long-tems ; iftraduificmême dans leur Langue un Catéchifme , dont je ferai obligé
de parler beaucoup dans la fuite ; mais fon grand âge & fes
infirmités aïant auflî fait juger à propos à Ces Supérieurs de le
rappeUer, le petit Troupeau , qu'il avoir réuni , & auquel il >'

ne put apparemment laiflèr aucun Pafteur de fon Ordre , tom-
'

ba quelques années après entre les mains des Jéfuites, & a étécomme le germe de ces florilTantes Eglifes du Parana & de
1 Uruguay , dont nous ne tarderons pas à voir les heureux
eommencemens. Le Serviteur de Dieu en apprit la nouvelle
peu de tems avant fa mort avec une joie , qui lui fit oublier •

le regret qu'il avoit eu d'avoir été obligé d'abandonner Ces
chers Enfans

, qu'il avoit engendrés à Jefus-Chrift.
A ce petit Troupeau près , qui Ce foutenoit avec peine , la Et« Je h

iteligion Chrétienne étoit dans ces Provinces , ce qui avoit Rc''gion au
le plus de befoin d'un puiflànt fecours Le Clergé fécufier, uni- ^T"*^ aT
quement occupé auprès des Efpagnols , & en très petit nom-K '

**

bre
, ne fuffifoit pas au travail, dont il étoit furchargé ; les

Réguliers, en plus petit nombre encore, ne pouvoient' pas
cultiver tous les Indiens qui étoient en Commande , & fe
donnoient aflèz inutilement bien de la peine pour leur faire
goûter uneReligion , contre laquelle la dureté de leurs Maîtres

,

& les mauvais exemples qu'ils avoient fouvent devant les yeux \ne pouvoient que les prévenir. Enfin les Evcques du Paraguay
& du Tucuman Ce trouvoient réduits à la trifte néceifrté de
faire au Roi Catholique & à fon Confeil des Indes de fré-
quentes & fortes repréfentations

, pour en obtenir des Ou-
vriers

, qui les aidaffènt à remplir leurs obligations. '

Le Tucuman furtout en étoit fort dépourvu ; des Villes UsJéC.h»
entières y étoient fans un feul Prêtre ; les Enfans n'étoient f»"' appelle*

point inftruits, & fouvent il ne fe trouvoit perfonne pour ad-
«"Tucmnaq,

miniftrer les Mourans. Dom François Victoria , de l'Ordre de
Saint Dominique , Evêque de cette Province ( i ) , & qui gou-

( I
) L'ércCtion de l'Evéchd iu Tucuman cft du ic de Mai i j7o. Dom Francorf

Yij .'
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vernoit cette EgUfe depuis dix ans , n'y avoit pas même ttouvé
en y arrivant, un feul Eccléfiaftique , ni prefqu'aucun Religieux
qui pût fe faire entendre aux Indiens , & il fe voïoit , à forî
grand regret, forcé de renoncer k la converfion des Infidèles.
On commençoit alors à connoître les Jéfuites dans l'Améri-
que ; ils étoient même depuis plus de trente ans au Brefil
que le Père Jofeph Anchieta rempliflbit de l'odeur de fà
famteté & de l'éclat de fes miracles. Ils s'étoient depuis peu
établis au Pérou ; ils avoient déjà fait dans ces deux Roiau-
mes un nombre infini de converfions; & on difoit hautement
Partout, que cette nouvelle Religion , dont le Fondateur étoit
né dans le tems que Chriftophe Colomb commençoit à dé-
couvrir le Nouveau Monde , avoit reçu du Ciel une Miffion
ipéciale & une grâce particulière

, pour y établir le Roïaume
de Jefus-Chrift.

C'eftcequi fit prendre à l'Evêque du Tucuman la réfo-
hition d appeller dans fon Diocèfe le plus qu'il pourroit de ces
Religieux

, quoi qu'il lui en dût coûter. Il écrivitpour cela enmême tems au P. Anchieta , & au Père Jean Atienfa , tous deux
Provinciaux de leur Compagnie, le premier au Brefil , & le
lecond au Pérou , & les conjura par ks entrailles de Jefus-

T. 7 If "^PT^ ^"' refufer les fecours qu'il lui demandoirL un & 1 autre furent auffî fenfîbles
, qu'ils le dévoient être , à

la.trifte fituation ou fe trouvoit ce Prélat, & à la confian-
ce dont il les honoroit. Le Père Atienfa, qui étoit le plus
proche

, & le plus a portée de le fecourir promptement , manda
iur le champ au Père François Angulo, &au PereAlphonfe
«arlena, qui travailloient dans la Province des Charcas où
Je premier exerçoit même l'emploi de CommilTaire du Saint-
Uttice

, de fe rendre incefTamment au Tucuman , avec un

ckT'
'^^ *^^^" Villegas, pour leur fervir de Cathé-

IIs obéirent fans difFèrer, & arrivèrent en 158^ à Salta
ou 1 on n avoit point encore vu un feul Prêtre , depuis quatre
ans aue cette Ville étoit bâtie, & 'où ils furent reçus c6mme
des Anges venus du Ciel. Les Habitans , ks plus libertinsmêmes, n avoient pomt encore étouffé les remords de leur
conlcience

, dont les cris redoublèrent à la vue de ces Hom-

J..C p. dçl Techo dit cependant qu'il« fut p« pris plirin de Uuï Sxé^^
'^^

Il en arrive

«rois à Salta.
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mes Apoftohques , & plus encore quand ils les eurent enten- rri<

'

dus
; tous fe confeflèrent , & perfonne ne s'abftint de partiel-

^
per aux divins Myfteres , dont la privation étoit la cauYe prin-
cipale de leur libertinage Les Pères ne furent pas moins con-
tens des Indiens

, dont ils entendoient palTablement la Lan-
gue

, & ils regreterent beaucoup de ne pouvoir pas fe fixerou ily avoit tant de quoi exercer leur zèle , & Une fi grande
apparence de le faire avec un fruit durable. Mais on les at-
tendoit à Santiago,& ils prirent, pour s'y rendre* la route d'Ef-
teco

, qui en étoit éloigné de cinquante lieues , & où ils trou-
vèrent les menies befoins, & les mêmes difpofitions à profi-
ter de leur préfence , tant de la part des Espagnols

, que deceUe des Indiens , dont plufieurs avoient été baptif^s par Saint
l-rançois Solano. Ils n'y purent refirer qu'un mois

, parcequ'ils
y reçurent une Lettre de l'Evêque

, qui les obligea d'en par-
tir lur le champ pour Santiago. Ils eurent du moins la côn-
Jolation de laifler ks anciens & les nouveaux Chrétiens dans
les plus favorables difpofitions, par rapport à leur falutDom Jean Ramirès de Velafco , Gouverneur du Tucîumart . toc quelle
nelesattendoitpasavecmoins d'impatience, que D. François ?''"'"= '"

Vitboria : des qu'il fut qu'ils étoient furie point d'arriver il
?"^"^'"' ^

monta à cheva/avec la^oblelTe & les OffiLrs derfroupes '°^

pour aller au-devant d'eux ; & à leur entrée dans la Ville ils
trouvèrent fur leur palTage ks rues femées de fleurs , & des
Arcs de triomphe de diftance en diftance. L'Evêque , qui
avoit ordonné de folemhelles âdions dé grâces pôurleur heu-

**

reule arrivée , après les avoir embraflTés tendrement , ks larmes

n^ lî^^'
^^' y°"''^''.^ profternés à fes pieds

, pour recevoir fa
BenédiOion

, les releva , les conduifit proceffionnellcment à
la Cathédrale, les y complimenta en des termes, qui firent
beaucoup fouflîirlcurmodeftie,entonnalui-mêmele7èZ?^tt/w
qui fut chanté par le Clergé , & les mena enfuite chez lui

'

ou il voulut qu'ils logeafTent. Us Hommes Apoftoliques
trouvent quelquefois de ces occafions , où k grand Maîtfe
qui les envoie

, veut qu'ils foient reçus comme Ces Miniftres •

mais il leur en ménage bie« plus fouvent
, qui leur font cort-

noitre qu ils font fesDifciples , & qui leur rappellent l'entrée
triomphante de ce <iivm Sauveur à Jérufalem , fuivie bien-
tôt après de toutes les ignominies de fa Paflîon. Ces Pères& leurs Succeflèurs le font bien trouvés de n'avoir point
jperdu de vue ce divm ;r. -dele..

Yiij
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On comptoit alors cinq cents Famées k Santiaffo ; tout

r.t:?j::; c ^^''T'^
^wit peuplé aind-ens; & les Campagnes voi-

ScctuTu^ ^T 'V u-
"'. ^°" fe""' ' (^ couvroienc tous les ioVs de nou.

le. velles Habitations Efpagnoles. Cependant l'Evéque n'avcdt
aauellement que cinq Eccléfiaftiques & quelques^eligieux
fur qui il put compter ; il prenoit pour lui le travail îe plui
pénible

; mais il fuccomboit fouvent fous le poids. Les nou-
veaux Miffîonnaires trouvèrent donc une ample matière à
leur zèle; Js s y livrèrent avec ardeur ; mais ils crurent de-
voir commencer par les Domeftiques de la Foi , dont l'exem-
ple pouvoit contribuer beaucoup , ou apporter un grand obf-

T?,fiH:i*"
"".

r^ H"",
'?^^"^ P^"""^^ ^^' Néophytes & ks

Infidèles
,
pour lefquels ils fe croïoient fpécialement envoies

Ils partagèrent tousleur tems entre la Prédication , les Confef-
fions

,
la vifite des Malades & les entretiens particuliers ;Ils prenoient fur leur repos celui qu'ils dévoient^ leurs exer!

çices de piété. On les écouta avec refped, on s'adreflà à eux

TT\ru T""^ ' V^ trouvèrent partout des cœurs dociles.La Ville cWea bientôt de face , & h nuit comme le jourles Rues & lesWons retentiflbient de Cantiques fpiritiel"L'Eveque ne fe ménageoit pas plus qu'eux , & la Se don^
i\ avoit le cœur comblé , le ft>utenoit feule parmi tant de fa-

Leurs Mif- Les Indiens eurent enfuite leur tour • le Per^ Anm,l/> «

ter"" 1»« fort bien la langue (2«itchoaneTqui avol cou^Xleux
; le Pcre Barfena avo.t appris celleV leur étoit prSp™.de forte qu'ils étoient en état de fe faire entendre à tous C

vénération&Ia confiance, dontjes Efpagnok leSdoZoient
^ marques les plus fmcères

, prévenoilnt en leur faveur l".Naturels du Païs , qui accouroient en foule pour feS infwurc & .Is s-étonhoient eux-mêmes qu'ils puflènt fuffi e 4tant d occupations. Au bout de quelque rems le PereaSofouhaita que le Pere Barfena retournât i Efteco, pounfae!coij^agner un Eççléfiaftique
, qui venoit d'êtrenoWà laCure de cette Ville & pour commencer une JVliffion parmiles Indiens duDiftria, jivifts en.cinquante Hameaufafe

d«1Slrif/
""'•''''

""T? '^ fWp^t des Montagnes &des Marais, qui en rendoient la. communication fo« diffi-

Un Moine Apoftat & Vagabond y avoit para peu de tei
auparavant; &quoiqu'ilne&pa5Jmotd^latansueqtf;

tems
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y parloïc, iIayoit.baptifé un aOèz grand nombre d'Indiens ,OUI ^ trouvoient Chrétiens fans favoir ce que c'ëtoit que 1^Çhnftianifme

, & prophanoientlafaintetë du Caraékere qu'on
leur avo.t conféré

, en continuant de pratiquer toutes^èursanciennes fuperftitions, & de vivre au gré le leurrraffions
brutales. Le Mi^onnaire crut leur devoïfes nrSfon"*
a'te'c k Re^Vr"^

qu'il emploïa
à parcouriLeTHimerL'

Rdele. 1 îc^
^'' ' non-feulement il en fit de véritables

•n xt!. ? ^ "^ auigmenta encore leur nombre de fix à feptmille Néophytes b/en inftruits & bien fervents. Il fe prtmettoit bien de pouflèr fes conquêtes fpirituelles plus loin,

fiâei«'V^TP'^"''p°^î; ^'^"^"^^^ Jefus'chrift a^in tcT;?L^i':.;
tideles & ils en avoient déjà converti un grand nombre ^'='"'' '^^ ''»*

lorfqu'il eurent avis qu'il leur venoit un renfoft , du BrelSl. îk
"'"''

retournèrent auffîtôt à Çordoue pour y recevoir ce"
veaux .Ouvriers^ qui étoient en chemin pour s'y rendre , &
âr^(?l'T7'p

b^^fôt après eux. Ils étolent pirtis cinq du'

«J- ' ? ^^^'^ ^?"^^ Arminio
, Italien , étoit le^Su-

S^dfl V ? ^'^^"P"^^^^
autres étoient les Pères Jean Salonio.

natifde Valence enEfpagne; ThomasFilds,Ecofrois;Etien-
ne de Grao

, & Emmanuel de Ortega
. Portugais ; ce der-

PereXchkta
^^^'^""^^Se de la v.e Apoftoliqie fous le

1. ^^Jtrt"^ '^^'^A
^^ ''nfS^ P^' ^'^

' ^ ^^^^« ^ ^'entrée de te,la Baie de Rio de la Plata , ils fe croïoient hors de tous rif- t«r«
ques

,
lorfque leur Bâtiment fut attaqué par un Navire An-gbis qui.s en rendit a.fément le Maltre.'^Lc Capitaine à lavue d^ cinq Jéfuites , s'emporta contr'eux d'une manière in-

îî^ j'.?^P''^' les avoir chargés d'injures, les débarqua dans

enfut^f'^''5^^"^"J',
les vlaVermiurirde faim. IlThan|ea

enfuite de penfée , & les fît revenir à fon Bord, en diffntqu II vouloir les faire pendre à la grande Vergue. Ils trouvèrenten arrivant qu'on avoît pillé toutleur bagagi ,& i^^^ V élo entbien attendus; un moment après ilsapperçtr^nt un InSois
qui mettoit fur le Pont des Ugnusdl le qui ju?antcS

T PS'
Je mettoit en devoir de les fouler aux pieds.

LQ l'ère de Ortega ne put fouffirir cette impiété , il courut-

leurs »vaa«
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à l'H^rëtlquc , & ne pouvant rien gagner fur lui par Ces re-'

montrances , il le prit par le pied pour l'écarter. Ce Malheu-
reux , en fe débattant , fe coignala tête contre une pièce de
bois , & fe bleflà afïèz légèrement ; néanmoins à la vue du fane

,

qui couloit de fa bleflîire , l'Equipage entra en fureur,& dans
le premier tranfport

, jetta le Jéfuite à la Mer : comme ce
Père favoit fort bien na^er , il regagna aifément le Navire ,& les Anglois l'aidèrent à y remonter, pour lui faire , difoient-
ils , foufftir un genre de mort plus cruel. Tandis qu'ils en dé-
libéroient , le Sacrilège qu'ils |vouloient venger , le mita crier
qu'il fentoit des douleurs très vives aupied qu'il avoit mis fur
les Agnus Dei-^ on y apperçut en effet une apoftume, & la

gangrené y étoit déjà. On fe hâta de lui couper la jambe;
niais il étoit trop tard , la gangrenne avoit déjà gagné la
maflè du fang, & le Malade expira le même jour.

Un châtiment de Dieu fi vifible faifît tous les Anglois de
fraïeur ; on ne parla plus de faire mourir le Miflîonnaire , &
le Navire apjpareilla pour gagner le Détroit de Magellan. Au
bout de quelques jours

, que les Jéfuites paflèrent fans qu'on
leur donnât rien à manger , le Capitaine les fit embarquer duns
uij petit Bateau , fans rames , lans voiles , & fans aucunes
provifîons , & leur dit d'aller où ils voudroient. Livrés ainfi
a la merci des flots , ils ne voïoient nulle apparence d'éviter,
ou d'v être fubmergés , ou de mourir de faim : mais ils étoient
fous fa fauve-garde de celui qui commande aux Elémens ;
leur Bateau conduit comme par une main invifible , alla , fans
s'arrêter, fureir au Port de Buenos Ayrès , où ils trouvèrent
l'Evêque de l'Aflomption, Dom Alfonfe Guerra , de l'Ordre
de Saint Dominique , qui y faifoit fa Vifite ; Buenos Ayrès
n'aïant point encore d'Evêquc.
Ce Prélat n'omit rien pour les engager à le fuivre dans la

Capitale de fon Diocèfe , en leur failant obferver que la,Lan-
eue Guaranie , qu'ils avoient apprife au Brefil , étant celle que
les Indiens parloient plus communément au Paraguay , ils fê

trouveroient à leur arrivée en état de travailler au lalut des
Ames ; mais ils oppoferent à ces raifons & à fesinftancesles
ordres précis de leur Provincial , qui les obligeoient de fe ren-
dre au Tucuman , & ils partirent pour Cordoue. Ce voïa-

fe
eft de fix vingt lieues , à travers de grandes Plaines , où ,

u moins alors , on ne rencontroit perfonne. Comme cette

wuten'étoit pas encore bien connue, ôc très peu fréquentée

,

ils

le
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ils furent obligés de fe fcrvir des Voitures communes , qui
étoient des Chariots couverts , tirés par des Bœufs, oii il falloit
charger toutes les provifions nécefTaires , furtout de l'eau
parcequ'on n'en trouve pas dans le chemin

, qui foit po-

Ils n'apprirent qu'en arrivant à Cordoue , qu'il y avoit au Deux i»
1 ucuman des Religieux de leur Compagnie , k ce fut d'eux- ^"" '«°"'-

mêmcs
, qu'ils l'apprirent ; ce qui fit prendre au Père Armi-

""'*"^'^«^

nio le parti de n'aller pas plus loin. Il comprit que le Tu-
cuman pouvoit bien plus aifément recevoir du Pérou des
Miflionnaires

, oue du Brefîl , où d'ailleurç il y avoit de quoi
occuper plus d'Ouvriers qu'on n'en pouvoit tirer du Portugd.
Il iu encore obferver au Père Angulo, que ce mélange de
Miflionnaires Efpagnols &: Portugais pourroit bien n'être
pas agréé dans les Cours de Madrid ôc de Lilbonne

, quoi-
qu alors ces deux Roïaumes euflènt le même Souverain ; & il

. n ^/S"'
.^'°^^ "^^^ol" ^^ retourner au Brefil : mais il ajouta

qu il laifloit à ceux , -qui étoient venus avec lui , la liberté de le
luivre ou de refter^ & il n'y eut aue le Père de Grao, qui
ne voulut point fe féparer de lui. Les trois autres , à h vue
ci une abondante récolte , qui leur paroiObit fort près de fa
maturité

, crurent devoir atteindre un ordre de leur Provincial
pour retourner à leur ancienne Miflîon; &c cet drdre ne vint
point. Le Père de Ortega refta à Cordoue , avec le Pe^Bar-
lena

, & le Père Angulo mena les deux autres aved^lui i
5antiago.

,

Lorfque Dom Jérome-Louis de Cabrera fonda la Ville de 5^Cordoue, on comptoit quarante miUe Indiens dans le Dif- rlJ',
tri£b quil lui affîgna ; mais ce nombre commença bientôt à Pcr« d" o"
diminuer

, ^ les Habitans de la Ville ne pouvoient s'en prea-, '"^^ '^ ^'''^^•

dre qu'à eux. Ils n'avoient nullement ménagé ces Peuples "' ' ^°''*°"'

qui ne leur étoient foumis que par la crainte : le chagriii , &
1 excès du travail qu'ils en exigeoient , en avoient fait mou-
rirjlu|tors

; d'autres s'étoient éloignés , & on ne pouvoit

Pff^BF^yP compter fur ceux qui reftoient. Le moien lepli^»t de les retenir, & de les engager à fe faire inftruire
de nos faints Myfteres , étoit de les gagner par la douceur ;& par des préfens ; mais la pauvreté des deux Religieux leur
otoit cette dernière reflburce, quin'auroit pasmên?e été né-
ccllaire

,
fi on n'avoit pas efFarouché ces Infidèles. La ré-

putation de fainteté
, qu'ils fe firent bientôt, leurs bon-

Jome /, Z "
'

6c aux cuvi-

rons.
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nés manières , leur charité fie leur zcie

, y Tuppléevcm avec le

fiems.

On avoir encore baptifé dans ce Pais pluficurs Infidèles faiu

les inftruirc ; on vouloit paroître zélé pour la propagation

de la Foi , tandis qu'on y mettoit les plus grands oblwcles :

les Aliffionnaircs. s'appliquèrent d'abord à inftniire les Néo-
phytes de ce qu'on aurott dû leur apprendre d'abord , qu'il

ne falloit pas ju^er die la Religion Chrétienne par la con-

duite de ceux qui en faifoient profeflîon ; & ils y réuffirent

au-dfelà même de leur efpérance : tous les environs de Cor-

douc furent en peu de tems peuplés de Catéchumènes & de

véritaibles Clu-ëtiens. Unfeul Hiver avoir. fuffi pour opérer un
"^

Â heureux changement, fie les deux Miflîonnaires fe difpo*

&renc à pouiïèr plus loin leurs Conquêtes fpirituelles. On
eut beau leur repréfcnter les dangors auxquels ils aUoiene

s'expofer en parcourant des Pais ftériles , où ils auroient

encore à efluïer toute la fureur des Nations les plus intraita-

bles qu'on eût.encore connues dans ce Continent ;, rien no
les arrêta, fie le Ciel bénk leur courage : mais il fallut que,
MùA la promefiè de lefus>-Chrift , le Ciel autoriût leur MiC-

iîon par des prodiges. Je n'en rapporterai qu'un fcul fur la

foi de deux Auteurs , qui l'ont appris par la notoriété pu-
blique ( I ).

'

le Cîd les tire
" EiJpvoit d^éj^i plufieurs JOURS ^ quc les vivres leurmanquoient

,

d'une grande & i|fe (époietit péduits à douze graJiïs dc Maïz par jour, ians

M ttirà'clcr'
aucune efpérance humaine de recevoir aucun fecours dans un
fi prefïàht l>efôin , lorfqu'ils auroient épuifé ce qui leur reftoit.

Le Père Bar(èna , moins vigoureux que fon*Compagnon, al-

loit fuGGomber , lorfqu'un foir j en fortant de la Prière , il

^.,,

,

ordonna aa Père de Ortega, comme fon ancien , de dire la

Meflc , dès qu^il feroii minuit , fii d'aller enfuite acheté» des

provMons dans une Habitation Efpagnole , qui écoit à cin^

quante lieues de l'endroit où ils fe trouvaient. Quelque éton-

lui fembla qu'il voloit ; il lui fallut franchir de hautes Mon-
tagnes , le Cheval y couroit comme dans la Plaine ; il ren-

contra plufieurs Troupes d'Indiens armés ,
qui paroifibient en

vouloir à (à vie , fie aucun n'ofa l'arrêter.

(i ) LePeit dclTecho, Hifl.Paraq. Liv. i. Ch. }». L&Pere Canot Manufirit»
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Vers le midi il -oulut faire rcporcr fon Chev&l , &: s'en-

dormit
; à Ton réveil , animé par une vifion célcfte, ou fi l'on

veut, par un longe , qui lui rendit néanmoins toutes (gs for-
ces Il remonta i cheval , & peu de tems après il arriva chez
llilpagnol, aiant fait en moins d'onze heures, ce qu'aucun

1 Tffi
*" li^j'^'^P" •*^''^„^" P^»^»^"" io"" ^^ «marche , vu

Ja difficulté du chemin. Il n'en dit rien au Maître de l'Ha-
bitation

, lequel apprenant de lui le fujet , qui lui avoit fait
entreprendre im fi long & fi pénible voïage , fit auffitôt partirun Domeftique avec des Indiens

, pour porter au Père Bar-
iena tout ce dont le Miffionnaire pourroit avoir befoin. Le
Fere de Ortega fuivit ce Convoi de près , & arriva en aiflfi peu

ir/fTw u"
^^ P^"-^ «'^«^e^a

» q"'ii en avoit mispour fc ren-
dre à 1 Habitation Efpagnole. Le Convoi y mit douze jours ,quoique ceux

, qui le conduifoicnt, fuflènt très bien montés,&
cuflcnt^t toute la diligence qui leur avoit été recommandée.

IJes «ommcs, que le Ciel protcgcoit d'une manière (i mcr-
vcilleufc, & dont les fuccès dans l'exercice de leur Apofto-
lat étoient un miracle plus grand encore

, que celui que te
viens de rapporter , pouvoient tout efperer du Dieu qa'ili
lervoient

: mais dans le tems qu'ils ne fe promettoient rien
moins que d étendre le Roïaume de Jefus-Chrift jufqu'à l'ex.
trêmité du Continent , ils furent rappelles à Santiago parDom François Vidoria. Ce Prélat, initruitde ce qu'ils avoicnr
déjà fouffert, craignit de les perdre , s'il hs abandonnoit A
iardeur de leur zelc ; & comme il avoit déclaré que fi le
Père Barfena venoit à lui manquer , il fe démettroi? de fon
Eveché, il le nomma fon Vicaire général, & le revêtit de
es Pouvoirs

, fans aucune limitation. Il cnvoia en même tems
le Per^ drj Ortega , & ks deux autres Jéfuitcs qui étoienc
venu" du Brefil avec lui, à des Indiens des environs delaRi-
viere Rouge , Idquels lui paroiffoient difpofés à embraflèr la
Religion Chrétienne. Le Perc Barfem obtint la permiiKon
de les y conduire

, & à la vue d'une multitude innombrable
d Infidèles

, qui s'y étoient réunis , l'efprit apoftolique le faifit
de telle forte

, que n'en aïant pu modérer la vivacité , il tomba
dans une défaillance , dont on craignit les fuites, & qu'il fal^
lut le tranfporter à Santiago.

^
,

Par fa retraite les trois Pères
, qu'il avoit laides fur la Ri- Troîs Jéfuîres

viere Kouge
, & (^ui avoient compté fur lui pour apprendre ^l'Affomption

k Langue des Indiens , au miUeu defquels ils fe trouvoieiit, tZT^t^
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1588. furent fort cmbatraffts. Ils mandcrcnt à leur Supérieur due

l'Evêque du Paraguay les preflToit de nouveau de fc rendre
auprès de lui , 6c aue la connoiflànce , qu'ils avoicnt de la

Langue Guaranie , les mcttroit d'abord en état de travailler au

^ falut des âmes. Le Père Angulo trouva ces raifons fort bon-
nes, & leur manda qu'ils pouvoient partir pour l'AfTomption;
ce qu'ils firent , dès qu'ils eurent reçu fa Lettre. Ils n'y trou-

vèrent point l'Evêque ; mais un Père de l'Ordre dç Saint
Dominique

, qui faifoit l'Office de Grand Vicaire, & les Ha-
bitans , leur firent la même réception , qui avoit été faite à
Santiago aux Pères Angulo & Barfena , à leur première arrivée

dans cette Ville.

Ils trouvèrent dans cette Province , à l'exception de quel-
ques Guaranis , qui avoient été fous la conduite des Pères de
Saint François , autant d'ignorance de nos divins Myftcres,
& des mœurs encore plus dépravées, parmi les Indiens ; mais
les mêmes emoreflèmens à les entendre , & autant de doci-
lité pour profiter de leurs difcours

,
que dans le Tùcuman.

Les £fpagnols leur parurent auffi dans les mêmes difpofitions.

Ils s'attacnerent en même tems aux uns & aux autres , & en
moins de trois mois , on ne reconnoiflbit plus ni les anciens
ni ks nouveaux Chrétiens. Ils tournèrent enfuite leurs vues
vers les Guaranis orientaux ; mais comme il ne convenoit
{)oint d'abandonner la Capitale , le Père Salonio y refta , ôc
es deux autres s'embarquèrent pour remonter le Paraguay,

les Percs Après y avoir navigé quelque tems , ils débarquèrent fur la

lUds Tans U «^loite , & firent à pied cent cinquante lieues avant que d'ar-

Province de rivet aux premières Bourgades des Guaranis de la Province
Guayta. Jg Guayra , à laquelle ces Indiens ont apparemment donné
Defcription Icur nom ( I ). Comme c'eft dans cette Province , que nous

>ince"'dc'^fts
^^"°']* bientôt jetter les fondemcns de cette République

Habitans. Chrétienne , qui fera déformais un des principaux objets de
cette Hiftoire , il eft néceflàirc de la bien connoître auflî-

bien que fes Habitans. Les Guaranis
, qui occupoient les

bords de la Partie feptentrionale du Parana, & 01; i n'etcent
pas fort éloignés de ceux que Dom Alvare Nrnc/!; Ca 'cça

de Vaca rencontra, en allant de l'île de Saint : 'ici-;, le k
l'Aflbmption , étoient auflî établis fur les Rivières qui fe dé-
chargent dans ce Fleuve , & c'eft ce qu'on appelloit le Guayra.
Ils vivoient dans des Bourgades aflèz peuplées , dont les Caci-

( i ) Ct$ Indiens font fouvent nommas Guayranis.
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«ues, tous indépcndans les uns des autres , &c dont la dignité

ÎTiàlttTœ ''*"'""', P"'"/"''^ '^'^^^ ^^--^"Cû"? d'auto-mé fur leurs VafTaux; quelquefois néanmoins de fimples Par-
ticuliers

, comme il arrive dans toutes les Nations p^us gucr-
rieres quo policées, parvcnoient à ce rang par leu? vafcur& quelquefois même par un talent finguli?r Qu'ils avoient d^bien parler leur Langue laquelle, fuivant lePcrede Mon!toya, qui la favoit parfaitement , n'cft inférieure en rien kaucune des plus belles que nous connoiflîons. Ceux doncqm sexprimoient mieux que le commun dans cette Langue'
ii avec celails avoient la réputation d'être braves , sattacholenî
ai émait un certain nombre de Familles

, qui les reconnoî-

nnfl>^P°"î '
Caciques

; & leur poftérîté demeuroit en

rables étoient
,
que eurs VaflTiux dévoient cultiver leurs Ter-

res
,
femer & recueillir leurs Grains , & leur livrer leurs Fil-

les , quand ils les demandoient.
A la mort d'un Cacique , un de fes Frères pouvoit époufer t"

la Veuve, mais cela arrivoit rarement. En général ces In- S'*"»'

diens n approuvoient point ces Mariages entre les proches Pa-
reils

; & ceux qui ont embralTé le Chriftianifme , lî^ont jamais
époufé leurs Parentes dans les dégrés mêmes où l'Edife ac-
corde aifément les difpenfes ; & la pluralité des Femmes n'é-
toit permife parmi eux , ou'aux feuls Caciques. Quanta leur
Keligion

, ils ne reconnoillbient qu'un feul Dieu : & s'ils té
moignoient quelque vénération pour les ofTemens de leurs
Jongleurs, auxquels ils avoient vu faire pendant leur vie des
chofes qui leur paroiflbient furpaOèr les forces de la Natu-
re

, ils ne les re^ardoient pas comme des Divinités, quoi-
gi^,^ espèce de Culte, qu'ifs leur rendoient , ne fût pas fort
différent de celui que fes autres Nations rendent aux Ido-
les. Au refte

, ils n otfroient aucuns fhcrifîces à Dieu & onn a remarqué parmi eux aucun culte réglé de Religion
Ils comptoient ks années par les Hivers , & ils calculoient l^'ff^r.n,

rarement jufqua dixfans fe tromper. Ils connoifToient qu'il fT"^' '"
etoit tems de fe lever

, quand la conflellation des Pieïades
comipençoit à paroitre fur leur horizon. Ils croioient qu'il
y avoit dans le Ciel un Tigre & un grand Chien, qui dé-
voroient la Lune& le Soleil

, quand ces deux Aftres s'éclip-'
loient

, & il^poicnt fort allarmés. Sitôt qu'une Femme
étoit accouchel^ Mari obfervoit pendant quinze jours un

Z iij
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ijgg, jeûne rigoureux , ne chafloit point , & n'avoit de commerce

avec penonne. Ces Indiens étoicnr convaincus que la vie de
l'Enfant dépendoit de leur fidélité à fe conformer à cet ufage.
Ils avoient une efpece de Bavtême , qu'on ii^ nous a pas bien
expliqué ; mais rimpofition des noms aux nouveaux Nés fe

faifoit d'une manière qui marquoit beaucoup de férocité

dans le cara£bere de cette Nation. On altendoit pour cette
cérénionie qu'on eût fait un Prifonnier de guerre , & qu'on
l'eût deftiné à ia mort. On le régaloit bien pendant plufieurs

jours , on lui donnoit même à fon choix autant de Filles ou
de Femmts qu il en vouloit : !e jour venu, en l'égorgeoit
avec de grandes formalités : dès qu'U étc;t mort , chacun
venoit toucher le Cadavre de la mai» , ou le frappoit avec
un bâton, ôcc'étoit alors, que l'on donnoit un nom à tous
les Knfans , qui n'en avoient point encore. Cela fait , on
mettoit le corps en pièces , & chaque Famille en emportoic
fa part , la faifoit cuire , & réduifoit la chaire en une efpece
de bouillie , dont chacun avalloit une cuillerée ; & les Mères
mêmes qui avoient des Enfans à la mammelle, leur en met-
toient un peu dans la bouche.

L'accueil que l'on faifoit à ceux qui arrivoient d'un long
voïage , avoit quelque chofe de fort bizai re. Le Voïa^eur, en en-
trant dans la Cabanne , commençoit par s'aflèoir {ans dire un
mot , & auflîtôt les Femmes

, gardant le même filence , tour^
noient autour de lui pendant quelque tems , puis tout-à-
coup jettoient des cris lamentables , qui étoient fuivis d'un
long récit de ce qu'on favoit être furvenu de fâcheux dans la
Famille du Voïageur pendant fon abfence ; les Hommes fe
couvrant le vifage répétoient les mêmes chofes k voix baflè.
Se cela duroit plus ou moins , fuivant l'eftime qu'on faifoit du
nouveau venu. Enfin on ie félicitoit de fon heureufe arrivée,
& on le régaloit de fon mieux.

Les Femmes , à la mort de leurs Maris , fe précipitoient
d'un lieu aflèz élevé , pour en être quelquefois eftropiées le

refte de leurs jours. Les Indiens croïoient que l'ame , en for-
tant de fon corps , ne s'en éloignoit pas beaucoup , & lui te-

noit même compagnie dans le tombeau , où on laifîoit fou-
vent un efpace vuidc , afin qu'elle y pût être à fon aife, Les
{)remicrs, qui embraffèrent le Chriftianifme, eurent bien de
a peine à renoncer à cet ufage , & l'on fur|JM|^êmc affez fou^
vent des Femmes Chrétiennes

, quialloiciî^mcachcttcaulieu
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de la fëpuJtiire de leurs Enfans & de leurs Maris, & paflbiencdans uneefpece de fas Ja terre qui les eouvroit

, pour fou-

SJr' ^'^''>f'^^'ok^^été, difoient-ellês
, trop enprefle lans cette précaution. ^

entre ies mains d une Femme
, qui pendant huit jours IVm-

ploioit aux plus rudes travaux ,\ Sourriflbit forrmj, &ne lui laiffoit pas un feul moment de repos. On jugeoit parJa manière âont cUc fe comportoit pendant ce fems-lA

^
elle feroit laborieufe, & propre au Ménage. Le terme ex!pire on lui coupoit les cheveux, on l'habilloit proprementon lui donnoit tous es bijoux, dont ce Sexe lln^.7Zl

unJTa''^ ^"''^Î ^^"^r^^
""'^^^^- C'^ût été un crime pourune Fille d avoir fréquenté un Homme av.nt que d'avoir palTépar cette épreuve,ouilfalloitqu'e^le le fît bi.i fec^teX

pK^ œftTauxXffiiT,"^
^''''"'^"?, auxpréfages, & rien n'a Defeu.Mpuis couteaux Miffionnaires

, que deleurôter cette chimère «î«i"s.&d,

I if. !j
^'''^ ^"^ ^""""^ ^^'-^^ 4"^ 1" Jongleurs

, qui étoient
^'^^'-'''

eurs Médecins avoient pris fur eux un afcrndant d'autr.nc
Plus fort, qu ils leur avoient perfuadé qu'ils tiroient des connoif-
iances certaines pour 'avenir , du chant des Oifeaux , & qu'ils
avoient reçu du Ciel lejpouvoir de guérir toutes fortes de ma-
iadies. Cependant tous feurs remèdes fe réduifoient à fucer la
Partie malade

, d ou ils faifoient femblant de tirer quelquf cho-
ie, quils avoicnt auparavant mis dans leur bouche, & qu'ils
alTuroient etreia caufe du mal : par-là ils contentoient l'imasi-
nation des Malades

,& c'eft faire be^gteup. D'ailleurs, ils ne Is
fatiguoient point ; s'ils n'aidoientlîoint alfezla Nature, ils
la laifloient agir ^ & s'ils ne guériflbicnt point les Malades
us ne les tuoient pas.

'

Mais ce Peuple étoit la dupe d'une autre efpece de Charla*
tans

,
beaucoup plus dangereux , fi ce qu'on en rapporte eftexadement vrai. C'écoit de prétendus Sorciers

, qm fe van-
toient de pouvoir ôter la vie à qui ils vouloicnt; &c comme
lis étoient venus a bout de pcrfuadcr que bien des eens avoiemr
peri par la vertu de leurs fortileges , il fuffifoit quelque-^
fois d avoir un Ennemi

, pour être faifi de fraïeur , & pour •

en mourir, quand on n'avoir pas de quoi païer tous les Jon-
gleurs. Vn de ces Imnofteurs fe vanta ua jour publiquement
ou A feroit périr le P. de Montoya par Ces preftiges ; mais aïanc
lu que le MiiTionnaire ne faifoit que rire de Ces menaces il
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prit le parti de publier que fon Démon l'avoit averti que fort
pouvoir ne s'étendoit pas fur les Prêtres des Chrétiens.
Au refte , on ne peut guère fe former une idée générale des

Guaranis , parceque ces Indiens s'étant répandus & fixés en
une infinité d'endroits adèz éloignés les uns des autres , &
fous des Climats très diflPérens, ils y ont pris une partie des
mœurs , des ufages & des idées , qui y avoient cours , & fort
contraires à ceux qu'ils y avoient apportés. On remarquoit
néanmoins dans tous , au tems dont je parle , un génie extrê-
mement borné

, plus ou moins de ftupjdité & de férocité
,

une indolence , une horreur du travail , &: un défaut de pré-
voïance

, qui nefauro'ent guère aller plus loin; ils ne favoient
rien, & on ne pouvoit faire aucun fond fur leurs anciennes
traditions , qu'ils racontoient même d'une manière fort obf-
cure. II5 parfoient beaucoup d'un Déluge univerfel ; mais le
terme dont ils fe fervoient pour l'exprimer , ne fignifie pro-
prement qu'une grande inondation. Ceux qui étoient établis
dans les Plaines , qui vivoient de ce que la terre leur fournif-
foit avec un travail fort léger , & qui nourriflbient des Volail-
les , étoient plus traitables , & muJtiplioienc davantage ; les
autres

, par leur vie errante
, par leurs guerres & leurs courfes

continuelles , & par l'inaction oii ce genre de vie les avoit
accoutumés , étoient devenus plus fauvages & beaucoup plus
féroces.

La Province de Guayra , où demeuroient ceux dont il

s'agit ici , & où s'acheminèrent les Pères Salonio & Filds
eft bornée à l'Orient g|le Brefil ; au Septentrion par un
Pais fort couvert , ôTWrt aquatique

, peu connu & alTez
peu peuplé ; au Midi par l'Uruguay ; & à l'Occident par le
Paraguay, quoiqu'cntr'eux & ce Fleuve on rencontre plufieurs
Nations

, errantes pour la plupart. Le Tropique du Capricorne
la traverfe près fon milieu en largeur. Son Terroir eft humi-
de, prefqu^ tout fon climat inégal, l'air communément mal-
ftin

,
les Terres , excepté fur les Montagnes , affez fertiles

en Légumes , Racines , Manioc , Maïz , & d'autres Plantes
qui demandent peu de culture. On y eft fort fujet à la fièvre

,

& tout le Païs eft remjpli de Serpens , de Vipères & de Cay-
mans. On y trouve auffi prcfquc tous les Animaux , dont j'ai
fut mention dans la Notice générale du Paraguay. Il pro^
duit naturellement quantité de fruits, comme la Guembé,
la Grenadille , ôc des Dattes fort amercs. Les Cèdres y font

communs ,
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communs, aufîî-bien que toutes les efpeccs de Pins^ de Sapins .

"
icSlTdans le creux dcfquels on peut recueillir beaucoup de Slie
^ '

I
^'^À'^ ^>"?" ^''''

' '^^"t ^^ Pjlâpart font propres àia conftruaion. Enfin cette Province^fï arrofée par^ 1-
iieurs Rivières

, dont ks plus confidérables , après le Parana

ter& Crr/'V r - -Ç-^Pi^fi-r; a^utres nluTJet'!tes & le G"«,^^ fur lequel étoit bâtie Villarica , afTez prèsde
1 endroit, ou il tombe dans le Parana , dont coutes^îesRivières de cette Province font tributaires.
On trouve dans le Guayra des Pierres

, qui pendant auel D« m»r»^ues années ont eu de la réputation. EllV font renfermées ^-"«
""

dans une efpece de croûte très dure, de figure ovale , & en
''""•

foncées bien avant dans la terre. On prétend que quand elUont toute leur grofleur
, elles font éclater cette^croTte atel Jemême bruit

,
que fait une bombe en crevant. Alors on vot«ne Pierre tranfoarente

, qui a beaucoup de brillant; toute
i e font pas de fa même couleur , la plâpart font rouges; mal
il y en a de vertes & de violettes. ^Elfes font taillées dWmanière fi variée & fi régulière

, qu'on a peine k cro re que

llt^
°"'''^'

^'J^^"T •

^""^ ^'™ ^"^^ «'û'^t qu'une

in^t'^fr^T •?"%''^"p'^^^^ quecelles qu'on Luve
bord ^ ni r

^^?- ^^' ?^P^g"°J? y f«rent trompés d'a<

F?fMÎr?^P
"'^"'' ^'?/^"' ^"'^ ^^ P°^"^ d'abandonner leurs

EtablifTemens
, pour aller porter ces Pierres en Efpaene , oùilsfe promettoient de faire par^là une grande fortune. E^

c^t/i"' P'"""'^'' *^", .^"'°" ^"^ ^^"^ "^^ ^oï^"«^e decette découverte on y publia , comme une chofe certaine
que le Paraguay etoit plein d'Améthyftes , d'Efcarboucles &d Emeraudes

i mais on y fut bientôt défabufé ,& il n'y eut que
les plus prelFés

, qui y furent pris.
^ ^

Le Guayra procCuit encore beaucoup d'Arbres , d'où di/Hle Autres par-

f L^?"^"^^
balfamjque

,
dont on pourroit faire ufage dans 'n""^'''"^'

''"

la Médecine
: c'eft tout ce que mon Auteur ( i ) en Sit Ici

'"'

courfes des Portugais du Brefïl dans ce Païs , qu'ils ont obliS
les Efpagno s d'abandonner , après avoir rufné Villarica &Giudad keal ont empêché qu'on ne fuivît davantage cSDécouvertes

,

Le Guembé , dont j'ai parlé , eft un fruit oblong
pointu par les deux bouts , & de la largeur d'une palme ;^i
cil rempli de petits grains jaunâtres , tort doux, quLd on f,conteme de les fucer ; mais ft on les cafll- avec les dents , ils

( I
)
Le Perc del Techo , Liv. j. di. }o.

Jome I» Aa
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" inondent lô,gorier d'un jus , dont l'âcreté eft infupportable. Il
paroît que la Plante qui porte ce fruit , eft une lienne

, qui
s'attache aux Arbres , & monte fort haut. On ajoute que û fa
graine tombe fur uneécorce pourrie , elle y pouflè des filets,
qui defcendent jufqu'à terre , & produifent des Plantes de la
même efpece.

J'ai dit que les Dattes de ce Païs font ameres ; on prétend
qu'on en fait du vin, & une l*uillie, qui eft fort nourrif-
lante. Les Palmiers qui les portent , & qu'on trouve par-
tout , font H'une grande reflburce pour les Voïageurs , dont
les provifions font épuifées , parceque leur moelle eft bonne
à manger , &: fort nourriflànte. Les Sangliers du Guayra ont

,

comme en quelques autres endroits du Paraguay , le nombril
fur le dos ; mais je ne fais fi on a obfervé ailleurs , comme on
a* fait ici , qu'il faut le couper, dès que la Bête eft morte

,
parceque fans cette précaution , tout le corps feroit bientôt
corromou. On a auffi remarqué que le Miel de cette Pro-
vince eft excellent , mais qu'on n'y a jamais pu venir à bout de
blanchir la Cire qu'il renferme.
Tel étoit le Païs oit les" Pères de Ortega & Filds entrepri-

rent de prêcher Jefus-Chrift. Ce fut à Ciudad Real, qu'ils
te rendirent d'abord , & ils apprirent en y arrivant, que de-
puis plufieurs années on n'y avoir pas vu un feul Prêtre ; auffi
trouverent-ils que plufieurs des Habitans n'avoientprefqueplus
de Chrétien que le nom. Ils emploïerent un mois entier à les
mftruire & à les confefler

, pour les mettre en état de par-
ticiper aux faints Myfteres , puis ils paiferent à Villarica , oii
ils trouvèrent les mêmes befoins fpirituels , & où ils eurent
encore la confolation de recueillir de précieux fruits de leurs
travaux. Cela fait, ils parcoururent les Bourgades Indiennes
qui étaient particulièrement ''objet de leur Miffîon , & ils
fuivirent les Guaranis errans dans leurs Forêts , '& fur leurs
Montagnes. Après avoir emploie plufieurs mois dans ces
courfes

, avec un fuccès qui les dédommagea abondamment
de leurs fatigues , ils retournèrent à l'Aflbmption , fuivant l'or-
dre qu'ils en avoicnt reçu du Père Salonio leur Supérieur,
& ils lui dirent qu'ils avoient vu deux cents mille Indiens

'

qui paroiflbient très propres au Roïaume de Dieu.
'

La Pèfte faifoit alors de grands rav^igcs dans cette Capi-
tale

, & le communiqua bientôt aux Habitations de la Cam-
pagne

, où elle en fit encore de*plus grands. Ces tems de ça-

n
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Dku n^r'o ? '°"" **" '•^"'^'^ P°« '" Miniftrc5 d'un „8,Uieu
, qui ordinairement ne nous rU^t-;^ ^ ^^"

fauver. Les trois Jéfiiitcs ne s"LranL.^ ^""^ Pf"' "«"^ LcsdcuxMif.

toujours aU \Z ïfir^- T •
^P^'^S^^^ent point

; on les voïoit ««""aires rc-toujours, ou Jes befoins étoient les plus prefTans & il fem 5°"""='" ^
bloit que celui

, qui les avoit envoies Ip« m.;i.- i-^ l'A/Tomption.

ëtoit iouvent for/ ^ronn7^« I
• ' . "^W^^^^^i ^^^O" odIaPchefai:

ëlSanës de Lnv t' ^ ^" ''°'' ^^"^ ^^^ ^"'iroits fort ^-^<i^S-"d.

vûT^Anfîî « f^ ' rP^'' ^^ '^^"' auparavant on ks avoit
'"'^"•

^^ i.T^P "^^^ Perfonne ne mourutVans confeffion /& fix

La Contagion avançant vers le Brefil , le Père de Oi-r^^. t n .

^T^mr^^^A- '"^"**^f^
l^^*^"o.it que le baptême, & qui in- Bourgade la-

truTfiT ri"' T ^"' *^PT°^Î- Il 1-^ alla chercher ,?esinf-
'^'="-

truiiit & leur fit comprendre les obligations aue lL,r im
pofoit le facré caraAere qu'on leur Ivok coTf^i T r"
rendi, enfuite à Villarica dit le ComTanVntW ^^^^^^^

yelle Bourgade qui n'ëtoit pas fort ëloignëede la Ville & iljugeoit avec raifon que le feul moïen d'y rëuffir eW H?Irendre chrëtienne/Rien n'ëtoit plus duloû^^du î^^^^^^^aire que ce qu'on lui propofoit^ il partir le champ& le Commandant voulut l'accompagner. Quatrfcents^^diens mftruits & baptifës en aOl//eu de tems InfZie^^

s'en fXr;/' ^1" ^'î P^^ SraJes efpérances , fo ?S
IILa!? T "î n r P^^"''^ ^" ^""''y^ ^e i"i tînt lieu^digrands fuccès qu'il fe promcttoit.

nin^'f'''''
forme contre lui & contre le Commandant Ef- l' court „apagnol, une confpiration fort fecrete dans cette Bour^^ade-

^""*^ "^^"'=-

mais la nuit qui précëdoit le jour marque pour l'eVëcuïîon*

J^ ,r7^/ ^ ^^^' Cela lui fit prendre le parti de fe lever &
In "n^C l"

'"" ^"^ ^^ 4'"?^1^- Cfommeil ^affo 'de^.vant une Cabanne
,

il y entendit du bruit; il s'en approcha&fr/" ''"P^"' ' "^ des mefures qu'on peToT^our'
1 exécuter. Il courut en avertir le Commandant

, qui fut d'avis

four iVr'''
^"^.^^

^^'^T; ^ ^^^ ^^ ^^^-^ lu po nt dujour
.

les Conjures furent très furpris de ne les plus trouver

mafftrerènî
"^^^^"^ P^ ^«^«^^F^ ^^^c lui

, & ils les

Aa ij



i88 HISTOIRE
i589-<;o. Le Perc deOrtega, en rentrant àVillarica, y trouva le
On donne Pcrc Filds , qiù vcnoit le chercher de la part du Père Salo-

ïnxjéSà "'*^» ^ '^^ fc difpofoient à partir enfemble pour l'AfTomp-
Viliariça. ^lon , lorlqu'ils apperçurent toute la Ville en allarme. Ils fe

virent bientôt envnonnés d'une foule d'Efpaenols
, qur les

larmes aux yeux leur .dirent ; « Si vous ne cherchez , mes
»> Pères , ^uc des Ames à fauver , oii en trouverez-vous de
« mieux difpofées , & qui aient plus de bcfoins de votre Mi-
» niftere «*. Les Néophytes , plus mortifiés encore de leur
départ , accoururent tous fe jettcr à leurs pieds , & leur em-
braflànt les genodx , les conjurèrent de ne les point abandon-
ner. Les Pères ne pouvant oppofcr à tant d'inftanccs

, que
les ordres de leur Supérieur , crurent enfin pouvoir fe ren-
dre à la prière , que leur fit le Commandant , d'attendre
le retour d'un Courier , qu'il alloit dépêcher au Père Salonio.
Ce Courier partit le jour même, & la réponfe du Supérieur
aïant été conforme aux défirs de la Ville , on travailla fur le
champ à bâtir une Maifon & une Chapelle pour les deux
Mi/fionnaires

, qui ne penferent plus qu'à profiter des bon-
nes difpofitions des Efpagnols & des Indiens

, pour rétablir
la pureté des mœurs parmi les uns, & faire entrrer les autres
dans le Bercail du bon Pafteur.

Le Père Salonio, refté feul à l'AfTomption , n'y travailloitm avec moins d'agrément , ni avec moins de fuccès ; & dans
ce même tems une révolte des Calchaquis contribua beau-
coup à faire regarderies nouveaux Miflionnaires dans le Tucu-
man

, comme des Hommes aufii utiles pour la fureté de ces Pro-
vinces , que pour établir folidement la Religion Chrétienne
parmi les Inficleles.On connoît dans ce Continent deux Nations
qui portent le nom de Calchaquis, & qui font aflèz éloignées
1 une de l'autre ; mais il n'eft prefque point douteux qu'elles
n'en font originairement qu'une , qui a long-tems été toute en-
tière établie dans une des Vallées des Montagnes du Pérou , à

\?»?'^5"*^;?^ ^^^^^ » ^ *1"^ s'appelle encore aujourd'hui /a
KalUe de Calchaqui. Pendant plufieurs années ces Barbares
molefterent beaucoup les Efpagnols ; enfin Dom Alfonfe
Mercado& Villacorta, étant pour la féconde fois Gouverneur
du Tucuman , les défit en 15^5 , & une partie fe réfugia ,
dit-on , du côté de Buenos Ayrès , où leur poftérité cft en-
core aujourd'hui.

l^^^ autres avoient été tranfportés fur \e% Frontières du

Rcvoltc (les

Calchaquis.
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Chacd,Ô4doAnë en Commande ; mais ne pouvant plus fup-
porrer la rigueur du fervice pcrfonnel , ils fe foulcverent &gagnèrent ^cs Montagnes

, d'où ils faifoicnt de fréquentes
irourfes dans les Ha&tadons Espagnoles. Dom Jean Ra!nnr^z de Velafco

, Suceeflèur de Ûom Alfonfe, entreprit deles forcer, ou du mom* à demeurer tranquilles; il fe mit en

1589-90.

.îîii'i.i

.nn'rf
'^"'5'''^"

1' /f^"f Expédition. Le MiflîonnaTre yconfentit, dans 1 efpérance de profiter de quelque occafion pouï

rSm;?"^^"^ "' ^'^^^^^^^
> ^ ^^' ^^^^

Cependant le Gouverneur
, qui ne.ponnoilToitpas alTez lePa.s, s'engagea, dans des défi/és que l'Ennemi Vvoiteu laprécaution de bien garder , & U coUlt rifque d'y périr avectoutes fes Troupes lorfoue le Père Barfenl ent/eLit de 1^mer de daneer. Il aUa fet]l trouver les Calchaquis f& quo !

que ces Barbares fe fulFent mis en devoir de^lui couplr Lchemin, ,1 gagna le haut de leurs Montagnes. Sa hardielTe
les étonna & les rendit comme immobifes : il s'appSa eux

, & ils furent fi charmés de fa douceur , &de Us mamères
,

au'il n'eut aucune peine à leur perfulder de lailTeren repos fes Efpagnols , en leur promettant de Con côté qu'onles aifTeroit eux-mêmes tranquilles dans leurs retraites

. ^\/,^l^
quelque tems avec eux, & après qu'il eut un peuétudie leur caractère, il trouva que la férocité en faifoitletond, & que 1 ivrognerie achevoit de les rendre intraitable?

Mais comme tout paroît poflîble à un Homme Apoftolique
qui ne met fa confiance çju'en celui qui eft le Uiître descœurs

;
il ne defefpera point d'en faire de véritables Chrétiens Plufieurs en effet touchés de fes difcours, & rem"

plis de vénération pour fa vertu , reçurent fes inftruaionsavec refpea; il ne fes jugea pourtant point encore aflèzS
prépares pour recevoir le Baptême ; if crut avoir affez Sde les avoir prévenus en faveur du Chriftianifme : il efpêrlnue la femence de la parole, qu'il venoit de jetter dans cet eterre

, y germeroit avec le tems , & il crut devoir enatt^id'nt
alerrecueillirailleursunemoiffon,quiluiparoiffoitplus^^^^^^^
Il y a bien de l'apparence que ks Calchaquis ne tarSererpS

hti^'^''
"^' ^ '"' ""^ «ous les retrouveront^

A a iîj

En .^ueWe
aiipofition Je

Perc Barfcna
laifle ies Cal-
chacjuis.

Caraflere de
CCS Indiens.



1589-90. Les Indipns quelle Përé BîtrfefA crdïoit j>lus orbches dà
Caradicredc» Roïaumc de Dicu , étoie;it lés LuîUs, que le Père Loçano
LuiJej. place dans le Chaco i fans marquer diftm<aement la fitua-

tion du Pâi^ qu'ils ôteu^pient. Il les diftingue en grandi& ibçtits Liiilcs^ fans nous appi'endre ct'oii vient cette dif-
tinaion. Il dit encore ^ue lés granà^LuIks font divifés en
Çlufiéwrs '^ribu^

, qui ont chacUiie kuts noms particuliers',
ous

, dit-on , âvoient été convertis \ la Foi par Saint Fran-
çois Solano , & il eft certî^in que ceux qui étoient dans le
voifinage d'Efteco, aïant été baptifës, s'étoient fournis aux
Eipagnoly , & avoient été ' donnés ien Commande ; mais que
fe trouvant trçp furchargés de travail par leurs Commanda-
fcàifes , ûs ëtéiént retouméîS dans [es Bois , d'où l'Apôtre du
Chaco les* aVoit tirés: 'Cela étoit encore aflèz récent att
tems dont |e parle , pùifque le Saint n'eft mort au Pétou
que plus de vingt ans après.

*

hbs Lulles fbnt communément dJWéf taille avantageufe i
hatprellement guais , & oublient facilement les fujets cft cha-
grin*, qu'on leur a donnés. Ils ont l'eff^it fort borrié , & inca-
pable de fuivre un raifonnemerit , & leur Langue n'a pas même
de termes propres pour exprimer ce qui ne tombe pas fous
les fens. Leur plps grand défaut , après l'ivrognerie , efl: la dé-
fl^iCe

; ils^ font en garde contre tout ce que les Etrangers leur
,

difent
, tafndis qu'c'nrre eux ils font d'une crédulité d'Enfant»

' On ii'accotde point aiÇémerit ce qu'on dit de leur légèreté
avec ce qu'on ajoute , que quand ils veulent fe venger , ils
diflîmulent long-tcms, afin de mieux aflîirer leur vengeance.
Il y a moins de difficulté k comprendre qu'ils font \qs plus
Jnterefles & les plus ingrats des Hommes , Careffans au-delà
de ce qu'on peut dire , tant qu'ils efperent quelque chofe , &
regardant comme une dette qu'on leur a païée , tout le bien
qu'on leur a fait.

Ceux qui étoient Chrétiens , avoient entièrement oublié
ce qu'on leur avoit enfeigné de la Dodrine chrétienne ,& de$
obligaftions qu'ils avoient contradéesen recevant le Baptême
de forte qu'on ne trouvoit plus en eux aucune trace du Chriftiâ*

5™. -Leurs opinions fur les Aftres & furies Phénomènes
de la Nature , ne font que des rêveries , qui n'ont rien de
fuivi. De toutes les maladies, ils ne reconnoiflènt de natu-
relle , que la petite vérole* ; & on ne fauroit leur ôter de Vc(.
prit que toutes les autres font un effet de la malice d'un Anir

'^lYAlaJ
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Bial invifibjq, qu'ils nomment Ayaûua, lequel dirent- iU —Z
décoche fur eux te flèche»

, 8c ifs Lppe ^â 'v^t Teu«
''*'''°-

Sri-' -1 Pr"f"?,^'"' 'î":''' '"""^ cfCommerce aVeccSAmmal
, & ,1s fe lailTcnt traiter par ces Impofteurs avec Splus aveugle confiance. Le Père Antoine Machom Udan^ces derniers rems a beaucoup travaillé i leur converfiln d^

.. ïn^th^rj^-i; cL^pX^r^erer^ôm^itï
.. oreille eft toute hériffie de^^fleches, que l'Ayaqua iTées fu^

Ja plus profonde ftupidicé. Auffi ne faut-3 point cherclS desvertus dans des Barbares
, dont la raifon eft fi brute 's ne

"^^fl^L^'tc ""J^ ^"^ ^^ ^^"^^ Nature bVire auxautres Hommes
; & fi on découvre en eux quelque naiiTance

fnftLT rin^nV d
'^ ^f.?^^^^^--gardlrco^mmedepir:

initmcts
,
d autant plus qu'ils n'ont pas même celles au'on

^emarquedansdepursAnimaux.UnAii/nonnairçvoï^nt^
qu on aUoit entert-er avec une Femme Chrétienne un Enfantqu ellenoun(roit,en demanda la raifon^ onWponk qu^^^^ne trouveroit pas une Femme qui voulût lui fervir Se NourriceJsoffntde bien récompenfer^celle qui voudroit s'en charger'& il n en trouva pas une feule , à qui l'intérêt même pût infoS;le moindre fentiment de compa/rfon pour ce petitYnnStde forte qu'il fut obligé de îe faii/nourrir ^de lait de cS ^
vre. Ce cju d y a de plus étrange , c'eft que ces mêmes Fem-mes

,
qui aiment mieux voir mourir un fenfant

, que de kidonner du lait quand elles en ont trop
, fi clksToient 1

ST ?h'^
'-^^-^"^^""^^ à. eurs Mères ne font poTnt dedifficulté de les nourrir. ^^ ^

C ete
,

fi la Grâce ne corrige en luî le naturel ; au/fi hs LuUes

mrrro tTn't ^r"
^^ douceurs. Chaque Famille par!mi eux vivoit a part , lans avoir prcfqu'aucunc communica-
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tion avec les autres ; ce qui vient encore de ce qu'ils avoîent

en horreur toute efpece de dépendance , & tout ce qui pou-

voitles gêner. Ils ' avoienc cependant des Caciques, mais qui

n'avoicnt d'autorité que pour la guerre ; car alors ils Ce réu-

niiroient , & il leur talloit un Chef. Hors de-là chacun étoit

ion maître; le Perc de famille même n'étoit chez lui , que

comme un fimple Particulier ; & les mariaees ne tenoient \

rien : le moinare caprice féparoit le Mari d'avec fa Femme ,

& les Enfans n'obéifloicnt ni à l'un , ni k l'autre. D'ailleurs , la

proftitution & l'avortcmcnt volontaire étoient regardés com-

me des actions indifférentes : une Fille ,
pour avoir égorgé le

fruit de fondéfordre , n'en avoitpas plus de difficulté .\ trouver

un Mari ; auflî la diflblution étoit-ellc générale, ÔC commcnçoic

de bonne heure dans cette étrange Nation.

Si les Lulles ne fe réunifient que pour leur défenfe com-
mune contre ceux qui en veulent à leur liberté, comme c'eft

de cela fcul qu'ils font jaloux , ils n'attaauent jamais per-

foniTe ; on conçoit bien que des Hommes de ce cara<f>ere ne

font point curieux de faire des conquêtes. Ils s'aflcmblent ce-

pendant pour deux Fêtes , dont la première fe nomme ['j4f.

fembUe du Diable. Ce qui fe padè dans l'une & dans l'autre

,

f)rouve qu'il n'eft point de Peuple au Monde , qui porte plus

oin la brutalité. Le Père Loçano nous en donne la defcrip-

tion ; mais je n'ai pu me réfoudre à en charger cette Hif^

toire. Pendant une bonne partie de l'année, ces Indiens n'ont

d'autre eau à boire , que celle qui tombe du Ciel , & quand
elle leur manque , ils ont recours aux Melons d'eau , dont ils

fement une grande quantité , & à une certaine racine , cju'ils

nomment itacol ^ qui leur en fournit beaucoup ; la chair en

eft blanche , & a un goût fort agréable , du moins pour

eux.

Telle étoit la Nation , que le Père Barfcna , fur ce qu'on

avoir dit qu'il y avoir parmi eux plufîeurs Chrétiens , s'é-

é de gagner à Jefus-Chrift; il commençoit à y travailler

avec ce zcle ,
qui avoir été partout ailleurs fi fructueux , lorf

qu'au commencement de l'anhée 1590 , les Pères Jean-Bap-

tifte Agnafco&Jean Fonte arrivèrent du Pérou à Santiago,

celui-ci en qualité de Supérieur de toute la Million , & celui-

là , pour partager avec le Père Barfena fes travaux Apoftoli-

ques ,
qu'on jugeoit avec raifon au-de(ïlis des forces d'un feul

Homme, Comme il fe difpofoit à partir pour l'aller joindre,

un
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^

awc de leur MifFionnaire , dont la (anté d'ailleurs s'afFoi-
blilToit de jour en jour , obligea le nouveau Supérieur à le
rappellcr au Tucuman. Il obéit, quoiqu'avec bien du re-
gret; & aïant pris fa route par Saint-Michel , il y reçut un
fécond ordre pour y refter , parcequc les environs de cette
Ville étoient abfolument dénués de fecours fpirituels. Le Su-
P^"«="*"» ^e fon côté , accompagné du Père Angulo, fon pré-
décefleur, choifit fon pofte vers la Rivière rouge , dans Icdif-
trict de la Conception.

C'étoit l'AdelantadeDom Alfonfc de Vcra
, qui avoit for- ^'^'^^ï" J'""»

mé le prdfet de cette Miffion , dans le dcflèin ck ralTembler u!iZ:!Z
dans les environs de cette Ville le plus qu'il fcroit poflîble
d Indiens du Chaco , d'en former plufieurs Bourgades , Se de
faciliter par cette réunion leur converfion à la Foi. Rien n'é-
toit mieux imaginé ; & fi ce projet avoit été fuivi , plus de
la moitié du Chaco feroit depuis long-tems Chrétienne ; mais
d abord le défaut de Mi(îîonnaires ,"& plus encore les mau-
vais exemples des anciens Chrétiens , leur dureté &: leur ava-
nce, l'ont fait échouer , quoi que pût faire l'Adelantade pour
y remédier. Les Indiens les plus proches de la Conception
étoient les Frontones , ainfi nommés par les Efpagnols

, par-
cequ'ils font dans l'ufage de s'arracher les cheveux au-defTus
du ^ront , ce qui fait paroître leur front plus grand de la
moitié. Tous vont nus , peints & piqués par tout le corps , &
laiiîent pendre à une corcle , oui leur fert de ceinture , leurs ar-
mes, qui-confiftent en un Macana & des flèches. Ils portent
toujours à la main leur arc, & un bâton hérifTé par le bout de
mâchoires de PoifTons. Ils font errans , ne cultivent point la
terre

, ne vivent que de PoilTons & de Gibier, & font con-
tinuellement en guerre les uns contre les autres ; car fous le
nom général de Frontones , on comprend plufieurs petites Na-

flî'"*
"^^^ P^"^ ti-aitables de tous étoient les Mataras , ou

Mataranes
, & c'efl: fur eux principalement

, que l'Adelantade
avoit jette les yeux

, pour fe les attacher par les liens de la
Kehgion

; d'autant plus qu'il y en avoit déjà plufieurs qui
avoicnt été baptifés , apparemment par Saint François Solano

,

ou par quelqu'un des Compagnons de fon Apoftolat : mais
il ne reftoit plus parmi eux que des traces bien légères du
Chriftianifme.

Dom Alphonfe de Vera reçut fort bien les deux Miflîon- Cede/Tcinne

lomi /, Jg 1^
iduOit point.

Caraflcre da
ces Indiens.
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• naircs

; mais comm<; il fouhaicoit que les Matftfftfies Tuflcnc
' bientôt tous Chrétiens , il pria le Perc Fonte' de faire cneorc
venir les Pères Agnafco & Barfena. L'ordre leur en fut envoie

,bcik eurent bien de la peine à obtenir du Gouverneur la per-
miflîon d'y obéir. Ils l'obtinrent enfin par leurs inftanccs

,

& il n'eft p.is concevable combien ces quatre Ouvriers m-
encrent d'Amas ;\ Jefus-Chrift en moins d'une année, dont
il fallut emploïer une bonne partie à étudier la Langue de
ces Indiens. Ils fe difpofoient ;\ pénétrer plus avant dans cette
Barbarie; mais furies repréfent.itions des Efpagnols, qui les
avertirent que les Peuples, qu'ils alloient cherclier, n'étoienc
nullement difoofés A les recevoir , il fut réfolu qi* les Pères
Agnafco & Barfena iroient feuls ; ôo le Gouvernclir les fit
efcorter par Dom Franc^ois de Vera , fon Frère , avec un Dé-
tachement de Soldats

, quoi qu'ils puflènt faire pour l'en dé-
tourner ; ce qui gâta tout.

Les Mogofnas , les plus crrans & les plus vicieux des
Frontoncs

, fe faifirent par adreflè des Efpagnols , & les
maflacrerent tous , avec leurs Commandans. L'Adelantadc
voulut venger la mort de fon Frcrc ; & la guerre qui s'alluma
à cette occafion , aïant fliit perdre aux Millionnaires toute
eiperance de réuflîr dans leur cntreprife , ils allèrent ailleurs
chercher de l'exercice k leur zèle. Après avoir fait quelques
courles du côté de la Conception , fans pouvoir trouver une
Nation qui fûtdifpofée à les é^couter; ils traverferent Rio de la
Plata

, & marchèrent le long de ce Fleuve jufqu a Saint-Jean
de Lornentès petite Ville fondée depuis peu , immédiatement
au-defloiis du Confluent du Paraguay & du Parana , où les
Lipagnols & quelques Indiens des environs les avoient invi-
tes

, & où les fruits de bénédidion, que Dieu donna à leurs
travaux, les confolerent un peu de la triftc néceffité

, qui les
avoit contraints d'abandonner les Frontones.

Sur ces entrefaites le Provincial des Jéfuites du Pérou aïant
rappelle le Père Fonte à Lima , lui donna pour Succeflèur
au Paraguay le Père Jean Romero , & y envoïa avec lui les
Pères Gafpar de Monroy , Jean Viana , & Marcel Lorençana
La première chofc, que fit le nouveau Supérieur en arrivant
au 1 ucuman , fut de renoncer à un terrcin , dont on avoit
fait prefent a fon PrédéccOcur , du côté de Salta, pour fub-
vcnir aux befoins des MilHonnaires

, qui n'avoient aucuns
tonds pour lubfifter. Les raifôns qui l'engagèrent à faire cette
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dem.irchc, furcnc en premier lieu, que fcs Religieux ëcoient
en trop petit nombre

, pour fe fixer en aucun€eu , & faire
valoir un Bien de cette nature ; en fécond lieu

, que ce ter-
rein ne pouvoit être mis en valeur

, qu'en y mettant des In-

^3°T u ^"^/'T'.^
quil^ne voufoit pas autorifcr par Ton

exemple labiis du (ervice perlonnel. Il fon-ea enfuite A diC
tribuer tous (es Miflionnalres dans les endroits où ils pou-
voicMit travailler avec plus de fuccès. Il envoïa k TAflbmptioa^s Fercs Barkna & Lorençana , & manda aux Pères Tilds

A r T^T.'^*-'
'''^'''

P*^'"'"' '^s Guaranis. Il deftina les PèresAngulo & Viana pour Santiago , & les Pères Aenafco & deMonroy pour une expédition chez les Omaguacas , Peuple
établi (ur les Frontières du Tucuman & du Pérou. Pour lui

,

11 ne e hxa nulle part , voulant toujours être prêt à courirou le befom feroit plus prellant.
Les Omaguacas étoient une Nation féroce , laquelle après QucMtoicne

avoir reçu 1 Evangile, & s'être foumife à la Couronne d'Ef- '«"'">gu«a»
pagne avoit renoncé à Jefus-Chrift , fecoué le joug des Rrfis
Catholiques

, mafTicré fes Miflîonnaires , fait main - baiOc
lur tout ce quelle avoit rencontré d'Efpagnols , ruiné deux
tpis la Ville de Jujuv , ôc faifoit depuis trente ans de con-
tinuelles irruptions fur cette partie du Tucuman

, qu'elle dé-
pcuploit par fcs brigandages. Pour oppofer une digue à ce

, , IT^'J'^V.n j"''^"'''"^ ^^c la Province commença par ré- Jujuy rJtni.ii

n'[^ ,
'^

.
"î-^^'y ' ^ '•'^ mettre, autant qu'il feroit P°"';='."<'^ic.

poniblc
, hors d'infulte : il en donna la commiflion à Dom "' ^°''*

l;rançois Arganarez, qui s'en acquitta très bien , femiten-
liiite en campagne,fe fit craindre h loti tour des Omaeuacas , les
dilpofa a recevoir des Miinonnaircs

, quandonjucr?roit à pro-
pos de leur en envoïer , & rendit la tranquillité h 1J Province
non-fculenicnt de ce côté-là , mais encore de celui du Chaco!

11 le palla enfuite deux ans avant qu'on pût avec prudence Les Percs B.,r.
permettre au deux Millionnaires delHnés à ramener ces In- f^na&Loicn,
diens au culte du vrai Dieu, de fc livrer à leur difcrétion ; Tcn^ ilTZpendant cet intervalle on fut obligé d'occuper ailleurs le Père guay.
Agnalco. D autre part , les Pères Salonio & Lorençana étoient
a-peine arrives a l'Aflomption

, qu'ils s'embarquèrent fur le
h'araguay

, dans le deOein de remonter ce Fleuve & d'éta-
blir une Million le plus loin qu'ils pourroient au Nord. Ils
emplûierent quatre mois dans ce voïage , & ils furent fi con-
tents de la docilité des Peuples qu'ils vifitcrcnt , que quoiqu'ils

Bb ij
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fuirent revenus à la Capitale , épuifés de maladies & de fati-
gues ,ils cnfelbient repartis fur le champ pour aller achever ce
qu'ils avoient il heureufement commencé , fi le PereRomero

,

qu'ils y trouvèrent , ne s'y étoit pas oppofé.
Le defir de s'inftruire par lui-même clés fervices qu'on pou-

voir rendre à la Religion dans la Province de Rio cle la
Plata

, y avoit conduit le Supérieur ; & fon defTein n'étoit pas
d'y faire un long féjour ; mais il y trouva tant d'occupation ,
qu'il fut contraint d'y relier beaucoup plus qu'il ne s'y étoic
attendu

, &; il n'eut pas lieu de regretter celui qu'il y paflà.
Tout ce qu'il entreprit pour le falut des Ames lui réuflît bien
au-delà de Ces efperances ; & ce qui lui attira davantage les
applaudiflèmens de toute la Ville , fut le bonheur qu'îl eut
de reconcilier le Clergé avec le Vicaire général , qui gouver-
noit le Diocèfe pendant la vacance du Siège Epifcopal , &
dont la méfuitelligence étoit fur le point d'en venir k une
rupture fcandaleufe. Il fit enfuite quelques excurfions dans les
Bourgades des Guaranis les plus proches de la Ville, & il ygagna tellement l'afFedion de ces Indiens

, qu'à fon retour

j ,
^^P^^^"^ ' chacun s'emprelTà à lui donner des marques

de la plus haute eftime , & de la confiance la plus fincere
Alors la Nobleflè & le Magiftrat faifant réflexion que fix ou
lept Religieux

, qui avoient eu à-peine le tems de Ce montrer
dans ces Provinces

, les avoient prefque rendues méconnoifla-
bles , par rapport à la Religion & aux bonnes mœurs , &
jugeant par-là qu'il n'y avoit riçn

, qu'on ne pût fe promettre
de leur zcle , &c de l'afcendanr^^ue Dieu leur avoit donné
lur les efprits , crurent que pour s'afTurer de ne jamais man-
quer d'Ouvriers fi eftimables , il falloit leur donner un Eta-
bhflement folide dans la Capitale.

Après qu'on en eut délibéré à leur infu , la réfolution fut
prile d'en écrire au Roi , au Général de la Compac^nie &
au Provincial du Pérou

, pour obtenir un Col'ége de Jéfuites
a 1 AlTomption , & des Sujets qui en pulTent remplir les char-
ges. On fit plus; car comme on ne doutoit point que les ré-
ponfes ne fuiïlnit favorables , on commença par acheter, des
deniers publics

, un emplacement pour y établir une Maifoti
& une E.glife

; & le Père Romero, maigre fes répugnances
pour un Etabiiflement qu'il croïoit prématuré , ne put fe dé-
tendre de l'accepter, fous le bon plaifir de Sa Majefté Catho-
lique & de fon Général. On mit aiiffitôc la main à l'œuvre i
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tous voulurent y travailler, jufqu'aux Dames; on n'yëparena
rien, quoique le Supérieur pût faire pour modérer lade^enfe.On répondit à Tes reorcfentations ,-^ue c'étoitpour Jefus-
Chrilt que Ion travailloit , & par conféquent qu'on ne de-
voit pas craindre d'en faire trop. Enfin en 15 oc U Maifon
fut achevée

; & quoique l'Eglife ne k fût pas encore", le Saint"
bacrement y fut place d'une manière convenable & décente
Ce qui attachoit furtout alors lesEfpagnols aux Jéfuites

*

étoit de voir avec quelle facilité ils m.:nioicnt ks efprits des
Indiens les plusfauvages

, & au miLeu defquels on nerecroïoit
jamais bien en fureté. Les Indiens de leur côté fe flattoienc
que les Elpagnols fe lailTeroient pcrfuader, par des Hom^mes pour qui ils témoignoient tant d'eftimc , de les
traiter avec plus de douceur. L'intérêt de ceux-ci le dcmandoit; & l'expérience du palTé devoit les avoit convaincus
cjuiis nés etatliroient jamais folidement parmi tant de Na-
tions jaloufes de leur liberté

, qu'en leur faifant trouver des
jvantages réels dans la communication qu'on auroit avec euxMais un intérêt mal entendu leur fermoit les yeux fur cela & ils
commencèrent même bientôt à ne plus regarder du même œiiceux, dont 1^ avoient fait de û grands éloges, & qui leur paru-
rent s interciTer trop vivement pour les Naturels du Pais; fans
confiderer que c'étoit uniquement par cette conduite que ces
Pères etoient venus a bout de faire en plus d'une occafion
tomber les armes des mains à leurs plus dangereux Ennemis.

Tandis que ces chofes fe palfoient. dans cette Province
le Père de Monroy etoit enfin entré dans le Pays des Oma-
guacas .ivec un Frère Jéfuite , nommé Jean de Tolède Ils
furent afTez bien reçus de ces Barbares , & n'eurent pas^beau-
coujgje peine a s'en faire écouter. Cinq de leurs Bourgades
dei^pierent même bientôt à être induites ;j &c en très peude tems fix cents perfonnes fe préfenterent pour recevoir leBaptême. Quelques Particuliers voulurent arrêter ce proerès*
mais deux ou trois exemples de terreur, ménagés par la Pro-
vidence furies plus rebelles à la Grâce, achevèrent de lever
tou^ les obftacles qu'on tachoit d'oppofer à l'œuvre de Dieu •

& le Miflîonnaire quefon Cathéchifte fecondoift fort bien'ne pouvoit plus fuffire au grand nombre d'Infidèles qui vou-
loientetreinftruits. Il ne reftoit plus

, pour établir le ?egne de
Jefus-Chnft fur cette Nation, que de réduire un defes Êhefsnommé Piltipicon, lequel étoit furieux contre les Efpacrnols

Bbiij'' '
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M94-95- ^("^"^ ^""^'^ bien rendu au double tout le mal ou'll prétcn-
,
doit en avoir reçu. ^ ^

11 entreprend ji '^ ' 2 \ -n 1 r r-

k convcfion ^^ avoit été baptile dans Ion enfance ; mais il avoit fouillé

c'ct'bd! h P"'^n f
fon Baptême par tous les crimes , dont eft capa-cac.cnes.bd bj^ ^,^^1^^^^ |^,^^, ,

^^^ pafîioiis
, polTcdé du défit de fe ven-

ger de ceux qu'il regardoit comme ks Tyrans, & animé par
toute la haine, q^ue l'Ennemi du falut des Hommes peut inf-
mrer pour la vraie Religion. Partout où fa fureur l'avoit con-
duit

,
il avoit malTacré les Prêtres, brûlé les Eglifes , & ra-

vage les Habitations Efpagnoles, Ce terrible Cacique parut
au Fcre de Monroy une conquête nécefTaire pour achever de
réduire les Omaguacas fous le joug de Jefus-Chrift ; & ar-me de toute la confiance que ce divin Sauveur a tant'recom-
mandee aux Prédicateurs de fon Evangile, il alla feul le trou-
ver. 1 Jiu dit en l'abordant, que l'intérêt qu'il prenoit à fon
véritable bonheur , l'avoit fait pafTer par-defTus la crainte d'une
mort prefque certaine

, pour efKiïer de l'engager à fe le pro-
curer. « Mais tu n'auras pas beaucoup d'honneur, ajouta t-il,
» a faire mourir un Homme dcfarmé. Si contre mon at-
»> tente tu veux bien m'écouter , tout le fruit de notre entre-
» tien fera pour toi ; & fi je meurs de ta main , une Cou-
>» ronne immortelle m'attend dans le Ciel.

Piltipicon fut d'abord plus étonné que touché de ce dif-
cours : mais la furprife fufpendit en lui toute fa férocité. II

Il fait la paîx

entre ces Bnr-

bares & les Ef.

fagnols. prelenta même au Pcre de Monroy d'une efpece de boilTon
que les Femmes du Pais font avec du Maïz , après l'avoir pilé
entre leurs dents. Quelque dégoûtant que fût ce breuvage,
le Miffionnaire en but un peu : il demanda enfuite la per-

cnu /î P^"^'^^''^^" plus avant dans le Païs
, pour y prêcher Je-

lus^Chrilt
, & quelques provifions pour ce voïage. Tout^jela

lui tut accordé de bonne grâce. II trouva partout laKnc
docilité

,
qu'il avoit éprouvée jufques-là , & il en profitTavec

ememeluçces. Il retourna enfuite vers Piltipicon , & fut fi
bien manier fon efprit, qu'il l'engagea à faire la paix avec les
±^lpagnols.Ii convint avec lui des conditions , & les porta au
Ciouvcrneur du Tucuman

, qui les agréa & ks fignaf
.....„.„. -V^joie fiit grande dans toute la Province à cette nouvelle •

Ile.
"" ^^\' '^ ^^"q"?!^ à celle du Miffionnaire une chofe, qui le'

rî^'î.^.^ï
mfenfible a tous les éloges & les remercîmens

, qu'on

Elle cft fur

lui faifoit partout
; il avoit presque perdu Ï'êfp7râ'nce 'dTré"

le Cacique avec Dieu , $c l'obftination de cet Apof,
concilier le
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tât formoit un grand obftacle à la converfîon entière de fa T

jurée
, ôç (ju ii s etoit liguée avec un autre Caciaue déferi-p,,..comme ku de a RehgiSn Chrétienne, pour ruTner une t^^^^^^fiemefo.sJa Ville de Jujuy, Cela fe difoit fans fondement

"

toutefois le Commandant de Jujuy crut devoir penTefesPuretés
, & aïant trouvé le fecretVattirer les deux Gadoues

fx ^f ^i',f .'
'^ ^^' y ^'^^^"^ Prifonniers.

^"''
11 n en halloit pas davantage pour rendre les Omacruicas irreconciliablesavec les EfpagSols ; mais le Père Wafco ouipar bonheur fe trouva alors"à Jujuy, & le PerrleMonrov N-°"-

qui fur la nouvelle de ce qui fe piffeic y accoi^utfrépïrercn^

Ville les carélfa beaucoup
; on traita enfuite del.onne foi de

Lre de;T''r'''""''^^°^'"^^^^^^«^r ^^ convedîon fin!çcre des deux Caciques , & tqute la lïation fuivit bientôteur exemplp Alors les deux Miffionnaires crurent qu'^falloitla tirer du Canton où elle ëtoir r..rnJZ^lT'J^^'

Conveifîoft

de toute la

ncas meurt
Chrctien.

"«.., "^. 1.1 parc ae les voilins, & is n'eurent Dis aiiMnr A,pane q„ufs 1Voient cru , à l'y foire eonfa cFr I "hranprocherent du Tucuman , 8c ell^ fut mife fous la dirS
qui" ut:!r';''^;rr

^''
-• "î" ""^°'^°"^- '>'- '-^ ^-s^"

Il
y a bien de l'apparence que ce qui empêcha le Père de

teflr^X 1"" "^'^^"^ #f '
qunui™an: P.^^ett

raguay d un Miffîonnaire
, que lui-feul étoit en état de rem lplacer. Le grand âge du Père Barfena , fes infirr^ tés n^]augmentoient tous les jours , & l'impo/Tibilité d'obtenirllelui qu il fe ménageât plus qu'il ne faifo^t , avoient oblW fonProv ncial de lui envoïer un ordre abfolu de fe rendre à Cuzco. I obéit

, & le fruit de fon obéilîance fut une conque equi n abrégea pomt fes jours , & couronna bien alorie2menc

toit de la Maifon cfes Incas , Souverains du Pérou T éto tmalade, lorfque le Père Barfena y arriva ; il lui rendi'tlifite
lui parla du Ùieu des Chrétiens avec cette ondion qui avoir^ujpurs donnétantd'cfficacitéàfes paroles, IgZ
trmiitiôc peudetems après qu'ill'eut baptifé,,Teutla7oi.;b-
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1 596. lation de le voir mourir entre fes bras , remerciant Dieu de
~

l'avoir mis en état de recevoir dans le Ciel une Couronne , au

MiafonnaiKs! P'"^^ ^^ laquelle il regardoit comme bien peu digne d'être re-

frettée , celle que les Efpagnols avoient ravie à Ces Pères. Le
'ère Barlena le fuivit bientôt à la gloire , & deux ans après

^________^
le Pcre Salonio mourut à l'Aflomption , vi«5t:ime de la Charité.

If 90. Ces pertes furent bientôt remplacées : mais à mefure que

Avanturcfin-
^^^ Ouvriers Evangéliques fe multiplioient dans ces Provin-

guiicre du P. CCS , les bcfoins y croiîîoient auiîî. Le Guayra s'ouvroir de plus
de Ortcga. g^ plus à l'Evangile

,
par le zèle infatigable des Pères Filds ÔC

de Ôrtega , qui depuis huit ans comptoient prcfque tous leurs

jours par des troupes d'Infidèles, qu'ils failoicnt. entrer dans
le Bercail du fouverain Pafteur des Ames. Il efl: vrai que ce
qu'il leur en coûtoit de travaux paroît au-defTus des forces

humaines , & que les feuls voïages , qu'ils étoient fbuvent
obligés de faire pour courir après les Infidèles , étoieiTt bien
capables de ralentir un zcle moins ardent , que celui dont ils

étoient animés. J'en ai devant les yeux des Relations envolées

au Général de la Compagnie par un Homme très digne de
foi , & dont j'aurai bientôt occafion de parler ( i ). Je me
contenterai d'en rapporter ici un trait.

Le Perc de Ortega traverfoit , avec une troupe de Néophytes,
une Plaine qui féparoit deux Rivières , dont l'une fe décharge
dans le Paraguay , & l'autre dans le Parana. Elles s'enflerenc

tout-à-coup i'une ôc l'autre d'une manière fi exce/îîve
, que

toute la Plaine parut fubitement comme une vafte Mer ; de
rien , dit-on , n'eft plus ordinaire dans ce Pa^is-là , que ces
grandes & fubites inondations , qui n'ont rien de réglé , &c
qu'on nefauroit prévoir. LeMiffionnairene fut pas fort étonné
de celle-ci , & il crut qu'il en feroit quitte pour marcher dans
l'eau jufqu'à la ceinture, comme il lui étoit arrivé plus d'une fois ;

mais il perdit bientôt terre , Sc fut contraint
, pour fauver fa

vie , de monter fur un Arbre. Les Néophytes, qui l'accompa-
gnoient , en firent de même ; mais n'aïant pas eu la précau-

tion de choifir les plus grands Arbres , l'eau les gagna en très

peu de tems. Le Père plus prévoïant , ou plus heureux , étoit

en fureté avec fon Catéchifte fur le fien ; mais les cris des au-
tres , qui cherchoient à s'attacher aux plus hautes branches

,

fie qui étoient épuifés de fatigues , lui perçoient le cœur.

L'inondation croiflbit toujours, ôc comme les Voïageurs

(i) Le Pcrç MaftrilU,

n'avoicnt
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n'avoient aucunes provifions , ils Ce voïoienc dans un danger

fo bleflè, & d'y être fubmereés. Tandis que le Miflionnâire
tailoïc ces triftes reflexions , iF furvint une pluie accompagnéede Tonnerres & d'un vent impétueux

, qui auementcrent
encore l'horreur d'une pareille iftuation

l outre TksTi!
grès les Lions, & quantité d'autres Bêtes féroces qi-e le dé-
bordement avoit auffi furprifes, les Serpens mêmes & le Vi-
pères entraînes par les eaux, en couvroient la furface. Enfin
uii de ces Reptiles, d'une grandeur énorme , s'attacha à une
des branches, de l'arbre , Tur lequel étoit le Père de Ortc-
ga

, qui s'attcndoit d'en être bientôt dévoré, lorfque le poidsde cet Animal aïant cafîè la branche , il retomba dans l'eau,
ce tourna enfuite d'un autre côté.

Il y avoit déjà plus de deux jours, que les Voïageurs fe
ti-ouvoient ain , entre la vie & la mort : fa tempête ne fe cal-
moit point

, leau croilToit même toujours , lorfque vers le
milieu de la nmt, le Millionnaire apperçut à la lueur Jes éclairs

,

un de les Indiens
, qui venoitàlui à la nage. Cet Homme

qui n avoit pas non plus d'autre clarté pour fe guider , dèsqu il fe crut afTez- proche du Père pour s'en fai?e entendre

,

lui cria que trois Catéchumènes & trois Chrétiens étoient
prêts d expirer

, & demandoient ks uns le Baptême , & les
autres 1 abfolution. L'Homme Apoftolique ne délibéra point
Il commenta par lier le mieux qu'il put fon Catechifte

, quin avoit plus la force de fe foutenir
, puis il le confelTa , en-

luite 11 le letta dans l'eau pour fuivre l'Indien qui l'appelloit

n?^^'^ ^" vagues, & les branches d'arbres, la plupart hé-
rillees d'epines , dont une lui perça la cuilfe de part en part
il arriva auprès des Catéchumènes, qui ne fefoutenoientplus
que par les bras à des branches ; il les baptifa ,& un moment

.

après il les vit tomber dans l'eau , où il ne put empêcher qu'ils»
ne le noïaflènt.

!

Ifalla enfuite vers les trois Néophytes, auxquels il donna
iablolution, après leur avoir fait faire les Ades nécclfaires
& dont deux périrent prefqu'auflîtôt. Il retourna àfqn arbre!
6c y arriva fort a propos pour fon Catéchiste

, qui avoir déjà
de 1 eau jufqu au cou. Il le délia , & raida k monter fur une
branche plus haute. L'eau commença lefdir du même jour à-

bailler
, ëc des que le Père put mettre le pied /.lir la terre ,

Il voukit vihter les Indiens
, qu'il avoit laill'és en vie ; mais fa

iy99.

Tome /, Ce
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ciiiiîè , où P^pine étoit reftée , fe trouva Ci fort enflée , qu'il
fiit contraint de s'arrêter , dès qu'il eut fait quelques pas ; il

fallut enfuite le porter jufqu'à Villarica pour y être panfé
;

c'ëtoit trop tard pour être bien guéri, & pendant vingt-deux
ans , qu'il vécut encore , fa plaie , qu'on n'avoit jamais pu
fermer entièrement , ne cefTa point de lui caufer de grancles
douleurs. Il reprit cependant bientôt fes fondions ; & peu
de tems après, lui & fon Collègue furent rappelles à l'Aflomp-
tion, où le Père Lorençana , qui y étoit refté feul, ne pou-
voir plus fuffire au travail , dont il étoit furchargé.

Tandis que ces chofes fepair' : d-.ns cette Province , le
Père Romero faifoit à Santatié , xffk dix-huit mois en-
tiers , des fruits merveilleux auprc> les Efpa^nols &; des In-
diens ; & les premiers écrivirent au Provincial des Jéfuites
du Pérou

, pour lui offrir une Maifon dans leur Ville ; mais
quoique l'année fuivante il fût arrivé de ce Roïaume un nou-
veau renfort de Mifîîonnaires , il ne fut pas poflible d'en fixer
un feul à Santafé. Le Supérieur, qui s'étoit rendu au Tucu-
man pour recevoir cette nouvelle recrue , fe chargea de faire
avec le Père Jean Dario, Italien , & le Frère Jean Rodriguez

,

une Miflîon à Cordoue. Il ayoit cejpendant été reçu d'a-
bord aflèz froidement dans cette Ville , parccqu'on y avoic
pris Quelques ombrages des Jéfuites ; mais à peine la Mifîîon
fut-elle commencée, qu'on lui offrit une Maifon & une Cha-
ydle dans un emplacement fort commode. Peu de tems après
e Magiftrat voïant que la Chapelle ne pouvoit pas contenir
^e monde qui y abordoit , fit tracer le plan d'une grande Egli-
fe , &; auflîtôt après travailler aux fondemens.
En attendant qu'elle fût achevée , le Supérieur alla avec

fes deux Compagnons vifiter les Indiens que les Pères de Or-
tega & Barfena avoient inftruits de nos Myfteres , & qui de-
puis leur départ étoient demeurés fans «prelqu'aucuns lecours
fpirituels. Ils eurent-la confolation d'y trouver des Néophy-
tes , qui avoient confervé l'innocence de leur Baptême , &
foupirant après le retour de leurs Pères en Jefus-Chrift ; ils

en furent reçus avec des tranfports de joie
, qui leur tirèrent

les larmes des yeux. Ils leur dirent qu'on bâtiflbit à Cordoue
une grande Eglife , où ils pourroient venir

, quand on n'auroit
pas de Pafteurs à leur envoïer ; & fur le champ ils s'offi-i-

rent à y tranfporter tous les matériaux néceflàires. Leur offre
fut acceptée, & l'Eglife fut achevée en peu de tems.
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Le Père Romero de retour dans cette Ville ne s'y arrêta

prefque point, & en partit avec le Père de Monroy pour aller
porter la lumière de fEvangile aux Diaguites, qui fontprcf- a^JElTaf'"
que k l'extrémité méridionale du Tucuman. Ces Indiens, moins
adonnés À l'ivrognerie

, q-ie leurs Voifins, étoient fort prévenus
en faveur des Jéluites, donton leur avoit ditentr'autreschofes,
qu'ils s'oppofoient de tout leur pouvoir à ce qu'on les mal-
traitât

, & cet heureux préjugé avoit fait efperer à un
Gentilhomme Efpagnol , nommé Jean de Abreu , établi à
Cordoue , & dont le Père avoit été Gouverneur du Tucu-
man

, que s'il paroifloit chez eux avec les Pères de la Com-
pagnie , il lui feroit facile de les apprivoifer. Les Miflîonnai-
res de leur côté

, qui ne favoient pas bien la Langue de cette
Nation, ni le chemin qui conduifoit chez elle, furent char-
més de trouver- dans un Homme de cette confîdération un
Guide Se un Interprête

, qui pût faire refpeder leur Mi-
niftere.

Ils y eurent d'abord véritablement tout le fuccès
, qu'ils

pouvoient defirer , ils parcoururent une bonne partie de ce Hs courent
Canton ^ & furent partout écoutés avec plaifir. Une feule "o gtand tif-

Bourgade
, où ils avoient été reçus à bras ouverts , penfa être

**"''

leur tombeau. Le foir du jour même de cette réception , une
troupe de ces Barbares parut dans l'équipage , où ils ont ac-
coutumé de fe mettre quand ils Ce préparent à une exécu-
tion fanglante , & s'approchèrent d'eux avec un air farouche
& menaçant. Le Père Romero alla à leur rencontre , & avec
cette aflurance

, que donne le mépris de la mort , leur com-
manda d'un ton d'autorité de rendre au vrai Dieu , qu'il
venoitleur faire connoître, l'hommage que lui doivent tous
les Hommes

, qui font fes Créatures. A ces mots , il fut in-
terrompu par un de ces Furieux , qui lui dit fièrement qu'il
ne foufFriroit pas que les Dia^uites fe deshonorafTent , en Ce
découvrant la tête , comme faifoient les Efpagnols

, quand ils
prioient leur Dieu ; & que lui & les fiens vouloient conti-
nuer de vivre? à leur mode , , &: félon leurs anciennes cou-
tumes. Il fe retira en achevant ces mots , laiflànt 'es MiC-
fionnaires & leur Condudeur dans la crainte d'un foulevement
général , dont ils ne voïoient pas comment ils pouvoient
éviter d'être les Vidimcs. Mais aïaiK pafTé la meilleure par-
tie de la nuit en prières , ils furent agréablement furpris le len-
demain de voir le même Homme

, qui leur avoit parlé la

C c ij
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i^oi. veille avec tant de hauteur, venir leur faire des cxcufes , Se
ajouter qu'une liqueur

, qu'il n'avoit pas accoutumé de boire,
lui avoit troublé la raifon , & que lui U tous les fiens repa-
reroient avec ufurc par leur docilité, la faute qu'ils avoient
commifc.

c«'iÊns' i
'^ ^'"^

P^i°^'''' ^ P^"' '^^ "^'^^^ Diaguites fe convertirent

convcrfions ^^^ *-'cccc Bourgadc. La récolte fut encore plus abondante
nombrcufes. dans quatre autres plus éloignées. Il n'y reftapas un feul Ido-

lâtre. Ces Indiens adoroicnt le Soleil , Hc lui confacroient des
plumes d'Oifeaux , qu'ils rapportoient enfuite dans leurs Ca-
bannes , & qu'ils arrofoient de tems en tems avec le fang des
Animaux. Ils croïoient que les Ames de leurs Caciques étoient
au fortir de leurs corps changées en Plancttes ; & celle des
Particuliers , en Etoiles. Ils avoient des Temples dédiés à
l'Aftre du jour ; ils les démolirent , au premier ordre que
leur en donna le Père Romero , & plantèrent des Croix fur
leurs ruines : mais une démarche précipitée du Lieutenant de
Roi de Salta , penfa ruiner en un moment de fi belles efpe-
ranccs. *

Indifcrétion

d'un Officier j
ÇecOfficier, qui avoit apparcmmeut reçu du Gouverneur

& ce qui en 5? ^^ Province une Commiflion général- d'engager les în-
arrivc. dicns qui fc convcrtifToient , à reconnoître le Roi Catholi-

que pour leur Souverain , aïant appris ce qui fe paiïbit chez
les Diaguites , fe perfuada qu'il ne trouveroit aucune difficulté
a les faire confentir à tout ce qu'il leur prefcriroit au nom &
pour le fervice de Sa Malefté , &c leur envoïa un ordre de faire
partir pour Salta un nombre d'Ouvriers,qu'il leur marqua.Cettc
manière d'agir les furprit , & les irrita. » La Religion

, qu'on
»» vient de nous prêcher , s'écrièrent - ils , n'eft ^onc qu'un
»-> piège , qu:on a tendu à notre liberté , & les Efpagnols n'ont
» accompagné leurs Dodeurs

, que pour reconnoître notre
« Pais , &c voir comment ils pourront s'en emparer. Ne fouf-
» frons pas qu'on nous foumette ainfi à un dur efclavage
" & commençons par faire main-baflè fur tous ces Etran-
" Si? \^^^ ^°"^ "^ pouvons plus regarder que comme des
îj Sédudbeurs & des Perfides.

Ils s'étoient déjà mis en devoir d'exécuter cette réfolution
lorkju'un Vieillard accrédité dans la Bourgade , où ceci fè
paiFoit

, & où étoient alprs les Miffionnaires , repréfenta à ces
Efprits échauffés qu'il ne falloit pas aller fi vite , que les Pères
étoient fort confiderés des Efpagnols , & que quand ceux-ci
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ïieIesvengeroientj).is, le Dieu, donc ils étoicnc les Miniftrcs
ne laifl< oit peut-être pas leur mort impunie. Ce difcours ar'
recales plus animés, & donna aux Millionnaires le moïen de

1601.

de fon
, par-

len dont

des exculcs de fon emportement , qu'il falloit , dit
donner à la crainte de perdre fa liberté , le feul bien aont
Jl hit jaloux. Le Père Romcro de fon côté lui promit de ne
pas louftrir qu'on abufôt de la Religion pour le réduire en
lervitildc

; qu'il lavoit fur cela les intentions du Roi , fon
Souverain

, & de ceux qui commandoient en fon nom au Tu-
cuman; enfin

, que tant qu'il demeureroit dans ce Pais les
IJiaguites n'avoient rien à craindre de la part des Efpa^^iolsn eut en même tems avis que dans une autre Bourgade fâ
mort & celle de fcs Compagnons ^toit réfolue , & toutes ré-
Hcxions faites, il jugea qu'il devoit s'abfentcr pour quelques
tems. Ils partirent donc pour Cordoue , -avec promelFe de
revenir inccflammcnt, & d'apporter avec eux des preuves ccr
taines de ce qu'il avoir dit. Mais aïant été avertis, comme ils
etoient déjà en chemin, qu'un Cacique Catéchumène étoic à
1 extrémité, ils ne balancèrent pas à fe tranfporter chez lui, quoi-
qu'ils euflent de bonnes raifons pour croire qu'ils fcroient
pourfuivis. Dieu bénit leur zele& leur courage; leur foup-
con n'etoitque trop fondé; mais ce qui devoit naturellement
ies livrer a leurs Ennemis , fut ce qui leur fit éviter le danecr
auquel ils s'cxpofoient. Le Père Romero baptifa le Cacique'
qu'il eut la confolation de voir mourir en Prédeftiné ; & tan-
dis qu'il alfuroit ainfi le falut de cette Ame , au rifque de fa
Ve , ceux qui le cherchoient pour le maffacrer avec fes Com-
pagnons , ne les trouvant point fur le chemin qu'on leur
avoit vu prendre, dcfefpererent de le joindre, & retournèrent
lur leurs pas.

,

Dès que ks Pères furent arrivés à Cordoue , le Père Romero
r'^^xi^}

l'-Evêque du Tucuman
, pour lui rendre compte de

la Million
, & de la difpofition où il avoit laifTé les Dia-

guites
; il lui apprit en même tems qu'un Vifiteur de fa Com-

pagnie lui aïaot envoie un ordre de fe rendre à Salta , il ne
pourroit peut-être pas tenir à ces Indiens la parole qu'il
leur avoit donnée de retourner chez eux , ni même de leur
cnvoïer fitot un Milfionnaire , ôc le pria de fuppléer à leur

Cciij

ProvIJcrrc
de Dirii fur

les Million-

naire;»

1601.

Rcglcment
entre ies Jc-
Aiites fur la

manière de (e

comporter a.i

Parat^iiay,



fayoït qii il étoit
; & cette Eglifc naifrinte fut trop lone-tems

dénuée de Pafteur
, pour fe foutenir dans l'état où on Tavoic

Jaifîee.

Le Père Etienne Paez , c'étoit le nom du Vifiteur, avoir
une Commi/Tion de Ton Général pour toutes les Maifons que
la Compagnie avoit au Pérou , & pour toutes celles des Pro-
vinces voifines

, qui en dépendoient , comme étoit alors le
Faraçuay. Il s'en étoit déjà acquité au Pérou même , d'où
Il étoitpafTé au Tucuman ; & arrivé à Salta, il y manda tous
les Millionnaires

, oui fe trouvoient dans cette Province& dans
celle de Rio de la Plata, laquelle comprenoit encore celle qui en
a été léparée depuis , fous le nom de Province du Paraguay
Apres qu'il les eut tous entretenus en particulier , il les af-
Icmbla pour régler de concert avec eux la conduite unifor-
me

, qu'on devoit tenir en prêchant l'Evangile à tant de Na-
tions difperfées , du moins autant qu'il feroit poffible eu
égard à la fituation des lieux , & aux circonftances oii l'on
le trouveroit.

Il dit d'abord qu'il ne pouvoit approuver ces Misons am-
bulantes

, & ces courfes continuelles d'une extrémité de ces
Provinces à l'autre , & qu'elles lui paroilToient fuiettes à de
grands inconvéniens. Il parla du peu de fond qu'il y avoit
à faire, lelon lui, fur des convcrfions rapides

, qui font le
truit d un premier mouvement , & qu'on ne peut guère qu'é-
baucher, dans le peu de tems qu'on y emploie : qu'on en
avoit un exemple l5ien frappant dans le Saint Père François
5olano

, qui vivoit encore, & qui après avoir parcouru tom
le Tucuman, & une grande partie du Chaco , où il avoit
converti un grand nombre d^Infideles , n'aïant fait aucun
Etabliffement fixe , n'avoit laifTé que de foibles traces de fon
Apoltolat. Il fit obferver qu'il en étoit encore du grain de
la parole

, comme de celui (jue l'on jetteen terre, qu'il ne fuf-
Woit pasde le femer; mais que pour le faire germer, il fal-
loir encore fe donner beaucoup d'autres foins , & les conti-
nuer jufqu'à la moiflbn.
Tous ceux à qui ce difcours s'adreflbir

, penfoienr pour le
fond comme le Yi«teur ; mais ils lui repréfenterent qu'ils
n avoient pu fe difpenfer d'aUer où ks Evéqucs , & les Vicaires
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généraux qui gouvernoient les Diocèfes pendant les vacan-
ces des Sièges

, avoient fouhaité qu'ils allalTenc
; que leurs

1^01.

— .... „„ w» , «. uucaraccere des dittérenccs Nations, aux-
quelles jIs dévoient annoncer l'Evangile

; que Dieu a fes dcf-
leins dans ces Expéditions pafTageres

; que les Hommes Apof-
toliques font quelquefois infpirés de paflcr rapidement d'une
{province al autre

, comme ces nuées volantes auxquelles leProphète Ifaie les compare ( i
) ; qu'ils convenoient cepen-

dant avec lui
, qu'il étoit à propos de prendre des mefures

pour fe mettre c^ état de faire quelque chofe de plus dura-
.1' ^ ?]]''.'' '^^""'^

'^^i^
fi^^ c" plufieurs endroits : mais

quil ne fal oit pas renoncer abfolument à des excurfions, qui
^^'\^/^'}\^'''^'?^^^^/rovidcncc pour le falut de plufie/irs
Prédcftinés

, qui y eft fouvent attaché , &: que telles ont été
celles du Pcre François Solano

, que Dieu avoir autorifécs
d un grand nombre de miracles. Chacun propofa enfuite fes
vues fur ce quily avoir de mieux À faire , dans lafituation,

AU iv'T^'V^^''h ^•'^^ ^^''^ °" '^' ^^oient entrepris
d établir la Religion Chrétienne fur les ruines de l'Idolâtrie

^ru
5"£,»treFaites le Vifiteur reçut des Lettres de plufieurs

Villes du Tucuman
, qui lui apprirent que le bruit couroit

dans cette Province
, que l'unique motif de fon voïa(^eétoit

de ramener au Pérou tous les Jéfuites qu'il avoit aflbmblésà
5alta

; mais il répondit que quandilauroiteucedeffein , ce quin étoit pas , ce qu'il voïoitde fes yeux l'auroitdéja obligé d'y
renoncer. Il s'appliqua enfuite à dreffer quelques Réelemens
dont le prmcmal fut d'abord jugé abfolument impraticable-
c étoit de laifler aux Jéfuites de la Province du Brefil tout lé
Fais qui eft à l'Orient du Paraguay & de Rio de la Plat.i,
par la raifon que cette Province étoit bien plus à portée &
plus en état que le Pérou d'y en^oïer des Milîîonnaires

, qui y
viendroient déjà inftruits de la Langue qui y a le plus de
cours. Ce projet n.'eut pas plutôt tranfpiré au Tucuman

, qu'il
y tut généralement approuvé , & que la plupart des Villes de
cette Province écrivirent au Général de la Compagnie pour
lui offrir des Collèges

, qu'elles fe chargeoient de fonder
11 n en fut pas de même à l'Affomption , où le départ des

î &>ti funt ipt qui ut nuhts volant ? Ifaïas io, 7;

Projet â\i

Vifiiciir jri;c

impraticable.
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i6oi. Jcfuitcs qui y ctoiciic

, pour le rendre à Salc.i , avoic cxcitd
bien des mouvemcns divers. Tous avoionc cru qu'ils iJcoienc

partis pour ne plus revenir
;
quelques-uns avoient tënioigtic

î)ar leurs regrets ik, par leurs humes , combien ils étoient Ccn-
libles ;i cette perte ; mais le plus grand nombre inarqua fou
rellentiment par des invectives, dont la façon de ^vre &c
toute la conduite de ces Religieux auroient du les t«cttre à
couvert. Ils publièrent que ce' nouvel Inllitut ne fe plailbic

J>as dans les Colonies pauvres , ôc ne pouvoir fi; fixer que
les Pais opulens , ou que le voiiînagc du Pérou mcttoic
;ée de le devenir; que ii le zèle du falut îles Ames éroit bien

pouvoit
clans le

'"' *
.'

.

.

. «

à portée ^

pur parmi les Jéfuites , ils ne rcnonccroient pas à une Province,
où ils pouvoicnt trouver autant & plus que dans aucune au-

tre de quoi l'exercer avec fruit , de oîi l'on n'avoit rien omis
pour leur donner des preuves de la plus parfaite confiance ;

qu'au relie , l'efpérancc dont on amuloit les Habitans de l'AC-

fomption , de leur cnvoïer des Jéfuites Portugais , ne pou-
voir être qu'une pure défaite , n'y aïant aucune apparen-
ce que le Confeil roïal 'des Indes confcntît à introduire

dans les Etats de Sa Majefté Catholique des Mi/îionnaires
,

Îui ne fcroient pas fes. Sujets naturels, ni que la Cour de
iflDonne , fe chargeât d'en fournir à un Païs , qui n'apparte-

nolt pas ;\ la Couronne de Portugal.

onena^'dans }^ Y ^ ^'':" ^^, l'apparencc que le PerePaez n'avoit pas allez

Ks priCons du fait réfiexion à ces difficultés , qui dévoient néanmoins fe
Samc Office, préfentcc d'abord à fon efprit. Cependant il ne fc rendit pas

même aux premières remontrances qu'on lui fit fur cela ;

mais comme il ne fit aucune démarche pour l'exécution de
fon Projet , on eut tout le tems de liii en faire voir les in-
convéniens & les fuites. D'autre part, le Pcrc Lorençana n'é-

toit apparemment pas encore inltruit de tout le mauvais effet

qu'avoit produit à l'AUbmption fon départ de cette Ville , avec
celui du Père de Ortega ; mais il étoit occupé à Salta d'une
alKiire qui l'inquiétoit beaucoup plus : fon Compagnon
venoit de recevoir un ordre de fe rendre inceflamment a Li-
ma , pour fe fiftcr au Tribunal de la fuprêmc Inquifition du
Pérou.

Quoiqu'un voïage de trois cents lieues, t,.:e le Perc de Or-
tega venoit de faire, parccquil avoir été obligé pour aller à
Salta de defccndre le Fleuve jufqu'à Santafé , eut extrême-
ment augmenté fes. douleurs , & qu'il lui en rcftat encore cinq

cents



DU PARAGUAY. L,y. iV. .o,

I60t.
tiitfc

cents à faire
,
pour arriver a i.ima , li partit fans déhi • /^^ ni

.

il demeura cinq mois en prifon , Cins qu'on lui n.rl^v Ancn
, parcequ'on attendoit touiourl nu'il

'^"^^".^"^P'^'^'^t de De quoi ii

n vo.r po.„t d'jutrç partià prenJr/, que d' Src „ .

v^ IL rcpreienter dès qu ils en recevroienr lon^rp At ^

Acte qui le luftifioïc pleinenienr. C:érn\X .^.../v/.:?"'^^ H"

A r'^ r rr
T^iLu^icrt, uiu 1 avoir acculé davo r rV^u^^li

oue Sf'
V°"

• ^ •l"' '"', "<'"™™ »» 1" J'' 'a mort
, décJbk

ûmt Homme à ne vouloir pas l'aifoudre^ ou .(Sr top

«rocc
P°"^ " '^" '^"g«> P" >"= accufacion (i

V;il,, 4 f
•" ' ^- '" '*-""*^^J«- Mans-. «pus les droits.
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11 cft chargé

d'une Miflîon

chez les Chi»

riguanes
,
qui

iio HISTOIRE
Jéfuites un fi heureux dénouement , & tout retentît des louan-

ges d'un Homme; qui après avoir combattu fi glorieufement

rHëréfie , le Libertinage & l'Idolâtrie , triomphoit de la Ca-
lomnie , d'une manière d'autant plus éclatante

, qu'il n'avoir

jamais paru plus faint , que tandis qu'il étoit traité en Cri-

minel. Dom Gafpar de Zuiiiga & Azevedo , Comte dé Mon-
terey , Viceroi du Pérou , comprit qu'un fi grand Religieux

,

étoit l'Homme qu'il cherchoit pour l'envoier à des Chiri-

guanes , qui depuis peu avoient témoigné vouloir fincercment

embrafïèr le Chriftianifme , & dont la converfion imuortoit

extrêmement à la tranquillité du Tucuman , & même * celle

du Pérou.

Mais nous avons déjà dit qu'il fallc't un Miracle pour ré-

duire ces Barbares fous le jou^ de l'Evangile;& le Seigneur

n'a pas encore juffé à propos de le faire en faveur de cette

ne réuflît pas. Nation également perfide & téroce , qui ne tailoit jamais lem-

blant de le réconcilier avec les Efpagnols , en leur deman-
dant des Miffionnaires ,

que quand la guerre lui devenoit oné-

reufe , ou pour détourner quelque orage qui la menaçoit ; &
l'expérience n'avoir pas encore appris le peu de fond qu'il

y avoir à faire fur fes promeflès & fur fes avances. Cepen-

dant , comme les Miffionnaires ,
qui s'en défioient plus que

perfonne , parcequ'ils les connoifïbient mieux , ont toujours

cru qu'il leur convenoit de fe prêter à toutes les invitations

qu'on leur faifoit pour elîàïer de les gagner à Jefus-Chrift

,

leul moïen de pouvoir les reconcilier fincercment avec les

Efpagnols , & qui n'ignorant point qu'il y a des momens
marqués par la Providence , pour triompher des cœurs les plus

rebelles à la Grâce , qui ne font connus que de lui feul
,

ne doivent point s'eîcpofer à les manquer , le Père de Ortega

n'eut garde de fe refufer à ce que le Viceroi fouhaitoit de

lui. Il embfaflà même avec joie une occafion , qui lui faifoit

efperer de mourir dans l'exercice de la vie Apoftolique , à la-

quelle il s'étoit confacré dès fa jeuneflTe , & peut-être même
de la terminer par le martyre.

Sa mort. ï^ partit en i^oi pour la Cordilliere Chiriguane avec le

Père Jérôme de Villarnao , & ils y furent allez bien reçus ;

mais ils ne tardèrent pas à s'aippercevoir que ces Barbares ne

pcnfoicnt à rien moins qu'a cmbrafTèr notre fainte Religion.

Ils n'omirent pourtant rien pour l'y engager , & pendant deux

années entières ils mirent en œuvre tout ce que le zèle le
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plus îideat , & la plus induftrieufe ci,J^j. V .* '

'

gérer pour amollir ^ces coe„„ .Zftis ÉkT" '*" "^g-

avec/oukurquelejourdufaLtnS;„- ''' '•«<"«»''rene

cuic. Alors la>anté du PereT ôl Pr " ™™'^ ^n» PO"''

ruinée, fo„ Compatfnrectu^^rf 5 T""f ^<""^->-f^'

Hiftoire j'ajouterai ici q«'après que lesTux jU^nn
"'""

Jefiutes furent fortis àeWCr^A-AW ^ T ^""onnaires
Saint François vo^Iuln^ ép^^iL^;^^^^^^^^^^heureux, que ces Pères ne^l'avoient étf Le pf' f' ^^
Fabio

, accompagné d'un fX Tv.
^^"^'^ Auguftin

Montagnes pa/laVallée de Tarii?^^^^^^^^ -^^^ '''
la permi/fion du Viceroi & a/î'i 'r ^ ^" ^''^''^ ^^^t^n"

cas^ de l'Archevêque de' U Pï.l^tTcf'^' ^"
P^^"

Ordre,impriméeà£imaenî^,o,'ii„t^ai^^^^^^^ ^.'
"'

quelques converfions ,& qu'ilsy bifreL fin^ F^^r ' ^ -^'^"^

ces premiers fuccès leurlïanrV.t
""e Eglife

; mais que
crpéLces

, & ne doutant prefq^^^ 'ZTn ^''
^l'^lt^'''

ranger toute cette Nadon 0^^^^^^^^^^ ^•

tares, pendant unvoïage que le Pe"e Vilhmao fi^àraaflàcrerent queiaues Ffnao-M^le
r^,"a"iaoht à JaPJata,

Cordilliere, cSaSnt fon r^Z '
"î"' ^ ^^°'^"^ ^"^^^ '^''^"s ià

.

toutes les aJeteTrW^^^^^
ne put jamais y rentrer.

'"^^'''^Snes
,
que le Père Villarnao

Fin du quatrième Livre,

i6oir

Tentatives
des PP. de St.

François au-
près des Chi-
rigiianes , &
Puci en fut le

fuccès.

Dd ij
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Ddiij
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1604. avoit renvoies au P. Romero , lequel ëtoit déjà inftruit quo.

le Vicaire général du Diocèfe , & le Magiftrac du Corps de
Ville , avoient écrit au Général de la Compagnie

, pour fe plain-
dre du procédé du Père Paez ; ôC reçut peu de tems après,
une Lettre du nouvel Evêque de l'Alibniption , Dom Mar-
tin Ignace de Loyola , qui avoit été Religieux de l'Ordre
de Saint François , &; qui étoit Neveu du Fondateur de la.

Compagnie , par laquelle il lui mandoit que s'il avoit fu que
les Jéfuites cuflènt abandonné Ton Diocèfe , il n'auroit ja-
mais pu fe réfoudre à en accepter le Gouvernement

; qu'il le
prioit inftamment de les y rcnvoïer au plutôt , finon qu'il
s adreiîèroit à fon Général , & s'il étoit nécefïàire , au Roi
Catholique & au Souverain Pontife , pour l'y obliger. Il n'a-

,
voit pas même attendu la reponfe du Père Romero pour
écrire au Général, qui étoit le Père Claude Aquaviva; mais
ce Père l'avoit prévenu ; & reçut çrefquc en même tems les
ordres deRome , Se ceux du Provincial du Pérou , pour renvoïer
lePerc Lorençana avec un autre Jéfuite à l'Afîomption , & il.

s!y conforma avec d'autant plusdeplaifîr, qu'il n'avoit jamais
goûté le fyftême du Père Paez , & que les Miflîons des Gua-
ranis lui tenoient fort au cœur.

^

Il étoit tems que les Jéfuitcs reparuflènt à l'Afîomption
,

'ils ne vouloient pas s'en fermer la porte pour toujours , Sc
une fuite néccflaire voir périr fans reflource l'Eglife qui >

te Pcie Lo-
rençana & le »M
rcie CataUi-,

^"^
no font nau- P

fn' '1^"'^ -•-^^'- iv^ic w.lll^- , «.LOÏC mort lans recevoir de iecours
les Religieux

, qui continuoient à le preflèr , n'auroient pas ej
de peine a obtenir la permiffîon de fe loger dans faMaifon
lans quil leur en coûtât rien, Le Perc Lorençana ne perdit
point de tems ; dès qu'il eut reçu l'ordre de fon Supérieur
li alla s embarquer, avec le Père Jofeph Cataldino , à Buenos
Ayres

,
ou a Santafé , & il n'avoit pas encore fait beaucoup

de chemin
, que le Bâtiment qui le portoit fut jette par une

tcmpçce fur un écucil , oii il fe brifa. Les deux Miflîonnai-
res ne furent même fauves du naufrage, que parla hardiefîè
des Indiens qui les cônduifoient , &c qui eurent bien de la
peine a les porter fur le rivage.

Mais après avoir évité d'être fubmergés dans les eaux ils
couroient rifque de mourir de faim , parccqu'ils n'avoicnt rien
lauve de leurs provifions , ôc que dans l'endroit où ils fe
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, il n'y avoit aucune apDarence rl'H,l,;„.-

pour fc rendre à Buenos AyL . ^alu fW yeux Ce PrV

encore jufqu'à la Mer. ' "1'" setendoïc

coînnv'^^i' r
^".' ^ l'AfTomptlon d'une manière k leur faire

dlZf^ ' ^^^^^'"'^ ^" fentimens qu'on y avoit témoiSiés -d abord a leur départ
, & lorfque l'on commençoit à dffef

^

Eôtn 'y'""'-^^'"^^^-^^ P^^^ CataldinoÇ^^dlmnSu
'

premier ordre
: la réputation du Père Lorencana éroi'r A^i.bien établie; & tous les deux fe livrere^r d^les premiel,

£"reir'MiHref
"^^""^"' ^"'^P/"^ pénSll^f^Xnae eur Miniltere Leurs travaux , «c la bénédiftion aue ]e

féf ^oufdl' l'T^ r^^"^-
^^"^ ''' -^contei^emenTpaf!les qui dans le fond n'avoient point eu d'autre fourceque leftime qu'on faifoit de leur mérite. En effet les Je'ruites jufq«es-là n'avoient encore efTuïé dans cTs pVovLce^aucune de ces contradictions, que Jefus^Chr ftT données à^s Apôtres pour une marque qu'il ks envoïoit : ma s eux& leurs fuccelTeurs eurent bien des occafion. rf.nc I r

de connoître qu'ils étoient véritaSe^nffe^ntc^> &7c1Difciples d'un Dieu qui a donné
, pour marque \ ceux n.'iîreconno troit polir teli

, les perfecitLns d" to^utes les fortlsIls SetOient rrnn r»im/»ri-^r«««.. J '_!-./ ,- '-^ iyiLcs.

1^04.

U „l f
'°"g-'"™ ^ confiance & l'amitié de

les plus funeftcs expériences ne faifoiet.ç pas ouvrir lés veuxpour voir combien il éroit de leur intérêr Se traicej avec olmde ménagement & de douceur les Naturels du Païs Ce ou'^
y eut d'e'ionnant

, c'eft qu'ils commencèrent ÏJÙfrV
contre ces Religieux, à l^occafion dT°e cLfe „ui au o'^^dûProdu,,c un eff?t tout contraire. Des InSiei s âablis f le

rè rldeve?énf%' ""T '™'"" ^^ '^"""^^ ^" Corn™ "de

,

gnSs"'r:ruveue™fc'r fifâ;ir''r'''H" ",!>r
fcnce du Gouverneur

. l'oS qu y''

o^^^^Jitt;^ ifi

S
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la tête d'une Compagnie de Soldats pour les aller châtier

;

mais aiant changé de dellèin fur fa route , il fe jetta fur d'au-

tres Indiens alhés &c fidèles
,

qu'il trouva fans défenfe , les

traita en Ennemis , on ne dit point fous quel prétexte , en
tua plufieurs , en mit à la chaîne un grand nombre , les me-
na comme en triomphe à l'AfTomption , 6c les vendit en qua-
lité d'Efclaves.

Exemple de Le Père Lorençana ne crut pas devoir fe taire fur une in-
u ICC 1-

j^ij^içç, fj criante ; il fit d'abord en particulier des repréienta-

tions à celui qui en étoit l'Auteur , il avertit enfuite ceux qui

avoient acheté ces prétendus Captifs , qu'ils ne pouvoient
pas en confcience les retenir comme tels , &l voïant qu'ils n'a-

voient aucun éeard à fcs remontrances, il monta- en Chairej
& les menaça de la colère du Ciel , s'ils ne rendoient pas la

liberté à ces Indiens ; fur quoi le Trélbricr de la Cathédrale

,

Yine.

l
m étoit préfent , lui impofa filence , & lui commanda de
3rtir de l'Eglife. Il obéit , fans qu'il parûtqu 11 parût aucune altération

fur fon vifage , 6c cette modération frappa tellement l'Au-
ditoire , qu'il s'y éleva un murmure d'indignation contre le

Tréforier, Cet Eccléfiaftique , troublé 6c interdit , ne fe re-

mit que pour déclarer à haute voix qu'il avoit eu tort d'in-

fulter un Homme de bien, qui faifoit fon devoir.

Cet aveu , arraché peut-être par la crainte , ne défarma point
la colère du Ciel : le Tréforier tomba dans des agitations

,

qui le jour 6c la nuit l'empêchèrent de goûter un moment de
repos , 6c mourut bientôt dans des convulTîons

, qui tenoient de
la phrénéfie. On publia même après fa mort des chofes , que
je ne voudrois pas garantir , n'étant fondées que fur des bruits

populaires : mais la multitude y ajouta foi , 6c cet événement
fut plus efficace pour la déUvrance des Captifs , que n'avoient
été les exhortations les plus pathétiques clu Miflîonnaire. Ce-:

pendant
, quoique cette affaire eût paru tourner à l'avantage

des Jéfuites , ces Pères ne tardèrent point à s'appercevoir.
qu'il en étoit refté dans la Ville un fond d'indifpofition con-
tre eux, qui n'a point cefl^ de fermenter depuis ce tcms-Ià ,

6c dont nous verrons dans la fuite les eiFets les plus furpre-
-——---—- nàns.

L«Jéf°iZs
^^^^^ même année 160^ , le Père Dicgue de Torrez ar-

du Paraguay "va de Romc au Pérou avec la qualité de Provincial du
réunis avec Chili 6c du Paraguay ; mais je ne fiis pour quelle raifon il dif-

crunÎMc ^^'^^ jufqu'cn i()07, de partir de Lima : ce qui cft certain ,

Pioviiitc. c'clt
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c^eft qu'il en partit avec quinze Jéfuites , dont il çnvoia une 77^1
pâme au ChiG , & condui fit l'autre par terre au Tucuman

^^^-oy.
Il pnt fa route par la Ville de la Plata & par le Potofi , traverfâ
les Montagnes des Charcas , vifita les Omaguacas

, qu'il con-
firma dans la Foi fe rendit enfuite à Jujny , & de-lààSalta.
Ces deux Villes lui demandèrent des Collèges , & il s'en ex-,
cula

, fur ce qu'il n'avoit pas encore affez de Sujets pour de
pareils EtablilTemens ; mais avec promeflè de faire ce qu'on
lui demandoit , dès qu'il auroit reçu des fecours fuffifans.
De Salta , il pafla avec fa Troupe à Santiago , oii l'Eve- R^«ptîon

que Dom François Treco ( i ) , &le Gouverneur de la Pro- ^t^^vince, Dom François de Ribera, le comblèrent d'honneurs 'ago:"'*'""""

, ^g marquçj^ d'amitié. Après qu'il eut préfenté au Prélat
les Religieux qu'il avoit amenés du Pérou , il lui déclara
que l'intention du Général de la Compagnie étoit que ceux
qui demeureroientdans fon Diocèfe , furient entre fes mains
comme des Ouvriers , dont il pouvoit difpofer abfolument

;& le Prélat attendri jufqu'aux larmes en les voïant à fes ge-
noux, les releva, les embraflà, & les conduifit à fa Cathé-
drale

, qui fut bientôt remplie d'une foule d'Efpagnols ÔCd Indiens. Alors , fe plaçant fur fon Trône , il fit faire filen-
ce

, & dit ; » Je ne laurois , mes chers Frères , vous faire
" jnieux comprendre combien l'arrivée de tant d'excellens
»» Ouvriers remplit mon cœur de confolation

, qu'en vous
" atteftant fur le facré cara«aere , dont j'ai l'honneur d^être
M revêtu, que je ne crois pas pouvoir remplir les obligations
w Qu'il m'impofe , fans leurs fecours. Je vous protefte même que
» fi le dellein, qu'on avoit pris , dit-on , il y a quelques
M années, de renvoïer au Pérou tout ce que nous avions de
w ces Religieux , avoit eu fon exécution , j'aurois renoncé à
" mon Eveché

, pour n'avoir pas le chagrin de voir périr une
« infinité d'Ames rachetées au prix du Sang de Jefus-Chrift

,M faute de pouvoir leur procurer les fecours nécefïàires pour
" entrer dans la voie du Salut. Grâces infinies foient ren-
»> dues au fouverain Pafteur ; voici le nombre de ces Apô-
" très , qui augmente : profitez d'un fi grand bienfait , &
»> joignez-Vous à moi , pour remercier celui qui nous a fait
» cette grarc Pour vous , mes Pères , foïez bien afllirés que '

.
.

M rien ne vous manquera de ma part
, pour contribuer aux

» fuccès de vos travaux.

< 1 ) Quelques Mémoires le nomment Ferdinand de Trejo.

Jome /. Ec
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Tous les Afliftans répondirent à ce difcours par des accla-

mations redoublées , avec lefcmcUes les MilHonnaires furentNouveaux
•"""-•:- .wv.„v.^.vv.,, ^yçc i^iuuciiçs les iviuiionnaires tureni

MiiTionnaires condiucs dans Iciir Mailon. Quelques jours après le Provin-

rcf "'"éTat^o'â
^^*^ partie pour aller établir un Noviciat à Cordoue. De-là

^toit aïoKcet- j! .P^^j ^" ^^"i^'
» où tandis qu'il s'occupoit à régler les af-

ic Ville. faires de cette partie de fa Province , huit Jéfuites envoies
par le Général de la Compagnie , Sc défraies par le Roi Ca-
tholique, prirent terre au Port de Buenos Ayrès. Ils y avoient
été annoncés , on les attendoit avec impatience , & on yen retint quelques-uns dans le deflTein de leur fonder un Col-
légç. Ce Port commençoit à fleurir par le Commerce ; car
quoique le Roi d'Efpagne n'en eût point permis l'entrée aux
Etrangers , on ne lailloit pas d'y en voir aborder de tems en
tems quelques-uns, qui par néceflîté ou fous%fFérens pré-
textes y rclâchoient, y étoient bien reçus, &: faifoient éga-
lement leur profit & celui des Habitans.

^
Les Indiens les plus voifins , auffi fauvagcs & fouvent plus fu-

rieux que les Tigres parmilefquelsils vivoicnt,ne s'apprivoi-
loient point ; & l'on aflure qu'ils firent périr deux mflle Es-
pagnols , tandis qu'on travailloit à rebâtir la Ville pour la
troifîeme fois. La taille prefque gigantefque de quelques-uns
lair farouche de la plupart , la haine implacable que tous
avoient conçue contre les Efpagnols , avoient répandu une
il grande terreur parmi les Habitans, que perfonne n'ofoit
encore s'écarter beaucoup dans la Campagne. Quelques-uns
avoient éte^fubjugués , & fi on ne ks avoit pas foiimis au
lervice perfonncl, on en auroit pu faire des Chrétiens , ou

"joins les y difpofer , en attendant qu'on pût leur don-
ner des Mifiîonnaires. Quelques tentatives

, qu'on avoit faites
pour cela

, n'avoient point réuffî. Enfin on efpera que les Jéfui-
tes, qui venoient d'arriver

, y travailleroient avec plus de fuccès.
Mais û etoit trop tard pour regagner par la douceur & par la
perluafion, des Barbares que la feule force retenoit dans la
loumiffion

; & comment leur prêcher un Dieu plein de bojité
taiidis qu'on les retenoit dans le plus dur efclavacre ?

'^:: vouiSenf^l'.r"''^''
de^tmvaiikr à leur converfion ,

ntrcirtjé-
^omoi*-"^ q^el on /commençât par adoucir leur joue : mais
on le trouva ;muvais. Qn alla encore plus loin au Tucuman
contre ceux, qui,, peu dp tems auparavant y avoient été fi bien
reçus

, & qui fe croïoient aflez autorifés par cet acceuil, poiu-
taire ks mêmes repréfcntations. Leur Provincial fut même

nu

co

fuites.

^ . j- :!#i.
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le oremicr à fe reflcntir du mé.ontentenMc qu'on avoitde leur œndmtc fur ce point. A fon retour du dhili il s'é-
toit arrêté à Cordouc pour mettre en règle le Noviciat, quicommençoit à fe peupler : tous les bâtimens étant achevé

,

rmnlovr
^''

fc"" ^^^S^'^»^'^ ^^ Indiens
,
qui s'y étoient

emploies avec afFea.on , & qui , au grand étonncment de tout

enfe?
"^ ^ ^ ""^ nulfement épargnés., fans les récom-

Cela parut aux Habitans de la Ville d'une dangereufe confé-
quence

; on 1 en avertit , & on ne lui perfuada point qu'il avoitmal fait. On crut pouvoir mieux réu/^r , en lui retranchant lesaumônes
, qui étoicnt encore prefque l'unique relTource de

ces Religieux nour leur fubfiftance ; & on fe trompa. La Pro-
vidence

,
Car laquelle le Père de Torrcz comptoît beaucoup

plus ^uc fur les fccours humains , ne lui manqua point.
Alors il entreprit de réveiller la confcience des Habitans fur
leur injuftice & leur dureté envers les Indiens ; & comme il
vit gue es raifons ne faifoient aucune impreflion fur leur
elprit il les menaça publiquement de la colère de Dieu , &cde celle de Sa Majefte^ Catholique , dont on ne pouvoit igno-
rer les intentions fur le point dont il s'agilToit.

^

Ces menaces furent bientôt fuivies d'une partie de leur
eltet

: une crue d'eau fubite & imprévue inonda la Ville &: "'«u lurccux
abbatit une partie de fes Edifices , qui n'étoientpas alors bien ?otnH«"in"fohdes: un vent impétueux accompagné d'un violent orage, S
delola les Campagnes ; la pefte furvint enfuite , & on ne
voioit partout que des Morts & des Moribonds. Des mar-
ciues fi peu éc^uivoques du courroux du Ciel touchèrent ceux
a qui il reftoit encore quelques fentimens de Rehgion &d humanité

; mais le nombre de ceux qui fe roidirent contre
ce châtiment fut le plus grand de beaucoup , & leur mau-
vaile humeur augmenta contre les Jéfuites. On leur retran-
cha autant que l'on put les vivres , & ils fe virent bientôt ré-
duits an avoir pour fubfifter qu'un refte de provifion de Maïz ,& quelquesLégumes

, que leur fourniffoit leur Jardin.

I
7, "^/'^^batirent rien pour cela de leur fermeté à prendre

la detenle des Indiens contre ceux qui les opprimoient ; & le
de Forrez en partant de Cordoue pour aller vilîter les

autres Maifons de fa Compagnie , leur recommanda fur toutes
choies de ne mettre leur confiance

, qu'en celui dont ils fou-
tcnoient les intérêts. Ils le firent , ôc la Providence ne les

Ee ij

Punîrîon (!c

Dieu fur ceux

I
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1608. abandonna point ; car le Provincial n'aïant hiCCè en par-

tant que cent quatre-vingts écus au Procureur pour nourrir

une nombrcufe Communauté, ilfe trouva qu'au bout do huit

mois il en avoit dépenfé huit cents ,
quoiqu'il n'eût rien em-

prunté , 6c fans pouvoir dire d'où l'excédant lui étoit venu.

La perfécution que le Perc de Torrez avoit eflîiïée à Cor-

douc, le fuivit à Santiago. On y étoit informé de ce qu'il avoit

fait au Chili en faveur des Indiens , & de ce qui venoit de fe

paflèr à Cordoue ; on le connoiflbit incapable de plier fur cet

article ,& il trouva toute la Ville fort prévenue contre lui. On
y difoit tout haut que ce n'étoit pas fans fondement ^ qu'on

accufoit les Jéfuites de gêner les confcienccs , en y jettant des

fcrupules mal fondés , & que l'efprit de Dieu n'inipiroit point

cette févérité outrée , qui caclioit fans doute des vues d'in-

térêts & d'ambition ; que ces Pères pouvoicnt bien n'avoir

point d'autre but , en s'attachant les Indiens , que de s'en

rendre les Maîtres , & de profiter feuls de leurs fervices
;

que c'étoit pour cela qu'ils avoient engagé le Roi & le Con-
feil des Indes à publier les Edits , fur lefquels ils s'appuïoient

,

& dont ils fe prévaudroient bientôt ,
pour s'enrichir au pré-

judice des Efpagnols. Les plus modérés difoient qu'on avoit

peut-être tort de s'en prendre aux Particuliers , qu'on pou-
voit croire n'agir que par les ordres de leur Provincial , avant

l'arrivée duquel tout étoit en pai^c dans leTucuman, & dont
l'humeur turbulente & l'efprit inquiet avoient fait tout-d'un-

coup fuccéder à cette tranquillité le trouble & la divifion.

En vain ces Pères leur répondirent , qu'avant qu'aucun d'eux

eût mis le pied dans la Province , l'Empereur Charles V , &
Philippe II , fon fucceflèur au Trône d'Efpa&ne , avoient

fait des Edits très féveres pour maintenir la liberté des In-

diens
;
qu'on pouvoit fe fouvenir qu'avant que le Père de

Torrez eût pafle au Chili , D. Jean Ferez , qui en étoit Evê-
que , avoit condamné ce qu'on lui faifoit un crime de n'ap-

prouver pas , & que ce Prélat n'avoit prononcé fur un point
de cette importance , qu'après avoir pris les avis de tout ce
qu'il y avoit de perfonnes fages & habiles dans ce Roïaume :

qu'au refte il étoit de notoriété publique qu'aucun d'eux n'a-

voit rien fait , ni rien àic , qui donnât lieu de juger qu'il

penfoit fur le point dont il étoit queftion , autrement que le

Provinc'al.

Les E prits étoient trop aigris , ôc trop déterminés à ne
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point changer de conduite

, pour fc rendre h. des raifons , aux-
quelles lis ne pouvoicnt néanmoins rien oppofer de folide-

f
ce

q;fi eft plus furprcnant . ils vinrent à bout d'indifpo'
1er 1 Eveque même 6c tout Ton Clergé contre ks JéCimcs.
Alors pcrfonne ne prenant plus leur défcnfc , on en ufa avec
eux dans cette Ville comme on avoit fait à Cordoue : leur
jfcglile fut déferte , leurs penfions ne furent point païées &
les Indiens n'eurent plus la liberté de les voir. Enfin ils Vu
rent poulTés fi loin

, qu'ils jugèrent à propos de fe retirer .& lis partirent pour ^aint-Michel , dont les Habitans leur
taUoient les plus grandes inftanccs pour les cnjraeer à accep-
ter un EtabllfTemcnt dans leur Ville.

^ ^ ^

JL^cZfviuït ^°!;S-f%^ ""^ )^lo»fie de prééminence, P.n,c.u,Ué.
entre cette Ville &c celle de Santiago, qui n'avoit été fon- ^««ctc Ville.

dee que rrois ans après la première fondation de Saint-Mi-
chel

; mais celle-ci avoit, comme nous avons W), changé depuis
dehtuation. A-peine cette tranfmigration s'étoit faite , ce qui
arriva en 1 5 ^4 , qu'un puifl.\nt Cacique , nommé Gualan , v
aiant tait une irruption, avoit ma.iïacré une partie des Ha-
bitans

, & mis le feu aux Maifons
, qui toutes auroient été

réduites en cendres, fi les Apôtres Saint Simon & Saint Ju-
des, dont on célébroit la Fête ce jour là , n'eufTent paru ,

œ^!' î" Hiftoriens
.( i

) , dans un tourbillon d'éclairs , qui
eftraia ks Barbares , & ks obligea de prendre la fuite avec ' -
précipitation. On eut le tems , non-feulement d'éteindre le
teu

,
mais encore de Dourfuivre l'Ennemi , dont on fît un

grand carnage. Gualan fut du nombre des Morts ; &: les
deux Apôtres fuient folcmnellement reconnus pour 'les Pi-
trons de la Ville.

Dans la fuite ks Calchaquis tentèrent plus d'une fois
de la ruiner

, mais toujours inutilement ; & la piété de fes
Citoïens leur a toujours fait attribuer fa confervation à
f"l^ance

de leurs faints Protedeurs. J'ai dit que Saint-Mi-
chel eft fitué précifément au pied de la Coidiillere

; j'ajoute-
qu 11 n eft guère ooffible de trouver une fituation plus aeréa-
ble

,
m un Pais pfus fer ile : au/Ti Ces Campagnes , (es Vallées

en un mot toutfonTeritoire, eft il couvert d'Habitations, do
Vergers & de Jardins , où croilTent la plupart des Arbres
truitiers de l'ancien & du nouveau Monde. Mais cette terre

(1) Del Tccho, Livre j. Chapitre itf.

£e iii
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de promilîîon, comme l'appellent les Efpagnols , <ftoît telle-
ment infeclëe par les Tigres

,
qu'on n'y poiïvoit prcfque faire

nn nas, fi on n'étoit bien arme , fans courir rifquc d'être dé-
voré par CCS Animaux carnacicrs , accoutumés h fe nourrir
de chair humaine.
Toute l'occupation des Indiens , avant l'arrivée des Efpa-

gnols, étoit à leur donner la chafTè , & voici de quelle ma-
nière ils s'y prenoient. Ils s'armoient d'un long bîîton qu'ils
tcnoient des deux mains par les deux bouts, & qu'ils préfcn-
toient au Tigre par le travers , quand cet Animal s'élançoic
fur eux. Il ouvroit la gueule pour l'arracher , & quand il i'a-
voit faifi , tandis qu'avec fcs dents & fcs griffes il t.îchoit de
l'arracher , ou de le cafTcr , le ChafTcur en tournant de la
droite à la gauche, le rcnverfoit, & fans lui donner le loifir
de fe relever , lui cnfonçoit fon couteau dans le ventre , ôc
le lui fendoit ]\xft\n'\ la gorge. Il eft aifé de juger que cela
demandoit beaucoup d'adrelFe & de préfence d'cfprit. Auflî
n'étoit-on eftimé parmi ces Indiens

, qu'autant qu'on avoic
tué de Tigres ; fie l'envie de fe diftins^ucr faifoit fermer les
yeux fur les rifqucs qu'il y avoir .\ courir dans cette ChafTe.

Les Habitans de Saint-Michel fe reflentoient beaucoup de
l'heureux climat , fous lequel ils vivoicnt ; ils étoient d'un
caradere doux , & fe portoient comme naturellement k tous
les exercices de piété. Ils reçurent les Jéfuites avec une afFec-
tioii, qu'ils ont tranfmife à leur poftérité. Ils obligèrent le
Provincial d'accepter un Collège dans leur Ville , & l'Ade
de fondation fut figné fous le bon plaifir du Roi , qui le ra^
tifia dans la fuite. L'occupation que ces Religieux trouvè-
rent à Saint-Michel , où ils n'eurent guère qu'à femer & à
recueillir dans une terre fi bien préparée , leur laiflà encorelc
tems de faire des excurfions chez les Diaguites , les Lulles ôc
les Calchaqnis

, & elles ne furent pas infruaueufes. Le Pcrc
de Torrez s'offrit même au Gouverneur de la Province

, pour
engager les Calchaquis à cefîl>r toute hoftilité ; & fon offre
aiant été acceptée , il chargea de cette entreprife les Pères
Jean Dario & Ignace Marcelli , auxquels le Gouverneur en-
voïa un plein pouvoir pour traiter avec cette inquiète Na-
tion,

^

A la première nouvelle qu'eurent les Calchaquis de leur
approche

^
les principaux Chefs allèrent au-devant d'eux , &

leur promirent d'exécuter ponducllemcnt tout ce qu'ils leur
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prcrcnroicnc, pourvu qu'ils les alTuraflcnf: qu'ils ne fcroicntpoint molcftcs par les Efpagnols, & qu'on ne leur annnLrou ponu d'autres Prêtre/ p'our Tes inn"e;n e cfede la Comuapie. Les deux Mi^ionnaircs feur promirenttout, 6c pJnfcrent .iVcz avant dans leur Va1^1™
Chapelles. Tous alhftercnc à leurs Infb-uaiorvs

, & prcW
troo llTr'^Tr ^'

l'^'T''
^''''' "^ P^^" conniSnttrop a légèreté de ce Peuple

, pour aller il vîte , & ils n'eu'rcnt pas fieu dcfc repentir de ne s'être pas ore&s A 1-
yen eut-il deux eents fpi perfévererent ufqu'fj b^^^^^^^Xce nombre fut le principal Cacique dj la^ationTdortotks autres éto.ent fafliux. Ils p^ircoururent jufqu'à troi Stoute la Val ée avec une liberté entière ; il y^eflUreu d^
t^!lf:-

P'^"'"^' ^°"r ^^^^"^^^ ils n'avoiLt ^pen^
fc précautionncr

: mais ils curent la confolation 5e bantiferbeaucoup de Moribonds , furtout des Enfans £ fouXfauvcgardc de la Sainte Vierge, dontune Image qu'ils poroe,it.ivoit d'abord faifi ces Inliens d'un très granci fe.Xcn devénération
, ils brûlèrent toute, les Idofc & tou Ts nttrumensdu culte fuperftitieux qu'on leur rendoit qu tom-

iroapcs d Ivrognes fans en recevoir la moindre infulte
.

1-e plus grand rifque qu'ils courucen; » & qui les loblip-ei
'

l^ientot de renoncer \ leur entreprife , dont ïe fuTcès corn

^oc r'i^u P?""*-*^^"»^ 1 avance & la cruauté jufqu'à enlever g^anddangv
des Calchaquis fous leurs yeux , & à ks charger cle cîu nésCar alors toute la Nation entra en fureur , &: fb perfuada quees Miinonnairc;s nettoient venus dans leur VaJlic, que po reshvreraces Tyrans. Les- Pères comprirent quç'.ToSi;remédioit promptementà ce défordre , tous lei^s travaux f^roient inutiles

» & pour n'avoir rien à fe reprocher îs dierent trouver le Gouverneur de la Province /quTétoit à sla&lui reorefentcrent vivementles fuiresd'unft alFeux bril'n!dagc. Ils en furent très bien reçus ; \os ordres qu'ils de£ndoient furent donnés , 6c les m^ .s prifo poïï . aZ";
1 exécution : maistouc cela n'eut fon effet

, que pendant bTelpeu de tems, &c les deux Jéfuites. réduits à exefcTîcurSdans les environs de Salta , eurert du moLsTconS a'io^

1609.

On leur
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Tandis que ces chofes fe paflbient au Tucuman , le Pro-

vincial des Jéfuices, après avoir réglé quelques affaires qui

l'avoient retenu dans cette Province, le mit en chemin pour

la Conception : il étoit fur le point d'y arriver , lorfc^u'on lui

rendit une Lettre du Magiftrat de cette ViUe , qui lui défen-

doit d'y entrer, & cette défenfe étoit motivée de la crainte

qu'il ne troublât la tranquillité dont on y jouiffoit. Ce pro-

_'jj 1..: . ,!».,« ft-nn mauvais exemole oour ne pas s'en

Lettre du Roi
en faveur des

Indiens.

ce eut la conioiation ac vuu ^ut ya.o »" ww *v. ^..f,^..y. ^ -j-

procher des Sacremens. Il eût bien voulu profiter de cette

occafion poui vifiter les Frontones, parmi lefguels ille flat-

toit que la femence EvangéUque , qu'on avoit jettee dans

leur cœur, n'étoit pas entièrement étouffée ; mais, outre que

fes affaires ne lui permettoicnt d'y relier affez long-tems pour la

faire fruaifier , &. qu'il n'avoit a£tuellement aucun Miffion-

naire à donner à ces Indiens , des Lettres qu'il reçut de Dom
Fernand Arias de Saavedra, Gouverneur du Paraguay, &
de l'Evêque de l'Affomption , l'obligèrent de partir pour cette

Capitale, où il arriva vers la fin de l'année 160^.
, . , .

Ce qui avoir engagé l'Evêque & le Gouverneur à lui écri-

re étoit une Cédule , que celui-ci venoit de recevoir du Roi

Catholique , par laquelle ce Prince lui mandoit que fa vo-

lonté abfolue étoit qu'on ne fubjuguac les Indiens du Para-

guay que par le glaive de la parole , à moins que , fans qu'on

leur en eût donné aucun fujet , ils ne fiffent la guerre aux Ef-

paenols : que hors de-là on n'emploïât pour réduire ces Peu-

ples, que des Miflîonnaires , qui feuls pouvoient leur faire

fubir volontairement le joug, après leur avoir fait compren-

dre les douceurs & les avantages qu'ils y trouveroient ; qu il

ne vouloit point d'hommages forcés; qu'il ne prétendoit pas

même priver ces Peuples de leur liberté ; mais les retirer du

libertinage ô£ de la Barbarie où ils vivoient , leur faire con-

noître &: les engager à adorer le vrai Dieu ; <ju'il les rece-

vroit volontiers au nombre de fes Sujets , mais uniquement

pour les rendre heureux^ ÔC qu'il défendoit fur-tout de les

réduire à l'efclavage.
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En conféquence de ces ordres , le Prélat & le Général

étoienc convenus d'engager le Pcre de Torrez à fe charger
de la converfion des Naturels du Pais ; & c'étoit pour con-
certer avec luiiles mefures qu'il y avoit à prendre à ce fuiet,qu ils le prièrent de ne point différer à fe rendre auprès d'eux

c^^^r^ n\* ^'""l
*"* auparavant Dom Fernand avoit reçu dé

ba. Majefté une Lettre allez femblable , mais oii il n'étoit qiief-
tion que des ^uls Guaranis , auxquels le Prince vouloir qu'on
envoiat inceflàmment des Prédicateurs*, gens d'efprit ver-
tueux & zélés pour achever de les inftruire, & que' l'onpnt lur la Caifle tout ce qui feroit nécefTaire pour leur fub-
liltance

, pour leur entretien , & pour les frais qu'il faudroit
taire pour un Etabliflèment folide parmi ces Indiens , qu'il
recommandoit fur-tout que l'on traitât avec douceur.
Le Gouverneur avoit cru devoir commencer par les Gua- ^g"i<= <t

ranis voifins de l'Aflbmption
, parmi lefquels il y avoit déjà ^7""'^;^°

beaucoup de Chrétiens , & il avoit fait^ confe.îtir le Peie tlSlL.
Louis de Bolanos , le plus illuftre des Dixciples de Saint Fran-
çois bolano

, a s'en charger avec quelques autres Religieux de
Ion Ordre : ces Miffionnaires avoient déjà réuni un aflèz grand
nombre de ces Indiens , dont ils avoient formé une Eglife
florifTante; &ce fut alors que le Père de Bolaiios compofa
le Catéchilme

, dont nous avons déjà parlé. Dom Martin
Ignace dç Loyola, après l'avoir fait examiner par tout ce
quil y avoit de plus habiles Théologiens , & parles per-
lonnes les plus verfées dans la Langue Guaranie, l'approuva
dans un Synode. Après lui , Dom Chriftophe de Àreîli fon
Succefleur, le fit examiner de nouveau, & non-feulement
I approuva après un nouvel examen , mais ordonna qu'on ne
tit ulage d'aucun autre Catéchifme dans tous les Lieux où la
Langue Guaranie a cours ; & tout ceci fera prouvé dans la
luitede cette Hiftoire. ni

Il y a bien de l'apparence cjue ce fut après le départ du
Père de Bolanos, dont j'ai dit que fon grand SLO-eècCes in-
iirmités avoient obligé fes Supérieurs de le rappellcr au Pé-
rou, que le Gouverneur & l'Evêque du Paraguay îetterenc
les yeux fur les Jéfuites, pour les charger de ces Guaranis ,
ëc les joindre a ceux de la même Nation , que le Pcre de Or-
tega & Filds avoient déjà gagnés à Jefus > Chrift dans le
Jjuayra. 11 cft certain du moins que cette réunion s'cft faite.
II ne lelt pas moins que le Pcre de Torrez s'étant rendu à

Ff
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rAflbmption , deftina à cette Mîflîon le Père Jofeph Catal-

djino , clont j'ai déjà parlé , 6c le Père Simon Maceta , autre

léfuite Italien ; mais ils ne s'en chargèrent qu'après que l'E-

yêque&le Gouverneur leur eurent donné un ample pouvoir de

rauembler tous leurs Chrétiens dans des Bourgades , de les

gouverner fans aucune dépendance des Villes Se des Forte-

reflès voifines des Ueux où ils les établiroient, de bâtir dans routes

des Eglifes , & de s'oppofer , au nom du Roi , à quiconque vou-

droit afïujettir ces nouveaux Chrétiens aux fervice perfonnel

des Efpagnols , fous quelque prétexte que ce fût.

Lorfque ces deux Miflîonnaires arrivèrent dans le Guayra,

il n'y avoir dans cette Province que deux Prêtres , dont l'un

étoit Curé à Villarica , & l'autre à Ciudad Real. Le premier

étoit un Religieux ,
qui àvoit tout l'air d'être un Vagabond ;

il ne portoit pas même l'habit de fon Ordre , difant que des

Voleurs l'en avoient dépouillé ; on lui en avoit donné un

d'Ecclénaftique , & il ne lui faifoit pas honneur. Le foin de

fa Paroiflc étoit ce qui l'occupoit le moins ; il parcouroit

aflèz fouvent les Bourgades Indiennes des environs , & bap-

tifoit tous ceux qu'il pouvoit engager à y confentir , mais fans

fe donner la peme de les inftruire ; peut-être même ne fa-

voit - il pas aflèz bien leur Langue pour s'acquitter de ce

devoir. Le fécond étoit fî ignorant , qu'on doutoit s'il favoit

même ce qui eft néceflaire pour la validité des Sacreinens.

Quant aux Habitans de ces deux Villes , il leur étoit aflèz

indiffèrent qu'on baptifât , ou non , les Indiens qui étoient à

leur fervice ; mais ils leur donnoient à tous des noms de Saints

,

ce qui dans la fuite ne caufa pas peu d'embarras aux Miflîon-

naires.

DuDiocèfe

ic l'AlTonip-

tion.

Il efl; d'autant moins étonnant que cette partie du Dio-
cèfe de l'Aflîbmption fut auffi dénuée qu'elle l'étoit des fecours

fpirituels , que la Capitale même l'étoit à proportion autant

,

éc peut-être plus encore. Il s'en falloit bien que l'Evêque fût

en état de donner des Pafteurs à toutes les Paroiflès de la

Ville & du Territoire , &; l'on étoit dans la plupart de celles

de la Campagne , des années entières fans voir unfeul Prêtre,

d'où s'enfuivoient une ignorance profonde de la Religion

,

un grand défordre dans les mariages , qui fe faifoient fou-

vent avec un fimple Contrait civil , une corruption de mœurs
prefqu'égale dans les anciens& dans les nouveaux Chrétiens ,&
gn bien des endroits la CQÏTutïon de tout culte extérieui*. Le
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Pefe Lorençana, Rea-eur du Collège de l'Aflbmption

, qui
11 etojt pas encore bien en règle , avec le peu de fecours quilui
venoit de tems en tems , fupplëoic , autant qu'il le pouvoit , au
détaut de Curés : mais la feule Capitale avoit allez de quoi
1 occuper ; & comme il ne pouvoir Te difpenfer d'en fortir de
tems en tems , ou d'envoier quelqu'un de fes Religieux pour
courir où le befoin étoit le plus preffànt , il ne pouvoir man*
quer, non plus que ceux qui ëtoient avec lui, de fuccomber
louvent fous un travail forcé , qui ne leur permettoit pas de
prendre aucun relâche.

Les Pères Cataldino & Maceta ëtoient partis de cette Ville i<îio
au mois de Décembre i ^09 , & n'arrivèrent à Ciudad Real , Les Pères
quau mois de Février de l'année fuivante. Ils s'y arrêtèrent M.iceta&Ca.

quelques jours, pour fatisfaire à l'empifeflèment de toute la
£°*^'^"

Ville
, qui depuis long-tems étoit privée de l'ufage des Sacre- *

^^"'•/'î ^
j

rendirent enfuite à Villarica , où ils arrivèrent
Il epuilés de fatigues

, qu'ils tombèrent tous les deux mala-
des. Dès qu'ils commencèrent à pouvoir fe traîner , il leur
fallut confeffer toute la Ville ; après quoi ik fe difpoferent
à partir pour aller s'établir au milieu des Guaranis , fur le
Paranapané. Le bruit fe répandit alors dans la Ville qu'il

y avoit un ordre du Roi, qui dëfendoit de donner en Com-
mande les Indiens, dont il alloient prendre la conduite; &
tout-à-coup les fentimens d'eftimeôc de confiance, dont 'on
vcnoit de leur donner tant de marques , difparurent. Ils mon-
trèrent les ordres qu'ils avoient par écrit , aufR-bien que les
Pouvoirs de l'Evêque & du Gouverneur , & ils entreprirent
d'en faire connoître la juftice. ;.

» Nous ne prétendons point , dirent-ils , nous oppofer aux
>» profits que vous pouvez faire avec les Indiens par des voies
» légitimes

; mais vous favez que l'intention du Roi n'a ja-
» mais été que vous les regardiez comme des Efclaves , de
'» que la Loi de Dieu vous le défend. Quant à ceux que nous
» fommes chargés de gagner à Jefus-Clirift , &; lir lefquels
« vous n'avez aucun droit

, puisqu'ils n'ont jamais été fou-
« mis par la force des armes , nous allons travailler à en faire

des Hommes
, pour en faire enfuite des Chrétiens

; puis
nous tâcherons de les engager par la viie de leurs propres

» intérêts
, à fe foumetre de leurs plein gré au Roi , notre

» Souverain , & nous efpérons d'y réuflîr avec la grâce de
« Dieu. Nous ne croïons pas qu'il foit permis d'attenter à

Ffij
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» leur liberté, à laquelle ils ont un droit naturel , que rieil

M n'autorife à leur contefter : mais nous leur ferons com-

prendre que par l'abus qu'ils en font , elle leur devient

préjudiciable , 6c nous leur apprendrons à la contenir dans

{es juftes bornes. Nous nous flattons de leur faire envifa-

gcr de fi grands avantages dans la dépendance où vivent

tous les Peuples, policés , & dans l'obéixTance qu'ils ren-

dront à un Prince, qui ne veut être que leur Prote£teur

& leur Père , & leur procurer la connoiliance du vrai Dieu,

le plus eftimable de tous les tréfors ,
qu'ils fubiront le joug

avec joie, ôr béniront l'heureux moment, oii ils feront de-

. venus Ces Sujets.

Ils entreprirent enfuite de perfuader aux Habitans que,

l'ils entendoient biert leurs intérêts, bien loin de s'oppofer

wnsV^Hc à leur deflèin , ils fe porteroient d'eux-mêmes aies féconder;

puifque c'étoitle feu! moïen d'empêcher le dépeuplement d'un

Pais , oii ils ne trouveroient plus de quoi vivre ,
quand il

n'y auroit plus perfonne pour le cultiver. Ils leur demandè-

rent ce qu'étoient devenus ces milliers d'Indiens , qui avoient

difparu depuis la première découverte du Paraguay , & quelle

autre raufe ils pouvoient apporter de ce grand vuide , que la ma-

nière inhumame , dont on avoit traité ces Peuples : mais ils

s'apperçurent qu'ils parloient à des gens qui ne vouloient pas

être détrompés , & ils ne fongerent plus qu'à preflèr leur dé-

part. Ils avoient eu la précaution de demander des Guides

au Cacique du lieu où ils avoient réfolu de faire leur pre-

mier EtablifTement ,
parceau'ils ne pouvoient plus efperer

qu'on leur en donneront à Villarica.

Le Cacique vint lui-même pour les conduire chez lui;

mais quelle fut fa furprife , lorfqu'en entrant dans la Ville

,

il fe vit chargé de fers & enfermé dans une Prifon ? Il en

fortit cependant bientôt, parceque les deux Mifîîonnaircs

menacèrent de porter leurs plaintes de cette violence au Gou-

verneur & à l'Evêque , ôc d'en écrire au Roi même , s'il en

étoit befoin. Ils partirent enfuite avec leur Guide , & ga-

gnèrent par terre le Paranapané , fur lequel ils s'embarquè-

rent. Paranapané , dans la Langue du Pais , fignifie Rivière

de malheur , & on ne dit point fur quoi ce nom étoit fon-

dé. Il y a bien de l'apparence qu'on le lui a donné à caufe

de quelque malheur arrivé fur ies bords , ou de quelque nau-

frage qu'on y avoit fait. Cette Rivière fort des Montagnes

Conduite vio-

lente des Ha-
bitans de cette

Ville.
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du Brefîl , & fe groflît des eaux de pluficurs autres , dont les

plus confidérables font le Pirapé & le Tabaxiva. Sts bords
font couverts d'Arbres de plufîeurs efpeces , fur-t©ut de Cè-
dres d'une groflcur énorme & d'une (\ prodigieufe hauteur

,

que d'un feul de leur tronc on peut faire des Pirogues à vincrt

rames.
^^

Les deux Pères remontèrent le Paranapané jufqu'à l'en-
droit oii le Pirapé s'y décharge. Ils y rencontrèrent deux cents
Familles Guaranies baptifées par les Percs de Ortega& Filds

,

& ils en formèrent une Bourgade, à laquelle ils donnèrent le
nom de Lorette. On a donné depuis à ces Eglifes Indiennes
le nom de RéduBions ( i ) , qui eft encore en ufage ; & celle ci
eftla première qui Pait porté. Celui de Lorette convenoit par-
faitement à la Bourgade , qui a été le berceau de la Répu-
blique Chrétienne des Guaranis, au] ourd'huififloriflante. Les
Pères parcoururent enfuite quatre-vingts lieues de Païs , &:
ils y trouvèrent vingt-trois petits Villages , oii il y avoit déjà
plufieurs Chrétiens , & où la réputation qu'avoient les Jéfui-
tes , d'êtte fort zélés pour la liberté des Indiens , difpofa en
peu de tems tous les autres à le devenir. Les Serviteurs de
Dieu leur firent entendre combien il étoit de leur intérêt
de fe réunir, parceque tandis qu'ils feroient ainfi difperfés
en différentes petites Bourgades , il n'étoit pas poffible de les

inftruire tous , àc que la confervation de leur liberté dépen-
doit beaucoup de leur réunion.

Ces difcours commençoient à faire impreffion fur leurs efprits,

lorfque les Pères fe virent au moment de voir échouer leur
projet. Un Habitant de Ciudad Real avoit voulu les accom-
pagner , & ils avoient accepté fon offre

, parcequ'ils n'étoient
pas encore bien habiles dans la Langue Guaranie

, que cet
Homme, entendoit & parloir parfaitement. Mais il avoit fcs
vues , &. pour y parvenir , il affeifta d'abord un grand défm-
tereflement. Les Percs furent un peu étonnés d'abord de ne
le voir jamais rentrer chez eux

,
qu'il ne lui manquât quelque

chofe de fon petit bagage ou de fcs habits , & furent quel-
que tems fans lui en parler ; mais un jour qu'il revint , n'aïant
plus fur fon corps qu'un brahier, ils lui demandèrent ce qu'il

avoit fait de ks habits , & il leur fit cette réponfe ; »j Vous
w prêchez , mes Pères , à votre façon , & moi je prêche à

{ I) On donnoic au Pérou ce nom à toutes les Bourgades Chctiennes formées parmi
les luiidclcs, & dirigées par des Religieux.

Ffiij
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»ï la mienne ; vous avez le don de la parole , & Dieu ne m*en
" a point favorifé : mais je tâche d'y lupplécr par mes œuvres.
»ï J'ai diftribué tout ce que j'avois , entre les principaux In-
M diens de ce Canton , perfuadé que quand par mes libéra-

M tions j'aurai gagné les Chefs , il fera plus aifé de gagner
M les autres , &: je crois que cela eft bien avancé.

Les Pères ne doutèrent pas qu'il n'eût efFe£bivement fait

des aumônes de fes habits , & ils commencèrent à fentir

quelque chagrin de ce que leur pauvreté les mettoit hors d'é-

tat de faire de femblables largellès aux Indiens ; mais ils ne
furent pas long-tems dans cette erreur. Quelque tems après

,

l'Efpagnol leur dit que ne leur étant plus nécelîàire , parce-

qu'iis s'expliquoient aflèz bien dans la Langue du Pais , pour
pouvoir fe paflèr de lui , il les prioit de trouver bon qu'il

s'en retournât chez lui ; ils lui répondirent qu'il étoit le

maître , & lui firent de grands remercîmens de fcs bons
fervices ; mais à-peine les avoit-il quittés

, qu'ils découvrirent
que de tout ce qu'il difoit avoir donné , il avoit acheté des
femmes & des Eiifans , & qu'il emmenoit avec lui^tous ces

Efclaves. Ils furent même inftruits que les Indiens les foup-
çonnoient d'avoir eu part à ce trafic , & il leur en coûta
pour les défabufer. Ils y réuffirent néanmoins fi parfaitement

,

que la plupart fe rendirent à Lorette.

Alors cette Réduction fe trouvant trop peuplée , un Caci-
que , nommé Aticaya j propofa d'en former une féconde une
lieue & demie plus loin. Tous y confentirent avec plaifir , ÔC
cette féconde Réduction prit le nom de Saint-Ignace. Il fallut

bientôt après en fonder encore deux autres , mais qui ne fu-

rent d'abord que comme des Succurfales pour recevoir les

Profélytes. Elles furent bientôt peuplées , & ce rapide pro-
grès fit alors former aux deux Jéfuites le projet d'une Ré-
publique Chrétienne

, qui ramenât dans cette Barbarie les plus
beaux jours du Chriftianifme naiflant. Mais tout étoit en-
core à faire parmi un Peuple auflî vicieux que celui-ci , dont
la raifon abrutie n'avoit même confervé prefque aucune trace
de la Religion naturelle. Il falloit des Miracles pour y
réuflîr ; & celui qui en avoit infpiré le delTèin aux Miffion-
naires , ne les a point épargnés.

Il commença par des exemples de terreur
, qui produifi-

rent un grand effet. En voici un qui fit une grajidc impref.
fion fur les Néophytes , ôc même fur plufieurs Infidcles. Le Caci-
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que de laRédudbion de Lorecte avoit témoigné un grand ze!e
pour cet Etabliflèment , & s'y étoit préfenté des premiers
pour recevoir le Baptême. On crut pouvoir d'autant plus comp-
ter fur lui

, qu'il avoit commencé par congédier fes Con-
cubines

; & une marque fi peu fufpe<ae de la fincérité de fa
converfion avoit fait abréger le tems de fon épreuve. Mais
fa ferveur s'étant bientôt ralentie, il rappella fecretement les
dangereux objets de fa paffîon mal éteinte , & peu-à-peu il
en vint jufqu'à en ufer publiquement.

Les Milfionnaires mirent inutilement tout en œuvre pour
le ramener par la douceur à fes premiers fentimens ; ils le
menacèrent enfuite de la colère du Ciel ; enfin , ils l'aver-
tirent qu'ils ne pouvoient plus différer de le retrancher de la
Société des Fidèles , s'il ne changeoit de vie. Il fut auflî peu
ienlible a ces menaces , qu'il l'avoit été aux remontrances
& aux exhortations qu'on lui avoit faites , & après avoir
abufé des miféricordes du Seigneur , il éprouva toute la ri-
gueur de fa juftice. Un jour qu'il étoit feul dans fa Cabane,
le feu y prit Ci fubitement partout , qu'il ne put ni l'éteindre,m fe fauver. Il fut brûlé vif, & apprit a fes dépens aux
nouveaux Chrétiens

, qu'il y a dans le Ciel un Dieu jaloux
,& qu'on ne méprife pas impunément ks avis , que fes Mi-

niftres nous donnent de fa part.

Pour revenir au Projet , que les Pères Cataldino & Maceta
avoient formé , & qu'ils commençoient à ébaucher dans le
Guayra

, j'ai cru qu'il étoit d'autant plus néccffaire de le
bien faire connoître d'avance

, que toute la fuite de cette Hif^
toire y a un rapport eflèntiel , & qu'on ne fauroit guère, fans
en avoir une idée jufte , former un jugement équitable fur
les différens intérêts & les reflbrts fecrets , qui ont produit
la plupart des principaux événemens que j'ai à rapporter
jufqu'à la fin de cet Ouvrage , ni mettre les Ledcurs en état
de bien prendre leur parti fur ce qu'on en a écrit pour 6c
contre les Aureurs d'un Etabliffement fi fingulier.

Avant que ue mettre la première main à une œuvre de cette Mefures que

importance
, ceux qui en eurent la première idée , & ceux ?ÎT^"' •

'"

qui les premiers entrèrent dans leurs vues , s'appliquèrent à po'ur'°"Sr
en faire comprendre la néceffité , fi on vouloir faire parmi «"^ Projet.

ces Peuples de véritables Chrétiens ^ & les divers avantages
qui en réfulteroient aux perfonnes qui dévoient l'appuier de leur
autorité. Ils reçréfenterent donc au Roi Catholique dans fon
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i6\o. Confcil des Indes , au Gouverneur & à l'Evêqiie du Para-

guay ,
que les Jéfuites s'étant particulièrement appliqués de-

puis leur arrivée dans ce Païs , à connoître ce qui julques-l.i

avoit le plus arrtté le progrès de rEvanffile parmi tant de

Natioiîs , & pourquoi ils y avoient trouvé h peu de vertiges des

grandes converlions qu'on y avoit faites , croïoient en avoir

découvert deux caufes principales ; la première , que l'on ren-

doit odieufe la Religion Chrétienne aux Naturels du Païs,

par la manière dont on traitoit ceux mêmes qui l'avoicnt

embraflee de bonne foi ; la féconde , que tandis que \cf Mi-

niftres de l'Evangile s'efForçoient d'en perfuader la fainteté

aux Infidèles ,
plufieurs de ceux ,

qui faifoient une profeflion

ouverte du Chriftianifme , non-feulement n'en fuivoient pas

les maximes , mais le deshonoroient par une vie licencieufe

,

& le rcndoient odieux par les injures les plus criantes : d'oii

ils concluoient qu'avant que d'entreprendre de convertir ces

Peuples à la Foi il faltoit être autorifé à fouftraire ceux

Le Roi Ca-

tliolit^ue l'ap-

prouve 6c l'au-

torife.

qu'on travaiîleroit à faire entrer dans le fein de l'Eglife , à la

tyrannie qu'on cxerçoit contre eux, & aux mauvais exem-

ples , qu'ils n'avoient que trop fouvent devant les yeux.

Mais comme les premiers foupçons ,
qu'eurent les Efpa-

gnols de ce dcflein des Miflîonnaires , en avoient révolté un

très grand nombre contr'eux ,
quoicjue ces Pères euflènt dé-

claré qu'il ne s'agilFoit que des Indiens , qui n'étoient point

encore fournis , ou qui avoient fecouéle joug, & qu'on n'étoit

point en état de forcer à le reprendre , ces Religieux ajoutè-

rent qu'ils fe faifoient forts d'engager tous les Indiens qui

fe rangeroient fous leur conduite , à reconnoître le Roi Ca-

tholique pour leur Souverain , & à lui jurer une obéiflance

j)arfaitc : manière de faire des conquêtes , qui lei rend plus

fblides , plus légitimes , & n'épuife point les Peuples pour

étendre des Etats , & en augmenter les forces.

Philippe III approuva ce qu'on lui propofoit , & l'autorifa

par des Kefcrits , que tousfes Succefleurs ont confirmés après

lui. Mais il étoit aifé de prév ": qu'un pareil Privilège atti-

reroit bien des contradidions aux Miflîonnaires qui l'avoient

obtenu , de la part de ceux dont il gênoit la cupidité ; 6c

s'il falloit avoir bien du courage & une grande réfolution

,

pour être difpofé à foufFrir la faim ôc la foif , à compter pour

rien des fatigues immenfes , àrifquer continuellement fa vie

,

par le feul motif de réduire des Barbares féroces & cruels

ibus
par
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fous le joug de la Foi , & il tfcn falloit pas moins pour s'at- 1610.
tendre à être continuellement en butte aux plus grandes pcrfé-
cutions, & aux plus .itroccs calomnies de la part des Domefti-
ques ipêmes de la Foi, & de fcs Compatriotes , ni pour ne fe
point rebuter en voïant , comme il eft arrivé plus d'une fois

,

le travail de plufieurs années devenu inutile , & pour être
toujours prêts à recom.mencer avec une nouvelle ardeur.
Comme l'ouvragé étoit déjà commencé par la fondation

des quatre Rédudions dont j'ai parlé , les deux Miflion-
naires y établirent , autant qu'il leur étoit poflîble , le bon
ordre , par des Réglemens proportionnés à la capacité de ceux
qu'ils avoient à conduire. On les a étendus Ôc perfedion-
nés peu-à-peu dans la fuite , à mefure que la Foi jettoit de

f>lus profondes racines dans le cœui des Néophytes , & que
cur nombre augmentoit avec celui des Rédudions. On y a.

ajouté des précautions , dont on n'a reconnu la néceffité

qu'avec le tems , furtout celle de mettre les nouveaux Chré-,
tiens en état de combattre à armes égales des Ennemis , qui^

n'étoient pas moins ceux des Rois Catholiques
, que les leurs :

ce qui a fî bien réufllî , que perfonne , depuis plus d'un fîécle

,

n'oie plus les attaquer , & que leurs Souverains ont toujours
trouvé depuis ce tems - la dans cette République Chré-:
tienne une Milice , qui fait la fureté de leurs Frontières , qui.

tient leurs propres Sujets dans le devoir après les y avoir fait

rentrer, qui les fert gratuitement, &qui eft toujours prête à
marcher au premier ordre qu'elle en reçoit : mais on peijc

bien croire qu'un fi bel Etablillèmcnt n'eft parvenu que par
dégrés à ce point de perfe£bion où je vais le repréfenter fur '

des Mémoires de la plus grande autenticité ( i ).

C'eft une erreur , dans laquelle tous ceux qui ont vu par les Rois Ca-

eux-mêmes ce qui fe paflè dans cette République Chrétien-, tholiqucs fonc

ne , & qui ont le plus d'intérêt à ne s'en pas laiffèr impofer,. ilVor.rcc"!
n'ont jamais donné , que les Jéfuites y font tellement les Mai- tcRépubiiquc.

très , que leurs Néophytes ne reconnoiflènt d'autre autorité

,

que la leur. Elle ne doit le cours , qu'elle a eu prefque par-
tout, & qu'elle a encore dans un certain Monde, qu'à des
Particuliers , qui pour fe venger de n'avoir pu obtenir que

( I ) Le Doâeuf François Xarque , Liv.

8 : M. Muratori , il Chriftianifmo felict:

Dom Antoine dcUlioa , Relacion HiflO'

rical ; le Décret de Philippe V , du x8

Tome I,

Décembre 174) : lettres de plufieurs Evé-
ques & Gouverneurs qui en ont fait

la Vifite , & qui fe trouveront dans les

Preuves.

Gg
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i<>io. les Chrétiens fuirent donnés en Commande, comme tous les

autres de cette Province, ont inventé cette calomnie. La vé-

rité cft que les Rois d'Efpagnc ont toujours eu non - ieule-

ment la même autorité dans toutes les Kédudions , qu^ dans

toutes les autres parties de leur Empire en Amérique , mais

qu'ils n'y ont poin»- v Sujets qui leur foientplus fournis, ni qui

exécutent plus poucturlJeiacat leurs ordres , que ceux donc

nous parlons.

Comment Leur foumiflîon eft même d'autant moins fufpc£lc , qu'ils

its jcfuitcs sy n'y ont point été forcés , & qu'elle a la Religion pour fon-

in'àlJcrTuK élément. Leurs Miflîonnaires , à mcfure qu'ils les raflcm-

indicns à Ce bloicnt , après les avoir tirés de leurs Montagnes ÔC de leurs
foumcttrc à j^q^^^^ ^ q^'Hs Icur faifoîciit ouvm ks yeux à la lumière

de lEvangile , n ont jamais manqué de les engager .1 le dé-

clarer Sujets , ou Vaflàux , comme les Rois Catholiques s'ex-

priment dans tous leurs Refcrits , de la Couronne d'Èfuagne;

êc ils en font venus à bout , en leur faifmt comprendre que

c'étoit le feul moïen d'aflurer leur liberté. Il n'ell pas nécef-

faire de dire que pour amener-là des Barbares accoutumés à

ne reconnoître aucune autorité fur la terre, pas même celle*

de leurs Caciques ,
qu'autant qu'ils le vouloient bien , il a

fallu les y difpofer peu-à-peu , & que leur acquiefcement fut

le fruit de l'amo'ir & de la confiance que leurs Pères en

Jefus-Chrift avoient fu s'attirer de leur part , & de l'afcen-

dant qu'ils prirent fur eux, en fc facrifiant en toute rencontre

pour défendre leurs intérêts,

le Tribut La guerre qu'ils eurent bientôt à foutenir contre les Por-

auRoi^'d'Ef- tugais du Brefil , obligea leurs Pafteurs cà faire un pas en

avant. L'impoflibilité , ou ils les virent de fc défendre contre

un Ennemi fi puiflTant , les autorifa à leur fuggercr qu'afin

d'intéreflèr le Roi Catholique à ne rien épargner pour leur

confervation , il falloit qu'ils ne fe bornaflcnt point à une fim-

ple déclaration de Vaflelage , mais qu'ils lui juraflcnt une

dépendance & un attachement fans limitation , dont ils n'a-

voient pas à craindre que Sa Majefté abufât jamais pour

apefantir leur joug , puisqu'elle s'étoit déclarée qu'elle vou-

loit les regarder moins comme f<?s Vaflàux , que comme Ces

Enfans, & ils le firent de bonne grâce. Tant que dura la

guerre , leur extrême pauvreté , & les extrémités où ils fe

trouvèrent réduits ,- ne permirent point qu'on icur parlât de

Tribut ; & ce ne fut qu'en 1649 , que Philippe IV les aïant

pagne.

. !.ii i
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honoras du titre de fes plus fidèles Vallàux , & aïant accom-
{)agnë cette faveur des plus prandes marques de confiance , eni

es déclarant la Barrière du Paraguay contre le Brelil , nou-
vcllemcnr d^ taché de la Couronne d'Efpagne par une fuite

de la révolution du Portugal , & contre les Nations Indien-
nes Ennemies des Efpagnols, ce Prince renouvcllaen même
tcms le Privilège qui les cxemptoit de tout autre fervice

,

que du fien , & du Tribut que païoient les autres Indiens

,

èc Ce contenta pour le dfo't de Valïclagc , que les Hommes
(l'uls, depuis l'âge de dix- huit ans accomplis , jufqu'à cin--

qu.mte
, païallcnt i\ Ton Tréfor un écu par tête ( i ). Ce fut

le Comte de Salvatierra , Viceroi du Pérou , qui régla ce
Tribut par ordre du Roi. Au refte les fervices

, qu'ils n'ont
point ceffé -^'^puis ce tems-l.\ , & dont nous aurons fouvene
occafion de ^-arler, fervices

, qu'ils rendent, non-feulement
fins recevoir aucune p^e , mais encore à leurs frais , excé-

dent de beaucoup le Tribut qu'on levé fur tous les autres

Indiens VafKiux de la Couronne d'Efpagne.

Tout cela fut encore confirmé en 1^63 ,
par un Décret du

même Philippe IV ,
qui régloit que fur ce Tribut feroient

prifes les Penfions que la Caillé roïale donnoit pour l'entre-'

tien & la fubfiftance d'un Miflionnaire dans chaque Bourga-
de ; car lorfqu'il y en a deux , ce qui eft afiez ordinaire , &
prefquc toujours néccflaire , ce font les Maifons de la Proi
vince qui fourniflent à l'entretien du fécond ,& à celui de deux
Supérieurs généraux de la Miflion , dont l'un fait fa réfidencé

dans les Rédudlions du Parana, & l'autre dans celles de l'U-

ruguay. En 171 1 , Philippe V , à qui on avoit préfenté unr

grand Mémoire , où l'on infiftoit beaucoup fur la modicité
du Tribut , ceUiî des autres Indiens étant de cinq écus par"

tête , défendit de rien changer à ce qui étoit re^lé ; & qirêl-

qu'un aïant afTuré îit ce Prince que ce léger Tribut ne fe

païoit pas exa£lement , Sa Majefté qiti fut inftraite du con-
traire, dans les InftruÂions qu'elle donna en 171^ à Dom
Bruno-Maurice de Zavala , qu'elle venoit de nommer Gou-
verneur de Pio de la Plata, après lui avoir particulièrement

recommanda les Indiens , qui font fous la conduite des Jé-

fuites , le chargea de leur donner fa parole Roïale , qu'elle

n'augmentcroit jamais leur Tribut ( z ).

1610.

{i) Un ptfo dt ocho rtalts. (i) Voici les Preuves.
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Dans deux Décrets de Philippe IV , datés de i<jp & i<)f i

,

les Rédudions , dont nous parlons , font déclarées Doclrines
;

c'eft le nom que l'on donne dans l'Amérique Espagnole

,

aux Cures, ou ParoifTès proprement dites; & ileft ordonné

À l'Audience roïale des CTiarcas d'y faire obferver les droits du

Patronnaec roial , lequel n'y fut pourtant établi que par un

troifieme Décret , du 15 de Juin 1654 , par lequel Sa Majellé

déclare que déformais ces mêmes Réductions feront fur le

pied des autres Dodrines ;
que le Provincial des Jéfuites , ou

en fon abfence , le Supérieur des Miifions , chacun dans fon

Département ,
préfentera pour chaque Doctrine , au départ

ou a la mort du Miflionnaire , trois Sujets au Gouverneur

de la Province , lequel en qualité de Vice-Patron choifira ce-

hii des trois qu'il jugera Àjjropos ; & que fi les Jéfuites re-

fufent de fe foumettre à ce Règlement , le Gouverneur de con-

cert avec l'Evêque Diocefain , nommçra à ces Cures des Prê-

tres féculicrs , ou des Religieux des autres Ordres.

Mais il cft bon de favoir que ce Règlement fut fait dans

les circonftances les plus critiques , où les Jéfuites fe foicnt

jamais trouvés au Paraguay. Toute l'Efpagne , & l'Europe

entière , étoient inondées de Mémoires affreux contre

ces Miflîonnaircs , que répandoient les Partifans de Dom
Bernardin de Cardenas , Evêque de l'Aflbmption ; & un des

griefs que ce Prélat ,& fes Procureurs à la Cour d'Efpagne

,

avançoient avec le plus d'aiïurance contre eux , étoit que

dans leurs Rédudions ils fraudoient autant qu'ils le pou-

voient les Droits du Roi. Ils fe défendirent très bien ; mais

il leur fallut du tems ,
parcequ'on ne leur difoit rien que

de général. D'ailleurs il paroît qu'ils avoient coiur'eux le Pré-

fident du Confeil roïal des Indes , & ce fut ce qui donna oc-

cafion aux trois Décrets , dont je viens de parler.

Dans les deux premiers ,
qui étoient adrcfîes à l'Audience

roïale des Charcas , le Roi laiflbit au Provincial des Jéfuites la

liberté de changer les Curés , quand il le jugeroit à propos, fans

être même obligé d'en dire les raifons , mais fous la même
condition de propofer au Gouverneur trois autres Sujets pour

les remplacer ; ôc l'Audience roïale aiant communiqué ces

ordres aux Gouverneurs du Paraguay & de Rio de la Plata

,

qui avoient des Rédudions dans leurs Gouvernemens , ceux-

ci les notifièrent au Provincial des Jéfuites , qui s'y fournit

fans aucune difficulté.
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Crtix oui avoiciic attiré aux Jëfuitcs ces marques de dé- 1610.

fiance de la part du Roi, ne s'y attcndoient pas. C'étoit un Sagcffc & n..

piège, qu'ils leur tendoicnt, & ils n'y donnèrent point. Ils aération .1

mo-
tict

iayoient bien , fie rious en verrons plus d'une preuve dans la cctteo«afio«!
fuite de cette Hiftoirc

, que , s'ils avoient répondu , comme ils

le pouvoient faire fans qu'on y pût trouver à redire , qu'il

étoit contre leur Inftitut de poflcder des Cures laïques, leurs

Rédu«^ions fc feroient bientôt trouvées (ans Habitans ; ils ne
firent même aucune rcpréfcntation , & leur prompte fou-
miflîon fit plus , que n'auroient pu Faire les rcpréll-ntations
les plus fortes. Ils ne manquent a rien de ce qu'ils doivent
aux Gouverneurs fie aux Evêqucs Diocèfains, « qui de leur
»» coté , dit Dom Antoine de Ulloa (il, perfuadés qu'un Pro-
» vincial connoît mieux fes Inférieurs que perfonnc , le laif-

" fent le Maître du choix de ceux qu'il juee À propos d'étar
»j blir en qualité de Paftcurs de leurs Rédudions , comme
M ils le fiiifoient auparavant «. On trouve même lo> terme
de Rédudion aulli Ibuvcnt emploie , que celui de Dodrine ,

dans les dernières Cédules & autres Refcrits des Rois d'Ef-
pagne.

J'ai dit que dans chaque Bourî^ade il y a ordinairement
deux Jéfuites ; le fécond eft pre(c|ue toujours un Milïïon-
naire nouvellement arrivé d'Europe , ou un jeune Prêtre qui
vient de finir fes études de Théologie dans l'Univerfité de
Cordoue : il fert de Vicaire au Curé, & apprend en même
tcms la Langue des Indiens. Il eft même quelquefois nécef-
faire d'en envoïcr un troificrne, comme pendant les maladies
épidémiques , qui font fort fréquentes dans ce Pais ,& fans lef-

qnclles toutes les Bourgades feroient aujourd'hui plus que dou-
blées. Car alors elles ne font plus que comme de grands Hôpi-
taux, & deux Prêtres ne fuffiroient pas pour foulager les Mala-
des , pour leur adminiftrcr les Sacremens , & pour enterrer les

Morts. Au refte , la fubordination eft parfaite entre les Jé-
fuites. Le Curé eft Supérieur chez lui ; & comme il a toujours
fix Enfans deftinés à fervir l'Eglife, faMaifoneft une petite

Communauté , oii tout fe fait au fon de la cloche. Lui-même

,

quoiqu'établi au nom du Roi , eft dans une dépendance entière

du Supérieur de la Miflion , qui eft continuellement occupé
h. faire la Vifite des Paroifïès ; & de fon Provincial Ç qui y

Siilnuilina-

tion eiitn: ks

Millionnaiics.

(1) Relacion dcl Ylage a la Atneiica méridional, Liv. i. Ch. XV.

Ggiij
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j^jQ fait aufli régulièrement la Tienne ; de forte que D. Antoîne de

Ulloa n'a rien dit de trop , en repréfentant tous ces Miflion-

^l^oJ^^ naires comme une FamiUe bien réglée.

leur divifion. Le nombre des RéducliX)ns eft aujourd'hui de trente, dont les

treize les plus proches du Parana font du Diocèfe de TAflomp-

tion , & ont été du Gouvernerhent du Paraguay jufqu'à l'an-

née I7i(>, que pour les raifons que je dirai dans la fuite,

Philippe V manda que par provifion , & jufqu'à nouvel or-

dre , elles fcroient fous la Jurifdi£bion du Gouverneur de Rio
de la Plata. Quelque tems après , on recommença à inquié-

ter les Néophytes , au fujet du Tribut , & on fit de fortes inf-

tances au Roi ,
pour l'engager à l'augmenter ; mais il le re-

fufa , & par fon Décret, du 28 de Décembre 1743 , il défen-

dit d'y rien ajouter. Il déclara même que s'il lui étoic dû
quelque chofe du paflTé , il le remettoit aux Néophytes , &
voulut qu'on leur rît favoir qu'il en ufoit ainfi , pour recon-

noître4eur fidélité , & les importans fcrvices qu'ils lui avoienC

rendus.

Des Dîmes. Ces fervices dont nous parlerons au/îî en leur tems , & ce

que les Efpagnols ont fouvent à fouffrir de la part des In-

diens , ou non foumis , ou révoltés , font une preuve qui de-

vient de jour en jour plus fenfible
, qu'il ferolt à fouhaiter

qu'on eût tenu avec tout les Peuples de l'Amérique la même
conduite , dont on a fi fouvent fait un crime aux Jéfuites du
Paraguay , & qui leur a attiré tant de perfécutions. Mais ce

qui prouve encore mieux l'animofité avec laquelle on s'eft

attaché à les traverfcr , c'eft que tandis que les Indiens qui

ëtoient fous la conduite des autres Religieux & des Prêtres

féculiers , étoient en poflelîion de ne point p:iïerde Dîmes aux
Evêques , on n'attaquoit fur cela que ceux des Jéfuites. On
obtint même, en KÎ94, un Edit qui leur ordonnoit de le

païer : mais le Chapitre de l'Adomption aïant repréfenté au
Confeil que les autres n'y avoient jamais été foumis

, quoi-

qu'ils furfènt plus en état de les païer , le Confeil jugea qu'il

fcroit peut-être dangereux de vouloir les y foumcrtre. Dans
la fuite on fu^gera a Dom Jofeph Peralta , Evêque de Bue-

nos Ayrès , d'exiger les Dîmes des dix-fept Réductions , qui

font dans fon Diocèfe ; &C il répondit qu'il s'en donneroit

bien de ^arde , aïant reconnu par lui-même
, qu'elles n'étoienc

nullement en état de porter cette charge ( i ).

( I) Voïcz la Lettre au Roi,imprimée à la fuite du THaet de Philippe V, du i8 Dec. 174J.
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On ne peut douter que le Gouvernement intérieur dés Ré-

dudions ne roule principalement fur les Miflîonnaires. Le r. c
génie borné de leurs Néophytes exige qu'ils entrent dans nemcnrin":
toutes leurs afFaireSjÔc qu'ils les dirigent autant pour le temporel "kurdes r^
que pour le fpirituel. Cependant", chaque Bourcrade a tous

^'*^'*'"*"

les mêmes Officiers de Juftice & de Police
, que les Villes

Efpagnolcs
; un Corrégidor

, qui eft choifi par les Indiens mê-
mes avec l'aflifl-ar.ce des Miflîonnaires ; des Régidors & des
Alcaldes, qui font choifis delà même manière : mais ces élec-
tions doivent être confirmées j)ar le Gouverneur de la Pro-
vince

; & comme on ne fauroic guère compter fur la capa-
cité de ces Officiers , ils ne peuvent infliger aucne peine ,m rien décider de quelqu'importance , fans l'approbarion de
leurs Pafteurs. Ces peines au refl:c fe réduifent à des prières ,
a des jeunes , à la prifon , & quelquefois au fouet ; ces Néo-
phytes ne faifant point de fautes qui en méritent de plus fé-
veres. Avant que de les emprifonner on leur fait connoître
leurs fautes avec beaucoup de douceur ,& on n'a aucune peine
a leur perfuader qu'ils méritent le châtiment. Aufli le reçoi-
vent-ils avec humilité ; & il eft fans exemple

, qu'aucun aie
témoigné le moindre reflTentiment contre fes Juges. » Ils ont,
" dit Dom Antoine de Ulloa, une fi grande confiance en
» leurs Pafteurs, que quand ils auroient été punis fansfujet,
» ils croiroient l'avoir mérité. Enfin il y a dans chaque Bourga-
de un Cacique , qui en eftcomme le Chef ; mais fes principales
fondions font pour le militaire. Il eft exempt du Tribut , auffi-
bien que fon Fils aîné.

On a cru devoir prendre les plus grandes précautions
, pour DuCom

empêcher que ces nouveaux Chrétiens n'aient aucun com-
"" ""'

merce avec les Efpagnols , & que ceux-ci n'aient pas même
la liberté d'entrer dans leurs Bourgades , fi ce n'eftà la fuite
de l'Evêque & du Gouverneur. La néceffiré de cette précau-
tion fe fait fenrir de plus en plus , &il ne faut, pour s'en
convaincre , que voir la difl^érence qui fc trouve entre ces
Néophytes , & ceux pour lefquels on ne l'a point prifc. » La
» fermeté des Pères de la Compagnie , dit Dom Antoine
» de Ulloa , à empêcher qu'aucun Efpagnol , aucun Métis

,

» aucun Indien , n'entre dans ces Réduâions , a donné lieu
« à bien des calomnies contr'eux ; mais les raifons qu'ils ont
« eues d'en ufer ainfi , font approuvées de toutes les per-
»» fonnes fenl^es. Il certain que fans cela leurs Indiens , qui

mer-
ce avec Its

Efpagncls.
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»ï vivent dans la plus grande innocence

,
qui font d'une doci-

lité parfaite , cjui ne reconnoifïènt point dans le Ciel d'autre

Maître que Dieu , & fur la Terre que le Roi , qui font per-

fuadés que leurs Pafteurs ne leur enfeignent rien que de
bon &: de vrai , qui ne connoiflent ni vengeance , ni iii-

juftice , ni aucune des pallions qui ravagent la terre , ne
feroienc bientôt plus reconnoiflables.

Or a même été prefque jufqu'à préfent fans leur permet-

tre de parler la Langue Efpagnole ; on fe contentoit d'ap-

prendre aux Enfans a lire , & à écrire dans cette Langue ; on
apprcnoit auflî à lire & à écrire le Latin à ceux qu'on defti-

noic à chanter dans les Eglifes , & ils s'acquittoient de tout

cela d'une manière qui furprenoit : on croiroit en les enten-

dant lire , qu'ils favent en perfection ces Langues ; & ils co-

pient des Manufcrits fans faire une faute , &. d'un très beau

caractère. La raifon qui engageoit les Miflîonnaires à s'en

tenir là , c'eft qu'ils ne lortoient point de chez eux , foit qu'on

les appellât pour quelque expédition militaire , ou pour être

emploies au travaux du Roi
,
que quelque Mi/Iionnaire ne les

accompat^nât pour leur fervir en même tems d'Aumônier 6c

d'L^'terprete , èc qu'il y auroit eu beaucoup de danger pour

eux , à communiquer avec les Efpagnols. Cependant Phi-

lippe V , craignant que cette réferve ne fît naître des Ibup-

çons contre la droiture des intentions des Jéfuites a or-

donné par fon Décret, du z8 Décembre 1743 , qu'on en-

icignât à tous à parler Efpagnol : mais comme ils y ont une
extrême répugnance , qu'à moins qu'on ne les y force , on ne
pourra jamais les y réfoudre ,on aura bien de la peine à y em-
ploïcr la voie de la rigueur.

Nous avons déjà vu plus d'une fois que ces Indiens ont na-

turellement l'efprit fort bouché , & ne comprennent rien à

ce qui ne tombe pas fous les fens : cela parut à leurs premiers

Miifionnaires aUer jufqu'à la ftupidité ; ce qui les fit douter

pendant quelques tems , fi j au Baptême près , on pouvoir \çs

admettre indifféremment à la participation des Sacremens.

Ils ne voulurent pas même fe décider dans un point de cette

conféquence fur leurs propres lumières ; ils confulterent les

Evêques du Pérou afïèmblés dans un Concile à Lima , &
la réponfe qu'ils en reçurent fut , qu'on ne devoit les y ad-

mettre qu'avec bien des précautions : mais on n'eut pas long-

tems befoin d'eu ufer
,
parcequ'on s'apperçut bientôt que le

Maître
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Maître intérieur
, qui donne, quand il lui plaît , l'intelligence

aux plus petits Enfans , fc communiquoit d'une manière ïenfi-
ble aux nouveaux Chrétiens. On n*^a peut-être jamais vu de
preuve plus convainc^uante d'une vérité qui cft bien glorieufe
^ "Of^e fainte Religion , & qui prouve invinciblement qu'elle
cft la feule véritable ; c'eft qu'en même tems qu'elle péné-
tre les cœurs les plus durs, des fentimens les plus nobles & les
plus élevés , elle perfedionne la raifon , & répand dans les
elprits les plus vives lumières.

Ils réuflîflent, comme par inftin£t, dans tous les Arts aux- ^^^' Paient

quels on les a apd^iqués, & on ne leur a appris que ceux qui CVoûcîour
leur étoient neceilaires , pour n'avoir pas befoin de recourir la Mufiqne &
à des fecours étrangers. On ne leur a reconnu aucune capa- po"'^'« chaut.

cité pour rien inventer ; mais on s'eft bientôt apperçu qu'ils
avoient au fuprême dégi' le talent d'imiter tout ce qu'ils
voient. Il fuffit, par exc...ple , de leur montrer une Croix,
un Chandelier , un Encenfoir , & de leur donner la matière ,
pour en faire de femblables ; & on auroit de la peine à dif-
tinguer leur ouvrage d'avec le modèle qu'ils ont eu devant
ks yeux. Ils font & touchent très bien toutes fortes d'Inf-
trumens^ de mufique ; on leur a vu faire les Orgues ks plus
eompofées fur la feule infpedion qu'ils en ont eue ; auffî-bien
Que des Sphères aftonomiques , des Tapis à la manière de
urquie

, & ce qu'il y a de plus difficile dans les Manufac-
rcs

.
Ils gravent fur l'airain , après l'avoir poli , toutes les

figures qu'on leur trace ; ils ont naturellement l'oreille jufte

,

S^u" goût d'Harmonie fingulier. Le Père Cattaneo, que j'ai
déjà cité , afTùre qu il a vu un Enfant de douze ans jouer
fur la Harpe , d'une main fiire&: légère, les airs les plus diffi-
ciles des Motets de Boulogne. Ils ont d'ailleurs la voix belle èc
fonore , ce que j'ai déjà dit qu'on attribue aux eaux de leurs
Rivières. C'eft tout cela , qui a engagé leurs Mifîîonnaires
à établir dans toutes leurs Eglifes un Chœur de Mufique ; l'ex-

périence leur aïant fait connoître d'ailleurs que "rien ne con-
tribue d'avantage à leur infpirer de la dévotion , à leur don-
ner du A)t pour le Service divin , & à leur faire com-
prendre ^,us aifément les inftrudions qu'on leur fait , &C
qu'on a mifes en chant.
Ce goût naturel a même beaucoup fcrvi à peupler ks pre- comment

mieres Rçdiidions. Les Jéfuites en naviguant fur les Rivie- les a attiré

res , s'apperçurent que quand
, pour fe défeonuicr faintement

,
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ils chcirttolcnt des Cantiques fpirituels , des Troupes d^n-
diens accouroicnc pour les entendre , ôc paroiflbient y pren-

dre un goût fingutier. Ils en profitèrent pour leur expliquer

ce qu'ils chantoient ; &: comme fî cette mélodie eût changé

leurs cœurs ,& les eût rendus fufceptibles des fentimens qu'ils

vouloient leur infpirer , ils n'avoient aucune peine à leur per-

fuader de les fuivre , ils les trouvoient dociles , &L peu-à-pcu

ils faifoient entrer dans leur efprit les plus grands fentimens

de la Religion. Ils réaliferent ainfi dans ces Païs fauvages ce

que la Fable raconte d'Orphée & d'Amphion.

Chaque Réduction a une Ecole , où les Enfans apprennent

à lire & à écrire ; il y en a une autre pour la Muhque & la

Danfe. Dom Antoine de Ulloa dit qu'on enfeigne à quel-

ques-uns le Latin , & qu'ils l'apprennent fort bien ; mais je

crois que cela fe réduit a le lire corre£tement & à le bien pro-

noncer. Le Père Cattaneo fut furpris à fon arrivée à Buenos

Ayrès , de voir monter dans la Chaire duRéfedoire du Col-

lège de cette Ville un jeune Néophyte , pour y faire la lec-

ture pendant la table , & de l'entendre lire en Latin & en

Efpagnol , auflî-bien qu'auroit pu faire un Homme parfaite-

ment verfé dans ces deux Langues. J'ai déjà dit
,
qu'ils copient

très exa£bement des Manufcrits ; & en on voit aujourd'hui à

Madrid un très grand delà main d'un Indien , qui feroit hon-

neur au meilleur Copifte , & pour la beauté du caractère , &
pour l'exa£bitude.

Il y a partout des Atteliers de Doreurs , de Peintres , de

Sculpteurs , d'Orfèvres , d'Horlogers , de Serruriers , de Char-

pentiers , de Menuifîers , de Tiflèrands , de Fondeurs , en un
mot , de tous les Arts & de tous les Métiers qui peuvent leur

être utiles. Dès que les Enfans font en âge de pouvoir com-
mencer à travailler , on les conduit dans ces Atteliers , & on
les fixe dans ceux , pour lefqucls il paroilTcnt avoir plus d'in-

clination ; parcequ'on eft perfuadé que l'Art doit être guidé

par la Nature. Leurs premiers Maîtres ont été des Frères Jé-

luites , qu'on avoit fait venir k ce deflèin. Quelquefois même
des Mifiionnaires ont été obUgés de mener la Charrue , & de

manier la Bêche , pour les initier dans l'Agriculture , & pour
les engager par leur exemple à labourer la terre , à fcmcr

,

& à faire la récolte. Enfin , ces Néophytes ont eux-mêmes
bâti leurs Eglifes fur les defïèins qu'on leur en a donnés,
& ces Eglifes ne dépareroient pas les plus belles d'Efpagne ,ôc
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du Pérou , tant pour la beauté de la ftrudure, que pour la

'
i6ic.

nchefle , & le bon goût de l'argenterie , ÔC des ornemens
de toutes les efpeces.

II n'en eft pas de même de leurs Maifons. Pendant bien des De leurs Maî-
r.nnees

, rien n'étoit plus fimple , ni plus pauvre : elles étoicnt '°"' ^ ^^ "*-

bâties de cannes revêtues d'un torchis. Onn'y voïoit ni fenê- mcl'^"^"*'
très

, m chemmées , ni fiége , ni lit : tout le monde couchoit
dans deshamachs

, qui ne paroilloient point pendant le jour
;

le feu étoit au milieu ; leJour & la fumée n'avoient point
d'autre entrée ni d'autre iflue que par la porte. On y étoit
afTis à terre , & on n'y voïoit prefquc point de meubles. Au-
jourd'hui elles font aufli commodes , auffi propres , & auffi
bien meublées, que celles des Efpagnols d . commun. On a
même commencé à les bâtir de pierres & à les couvrir de
tudes. Le travail des Femmes n'cft pas moins réglé que ce-
lui des Hommes. Au commencement de la femaine on leur
dillribue une certaine quantité de laine 5c de coton , qu'elles
doivent rendre le Samedi au foir , toute prête à mettre en
œuvre pour faire des toiles & des étoffes. Elles font auffi quel-
quefois occupées à certains travaux de la Campagne

, qiu ue
pafîènt point leurs forces ni leur capacité.

Comme ils ont befoin de bien des chofes que leur Païs DeleurCom-
ne produit point , il faut qu'ils fe les procurent par le Com- "»""•

mcrce ;^ils le font par échange des fruits de leur Païs , &
& de ceux de leur induftrie. Le plus ce .iidérable eft celui de
l'herbe de Paraguay : ils en ont fait p^ittout des Plantations,
& le débit en elt afTuré, parceque perfonne dans ce Païs ne
peut s'en paflcr. J'ai dit qu'on en a tiré les premiers Plants
du Canton de Maracayu , où cette herbe eft de la meilleure
efpece : ils n'ont point , ou ont fort peu dégénéré dans les Ré-
ductions. Ils négocient aufli le miel & la cire

, qu'ils vont
rccueilHr dans les Forêts. Tout cela eft expliqué dans le Dé-
cret â-. Philippe V , que j'ai déjà fi fouvent cité. On a voulu
trouver à redire à la manière dont fe fait ce Commerce ; mais
tout y eft autorifé par le Souverain

, qui en a reconnu la né-
celîité indifpcnfable

, pour la confervation de cette Répu-
blique.

On verra en fo > lieu les raifons qui ont oblio-é les Mif- ^« ''"^-«S^e

fionnairesâdcnandei- pour leurs Néophytes, & iSs Rois Ca- £'.
^""" *

tholiques à Icuf pc -.ettre , l'ufagc des Armes à feu. Cela étoit
en cfiet abfoluiiicnt nécefïàirc pour les empêcher de périr

H h ij
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tous JLifqu'au dernier dans un dur cfclavage , ou d'être •obliges

de fe diiîiper dans les Bois & fur les Montagnes , où ilsn'au-

roient pas même été toujours en fureté. Il eft même vrai

de dire que ce font les Rois Catholiques , qui tirent aujour-

d'hui le plus grand avantage de cette grâce , qu'ils leur ont ac-

cordée. Les Efpagnols fc récrièrent beaucoup fur cette nou-
veauté ; mais c'étoit leur intérêt particulier , qui les faifoit

{)arler. Il n'eft rien qu'ils n'aient tenté pour en faire révoquer
a permiflion , & pendant bien des années le Confcil roïal des
Indes n'a guère eu d'aiFaires qui l'aient plus occupé pour
l'Amérique

, que cciîc-là , ni qui ait été follicitée avec plus de
chaleur de la part de ceux qui s'y oppofoient : mais l'intérêt

de l'Etat, joint à celui de la Religion , a prévalu. Philippe V,

(on Décret, du 28 Décembre 1743, de recommander au
Provincial des Jéfuitcs de conférer avec fcs Religieux fur
les moïens de prévenir les inconvéniens qui en pourroicnt
arriver : 6c ai' cas qu'il y eût la moindre apparence de fou-
levement , il le charge d'informer de bonne heure le Confeil

,

des mefures qu'il y auroit à prendre , pour n'être pas furpris.

Mais il y a d'autant moins de fujct d'appréhender rien de
femblable de la part des Néophytes , que leur bonheur &
leur fureté dépend de leur fidélité : or rien ne pourra y don-
ner atteinte , tandis qu'on n'attentera point à leur liberté ; &
il n'y a que les Ennemis du Roi & de l'Etat

, qui puiilènt en
concevoir le delîèin.

Bien^ des gens croient que dans cette République perfonne

biens font ad-
^^ poAede rien cn propre, &c que toutes les femaines on dif-

iiiininri<sdans tribuc à chaquc Famille tout ce qui lui fuffit pour fa nour-
cette Républi- riture, &c de tems en tems pour fon entretien. Il peut bien
''"''•

y avoir eu quelque chofé de femblable , lorfque ces Indiens
nouvellement réunis , n'étoieiTt point encore en état de fc pro-

Dc !a ma-
nière dont les

on a diftribué àchaque Famille une portion de terrcin, qui peur,
s'il eft cultivé comme on leur a appris à le faire, leur fournir le

néceiïaire. Or ils ne connoiflent point encore , du carac-
tère dont ils font , àc de la manière dont on les élevé , il y a tout
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lieu d'cfperer qu'ils ne connoîcront jamais le fuperflu. Au rcftc

,

on fait coût ce qu'ils retirent de leurs Terres: il en eftde même
du produit de leur Commerce

, qui ne peut fe faire que fous
les yeux de ceux qui font les plus intérelles à y veiller de
près.

Toutes les Terres du Pais , où les Rédudions font fituées,
ne font pas propres aux mêmes produdions : dans celles qui
approchent le plus du Tropique , comme celles des environs
du Parana , on recueille du Miel , de la Cire , du Maïz ôc
du Coton ; les plus Méridionales fournifîcnt de la Laine
du Chanvre & du Froment ; on y trouve de bons Pâturages )
couverts de Troupeaux de Bœufs & de Moutons : les Bois
& ics Rivières fournirent partout du Gibier & du PoifTon

;
or ce qu'on ne tire pas de la Terre & des Rivières , on l'a par
échange : on ne connoît encore là ni l'or , ni l'argent, que
pour décorer les Autels. Mais outre ces Trrreins

, qui ont
été donnés en propre à chaque Père de Famille , ou qu'on
défriche à mcfure que les Rédudions fc peuplent , il y en a
qui appartiennent à la Commune , & dont les fruits font dé-
pofés dans des Magafins publics , pour les befolns impré- 9

vus , pour l'entretien des Eglifcs & de tout ce qui concerne
le Culte divin

, pour ks Ve'uves , les Orphelins , les Infirmes

,

pour ceux qui font occupés du fervice des Autels
, qui font

commandés pour la guerre ou pour les travaux du Roi
, pour

les Caciques , les Corrégidors & autres Officiers
, qui veillent

au bon ordre & à la Police
; pour ceux qui font dans l'indi-

gence
, quelle qu'en foit la caufe ; pour fuppléer aux mau-

vaifes récoltes ; ce qui s'étend même aux autres Bourgades
,

qu'on fecourt aut.int qu'il eft po/Tible dans leurs befoins. Le
lurplus

, quand il y en a , fe met dsns la m.aflè du Commer-
ce , fur le fond duquel on paie le Tribut ; on acheté les
Provifions pour la guerre , ôc les munjrion-, que le Roi ne four-
nit pas ; enfin c'eft encore fur le même fond

, qu'on acheté
de l'or , de l'argent, du fer, du cuivre, de l'acier, pour fa-
briquer les Armes & pour décorer les Autels.

Les Réductions font afTcz grandes , les Rues tirées au cor- Des Bour-
deaux , les Maifons uniformes. La Place publique , à lîfquelle gacie"acs°Ar-

l'Eglife fait face, eft au milieu , auflî bien que l'Ai-Ccna.1
^"'aux.diri'iK-

cil toutes les Armes & les Munitions font renfermées! indkS.
'^"

On y fait l'exercice toutes les fcmaincs ; car il y a dans
chaque Bourgade deux Compagnies de Milices , dont les Of-

Hhiij
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ficiers ont un uniforme fort, propre galonné d'or & d'argent,

chacun fclon fon grade ; mais ils ne les portent que quand
ils vont en guerre , & lorfou'ils font d'exercice. Xes Offi-

ciers Municipaux ont aulfi des habits qui les diftinguent. Quant
à l'habillement ordinaire , les Hommes ont un pourpoint &
des culottes à-peu-près comme les Efpagnols , Se par-de(îus

un farrau de toile blanche , qui leur defcend plus bas que les

genoux. Quelquefois ce farrau eft de toile de couleur , &
c'eft une diftindtion qui s'accorde à titre de récompenfc.

L'habillement des Femmes confifte en une chemife fans man-
ches , qui defcend jufqu'aux pieds. Elles n'ont que cela quand
elles travaillent aux Cnamps ; hors de-là, elles mettent par-

dcflus une camifole un peu flotante. Tous ont les jambes &
les pieds nus , èc ne portent rien fur la tête. Les cheveux
fervent de voile aux Femmes , 6c quand elles portent quel-

que fardeau , elles l'attachent aux deux bouts d'une lar^e cour-

roie
, qu'elles fe paflènt fur le front , comme font les Femmes

fauvages du Canada.
Les Mifllonnaircs font logés à côté de l'Eglife; les Maga-

fîns , les Atceliers , les Greniers où l'on dépofe ce qu'on re-

cueille des Terres communes , qui font toujours cultivées à

frais communs , font fur la même ligne. Dans les Réduc-
tions les plus éloignées des Villes , & dans celles où l'on

ne peut aller que par terre , le fer & l'acier font fort rares ;

on y eft fouvcnt obligé de faire des outils de pierre , ou d'un
bois durci au feu. Le métal dont on fait les Cloches fe tire

de Coquimbo , Ville du Chili , où on l'échange avec les den-
rées qui y font de débit ; & non-feulcmcnt ceux qui font ce
Commerce , mais généralement tous ceux qui vont porter
leurs Marchandifes dr.ns les Villes Efpagnolcs , font défraies

dans ces Voïage? , & leurs Champs cultivés à frais communs.
On fait au jufte ce qu'ils doivent rapporter

,
parceque tous

les prix font fixés , de forte qu'on ne marchande jamais.

Embarras des Malgré ccttc pollcc , & toutes les mefures qu'on prend
Millionnaires pour ne laiiïèr jamais manquer perfonne du nécefîaire , les Mif-

fubinfter leur fionnaires y font fouvent fort embarraftes. Cela vient de trois

Neopliytes. défauts , dont ils n'ont encore pu corriger leurs Néophytes ; leur

peu de prévoïancc , leur parefîc , &; leur peu d'œconomie ,

d'où il arrive que fouvent ils n'ont pas de quoi femcr. Il faut

bien alors qu'on leur prête ce qui leur manque ; mais on les

oblige de remettre après la récolte la même quantité de grains

,
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ju'on leur a prêtée. Pour ce qui eft des autres Provifions , ils "TôioT"
e trouveroient bientôt fans avoir de quoi vivre. Cela vient
encore de ce qu'ils ont un appétit fi dévorant , que quel.
ques momens après qu'ils ont mangé , même au-delà de ce
2u'il faut pour les raflaflier, ils font en état de recommencer."
>n étoit même contraint dans les commencemens de ne pas

laifTer à leur difcrétion les Bœufs dont ils fc fcrvoicnt pour la-
bourer, de peur que par pareflè ils ne fe donnaflcnt point la
peme de les dételer quand ils avoient fini , ou qu'ils ne le mif,
font en pièces pour les manger, comme ils ont fait plus d'uno
fois

, s'excufant quand on les en reprenoit , fur ce qu'ils
avoient faim.

,

Il a donc fallu leur donner des ^urveillans , qui font exac-
tement la vifite partout

, pour voir s'ils travaillent , & fi leurs
'

Çeiliaux font en bon état ; oc ces Surveillans font en di-pic
de les punir

, quand ils les trouvent en faute , ce qui eft au-
jourd'hui aflèz rare. Durefte , ils conviennent toujours de Ipur . .

tort, & fubiflent le châtiment fans,murmurer ; toutes Ic^rs ,'
!

fautes font des fautes d'Enfans; ils le font toute leur vj£ en - '- '

bien des chofes , &: en ont d'ailleurs toutes les bonnes^quaji-
tés. Cependant , malgré toutes les précautions dont je viens de
parler, il faut fouvent encore avoir recours aux expédiens pour
faire fubfifter bien des Familles jufqu'au bout de l'année ^
car on ne foufFre aucun Mendiant dans cette République ^
de peur d'y introduire le vol, & de fomenter la pareffe. Le
moien le plus efficace pour corriger ce dernier défaut , eft de
condamner les Pareflèux à cultiver les Champs réfervés , dont
nous avons parlé , & qu'on a nommés ia Popjîon de Dieu ;
mais comme on ne doit pas bien compter fur de pareils Tra-
vailleurs

, on les aflbcie avec d'autres , dont on eft plus fiir.

On oblige auflî les Pères de Famille à y envoïer de bonne
heure leurs Enfans, pour les formera les accoutumer au tra-
vail. Leur tâche eft réglée félon leurs forces , & ils font tou-
jours châtiés quand ils ne l'ont pas remplie.
Un des plus grands avantages qu'on retire de cette Police^ De l'union

eft qu'on ne laillè jamais perfonne oifif ; d'ailleurs elle entre- <)"' régnedans

tient
, non-feulement dans chaque Bourgade , mais encore |[o„.

^""'"

dans toute cette République , une union parfaite , & dont on
eft frappé d'abord. On n'y voit jamais ni procès , ni querelles

;
le mien & le tien n'y font pas même connus

, parccquc c'eft
a'avoir jamais rien à fqi ,; que .

d'être toujours difpofé
à, par-
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i6io. t.igcr le pcil qu'on a , avec ceux qui font dans le bcfoîn , Sc

i'etrc autant cC quelquefois plus occupé pour les autres , miec queiqt

?. C'eft-

Du Gouver-

pour foi-même. C'eft ainfi que les Auteun de cet Etablille

ment fc font fcrvij des défauts mêmes do ces Indiens , pour

kur procurer le bien le plus précieux de la Société » &: l'exer-

cice continuel de la première des vertus Chrétiennes , oui cft

la Charité. Une feule chofe manmic encore à leii bonheur,

c'eft que faute de fond on n'a pu établir jufqu'ici dans cha-

que Bourgade , ou du moins dans chaque Canton , un Hô-

pital, & une bonne Pharmacie, comme on a fait parmi les

Moxes , où les Jéfuites du Pérou ont formé une Republique

fur le modèle de celle des Guaranis. Mais ils ont trouvé

pour cela des relîburces ,
qu'on ne doit pas attendre de trou-

ver au Paraguay , où il n'y a point de perfonnes opulentes , ÔC

où l'on ne voit pas de bon œil des Indiens , qui ne dépen-

dent que du Souverain , & qui ne fervent que l'Etat.

Ce qui contribue encore davantage à entretenir parmi ces
ticmciuEcclc- nouveaux Chrétiens la belle harmonie qu'on y admire, eft
^"'' "^'''"

la fubordination & le concert qui y règne dans le Gouver-

nement , par rapport au fpirituel. En quelque fituation que

ceux, qui ont eu jufqu'ici la conduite immédiate de chaque

portion de ce Troupeau raftemblé par leurs foins , fe foient

trouvés, jamais ils ne fc font regardés que comme les inftru-

mens des premiers Pafteurs , ôc "tout ce qu'on a publié contre

eux fur ce point efttombé de lui-même , ou à été réfuté fans ré-

plique parles plus SS. Prélats qu'aient eus les Province du Para-

guay , du Tucuman & de Buenos Ayrès. Ces Miflîonnaires n'ont

même entrepris ni conduit à fa perfedion ce grand ouvrage,

qu'avec le confcntement & fous l'autorité des Evêques , ôc

jamais n'ont afFedé aucune indépendance dans l'exercice de

leurs fondions : ils n'ont ufé des Privilèges , qu'ils tenoient

du Saint Siège , que comme les Réguliers les plus foumis en

ufent partout. Ils ont plus fait : car quoiqiie les Rois Catho-

liques les euflcnt autorifés à établir des Réductions partout

•
' où ils le jugeroient à propos , & à les gouverner fous la direc-

*''^î'
;^" tibn de leurs Supérieurs ,

quand il a plu à des Evêques de les

en retirer, & d'y envoier d'autres Pafteurs, ils n'onit jamais

fait difficulté de céder la place , quoiqu'ils préviflTent bien

que leur départ feroit bientôt fuivi de la diiîipation de leur

Troupeau , comme il eft arrivé plus d'une fois.

Lçs Vifices des Evêques ne font pas fort fréquentes dans

les
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les R^dudlons, fur -tout dans celles du Diocèfc de Buenos
Ayics, parccc|ii'cllcs font fort éloignées de cette Ville. D'ail-
leurs ces Voïages font fort pénibles, on y court même d'aflcz dc?Evcquc,,
grands niques , Se ils coûtent beaucoup à ces Prélats , dont
ks revenus font modiques

, quoique les Indiens faflcnt une
bonne p.irtie des frais. On fait cepc dant qu'il ne tient, ni
à eux

, ni à leurs Millionnaires
, qu'elles ne fe faiTent plus fou-

ycnc , &L qu'elles font long-tcms demandées avec de grandes
inllances, avant qu'on les obtienne. Les Indiens les foliicitent
pour avoir la confolation do voir leur Evêqut- , &c pour n'être
pas privés du Sacrement de la Confirmation : IcsJéfuites les
demandent

, irccqu elles produifent toujours un renouvelle-
ment de ferveur dans leurs Eglifes, & parcequ'il'ne s'en cft
fait aucune , qui n'ait fait impofcr filencc à leurs Calomnia-
teurs, ou qui ne leur ait procuré de la part de la Cour les plus
grandes marques de fatisfadion de leur conduite , fur le té-
moignage des Evêques.
Comme avant que d'arriver aux premières Réductions du

Dioccfe de Buenos Ayrès , il fint rcnionrer allez long-tems
l'Uruguay , dont la Navigation eft pénible , & ks bords in-
fjclés en plufieurs endroits de Barbares, Ennemis des Chré-
tiens

; qu'on n'y trouve aucun gîte ,&; qu'il faut tout porter juf-
qu'à fon lit ; dès que l'Evêque a annoncé fa Vilîte, deux ou
trois Jéfuites fe rendent à Buenos Ayrès , avec un grand nom-
bre de leurs Indiens, pour l'efcorter. D'autres Néophytes
ont ordre en même tems de fe trouver aux poftes qu'on leur
a marqués de diftancc en diftance

, pour écarter les Enne-
mis , s'il s'en trouvoit, porter des rafraîchillemens , &: rcri
lever ceux qui ont conduit le Convoi jufquesrlà. Cette der-!
niere précaution cft d'autant plus néceiîaire

, qu on a yû plu-'
lîeurs fois les Miilîonnaires arrêtés tout court à njqicié chef-,
min, parcequc leurs Conducteurs fe voïoient hors d'état d'à-'

vancer , par une petite Vérole , ou quelqu'autre Maladie

,

dont^ lis étoient prefque tous attaqués en. même tems.
Dès que le Prélat approche d'une Rédudion , la nou-

velle en eft reçue avec les plus grands tranfports de joie

,

& deux^ Compagnies de Cavalerie partent, fut le champ , &c
ne s'arrêtent point qu'elles ne foient à la vue du Cortège.
Alors elles fe forment , déploient leurs Enfeignes, & font en
très bon ordre toutes leurs évolutions. Tous delccndent cnfuite

<Je chçval, vont fe proftcrncr aux pieds du Prélat, lui baifeac
Tome I, li
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x^o HISTOIRE
j^jQ^ refpe<fi«eUÎèment la main , & reçoivent fa hénèâiùlon. A

une lieue de la Bourgade le Cacique & les Officiers de

guerre , le Corrégidor , & les Officiers Municipaux , le

Supérieur des Miffions , le Curé, Se quelques autres Jëfuites

qui fe font réunis des Réduirions voifînes y viennent rendre

au Prélat leurs refpe£b , lui baifer la main à genoux , & lui

demander fa bénëdiAion. L'Infanterie paroît enfuite, rangée

eh bataille fous fes Drapeaux ; le fon des Tambours , des ri-

Ifes & des Clairons , fait retentir touçes les Campagnes
voifînes ; l'Evêaue paflè au milieu de cette Troupe , qui bat

àujc champs & terme enfuite la marche , toujours en bon or-

dre jufqu'à la Bourgade.

Le Prélat y entre aux acclamations du Peuple , & va d'a-

bord k l'Eglile , où il eft reçu au fon des Orgues , & où toutes

Jtes Femmes l'attendent ; car on ne leur permet jamais, foi's

quelque prétexte; que ce foit , de fe mêler avec les Hommes
dans les occafîons publiques. La piété & la modeftie , qui font

peintes fur leurs vifàges , font toute leur parure ; & la joie

iSncere qu'elles témoignent à la vue du Pontife , ne man-
?ueJamais de lui tirer , & à toute fa fuite , les larmes des yeux,

luiieurs même de ces Prélats ont aflùré qu'elles ne dilcon-

tinuoient point de couler pendant tout le teras de leurs Vilî-

tes. L'Evêque , après avoir donné fa bénédi£lion à ces Fem-
mes , qui la' reçoivent proftemées en terre , & les mains jom-
tesj. eft Conduit à l'Autel , où il fait fa prière, puis entonne

le T' Ùtum , qui eft chanté par la Mufique , enfuite il fe

rend au logis qui lui eft préparé. Toute fa fuite eft auflî logée

le plus commodément qu'il eft poffîble, & feivie avec beau-

coup d'ordre & de propreté.

Le cems de la Vinte fe paflè dans les exercices & les fonc-

tions qui en font l'objet , furtout à donner la Confirmation

i^ tous ceux qui ne l'ont pas encore reçue ; mais tout cela eft

entremêlé de falntes réjouiflànces , où l'on eft étonné de trou-

ver ungoât, un ordre, & une élégance , qu'on ne verroit

pas dans bien des ViUes policées en Europe. Les acclama-

tions précèdent ôc conduisent le Prélat; partout où il paflè,

k terre efls jonchée de fleurs& d'herbes ocloriférantes ; il paflè

fous des Arcs de triomphe , d'où pendent des fruits & des

fleurs de toutes les efpeces ; mais ce qui le jette dans un
ëtonnement , dont il ne revient point , c'eft le prodigieux

«hangemefiK qu'il remarque dans ces nouveaux éliré^ien» ^

/
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& dont il juge par Ja eomparaifon qu'il en fait avec les In-
fidèles, qu'il a eu occadan de renconcer , &: même avec
les Chrétiens qui font au fervice des Efpagnols.

Ces Prélats ne font pas moins furpris de trouver les En-
fans , qu'on leur préfente pour la Confirmation , fi bien inf-
truits de l'excellence de h Grâce qu'ils doivent recevoir dans
ce Sacrement , & des obligations qu'elle leur impofe. La cé-
rémonie s'en fait avec beaucoup d'appareil ; c'eft une F^e k
laquelle tout le monde prend part, & qui produit toujours
un reriouvellement de ferveur dans k Boiu-gade. On y re-
tient le Prélat autant qu'il eft pôflible, & fon départ fait ré-
pandre bien des larmes , auxquelles il ne peut s'empêcher de
joindre les fîennes. On le conduit à la Bourgade prochaine
dans le même ordre & avec le même appareil qu'il a été reçu ;& toutes les Vifites finies , il retourne à Buenos Ayrès avec
le même cortège qu'il en étoit parti. Toutfe paflè delà même
manière dans les Vifites que l'Evêque de l'Aflbmption fait dans
les Réductions du Parana.

Le Gouverneur de la Province , les Commilïàires & les Y(-
fiteurs envoies par le Roi Catholique pour vifiter les Réduc-
tions, fout reçus plus militairement , mais avec le .nême
zèle , & toujours avec les témoignages de la plus profonde
foumiflîon. Le Provincial de: Jéfuites , quand il fait fa pre-
mière vifite , eft reçu avec des démonftrations de joie , & une
efFufion de cœur , qu'on fent bien que ce bon Peuple ne peut
exprimer comme il le voudroit , & qui font bien plus capa-
bles de le flatter, que tous les honneurs qu'il ne fouffi-iroit pas
qu'on lui rendît. S'il fe trouve de ces Néof)hytes au débarque-
ment des Miflîonnaires nouvellement arrivés d'Efpao-ne { ôt
s'ils en ont été avertis aflèz à tems , il s'y en trouve toujours un
grand nombre ) , il n'eft rien qu'ils n'imaginent pour exprimer
leur joie. Les -Fêtes ne finiflent point dans la Ville tandis
qu'ils y demeurent ; il s'y mêle toujours du fpedale , dont
quelques Etrangers , & furtoùt les Proceftans , ont cherché à
embellir leurs Relations aux dépens des Jéfuites.

Ceux qui les écrivent , & la plupart de ceux qui les lifent
pour s'en divertir , ne font pas aflèz attentifs à difcerner dans
3uel efprit tout cela fe fait, & ne font pas réflexion que la
ifFérence &: la variété des climats en produifent beaucoup

dans les idées & dans les manières
; qu'il faut paflèr bien des

chofes à des Sauvages nouvellement humanifés , qui ne croient

1610.
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152 HISTOIRE
jamais en faire aflèz pour témoigner leur afFedion &: leur re-
connoifTancc à ceux qui les ont tirés de la barbarie & des ténè-
bres de l'Idolâtrie , & qui , malgré les plus vives perfécutions &
avec des travaux immenfes , leur ont procuré tous les avanta
gesdont ils jouiflTent , furtout la liberté , dont ils connoifTent
d'autant mieux le prix , qu'ils voient leurs Semblables gémir
dans l'efclavage. Us fe rappellent fans cefTe l'état miferable
d'où on les a tirés ; les Pères en inftruifent leurs Enfans ; ils

voient tous les jours de leurs yeux ce qui fe paflè dans les au-
tres Nations qui ne participent point à leur bonheur , & il

n'eft pas étonnant que cette vue produife en eux un attache-
ment fans bornes pour les Miflîonnaires , & qu'ils fuivent un
:peu leur génie pour le manifefter.
•

;^
Lçs Pères de leur côté y répondent par un retour continuel

d'une tendreflè plus que paternelle , & rien ne leur coûte pour
•cela. » leurs plus grandes charges , dit Dom Antoine de

Ulloa , fonr de vifiter les Maifons , pour voir s'il n'y man-
que rien ; diligence d'autant plus nécefTaire

, que fans cela
'j ces^ Indiens laiflèroient tout à l'abandon ; d'être préfens
'» lorfqu'on tue les Bêtes , non-feulement afin que la diftribu-
- tion des viandes fe fafïè avec équité & proportion , mais
encore pour empêcher que rien ne fe perde ; de vifiter ks
Malades , & de pourvoir à tous leurs befoins. Ces trois
chofes les occupent fouvent la meilleure partie du jour, de-
forte qu'ils font prefque toujours obligés de fe décharger fur
leurs Vicaires d'une bonne partie de leurs autres fondions.

D« Wnlten. On a jugé à propos , vu la légèreté èc l'inconftance natu-
ccs publiques,

^-eiie ^ç^ Indiens , & la difficulté qu'on trouve fouvent à dé-
raciner du cœur des nouveaux Convertie; certains vices (^rof-

• fiers , qui ont paflfé prefqu'en nature parmi eux , d'établir^ans
les Rédudions l'ufage des pénitences publiques , à-peu-près
.<;omme il l'étoit dans la primitive Eglife. Pour cela on choifit
les plus vertueux , pour les charger de veiller fur tout ce qui
fe paflè contre le bon ordre. Dès qu'ils ont furpris quelqu'un
dans une faute, oui puiflè caufer du fcandale, ils commencent
par le revêtir de l'habit de Pénitent, puis ils le conduifent à
l'Eglife^ où ils l'obligent de confeflèr publiquement fon cri-
me , &: lis le mènent enfuite dans la Place , où ils le font fuf-
tiger. Les Coupables reçoivent toujours cette corredionnon-
fculemcntTans murmurer , mais encore avec adion de grâce

,

Jèi. la rechute cft prefque fans exemple. On voit même fouvent
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des Hommes

, & quelquefois des Femmes , faire l'aveu public
"

,r.r.
"

de femblables fautes , dont ils n'ont eu d'autre témoin que
Dieu & demander qu'on leur fafle fubir la pénitence : en quoi
ce|)endant on ufe de beaucoup de difcrétion. On leur permetmême très difficilement , & fïirtout aux perfonncs dufexe , la
permiffion de faire de femblables aveux, quand ils la demandent.

Les pratiques de piété les plus autorifécs dans l'Eglife , & D« pratique»
les dévotions particulières les plus approuvées , font auffi de-^ ^^i!'^'^-

moiens qu'on emploie avec fuccès pour maintenir l'efprit de
KeJigion

, & animer de plus en plus la ferveur dans le coeur
de ces nouveaux Chrétiens. On n'admet à la Communion du
Corps & du Sang de Jcfus-Chrift, ceux qui font nés de Pa-
rens infidèles

, qu'après de grandes épreuves
, que lorfqu'on

les trouve capables de difcerncr , comme l'Apôtre l'ordonne
cette nourriture de l'ame ,&. quand ils en ténioignent une vé-
ritable faim. On n'oublie rien pour leur faire comprendre

,

avant que de les.admettre à ce celefte Banquet, avec quelle
pureté on doit s'en approcher , & quelle préparation il faut
y apporter pour en profiter , & il eft vrai de dire qu'ils ne s'y
prélentent qu'avec des fentimens qui toucheroient les cœurs
ics plus infenfibles.

On s'eft apperçu d'abord
, qu afin de leur infpirer un grand

refpe<a pour le Lieu faint , & pour le culte qu'on y rtnd à
Uieu

,
Il falloir les frapper par un appareil extérieur ; & c'eft

ce qui a engagé à ne rien épargner pour les y attirer par lapompe & 1 éclat. Toutes leurs Eglifes font grandes , àïrois ,ac louvent à cinq nefs , un peu balTes pour leur lonmieur &
pour leur argeur,parceque le lambris porte fur des colonnes
dune leule pièce. Il y a dans les plus larges au moins cinq
Autels tort jpropres ; celui du milieu

, qui eft le grand Autel
a quelque chofe d'augufte & de frappant ; les Efpagnols mê-
mes lônt étonnés de les voir fi magnifiques , & fi riches en
hnge

, en ornemens & en argenterie. Aulfi n'y a-t-il entre les
Bourgades d'autre émulation que fur ce point ; &; on en a vu
rebâtir leurs Eglifes en entier, pour les mettre au niveau des
autres , & fe priver même pour cela du nécciraire.

Elles font toutes ornées de Peintures qui repréfentent les
Myftcres de notre fainte Religion , & les actions les plus hé-
roïques des Saints de l'ancien & du nouveau Teilamcnt. Ces
Peintures font féparées par des feftons & des compartimens
d une verdure toujours fraîche & fcméc de fleurs. Les jours

I.
... /

1 iij

DesEf^lifes

& du Cuite di-

vin.
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\6\ç>, iblemiids le pave en eft auflî couvert, & toute l'Eglife afper-

^ée d'eaux de lenteurs , dont elle eil enaiDaiimée. Cela ne
coûte rien , parcequ'on a dans ce Païs de la verdure & des
fleurs pendant toute Tannée ; outre que les Indiens aiment
i^eaucoup les bonnes odeurs. On fe fert de cela pour graver
dans leur efprit qu'ils doivent être par l'innocence de leurs

mœurs , & par k pureté de leurs affedions, la bonne odeur
de Jeftis-Chrift, & orner leurs amcs des vertus qui putflènt en
faire les Temples vivans du S. Efprit.

Desprinclpa- On y a téufli aurdelà de ce quil étoit permis d'en efpérer.
ks vertus de Rien n'égale la modeftie , la révérence , la tendre dévotion ,
CCS nouveaux „„ X^t^.^^W^^ :i„ ^CT.n.^^^ J :..:_. -KK-CL o, •_„_'
Cludtiens.

Des Maifons
de Refuge.

le lis écoutent les mitruttions fit les exDiortations qu'^ .

fait , eftau-defïîis de tout ce qu'on en peut dire ; & comme les

unes & les autres font toujours terminées par un Ade de
contrition , qui fe prononce à haute voix , on les entend
alors foupirer, fanglotter, & déclarer publiquement leurs pé-
chés , ce qu'ils feroient fans aucune referve , fi on n'y avoit
pas mis ordre. II a fallu même pour cela emploïer toute l'au-

torité que \<is Miffionnaires ont fu prendre fur eux.

Ceft ainfî qu'on eft venu à bout d'extirper entière-

ment dans cette République certains vices , & furtout l'ivro-

gnerie , auxquels les Indiens le portent par un penchant
prefqu'invinciblc , & d'infpirer à ces Néophytes une fi gran-
de délicatellè de confcience , qu'ils n'apportent prefque plus
au Tribunal de la Pénitence que de légères fautes à expier.

D. Pedre Faxardo , Evêque de Buenos Ayrès , mandoit au
Roi d'Efpagne , qu'il ne croïoit pas que dans ces Bourgades
il fe commit un feul péché mortel dans une année. Ible pré-
fentent néanmoins à ce Tribunal avec une compon(^on û
vive

, qu'il eft rare qu'on ne les y voie pas fondre en larmes.
Auffin'y a-t-il rien qu'on n'ait imaginé pour graver dans leurs

cœurs la crainte de déplaire à Dieu ; & il n'eft pas poflîble

de rien ajouter aux précautions qu'on a prilès pour écarter
tout ce qui pourroit donner la moindre atteinte à leur inno-
cence. Ceft dans cette vue qu'on a établi partout des Mai-
fons de Refuge , pour y retirer les Femmes qui n'ont point
d'Enfans à^ élever pendant l'abfence de leurs Maris , quand
elle doit être longue , & celles qui font Veuves. Toutes
y font entretenues a frais communs , quand leur travail ne
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fuffit pas pour les faire fubfifter,, ou quand elles font hors d'é-
tat de travailler.

idio.

reçus dans le fein de l'Eglife , 'foient aujourd'..». „„ «^
fes principauxorncmens , & peut-être la plus précieufe portion
du Troupeau de Jefus - Chrift. Il eft certain du moins qu'on
trouve parmi eux un très grand nombre de Chrétiens, qui

peut aller par je lecours ae la irrace ; qu 11s n ont nen qu ^1,
ne foient toujours prêts k facrifier pour fe foulager les uns
les autres dans leurs befoins, & pour la décoration de la
Maifon du Seigneur , & qu'ils fe feroient un fcrupule d'en*-
ploïer pour leur ufage ce qu'ils recueillent de plus précieux.
Par exempk , j'ai dit qu'il y a dans quelques endroits de ce
PaVs , une efpece d'Abeilles , nommées Opemux , lefquel-
les font une cire d'une blancheur qui n'a rien de pareil*
Ces Néophytes ont confacré tout ce qu'ils en peuvent avoir
à brûler devant les Images de la S« Vierge ; & un jour qu'un
Jéfuite vouloit engager quelques-uns d'entr'eux, qui étoient
dans le befoin , à vendre ce qu'ils en avoient

, pour fe pro-
curer bien des chofes dont ils manquoient : m nous l'avons
» confacrée, répondirent-ils , à notre bonne Mère; nous ne
»> craignons point qu'elle nous abandonne dans nos nécef»
» .fîtes.

Les Eglîfes ne font prefque jamais fans un grand nombre De lo/Rce
de Perfonnes , qui y pâflèht en prières tout le tems qu'elles ^'"^'

ont dé libre. A l'aube du jour les Enfans des deux fexes s'y
rendent au fon de la cloche , & après la Prière y chantent I4
DoArine Chrétienne jufqu'au lever du Soleil. Lgs Hommes
& les Femmes viennent enfuite pour entendre la Mefîè ,
après laouelle ils vont au travail. Le foir les Enfans retour-»
nenc à l'Eglife pour affilier au Cathéchifrtie , lequel eft fuivi
delà Prière, ou tout le monde fe trouve, autant qu'il eft
poffible , & elle finit toujours par le Chapelet. Tous \ts Lun^
dis 6n chante une Meflè de la Vierge , & une autre pour Icy
Morts. Les Dimanches ôcles Fêtes, dès que l'Aurore paroit,

,

tous vont à l'Eglife , où l'on commence par chanter la Doc-
trine Chrétienne ; enfuit» on fait les Fiançailles & ks Mâtia-
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1 5 10. ges , s'il y en a à faire : les Profélytes peuvent y aflîfter , &

même les Infidèles , Ci par hafard il s'en rencontre dans la
Bourgade , parcequ'on a remarqué que ces Cérémonies leur
donnent beaucoup d'eftime pour notre fainte Religion. Ou
avertit des Fêtes 6c des Jeûnes de la femaine , & c'eft alors
auflî qu'on lit les Ordonnances Se les Mandemens de l'Evê-
qiie. La Mclïc finie , on s'informe fi perfonne ne s'en cft
abfenté, & s'il n'eft point arrivé quelque défordre auquel il

faille remédier. Le Baptême des Catéchumènes , Ôc quelque-
fois celui des Enfans nouveaux-nés , cft la première wnàion
de l'après-diner ; on chante enfuite les Vêpres , & la journée
finit à l'ordinaire par la Prière & le Chapelet. Mais dans les

Congrégations , les Vêpres font fuivies d'une exhortation.
Ces Congrégations font fur le même pied que toutes celles

qui ont été érigées dans prefque toutes les Maifons de la Com-
pagnie de Jefus, & elles font divifées en plufîeurs Claflès. Il

y en a une pour les jeunes gens, depuis douze ans jufqu'à tren-
te , & elle eft fous la protection du Prince de la Milice cé-
lefte : toutes les autres font fous celle de la Mère de Dieu ;
on n'y reçoit que ceux qui fe diftinguent par leur charité en-
vers le Prochain , par leur zèle pour le bon ordre & pour la
converfion des Infidèles , & par leur aiîîduité à s'approcher
des Sacremens. La feule crainte d'être raïé du Tableau où
font écrits les noms des Congréganiftes , fuffiroit pour les
contenir dans les bornes les plus étroites de leur devoir. Une
feule intempérance

, quj auroit mal édifié , fuffit pour obliger
le Coupable à fe retirer, & c'eft ce qu'il y a eu de plus efficace
pour extirper entièrement ce vice.

On eft même venu à bout par-là d'infpirer k ces Néophy-
tes une fi grande horreur.pour l'ivrognerie , le plus univerfel
& le plus difficile A déraciner de tous leurs défauts , qu'on a
beau préfenter du vin à ceux qui ont occafion d'aller dans
les Villes , il n'eft pas poffible de les engager à en boire , &c
qu'on leur a fouvent entendu dire que le vin eft la meilleur©
choie oui vienne d'Efnacme- maie rm^ /-'«n. .,« «^.T^., ^

De leurs ef-

fets.

qui eltune des ph _ .„ ^ .,
yrognerie

; & la moindre faute en ce genre fuffiroit' pour^ê'tre
jugé indigne d'être compté parmi les Serviteurs de la Reine
des Vierges.

Quant aux Perfonncs du fexe, on eft venu k bout de leur

jnfpirer
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en- i6io.

,
pour la moindre liberté qu'elles fefont permife conîfcrSu'

en ce genre ; & on a fouvent vu de jeunes Filles fe laifler
'«^•

tuer par des Infidèles, qui vouloient les fuborner. Mais pour
plus grande fureté , on n*a pas encore jugé à-propos de les
exhorter au Célibat. Enfin on ne foufFre pas que les deux Cexes
foient mêlés enfemble , même à l'Eglife , dont tout le milieu
depuis la porte jufqu'au Sanduaire, eft toujours vuide. Des
deux côtés l'un eft occupé par les Hommes, & Tautre par les
femmes. Ils font même féparés par claflès , fuivant leur âge*& chaque claflTe a des Infpedeurs, qui veillent à ce que tous
le tiennent dans les règles de la plus exade modeftie. Ceux
qui ont infpeaion fur les Enfans , tiennent à la main de lon-
gues baguettes pour les avertir

, quand ils les voient s'écarter
tant foit peu de leur devoir. Enfin on a pratiqué de chaque
coté des portes , par lefquelles tous puiflènt entrer oc fortir
lans fe confondre.
On a pu comprendre , par ce que j'ai dit du goût naturel De la MuG-qu ont ces Indiens pour la Mufiaue

, que les Miffionnaires ne q«e-

ïouvoient pas manquer d'en profiter , pour engager les Infide-

"nA^^J^^^^^^"^ °" quelqu'autre fujet conduifoit dans
les Rédudti^ns

, à fe faire Chrétiens, & ceux qui l'étoient
déjà, à s'aftedionner au Service divin. C'eft pour cela qu'on
a mis en chant toute la Dodrine Chrétienne , & on s'en eft
bien trouvé. Un goût même Ci décidé fuppofe , ou indique
de grandes difpofitions ; & c'eft encore ce qui a déterminé à
établir dans chaque Bourgade\me Ecole de Plain-chant & de
Mufîque. On y apprend à toucher toutes fortes d'inftrumens

,

dont l'ufage eft permis dans les Eglifes ; & on a été étonné
de voir que fur la fimple infpedtion de ceux; qu'on avoit fait
venir d'Efpagne , ils ont appris d'eux-mêmes à les faire dans
la perfedion, & qu'il leur a très peu coûté pour les favoir
toucher comme les Maîtres. Ils ont appris à chanter fur les
notes les Airs les plus difficiles , & on feroit prefque tenté
de croire Qu'ils chantent par inftind comme les Oifeaux.
Maiç ces Muficiens , en infpirant aux autres de la dévotion

,
en paroiflènt eux - mêmes pénétrés ; ce qui prouve encore
qu'ils ne font pas de grancls eflfbrft d'application , & que
comme l'effet naturel de la Mufique eft de réveiller les fenti*
mens que chacun a dans le cœur , elle ne trouve en eux , ni

Tome I, K ij
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dans ceux qui les entendent , rien qui ne les porte i la pi^të.
Ces Muficiens font vêtus , quand ils chantent à l'Eglife , aufïî-

bien que ceux qui fervent à l'Autel , d'une manière très pro-
pre Qc fort décente.

Les Fêtes folemnelles font célébrées avec le plus grand ap-
pareil , furtout celle du Titulaire de l'Eglife , & celle du
S. Sacrement. On envoie faire, pour la première, des invita-
tions dans les Bourgades les plus proches , & il s'y fait un
grand concours. Les Officiers y viennent à cheval , revêtus
de leur Urtiforme ; & la Fête commence la veille par une
très belle marche , où l'Alferez , qui porte le grand Etendart

,

eft monté fur un Courfier très bien enharnaché , & fous un
magnifique baldaquin. Après <Ju*on a traverfé en bon ordre
les principales rues au fon des Tambours & des autres inftru-
inens de guerre , on fe rend à la grande porte de l'Eglife , oîi

l'on met pied à terre , & l'Alferez va prendre la place qui lui

eft préparée dans une chapelle. On chante .ilors les premières
Vêpres , après lesquelles on fait danfcr les Enfans dans la

grande Place , oii tout le monde eft rangé avec beaucoup
d'ordre. Cela fait , la Cavalerie retourne à l'endroit où elle
avoit commencé fa marche , & le foir on allume des feux
de diflance en diftance , & toutes les rues font illuminées.
Le lendemain on va à la grand'Mefle , de la même ma-
maniere .qu'on étoit allé aux premières Vêpres. A midi on
Régale les Etrangers , ôc on donne à tout le monde un coup
^e vm. Au fortir des fécondes Vêpres , où tout fe pafTe com-
me aux premières , il y a une courfe de bague : les Miflîon-
niaires y aflîftenc avec tous les Chefs & les Officiers , pour yçenk tout Je mondé en rcfoed, diftribuer les prix aux Vain-
^Beurs , 'ôt donner le fîgnal de la retraite.

luMais rica n'eft comparable à la Procefîîon du S. Sacre-
ment; & l'on peut dire que, fans richeflè & fans magnifi-
cence , elle forme an f^jctbacle qui ne le cède en rien à tout
ce qu'on voit ailleurs; de plus riche &; de plus magnifique.
D» Antoine de XJlIoa nous apprend en général qu'on y voit
de fort- belles danfes,&;beaucoiip au-deffus de celles qui fe
font dans la Province de Quito

; que les Danfeurs ont des
habits fort propres , àc que Ta pompe en égale celle des plus
grandes Villes; mais cfion y remarque plus de décence &
phis de dévotion. J'ai dit qu'on n'y voïoit rien de précieux ;
frais toutes ks beautés de L firople nature y font ménagées
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avec une variété qui la rcpréfcnte dans tout fon luftrc. Elle
y eft même , fi j'ofc ainfi parler , toute vivante ; car fur les
fleurs & les branches d'Arbres , qui compofent les Arcs de
triomphe fous Icfquels le S. Sacrement parte , on voit vol-
tiger des Oifeaux de toutes couleurs , qui font attachés par
les -pattes k des fils li longs

, qu'ils paroilFcnt avoir toute leur
liberté , & être venus d'eux-mêmes pour mêler leur gazouil-
lement au chant des Muficiens & de tout le Peuple , & bé-
nir à leur manière celui , dont la Providence ne leur manque
jamais.

"

Toutes les rues font tapiffëes de Stores bien travaillés , &
féparés par des guirlandes , des feftons & des tapis de ver-
dure dans une très belle fymmétrie. D'efpace en efpace on voit
des Lions & des Tigres bien enchaînes , afin qu'ils ne trou-
blent point la Fête , fie de très beaux PoilTons qui fe jouent
dans de grands bailins remplis d'eau. En un mot toutes
lesefpeces de Créatures vivantes y artîfi:ent, comme par dépu-
tation

, pour y rendre hommage à l'Homme-Dieu dans ton
augufte Sacrement , & reconnoitre le fouverain domaine que
fon Pcre lui a donné fur toutes les Créatures vivantes. Par-
tout oii la Proceflion pafle , la terre cft couverte de nattes ôc
jonchée de fleurs & d herbes odoriférantes. Tous

, jufqu'aux
petits Enfans*,, travaillent k cette décoration , <lans laquelle
on fait auflî entrer les chairs des Animaux nouvellement eues
toutes les chofes dont on fe régale dans les grandes réjoùif'
fances , les prémices de toutes les récoltes

, pour les offrir au
Seigneur , & les grains qu'on doit femer , afin qu'il y donne
fa bénédidion. Le chant des Oifeaux , le rugifl^ment des
Lions , le frémiflèment des Tigres , les voix des Muficiens

,
le Plain-chant du Chœur , tout s'y fait entendre fans confu-
fion ; & forme un concert , qui eft unique.
Le grand Étendart roïal eft porté derrière le S. Sacre-

ment ; le Cacique , le Corregidor , le Regidor & les Alcal-
des , tiennent les cordons du Dais. La Milice à cheval & k
pied, avec fes Drapeaux &: fes Enfeignes

, y marche jen
bon ordre. Mais quelque frappant que foit ce fpe£bacle, la
piété , la modeftie , le refped , un air même de fainteté ré-
pandu fur tous les vifages , en font fans doute le plus grand
relief; 6c le triomphe du Sauveur du monde n'eft nulle part
plus complet que dans ce Paï;; fauvage , oii fon nom n'étoit
pas connu il n'y a guère qu'un fiecle. Dès aue le S. Sacre-

Kk ij
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ment cft rentré dans rEelifc , on préfcnte aux MilTîonnaîrct
toutes les chofes comcftiblcs qui ont été expofécs fur fon
paflàge ; ils en font porter aux Malades tout ce qu'il y a de
meilleur ; le reftc eft partagé à tous les Habitans de la Bour-
gade. Le foir on tire un feu d'artifice ; ce qui fc pratique
au/n dans toutes les grandes folcmnités , & aux jours de ré-
jouifla.xcs publiques. » Ces Néophytes fc paflcnt de tout

,

»» dit D. Antoine de Ulloa , avec la plus grande affcdbion
;M & les a£lions publiques ne le cèdent à celles des plus gran-

»^ des Villes d'Efpagne , ni pour l'ordre , ni pour 1 adrefll- de
^ï ceux qui en font les préparatifs.

Les Cimetières
, qui font toujours aflez près de l'Eglifc

l"u;;es*ra! ^°"^^^ gr.indcs Placcs qùarrécs , fermées de murailles bafll-s'

ilque»dcpidt(5. & plantées tout au tour de Palmiers & de Cyprès qui s'élè-
vent fort haut. Ils font partagés dans leur longueur par de
belles allées bordées de Citroniers & d'Orangers , &: celle du
milieu conduit à une Chapelle , où l'on va proceflîonnelle-
meiit, tous les Lundis de l'année, chanter une Mefîc des
Morts , fuivie d'un Lièera , à chacune des Croix qui font aux
quatre coins du Cimetière. On a encore bâti , à quelque dif-
tance de chaque Rédudion , des Chapelles

, qui font le terme
des Procédions que Ton fait , foit aux jours des Rogations
foit lorfou'on veut implorer le fecours du Ciel" dans les cala-
mités publiques , foit pour rendre grâces à Dieu pour quel-
que faveur qu'on en a reçue. Toutes les rues de la Bourgade
aboutiflènt à une de ces Chapelles , & à l'extrémité de ces
rues il y a une Croix , où la Proceiîîon fait une paufe , pour
y chanter un Motet en Mufigue , dont les paroles ont du
rapport au fidet de la Proceflîon , ou bien quelqu'Article de
Ja Doctrine Chrétienne. De -là on entre dans une Avenue
plantée des plus grands & des plus beaux Arbres

, qui con-
duit à la Chapelle ; on y arrive en chantant les prières ordi-
naires

, & on les termine encore par un Motet. Tous aflîftent
aces ProcefFions, excepté ceux qu'une indifpofition , ou qucl-
qu'occupation néceflàire , en difpenfe.
Rien n'a été oublié pour établir la plus exa«ac police dans

cette République. Chacun doit être retiré chez foi à une
heure marquée ; la Patrouille commence auflîtôt fa marche

,

& ne celle point de faire fa ronde pendant toute la nuit ; oiî
n'y emploie que des perfonnes fur qui on puilTe compter

,& on la change toutes les trois heures. Cette précaution a

fielaPolUe.
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deux objets ; le premier , d'empêcher que pcrfonne ne forte
de ia maiion pendant la nuit, fans qu'on fâche ce qui l'y
oblige

, ôc ou il va ; le fécond , de fc garder des furprifcs des
tnncmis

; car il y a partout des Indiens errans , dont il faut
Je dtfier. Pour faire le choix de ceux à qui Ton confie ainfi
le bon ordre & la furetë publique , on prend les mêmes me-
iurcs

,
que quand il eft queftion de choilîr ceux qu'on deftine

aux Charges & au Service des Eglifes.
Ces mcfurcs font de préparer dès l'enfance, pour quelque Merure» pour

emploi que ce foit, ceux en qui l'on remarque plus de dif- L^'''°'''
''"

portions
, & de leur donner ine éducation^qui^les y rende ïc" clerc!;:

piiK propres. On n apprend au commun que ce qui cft né- P'"'"'
cellaire pour le travail, pour favoir bien gouverner une fa-
mille & pour s'acquitter des emplois qui ne demandent point
de talens particuliers. Autrefois les Guaranis, &tous les au-
tres Indiens de ces Provinces, ne favoient compter que par
les doigts des pieds & des mains : pour exprimer l'excédent
de vingt

, ils fe fcrvoicnt d'un terme qui fîgnifie beaucoup :
préfentement les Néophytes foit en état de faire tou' lies
comptes dont ils ont bcfoin , & on ne leur demande rien de
plus. On connoit leur portée, &; on n'exige rien d'eux au-
delà. On les retient dans leur ancienne fimplicité , mais dé-
gagée de ce qu'elle avoit de vicieux & de barbare. En un mot
cette Répubrique eft proprement le règne de la fimplicité
évangéliquc

; & c'eft pour ne l'y point altérer
, qu'on éloigne

autant (^u'il eft poflîble ces nouveaux Fidèles de toute com-
munication avec les Européens ; l'expérience aïant fait con-
noitre que toutes les Chrérientés du nouveau Monde qui font
déchues de leur première ferveur , ne l'ont perdue

, que
pour avoir vu de trop près & trop fréquenté les anciens Chré-
tiens.

C'eft encore pour cela que dans tous les Voïages qu'ils
lont obligés de faire

, pendant le féjour qu'ils fonfdans les
Villes

, & tout le tcms au'ils font emploies , foit à la guer-

x^-n-
^ P?"ï"ies travaux du*Roi , ils ont toujours avec eux des

Miflionnaires
, qui.nc les perdent point dé vue, qui ricnncnt

la main .1 ce qu'ils s'acquittent cxadement de leur devoir &:
de leurs exercices de piété , & qui leur parlent fouvent de
Dieu

; & on a eu jufqu'icila confoliitibn d'apprendre qu'ils
ne fe dérangent point; que ce qu'ils entendent & voient de
plus capable de les fcandalifer ne leur infpirc qu'une plus

Kkiij
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grande horreur pour le vice , qu'il ne fort jamais de leur
bouche une parole indécente , & qu'ils fe portent d'eux-mê-
mes à leurs exercices de dévotion. Il eft pourtant vrai que
dans les Réduébions les plus éloignées > d'où ils fortent plus
rarement , la ferveur & la fimpjicité ont quelque chofe de
Çlus marqué que dans les autres , & que dans celles-ci les Mif-
fionnaires Ton: obligés de redoubler kur attention fur tout ce
qui fe pafîè.

Ce qui n'eft point contefté aujourd'hui dans touf^ l'Ame-

gion a produit
""^^"^ méridionale, c'eft qu'on n'apperçoit dans ces Indiens

dans cwo la. aucim rcftc de leur ancien cara£bere , qui les portoità la ven-
diens. geance , à la cruauté , à l'indépendance & aux vices \ts plus

^rofîîers ; en un mot j que ce font des Hommes tout différens
de ce qu'ils étoient

; que ce qui domine le plus encore, Ôc
ce qui fe remarque d'abord , c'eft une cordialité , une dou-
ceur , une union , une charité prédominante , qui charment
furtout les Infidèles , & le,*^; préviennent en faveur du Chriftia-
nifme. L'afFe£bion avec laquelle ils fe fecourent mutuellement
dans leurs befoins , & la joie qu'ils font éclater , quand ils

voient croître le nombre des Adorateurs de J. C. , ne permet-
tent pas de douter que le véritable amour du Prochain . le zèle
de la gloire de Dieu , & celui du falut des Ames , ne foient
devenus leur paflion dominante. Il n'eft rien en effet qu'ils
ne foient difpofés à faire & à fouftrir pour étendre le Roïau-
me de Dieu , & l'on en verra bien des exemples dans la fui-
te. Il y a entr'eux une cfpecc d'émulation pour facilirer aux
nouveaux Miflîonnaires l'étude de leur langue ; & on a vu un
Cacique apprendre l'Efpagnol , afin de pouvoir traduire

,
comme il a fait , des Livres de piété. Quand il s'agit de fon-
der une nouvelle Rédudion , tous y concourent avec le plus
grand empreflèmenc & une générofité fans bornes.

"L^s réjouiflànces publiques , qu'on leur permet de tems en
tems , ont paru nécclfaires , tant pour conferver leur fanté

,

que pour entretenir parmi eux un air de gaieté
, qui , bien

loin de nuire à la vertu , contri^ue à la faire aim.er , & à
augmenter la ferveur

,
quand , à l'exemple du Roi Prophêtç,

on fe propûfe la célefte Patrie pour le principe de fa joie.
On y a encore eu z\\ vue de refferrer de plus en plus les
liens d'une parfaite union entre tous les Membres de cette
République ; & l'expérience a fait voir qu'on en avoit bien
jugé. Les Femmes n'y font jamais que Spedatrices , & la pré-

Dcî réjoui f-

fances publi-

fJiJPS.
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fence des Pafteurs y retient tout le monde dans les bornes
de labienléance, que des Chrétiens ne doivent jamais paflèr.
La moindre liberté indécente qu'on sV donneroi: , ferojt pu-
nie fur le champ. ^

Il réfulte de tout ce que nous venons de dire , qu'on ne
voit nulle part un bonheur auflî parfait que celui dont on
jOuit dans cette nouvelle Eglife, & que M. Muratori a eu
railon d'intituler la Defcription qu'il en a faite ,i/ Chriftiane-
Jimojeïue. En eftet , que rcfte-t-il à defircr à des Chrétiens qui
Ipnt alTurés de ne manquer jamais du néceflàire, auquel ils fe
lont bornés

; qui favent même , à l'exemple de l'Apôtre , vivre
également dans l'abondance , fans en abufer , & dans la di-
^tte

, fans fe plaindre
; qui ne font jamais tentés de fe défier

de la Providence
, qui leur fait toujours trouver des refTour-

ces contre tous les accidens imprévus ; dont toutes les a£bions
& les fentimens font réglés furies plus pures maximes de la
Keligion

; -qui fo.-^t fous la conduite de ceux à qui ils font
redevables de tous les avantages dont ils jouiifent ; enfin qui
polTedent tous ceux de la fubordination & de la dépendance

,

fans en rellèntir la eêne ?

Ils f^oientfans doute encore plus heureux , fi on avoit pu DelcurMîIIct
leur laifler ignorer jufqu'au nom de la guerre : mais ils en ont

,

dans les commencemens de leur reunion , eifuïé toutes le^; hor-
reurs , comme nous le verrons bientôt ; & ils ont encore des
Voifins , dont ils ne peuvent efpérer ni paix , ni trêve , qu'au-
tant qu'ils feront en état de s'en faire craindre. Il a donc fallu
les armer , les agguerir , & leur apprendre un Art

, qui eft le
plus grand fléau de la Terre : mais ce n'eft ni pour taire des
conquêtes , ni pour s'enrichir des dépouilles des autres Na-
tions

, qu'ils font la guerre. Comme les autres Indiens , ni
les autres Ennemis qui leur ont fait tant de mal', n'ofent plus
aujourd'hui les attaquer , ils n'ont plus depuis long-tems aucu-
ne autre occafion de la faire, que pour le fervice du Prince, au-
quel ils ont juré une obéifTance aveugle. Ainfi la confolation
de ceux qui font chargés de leur conduite , eft que non-fcu-
leme"t c'eft toujours une fage & néceflàire prévoïance , ou
le fe. ,ice qu'ils doivent à leur Souverain

, qui leur font pren-
dre les armes , & qu'ainfi ils ont trouvé le fecret de fe fanc-
tifier dans une Profeflion où il y a tant d écueils pour la
vertu..

Chaque Bourgade entretiem; un Corps de Cavalerie ôc un
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d'Infanterie. Les Faiitaflîns , outre le macana , l'arc & la flè-

che , ont encore la fronde , l'épéc & le fufîl. Les Cavaliers

ont le fabre , la lance $C le moufquet , parcequ'ils combattent

auflî à pied , comme nos Moufquetaires. Ils fabriquent eux-

mêmes leurs armes , leurs canons , qui ne leur fervent que
pour tenir leurs Voifîns en refpe£t , & des pièces de campa-
gne , qu'ils portent avec eux quand ils font commandés pour
le fervice du Roi. Mais j'ai déjà dit qu'ils ne gardent chez eux

aucunes de ces armes , que quand ils ont à craindre quelque fur-

Jrife , ou pour faire l'Exercice. Hors de-l.\,on nediftingue point

e Soldat du fimple Habitant ; & ces Braves ,qui font la sûreté

de la République , & qui font C\ fouvent revenus couverts de
lauriers , dès qu'ils n'ont plus les armes à la main , font l'exem-

ple des autres par leur piété& par leur foumiflion.

Tous les Lundis , non-feulement le Corregidor de chaque
Bourgade les fait palîèr en revue dans la Place , mais on leur

fait faire encore l'exercice ; puis ils fe féparent en deux Ban-
des , qui fe chargent , & ils le font quelquefois avec tant

d'ardeur , qu'on eft obligé de fonner la retraite , de peur de
quelque accident. Il y a aufîî de tems en tems des Prix pro-

pofés pour les Archers , les Lanciers , les Frondeurs , & pour
ceux qui tirent au blanc. L'exercice de la Lance eft le plus

divertillànt de tous ; celui de la Fronde eft furprenant , pour
la jufteflè avec laquelle les Frondeurs donnent dans le but,
& il eft vrai de dire qu'il n'y a point dans l'Amérique de
Troupes qui puiflènt tenir contr'eux ni contre les Lanciers.

On peut même affiirer en général, qu'à forces égales toute

cette Milice eft invincible ; mais elle a eu long-tems , & a
peut-être encore befoin d'être dirigée par quelques Officiers

Efpa^nols. Elle eft d'ailleurs extrêmement docile , ne recule

jamais , & fe rallie fort aifément au premier ordre ,
quand elle

a été rompue.
Les furprifes , les embufcades

,
qui ont été dans les com-

mencemens fi fatales à ces Indiens , ne réuffiflènt plus à leurs

Ennemis , par les foins qu'on prend de les tenir toujours fur

leurs gardes. Il y a en tout tems un Corps de Cavalerie , qui bat
l'eftrade , &; qui donne avis de tout ce qu'il a découvert ;

les défilés , par où l'on pourroit pénétrer dans leur Païs , font
bien gardés ; & comme il pourroit arriver que malgré toutes

ces diligences , des Partis ennemis vinflènt à la faveur des Bois
infulter une Bourgade , tandis qu'on feroit à l'Eglife ,

pour

peu
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peu qu'on ait lieu de le craindre , on permet aux Gens de
guerre d'y porter leurs Armes, afin qu'à la première allarme
ûs puifTent arrêter un coup de main , & donnera tous les Ha-
bitans le moïen de fe reconnoître.

Cetto République occupe une grande étendue de Païs ,dont le Climat eften général humide, & alTez tempéré. Dans
quelques-unes des plus avancées vers le Sud , l'Hiver eft alTez
froid

; mais oartout les Terres font bonnes , &; portent
tout ce q^i eft nécelTaire à la vie ; non feulement ce qui
cit naturel au Païs , mais tout ce qu'on y a femé des grains
de 1 Europe y vient aifément. Là récolte du Coton y eft
ordinairement de deux mille Arrobes dans chaque Bour-

^ Ù'?" ^ recueille beaucoup de Tabac , un peu de Sucre

,

du Miel & de la Cire , qui ne coûtent que la peine de ks aller
chercher dans les Bois. Quand on a mis à part tout ce qui
Suffit pour la Provifion de l'année & pour les femences , on
porte le refte &c l'herbe de Paraguay à Santafé

, pour en faire l'é-
change avec d'autres Marchandifes , &de l'argent pour païer
le Tribut , & acheter ce qu'on ne peut pas avoir par échano-e.
Les Guaranis ont aflèz long.tems compofé feuls , ou pref- De quelle Na-

que leuls, cette République , & font encore le plus erand nom- *'T,
""* ^''

bre de ceux ^ui la compofenr. Après eux les ^Tapés
, qui SSée.

parloient la même Langue , ôc qui ont vraifemblablement la
même origine , font ks plus nombreux ; on trouve même leur
nom donné généralement à tous dans quelques Refcrits des
Hois Catholiques ; mais il y a peu de Nations entre le Parana.
la Province d'Urugay & le Brefil

, qui n'aient fourni tquel-
ques recrues aux Redudions. Bailleurs il y a fouvent des Mif.
fionnaires en campagne avec des troupes de Néophytes

, pour
en faire de nouvelles , & il eft rare qu'ils en reviennent fans
quelques Profélytes. Les plus difficiles à gagner font ksGua-
"^^^y J^ont nous parlerons ailleurs , non - feulement parce-
u'ils font fort Libertins, & qu'ils craignent qu'on ne les force
e travailler , mais encore parceque leur fang eft mêlé avec

celui des Efpagnols , dont de tems en tems quelques - uns
je réfugient chez eux pour fe fouftraire aux pourfuites de
la Juftice , & ne peuvent

, par leurs mauvais exemples
, que

les éloigner du Ciiriftianifme. Il y en a cependant de tems
en tems quelques-uns

, que la curiofité , & ''envie de revoir
leurs Compatriotes, y attirent,& que le bon accueil, qu'on leur
fait

, y teticnt. La même chofe arriveà d'autres Indiens j de
Tome I. Ll

eft
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même à des C^amaf , Peuple errant & féroce, & quiamaflâ-
cré bien àçs Efpagnols dans les premiers tems de l'Etabliiïè-

ment de Buenos Ayrès , & de tous ceux qu'on a tentés de faire

de ce- côté là. Mais, après les Guaranis & les Tapés , ceux
qui ont le plus contribué à remplir les vuides , que les guer-
res & les maladies furtout font allez fouvent dans les Ré-
dudions, font les Guananas ^* <\\ii habitent entre le Parana
& le Brefil. Comme ils cultivent la terre , qu'ils ne reçoivent
point chez eux de Transfuges , & qu'ils font laborieux ôc aflèz

dociles , on a moins de peine à les gagner.

Des maladie» On s'étonncra (ans doute qu'une République fi bien réglée

,

qui y régnent. & OU l'on prcnd tant dc précautions pour prévenir tout ce
qui pourroit altérer la fanté de ceux qui la compofcnt , ne
le peuple pas davantage. Mais , outre que les Néophytes ont
long-tems efluïé des révolutions, 6c foutcnu des guerres, qui
en ont fait périr un nombre infini ; que depuis qu'avec le

fecours des Armes à feu ils n'ont plus rien à craindre dc la

part des autres Indiens , outre leurs longues & fréquentes ab-
fences pour le fervice du Roi , on n'a point encore trouvé
le moïen de les garantir de certaines maladies épidémiqucs

,

qui réduifent quelquefois des Bourgades entières à la moitié
de fcs Habitans : & c'eft ce qui a fouvent trompé bien des
peribnnes, qui voïant les Rôles d'une année , & jugeant fur

cela , de ce qui devoit entrer dans les Coffres du Roi les

années fuivantes pour le Tribut , ne favoient point , ou
ne vouloient point faire attention , que le nombre àcs Tri-
butaires , non - feulement n'étoit pas augmenté , comme
ils le fuppofoient , mais étoit même conudérablement di-

minué.

hçs plus ordinaires de ces maladies , auxquelles on donnoic
fouvent le nom de Peflre , parcequ'elles devenoient en peu de
tems générales , font la petite vérole , le pourpre , les fièvres

malignes , & une quatrième , dont on s'cft contenté de nous
dire qu'elle eft accompagnée de douleurs très aiguës. Toutes
font d'autant plus dangcreufes , que ces Indiens ne prennent
d'eux mêmes , & qu'il eft aflèz difficile de leur faire prendre,
les précautions nécefl^ires , ou pour les prévenir , ou pour en
arrêter les progrès

; qu'ils n'ont ni Médecins , ni d'autres
Chirurgiens

, que quelques Frères Jéfuites , pour toutes les Ré-
ductions , & qu'on n'a pu encore y établir des Hôpitaux

,

ni de bons Pharmaciens. Les Miflionnâires y fupplécnt î autant
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qu'il leur cft poflîble , de leurs foins , ôc de tout ce que la plus i6io,

tendre & la plus induftricufc charité peuvent leur fuggerc

pour le foulagement des Malades ; âc il faut convenir que
deux Hommes , & quelquefois un feul , obligés de veiller en
même tems aux befoins du corps & de l'ame , d*aller fouvenc

à la Campagne , où la garde des Troupeaux & des Harrachs ,

& les travaux de la terre , retiennent une partie des Hommes
qu" y font furpris de la maladie ,

qui n'ont pas fouvent un
moment de repos , ni le jour &c la nuit , ne peuvent pas fournir

à tous. Il eft même étonnant & prefque miraculeux , que ref-r

{)irant fans ceflè un air empefté , toujours occupés a fervir

es Malades , à adminilbrer les Sacremens aux Moribonds ,

6c à donner la fépulture aux Morts , ils y fuccombenc rare-

ment.

Les Néophytes comprennent bien tout cela : rien ne fait plus l'atfache

d'impreflîon fur leurs efprits 6c fur leurs cœurs, ôc ne touche "«"' ^" ï"

d'avantage les Infidèles , dont plufieurs en font fouvent té-
'^"' """

moins , que cette charité , qui embraffè tout , qui s'expofe k
tout , qui ne fe refufe k rien , 6c que„rien ne rebute. Il n'cft

donc pas étonnant qu'inftruits , comme ils le font , de la diffé-

rence de leur fituation , 6c de celle des autres Indiens qui
font fôumis au (ervice perfonnel , ils foient fi fort attachés à
ceux , à qui ils ont obligation de leur liberté , ÔC que toutes

les fois qu'on a voulu leur donner d'autres Pafteurs , on les ait

vus au moment de fe difperfer , ôc que cela foit arrivé plus

d'une fois. Ces Miflîonnaires de leur côté ont pour eux une
tendreflè qui ne fauroit aller plus loin. Elle leur eft furtout

infpirée par la confiancç entière , que ces pauvres Néophytes
leur témoignent en toute occafîon , par leur patience ôc leur

réfignation dans leurs maladies , où , quoique dénués de bien
des foulagemcns

, qu'on n'eft point en état de leur donner ,

6c quelques vives que foient les douleurs qu'ils rellèntent , il

eft rare qu'il leur échappe un mot de plainte. Ils reçoivent

tout de la main de Dieu avec foumiflion , fouvent même avec
actions de (;races , 6c ne foupirent qu'après la célefte Patrie.

La confoiation de ces Hommes Apoftoliques , lorfque le

Seigneur frappe ainfi leur Troupeau , elt la plus grande afuiran-

ce , qu'ils puiflènt avoir , que le Ciel fe peuple de leurs perces

,

6c que ce font autant d'Interceflèurs de plus auprès du Maître
de la moiflbn , pour obtenir de lui une plus abondante récolte

dans leurs courfes Apoftoliques. Ces maladies furprennent

Ll ij
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1610. quelquefois les Néophytes dans leurs voïages , où ils fe trou-

vent dénués de tout recours. Souvent ils n'ont pas fait la

moitié du chemin qu'ils avoient à faire , que la petite vé-
role les oblige de s'arrêter , en danger de périr , fur une rive

déferre , ou de devenir la proie des Barbares. Le Perc Cat-
taiieo, qui pour fon coup d'cflai en fut témoin en 1730 ,

nous en donne dans une de fes Lettres un détail , qu'on ne
fauroit lire fans en être touché.

Tel eft ce prétendu Roïaume , dont 'es Jéfuites font Sou-
verains , & d'oii ils tirent , dit-on , aflèz de tréfors pour en-
richir toute la Société ; mais où ils fe gardent bien , ajoûte-
t-on , de permettre à perfonne d'entrer , de peur qu'on ne
découvre I ufagc qu'ils font de tant de richeflès , & que fî

on avoit bien reconnu par où on pourroit y pénétrer , on
jie trouvât le moïen de les en chader. On n*a encore rien dit
de la République Chrétienne ' des Chiquites

, que les mêmes
Jéfuites du Paraguay ont fondée , il y a un peu plus de foi-

3fante ans, dans la Province de Santa-Crux de la Sierra , &
dont nous parlerons en fon tems. Elle ne diffère en rien de
celle des Guaranis, qui lui afervi de modèle, finon que les

Chiquites ont été plutôt formés , parcequ'ils font plus labo-
rieux , & qu'ils ont aflèz longtems défraie leurs Miflîonnai-
res , qui n'avoicnt point de penfîon de la Cour , parceque
ces nouveaux Chrétiens n'étoicnt pas encore déclarés Vaflaux
immédiats de la Couronne , ni par conféquenc fournis au
Tribut.

Fin du cinquième Livre»
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Indujlrie de quelques-uns pour enlever des Indiens ^ & ce quelle
produit. Des Sorciers & des Magiciens du Guayra. Mortalité
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yelles

çurus

Vîfiteur "au

Paraguay.

Voccafion de leur Baptême, Comment elle efl terminée*

I i E S premières Rëdu£):lons des Guaranis fc peuploient à vue
d'œil. Mais ce qui combloit les Mifliopnaires de joie , allar-

moit de plus en plus les Eipagnols ; & ces Religieux avoienc
tout à craindre de la part de gens qui croïoient voir la déca-
dence de leur fortune dans ces nouveaux Etabliflèmens , lors-

que les un & les autres apprirent qu'un Vifiteuj- , envoie par
le Roi Catholique , étoit entré avec main forte dans cette

Province ( i ) j^our y faire exécuter les ordres , dont il étoit

chargé par ce Prince. Le Père Cataîdino partit fur le champ
fjour raller trouver , & fe fit accompagner d'une Troupe de
es principaux Néophytes. Il en fut très bien reçu ; tout ce
qu'il avoit fait fut approuvé par le Vilîteur , que le Père del

Techo
,
qui rapporte ce fait ( i ) , ne nomme point : il fe

contente de dire qu'il fit publier dans le Guayra des Ordon-
lîances , qui mirent pour quelque tems les nouveaux Chré--

tiens à l'abri de la vexation.

(i) £n 16^1, (a,) H'i^. Para^. L. j. Chap. xi.
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Sur ces entrefaites , d'autres Guaranis

, qui ëtoient établis
entre I AfTomption & le Parana , & qui depuis le départ deDom Alvare Nufiez Cabeça de Vaca, qui les avoit appri-
voilés par tes bonnes manières , n'avoicnt prefque point cefTé
dinqmeter les Efuagnols, parurent difpofe à Te réconcilier
avec eux

; un de leurs Caciques offi-it même à Dom Ferdi^
nand Arias

, Gouverneur du Paraguay , de rafTembler un très
grand nombre d'Indiens de fa Nation , & de les engajrcr à
reconnoitre le Roi d'Efpagne pour leur Souverain, s^l vou-
loir leur donner un Miflîonnaire. Dom Ferdinand , agréable-

ï6io.

Des Guara-
nis dciiian.

dent des Mif-
Honnaires à
l'Evéquc de
l'AfToniption

,

qui reiufe de
leur en don-
ner.

.....w «u ^1 ctuit uwuvncrs , ii ne lui convenoit pas d'en
priver les Fidèles

, pour les donner à des Barbares , fur lefquels
on nepouvoit compter.
Le Gouverneur étonné de ce refus auquel il ne s'attendoit pas
f.Wea e Pcre de Torrez à fe joindre à lui, pour porte?
1 liveque à faire ce qu'-l fouhaitoit ; & tous deux lui repréfen-
terent vivement de quelle importance il étoit de faifir une
occafion, qui ne feretrouveroit peut-être jamais, de délivrer la
l'rovince, des hoftilités de ces Indiens. Ils lui firent une pein-
ture vive des maux qu'ils avoient faits aux Efpagnols, & le
prièrent de faire réflexion à ce qu'on en devoir encore crain-
dre

, fi, piqués de fe voir ainfi rebutés , ils reprenoient les ar-
mes ; lis lui dirent que la chofe méritoit bien qu'il fe pri-
vât d'un Où de deux Prêtres , d'autant plus que le Roi ne pré-
tendoit point qu'on emploïât la force pour réduire les In-
diens

, fans avoir auparavant tenté de les gagner par la dou-
ceur

, & en tâchant de leur faire goûter les" maximes de notre
lainte Religion. Dom Réginaldo les écouta tranquillement

,

puis demanda au Gouverneur s'il avoit une bonne Efcorte l
donner à fes Prêtres , ajoutant qu'il ne lui en donneroit qu'à
cette condition. ^

. P^'^\ Ff^inand voulut répliquer ; mais trouvant le Prélat
inHexible il fe tourna vers le Provincial , & lui dit qu'il n'a-
voit plus de rclTource que dans le zèle de fcs Religieux. Le
Perc de Torrcz lui répondit qu'il ne pouvoir compter que fur

On Jeiu en-
voie deux Je-

fuites.
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le RcAcur du Collège de rAflbmptioii , qu'il alloit lui en
parler , & qu'il ne tarderoic pas à lui faire parc de (a rèponfe.
Il fc rendit fur le champ^^u Collège , il y aflcmbla tous ks
Prêtres , dont ilfavoit bien qu'aucun , excepté le Recteur , ne
pouvoit s'abfcnter ; il leur fit en peu de mots le récit d% ce qui
venoit de fe paflcr chez l'Evêque , puis regardant le Père
Lorençina , qui étoit le Redeur ; mon Pcrc , lui dit - il

,

comme autrefois le Seigneur à Ifaïe , (^ui enverrai-je , & qui
ira / Alors le Rcdcurle jettant à fes pieds, lui fit la réponfe
du Prophète ; Me voici , envoiej-moi ( i ). Le Provincial le

releva ,Vembraflà , accepta fon offre , & alla fur le champ en
porter la nouvelle au Gouverneur

, qui la reçut avec des trans-

ports de joie. Elle ne fut pas plutôt répandue dans la Ville

,

qu'on y éleva jufqu'au Ciel la rèfolution du Redeur , que fes

travaux & Ces vertus rendoient rcfpe£bable à toute cette Ca-
pitale , & dont le grand âge faifoit craindre qu'il ne fuccom-
bât bientôt fous le poids du travail , dont il fe chargeoit.

Auffi le Provincial ne vouloit-il pas qu'il partît feul , & fit

un effort pour lui trouver un Compagnon ; un jeune Mif-
fionnaire, nommé le Perc François de Saint-Martin, étoït

arrivé depuis peu à l'Aflompcion ; il le joignit au Père Lo-
rençana

, pour le foulager en tout ce qu'il pourroit , ne fa-

chant pas encore la langue Guaranie , & pout fe former fou3
un fi grand Maître à la vie Apoftolique.

Ils partirent fur le champ , après avoir été recevoir la bè-
nédiél:ion de l'Evêque & les ordres du Gouverneur , & furent
accompagnés pendant fix lieues par un très grand nombre des
Premiers de la Ville. Quand ils en eurent fait trente , ils s'ar-

rêtèrent chez un Cacique, allié de celui qu'ils cherchoient,
fi cç n'étoit pas lui-même ; car il y a un peu d'obfcuritè dans
le récit du Père del Techo : ils en furent très bien reçus ,

commencèrent par bâtir une Chapelle
, qu'ils couvrirent de

feuillage , & voulurent enfuite reconnoître tout le Païs
qu'occupoient ces Guaranis. Il s'en fallut beaucoup qu'ils

les trouvaflcnt auflî bien difpofés qu'on leur avoir fait enten-
dre , &: ils furent même plus d'une fois expofés à être infultés

par CCS Indiens , excellîvemcnt fuperftitieux , & continuelle-

ment ivres. Ils apprirent même que leur mort avoit été plus

d'une fois réfolue.

( I )
Q,uem mittam , & quis ib'it J Ecce ego

,
mille mt. If. (o. 8.

Mais
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Mais enfin, après une année de travaux ft^riles, foutenus .„.e. .

.

avec la plus grande patience, le Cacique qui étoit l'auteur c.Srde leur Voiage & un autre Captaine, aïantreçu le Baptê- d-uîr^tlme
,
leur exemple engagea pluficurs de leurs VaOaux à fe fîirc "' • «' ^" ^^'"

inftruirc
; & bientôt le nombre des Profëlytcs s'accrut de ma-

*"•

niere à taire efpcrer que tout ce Canton alloit devenir Chré-
tien. La joie qu'en reflentirent les MilTionnaires , fut néan-
moins troublée par un accident , qui les tint pendant quel-que tems dans de grandes inquiétudes. Une Lidienne

, qui
avoit été touchée de Dieu , ne pouvant efperer que fon Mari
qui étoit Idolâtre obftiné , lui permît de recevoir le Baptême

'

s enfuit de chez lui avec fa Fille , & alla fe réfugier dans là
bourgade ou etoient les Miffionnaircs. A la nouvelle de fon
tvahon le Mari entra en fureur; & comme il étoit fort ac-
crédité dans fa Nation , il ne lui fut pas difficile d'eneaccr
un erand nombre d'Infidèles à le venger de l'injure qu'if pré-
tendoitavoir reçue des Religieux Efpagnols.

Il n'ofa pourtant pas attaquer la Bourgade , oii étoit fa
l'cmme

; mais il fit une irruption fur ks Mahomas , alliés
des Elpagnols

, qui étant furpris, ne firent point de réliftan-
çe

; pluheurs furent tués fur le champ , & un plus grand nom-
bre encore pris & deftinés à être mangés. Le Père Lorençana
n en ftit pas plutôt informé

, qu'il alla repréfenter aux Caci-
ques Chrétiens

, qu'il étoit également de leur honneur & de
leur intérêt, de ne pas foufFrir que la Religion fervît de pré-
texte à de pareilles hoftilités. Ils en convinrent , & envoïe-
rent redemander les Captifs. Ils furent refufés avec hauteur
& on ajouta qu'on ne feroit pas content qu'on n'eût bu le
lang du dernier Mahoma dans le crâne du plus vieux des deux
Miffionnaires.

Cette réponfe irrita les Caciques : tous les Chrétiens & les
Frolelytes s aflemblerent , & jurèrent de ne pas pofer les ar-
mes, qu'ils n'culFent retiré tous les Mahomas des mains de
leurs Ennemis. Un brave Capitaine , nommé Anianmra
tut choifi pour Général de cette petite Armée. Il accepta le
Commandement, ôcfitàPAlTembléeunDifcours, qui fut fort
applaudi : après avoir , félon la coutume du Pais , beaucoup
vanté Ion mérite , & raconté plufieurs defes plus belles actions
ala guerre

, il dit que fes Ennemis mêmes l'avoient toujours
chen ec refpcclé, parcequ'il n'avoit jamais abufé defes vic-
toires

,
ni oté la vie à aucu. > de fcs Prifonniers. Il difoit vrai

,

TomeL Mm
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& tout le Monde lui rcndoic la même jufticc. II Ce mît auflî-tôt

en marche avec fa Troupe vers le Parana , fur le bord duquel

{es Ennemis ëtoicnt établ».

Il fut joint dans fa route par un Capitaine Efpagnol
, qui

lui amenoit toute fa Compagnie , avec trois cents Indiens; Ôc

ils trouvèrent bientôt l'Ennemi , qui les attcndoit de pied fer-

me. Ils lui offrirent la Paix , qu'il refufa avec hauteur ; mais

il foutint mal Ca ricrtë. Les Chrétiens firent leur attaque avec

tant d'ordre & de réfolution , ouc ces Barbares furent

d'abord mis en déroute , fms quil en eût coûté un feu!

Homme aux Vainqueurs , & tous les Mahomis furent déli-

vrés. L'Officier Efpagnol voulut enfuite perfuader aux deux

Millionnaires de retourner avec lui à l'AflTomption , mais inu-

tilement ; & peu de tems après , ces Pères voïant que leur

Troupeau s'augmentoit de jour en jour , ils le transportèrent

dans un lieu plus commode , où ils bâtirent une Eglife
;, (k.

cette Rédudion fut mife fous la prote£l:ion de Saint Ignace

,

dont elle porte le nom encore aujourd'hui : c'eft la première

des treize RéduAions du Parana ( i ).

A-peine commençoit - elle à être en règle, que l'Ennemi

chc'uVaVrivé qui avoit été plutôt diflipé que battu , & qui n'avoit guère

L"re.^''^'°"" perdu que fes Prifonniers , aïant confidérablement augmenté

fes forces , parut à la vue de la Bourgade , &c fit beaucoup

de dégât aux environs. Une irruption fi foudaine & fi im-

prévue , jctta la terreur parmi les Néophytes , & Dieu per-

mit , pour l'inftrudion des Miffionnaires , que le Père de

Saint Martin en fût frappé à un point, qu'il en perdit le ju-

gement. Il revint cependant bientôt de cet égarement; mais

rimprefiîon que la vue du danger avoit faite fur fon cfprit

,

le lui afFoiblit de telle forte , qu'il fallut le renvoïer à l'Af-

fomption , & peu de tems après lui permettre de fortir de

la Compagnie , oii il n'avoit point encore pris les derniers

cngagemens. Ce Religieux étoit fort jeune , & avoit plus con-

fulté une première ardeur de zelc que fes forces , avant que

d'entrer dans une fi pénible & fi périll^ nfc carrière.

Pour le P. Lorençana, jamais il ne \x * ;
«is intrép'de.

Mais comme le danger étoit prefl^nt i^,;'. à propos tie

brûler tout ce qu'il ne pouvoit fouftraire des ornemens de

fon Eglife , au pillage , qui paroifîbit inévitable , & de faire

( I ) On l'appelle Saint-Ignace Gua^u , apparemment du Lieu où elle fiit d'abord

fondée } car il paroît qu'elle a changé depuis de fituation.

Accident (!•

naire.

Une Armée
d'Incjiens fai-

fie d'une tcr-

jcur panique.
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mettre en sûrocé les Vicillaras , les Femmes & les Enfans. Il
fie cnfultc comprendre à ceux qui étoicnt en état de fc défen-
dre , le mérite qu'ils nouvoient acquérir devant Dieu , en ex-
pofant leur vie pour fa défenfc de la Religion , & ajouta qu'il
feroit toujours au milieu d'eux dans le fort du péril. Tous
jurèrent de combattre jufqu'i la mort , & ils fe préparoient h
marcher contre rEnnemi , lorfqu'on eut nouvelle que , faili
d'une terreur panique , il s'étoit retiré avec précipitation àc
ton en défordre.

Peu de tems aorès , un Officier Efpagnol arriva à Saint ^orrantc.
Ignace avec un Détachement , pour en retirer le P. Lorcnça- Samt-ienacc,

na, qu'on n'y croïoit pas en sûreté ; mais il ne put jamais en-
«'^«="«''

gager le Miffionnaire à en fortir. Ce Père fit pourtant bien-
tôt après un voïage à l'Aflbmption

, pour y demander quel-
ou'un. qui pût remplacer le P. de S. Martin, & à fon retour
dans fon Eglife , il apprit que les Ennemis avoient encore
par» dans la Campagne , &c y avoient fait quelque dégât.
Pour furcroît de difgrace , une maladie contagieule lui enle-
va un bon nombre de (es Néophytes , en difperfa plufieurs

,

qui fe laiflèrent perfuader que la Religion Chrétienne étoit
la caufe de tous ces malheurs , & il y rut même des Profély-
tes qui en vinrent jufqu'à l'infulter. Mais par fa douceur , fa
patience & fa fermeté , il vint à bout de calmer l'orage ; il

regagna même les plus furieux , rappella les Transfuges , ÔC
peu après , la Rédu£ton djevint très floriflànte.

Tandis que ces chofes fe paflbient fur le Parana , le P. de « .xrc „,

Torrez entreprit de réduire les Guaycurus fous les loix de Torrw mttc

l'Evangile ,& deux raifons l'y.engageoient. La première étoit Sj^'^d"
de reconciUer cette Nation avec les Efpagnols , qu'elle mo- Guaycurus.

Icftoit beaucoup , & qu'ils ne pouvoient pas efpérer de ré-
duire par la force des armes, à demeurer au moins tranquille.
Xa féconde , de pratiquer par leur moïen une communica-
tion plus facile & plus courte entre laPi-ovince du Paraguay
&: le Tucuman. Le Gouverneur &c l'Evêque , auxquels il

communiqua fon dcflèin , en jugèrent comme lui ; mais ils

.ijoûtercnt qu'ils n'ofoient lui répondre du fuccès. Il leur dit
qu'il en connoifToit toutes les difficultés

, qu'il n'ofoit fc fla-

ter de les vaincre , mais que la fhidence d'un Miniftre de '

l'Evangile n'alloit point jufqu'à ne rien tenter dont la réuf-
fite ne fût pas certaine , & que Dieu foUicitant tous les jours
des cœurs , dont il favoit bien que fa grâce n'amolliroit point

Mm i
j

te Pcre <îc
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auroient a

des Ames

Il leur envoie

deux Miflion-

naircs.

Comment ils

en font reçus.

firoient.

II avoit acquis depuis peu à fa Compagnie un Suict d'un
grand mérite &: d'une vertu confommëe , dans la Perfcnne
d un Eccléfiaftique , nommé D. Roch Gonzalez de Santa-
Cruz, ne à 1 A^Tomption, d'une famille très noble , & Parent du
Gouverneur de la Province. L'Evêque avoit jette les yeux fur
lui pour en faire fon grand Vicaire , lorfqu'il entra dans laCompugnie

; & quoiqu'il n'eût pas encore achevé fon Novi-
cia-

,
le Provincial le juge? mûr pour le Miniftere apoftoli-

que le nomxTia pour l'Expédition qu'il méditoit , &fui alTo-
cia le P. Vincent Griffi. L'un & l'autre s'embarquèrent peude jours après fur le Paraguay avec deux jeunes Efpao-nols &un Guarani qui avoit demeuré long-tems parmi les Guavcu-
rus, dont il favoit fort bien la Langue. A-peine furent-ils
entres dans le Pais de ces Indiens

, que l'allarme y fut don-
xiee partout

, & le bruit s'y répandit que ks Efpagnols ne
vouloient les attirer à leur Religion

, que pour les rédui-
re en fervitude. Ils s'alTemblerent en grand nombre pour dé-
libérer fur les mefures qu'ils ?voient à prendre pour n'être
point furpris

, & ils envoïerent des Efpions dans la Capitaledu Paraguay
, pour tâcher de découvrir quel étoit le véritablemotif du Voïage des Miffionnaires.

n^r^r/T'/^
^^"' "^^'^ <^o"^Prirent toute la grandeur du

péril ou ils fe trouvoient engagés. Ils avanceren^'t cependantavec autant de confiance que s'ils eulTent été alTurés d'entre bien
reçus. Arrives à la première Bourgade , ils déclarèrent au Cacique, par la bouche de leur Interprête, que le defir d'éribhr une paix durable entre fa Nation & les^Efpagnols , & d

e"

lui faire connoîcre le vrai Dieu , étoit la feule chofe qu'^s fe
p opofoieiK

, & qu'ils s'y étoient réfolus fans peine
, qZZknignoraflent point à quoi une telle démarc^he le \xpToL Interprète ajouta dclui-même, quecesPercs étoie/tmrtout les Protedeurs déclarés de la liberté des Ind ens Stout cela ne parut faire aucune impreffion fur l'efprit du cT

vZ^ok' Mifonnaires ne firent^pas femblant i 's'en ap-percevo r
, & ils lui dirent que pour le convaincre de la dro,ture de leur procédé

, ils étaient- réfolus de s'abandonner Itdifcretion
, que , fous fon bon plaifir , ils alloient demeureî
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dans fa Bourgade & commencer par apprendre fa Laneue7 itfn-n.

Si cette francliife ne diffipa point les ombraees de cet In lu

même a fcs Sujets de faire aucune infulte aux Prêtres Efosl
^"•

gnols i mais ce calme ne fut point de durée. Les P^res sW)liquoient férieufement à étujier la Langue dtcuTycurus^orfque ces Barbares les voïant fans ceSè s'entSr^^^^^^^
leur Interprête

, lui faire des queftions & mettre fer^onfSpar écrit, s'imaginèrent qu'ill kvoient le plan de Lur^Pat& qu ils exammoient par où ils pourroient y introduife esE^agnols
: déjà même la réfolutlon étoit prife de sïn dé!

Cette ledure appaifa les plus échauffés. Le Cacique ouile faifoit appeller JDom Martin
, parut touché de rP^nn'îl^

xioit d'entendre, & les Pères ie\LverirLs u^f?LTrablc difoofuion
, qu'ils crurent pom oir lui DroS r A^T

prociicr fa Bourgade du Paraeua? l'arur^nf^^.-i •
P"

rien i craindre les Efpagn^lsT^qufeierU^^^^^^Il y étoit déjà réfolu
, & commençoit mêmeTSre fo n

"*

paratifs pour cette tranfmigration , lorfqu'il fe répandit^nntruit çîu'Mn ^de fes Parens avoit été tué par de/ffn"^^^^^^^ce qui rcjctta les Miffiôimairés dans le péril auaueîfl? '

^oient d'échapper. Mai^ on découvrit la FaulrèTâtuTt"& on fut m^ipe quedés Efpaonols prenoient plaiS àen fo
* '

re quelquefois courir de ffmblatles. Quefs que ^ufTenlleurs motifs
, ils ne pouvoient produire que ïe m.„

effets
: mais Pom François GonzaWdTsanta CrL T

"'''

tenant de.Roi de l'AffoXion , & Frère du P rL',
^"^

aiantdécouverjlesAuteu^^^

& le Cacique p. Martin lîaïant appris
, parut plus difSque jamais à bien vivre avec ks Efpa^nol^ Dans l nXtems un autre Cacique Guaycuru fic^l? voLrri'lfSmTtion

,
pour y demander deskflîonnaires

, Su'on ne 3îpromettrç, que quand ceux qu'on attcndoit d'Ifpt^e^eS

j,ucre a autre fruit
, que d'avoir envoie au Ciel un nom-M m iij
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kTii-i}. bre de petits Enfans , qu'ils avoient baptifës à l'article de la

mort. -D. Martine fon Époufe en uferent toujours aflèz bien

avec eux. Se Dieu les en récompenfa dâiAs la fuite par la

' grâce d'une fincere converlîon. Il fit la, même faveur à un

autre Cacique , le même apparemment que celui dont nous

venons de parler;; mais comme oeS converfions n'en attirè-

rent point d'autres, le Provinciale ne vouliint point laillèr

plus fong-tems dans un Champ' lï ftérile ,des Ouvriers
, qu'il

pouvoit. occuper plus utilement ailleurs , fongeoit à les ranfr

peller , lotfqu'il fut obligé de partir lui même pour le Chili

,

où des affaires prefïees demandoient fa préfence.

Il s'ëtoic trouvé quelque tems auparavant dans* un aflèz

grand embarras. La Ville de Xerez , qui depuis plufieurs ani»

nées 'n'avoir vu aucun Prêtre , lui faifoit les plus grandes

inftances pour l'engager à accepter la fondation d'un Collè-

ge , dont elle offroit de faire tous les frais , & il l'a remet-

toit toujours à l'arrivée du fecours qu'il attendoit d'Europe.

Il ari-iva-cnfin , lorfque le Provincial éroit fur fon dëj)art poiit

le Chili; mais la plupart des Jéfu^tes cju'on lui énvoïoit ,

ëtoient de jeunes Religieux, qui n'avoient pas encore fini

leurs Etudes , & à-peine les autres lui fuffifoient p6ur rem-

f)lir les' engagemens qu'il avoir pris auparavant avec les Vil-

es de Buenos Ayrès ôc de Santafé. Cela fait , il 'fe ntit en
chemin pour le Chili j où il ne fit pas un lon^'féjour.

Il éooit à-peine de recour à Cdfd^ïùë ,- qu^uh Courrier dé

D. iLouys Quiiionez , Gouverneur du Tucliman , lui rendit

une Letrre de ce Général, qui le prioit d^ilyèier deux de

fes Religieux aux Diaguires, lefqueisàVolent^pHs les armes

,

parceque quelques-uns de leurs Chefs avoient été tués par des

Efpagpols. Par bonhèurle-Proyirw^al avoit adltucllement fous

fa main les Pères Jean DarioôÇ'IJiegue de Botoa , dont le

premier venoit encoire tout rétemMent de pacifier les Cal-

chaquis , & le fécond ne faifoit que d'arriver d'Efpagne , &
il les fit partir fur le champ pour Santiago , afin de recevoir

[es ordres & les inftru£tions du Gouverneur. Nous avons vu

que les Jéfuites avoient été contraints de fortir de cette Vil-

le ; ils y écoient fort regrettés de tous les Habitans j & phis

encore des Indiens des environs , dont les intérêts les avoient

brouillés avec les Efpagnois , & qui ne cefifbient de les rede-

mander avec les plus grandes inftances. Cette heureufe difpo-

lition des cfprits à leur égard , &C le befoin qu'on avoit d'eux,

Les Diaguires

prennent les

armes contre

ks Efpagnois.
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furent caufe qu'ils furent très bien reçus dans cette Ville; oc 161 1- 13.
le bonheur qii'ils eurent de réconcilier l'Evêque avec Dom
Alfonfe dekibera, Prédéceflfeur de D. Louys Quinonez »& qui n'écoit pas encore parti pour le Chili , dont il étoit
nommé Gouverneur , leur attira les applaudiflèmens de tput
le monde.
Dès qu'ils eurent reçu leurs inftrudions , ils fe mirent en Onlcnrén-

chemin
, & parcoururent tout le Païs qui féparoit les Villes r"'"

**"?•' ^ >'

de Londres & de S. Michel , dont la grande Vallée d'A/gon- de kur vou!
gumca fait la meilleure partie. Ils traverferent enfuite les S«-

Montagnes voifincs , où ils eurent le bonheur de gagner bien
des Ames à Jefus-Chrift, & arrivèrent enfin chez les Diagui-
tes , qui les reçurent comme leurs Protecteurs , en leur di-
fant , les larmes aux yeux , » fi vous aviez été avec nous , nos
» Chefs n'auroient pas été maflacrés «. Ils ajoutèrent qu'ils
leur remettoient tousJburs intérêts , & ils promirent d'oublier
tout le palTé , pourvu qu'on n'entreprît point fur leur liberté,
& qu'on les laiflat tranquilles. Les Pères leur donnèrent fur
cela toutes les alTurances qu'ils pouvoient fouhaiter ; & après
les avoir calmés fur la cramte d'un joug , qui leur étoit plus
infupportable que la mort , ils les exhortèrent à fe foumettre
volontairement à celui d'un Dieu , qui ne veut point d'hom-
mages forcés , dont plufieurs d'entr'eux avoient déjà éprouvé la
douceur, & qui leur procureroit une une liberté beaucoupplus
eftimable que celle dont ils étoient fi jaloux.

Ils les trouvèrent auflî dociles fur ce fécond article que fur
le premier ; ils en baptiferent jufqu'à cinq cents ; ils réconci-
lièrent

, par le Sacrement de Pénitence , ceux qui avoient été
baptifés plufieurs années auparavant; ils briferent , fans que
perfonne fe mît en devoir de s'y oppofer , tous les inftru-
mens & les objets de leurs anciennes fuperftitions. En un
mot, on les laifla faire, & on fit tout ce qu'ils voulurent,
parcequ'on étoit perfuadé qu'ils n'avoicnt en vue que le bon-
heur de la Nation. On auroit bien fouhaité de les retenir
pour toujours ; mais ils ne pouvoient fe difpenfer d'aller

rendre compte à l'Evêque Se au Gouverneur du Tucuman

,

du faccès de leur Commiflîon : ils promirent aux Diaguites
qu'on ne les abandonneroit pas , & ils les inftruifirent de tout
ce qu'ils dévoient faire , en attendant qu'on leur cnvoïât un
Pafteur.

Sur ces entrefaites , D. François Alfaro arriva au Tucuman
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Pdcrct \ ce

fiijct.

i^ii- 13. ^^ qualité de Vifiteur, chargé des ordres du Roi Catholi-

. ( ,. que , dont un des principaux écoit d'abolir abfolument le

viiitèurroiaî icrvicc perfonncl dans toute l'étendue de ces Provinces , ôc

au Tucuman. de régler la manière dont on dcvoit traiter les Indiens qui

étoient en Commande , pour empêcher qu'on ne leur donnât

aucun lieu de fe plaindre , enforte néanmoins que les Efpa-

gnols fullcnt maintenus dans leurs droits légitimes. La diffi-

culté étoit de les faire convenir fur ce qu'on dcvoit enten-

dre par ces Droits. Le Service perfonncl , fur le pied oii il

étoit , ne pouvoit être regardé que comme l'abus des Com-
mandes. Il étoit bien difficile de le réduire à fes juftes bor-

nes ; & c'eft ce que toute l'autorité des Souverains , les repré-

fentations des Evêques , & la févérité des Gouverneurs &c des

Magiftrats , n'ont jamais pu faire.

Le Vifiteur , après avoir déclaré les intentions de Sa Ma-
jefté , &c entendu en particulier plufieuft Perfonnes des mieux

inftruites de cette affaire , convoqua une Aflemblée , où tout

fut examiné & difcuté fort à loihr. On drelîa enfuite , d'un

confentement unanime , un Décret , qui fut conçu en ces ter-

mes : « Nous fouflignés , èc fpécialement aflèmblés , vu les

» Ordonnances du Roi , notre Seigneur , que Dieu con{er-

M ve , & tout bien examiné par le Seigneur 1). Gonzalez , de

M Abrego , ci-devant Gouverneur du Tucuman , au fujet du

« fervice perfonncl , nous déclarons que ce fervice , de la

« manière dont il fe pratique dans cette Province , eft illi-

« cite pour les raifons publiquement alléguées par chacun de
» nous ; en foi de quoi nous avons figné , Dom Ferdinand

» Treco , Evêque dii Tucuman , Dom Alfonfe de Ribera ,

»î Gouverneur du Chili , D. François Alfaro , Confeiller &
»> Vifiteur du Roi , D. François Sancedo, Tréforier de l'E-

M glife Cathédrale te Santiago ( i) , Frère Chriftophe Ayola,
M D. Louis Quifionez , Gouverneur du Tucuman , Frère Pier-

») re Lopez , le Licencié Valere , Antoine Rofillon , & autres

5» Notables.

Cela fait , le Vifiteur fe rendit à Cordoue , où le mal

,

qu'on vouloir corriger , étoit encore plus grand qu'à Santia-

jro ; il y fit publier les ordres du Roi , les Edits du Viceroi

du Pérou , les Arrêts de l'Audience roïale des Charcas , & le

Décret dont nous venons de parler. Il trouva de grands oblta-

cles à leur exécution , & il crut devoir ufcr de quelques mé
( i ) Depuis Evcquc au Chili.

nagemcns

,
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nâgemens

,
dans l'efprfrance oue par h voie de la douceur il T7:

On ne dt point luVoù il porta la condcfcendance nl^t qu'elfe produifit alors : ce qui eft certain ?eft n„?l
refta oeu de tems dan, cette Villi. & que lé fe^fce Te

tTle'ïît
P" '°"^-'""' réduit à fesjSfte, boî^S^Tf.mê:

II avoit rencontré à Cordoue D. Diepiif M^.-;» tsj-«

S"'afetTr7 f '•W. "Tpr'^nci.ïrïé-' r"'
-'

CrmeTenïptchS •'Ss"fce"t"^e.V'*""°'r
°"' ^^''-

-

veniràeuv.m ,,..,£jnT ' ™r;"',aflc2 furpris de voir ciqucCy™.venir a eux un grand Bateau couvert de feui lajes & de fleur» >" " »" - Je-

oar f^p'
^''^

i''
°- î*Sr.' <^»=-'î'"= Gu.?ycum, envoj

"°"""'

fa p^ ri„Ti'™"^'*",^'"'^''^^P°"'« coLpliment"rde
;LÇ ^

«,''".'»e'n?ndcr la permiffion d'aller lui - même lui

grâce de fa Commiflion ; & tout le monde fut fi charme dela manière dont 1 parla , que pour lui témoLér un™c„n

f.

Torrez firent le «ft^ du v^^ge^ dTnXXetu."'
'"'

acc^mSrdXre'Goîâf"ttT '
'J^'^°T'''"i ' ^' ^'

Gnavrnmc^1? ^°f^?P » ^c d un grand nombre de vient ici

un aSeV^ iZ ^tr^.^ïl^-i":"»™'--'^ -eclui ^"-^o.,

^
le Cacique

"*"" '' fafuct

ipcioa
, -_ Il y tui

un autre de C,s Fils
, âeé de deux ans l'&^TpZTPerc deTojrez de le baptifer. le Provincial /confen^it: le vlfiteur

llïl„^. ï/^
^°'"'^^' "^^ "^

P^^"»^
retirer de fa Bourgadele deux Miïïîonnaires

, comme if avoit oui dire qu'il vouîoit
'

faire. Le Provincial ne put refufer à ces Meffîeurs ce qu^ls hlidemandèrent
; mais il avertit le Caciaue, que fi les travaux do

ér! h,r 'TT^""' "^'^''^ ^"^ inLàu^eux qu' I TavJent
,t1 ^ÔTc ' '^ "îP'^'T ^^'^'^P-^^- de les Vller Se -

Sst^'eVe^ar.!?: fefmy:^"^^^"^
^^'^ ^'''^ -- ^

il a^voiffaràstÎT"
^^^^^If^blier à l'AlTomption , comme ,

Rcg,e.c„.
I avoit tait à Santiap & à Cordoue , les ordres du Roi lu ^'''/ ?^' '=
lujet du fcmce perfonncl ; mais les princimux R.KJ^.V ^''^^'Î^^'AC

dont planeurs tei/oicnt aux premiererAErd-EfJ^^^^^^^^^ '°"^"°-

W F'
'"^ '''""'' ^' l'Ordonnance

,
on les mettok

• Nu
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i6i I - 1 3. dans rimpoflîbilité abfolue de païer au Roi ce que Sa Majeftë

cxieeoit d'eux. Ils difoicnt vrai , mais c'étoit leur faute ôc

celle de leurs Pères , qui , en traitant mieux qu'ils n'avoieht

fait les Naturels du Pais , auroient pu en tirer de plus grands
fervices encore que ceux qu'ils en tiroient dans l'état a'cfcla-

vage oiï ils les avoient réduits. Cependant , comme le mal
ëtoit fait , &: qu'il n'étoit plus tems d'y remédier , un nombre
prodigieux d'Indiens aïant fuccombé fous le poids du travail

,

ou aïant pris la fuite , le Vinteur crut devoir fe prêter à un
tempérament , qui , fans mettre au défefpoir tant de Perfon-

nes de qualité , ne donnât aucune atteinte à l'autorité du
Souverain. Il accorda donc à ceux qui avoient des Indiens

en Commande, la permiflîon d'en tirer, chaque année , le fer-

vice qu'ils voudroient , pendant un mois , à condition de leur

donner des gages pendant le refte de l'année. Il ajouta à cela

{>lu{îeurs Réglemens en faveur des Indiens.; & non-feulement
e Roi approuva le fervice gratuit de ceux qui étoient en Com-
mande , pendant un mois , mais il le permit pendant deux

,

comme il l'avoit été dans la première inllitution des Comman-
des. La fuite fera voir qu'infenfiblement les chofes revinrent

au même point oii elles étoient avant ce Règlement.
Indlensré- Le Vilîteur déclara enfuite , au nom de Sa Majefté , que les

rVJvcnt*'"êtrc
^"^'"^^^^^ ^ ^^^ Guaycutus nc pourroient jamais , fous aucun

c
pj.^jgjjj.g ^ gçj,g donnés en Commande , & que lés Pères de la

Compagnie de Jefus feroient feuls chargés de les inftruire

,

de les civilifer , & de les engager à reconnoître le Roi Catho-
lique pour leur Souverain , dont ils feroient Vaflàux immé-
diats ; que leurs Miffionnaires recevroient pour leur entretien

les mêmes honoraires que les Curés des Indiens du Pérou

,

& qu'il feroit pris fur la Caific roïale : mais le P. de Torrez le

pria de le réduire au quart , afllirant que cela fuffifoit à des

Religieux qui favoient borner leurs befoins. Nous avons vu
que depuis long-tems c'eft fur le tribut des Néophytes , que
le tire ce que le Roi accorde aux Curés des Rédu£bions pour
leur fubfiftance. Le défintérefîèment du P. de Torrez édifia

beaucoup : toutefois à-peine le Vifiteur étoit parti de l'Af-

fomption , qu'on y éclata contre les Jéfuites , qu'on y regar-

doit comme les Auteurs des nouveaux Réglemens.
On porta même les chofes fi loin , qu'ils furent obligés de

fortir de la Ville & de s'aller enfermer dans leur Métairie.

Quelque-tems après, un des plus confidérablcs Habitans de

peuvent

donnés en

Commande.



DU PARAGUAY. Liv. VI. 183

la Capitale alla trouver le Gouverneur avec tous les Indiens
qu'il avoit en Commande , & lui protefta avec ferment qu'il

aimeroit mieux fe voir réduit à la mendicité
, que de paflèr

les bornes qui venoient d'être prefcrites aux Commandatai-
res. Il déclara enfuite à fes Indiens , qu'il ne prétendoit pas
les retenir dans l'efclavage , comme il avoit fait jufques-là ,& que déformais il ne les regarderoit plus que comme fes En-
fans. Cette démarche fit impreflîon fur la plupart de ceux qui
ëtoient dans le même cas ; on fe radoucit k l'égard des Jé-
fuites , 6c on les engagea k rentrer dans leur Collège ; mais
il eft toujours refté dans cette Ville , furtout depuis que l'a-

bus du fervice perfonnel a recommencé , un fond d'indifpo-
fition contre ces Religieux , que nous verrons dans la fuite
plus d'une fois éclater d'une manière h laquelle on ne fe fe-

roit pas attendu , Se qu'ils ne s'étoient point attirée.

Tandis aue ces chofes fe pafloient dans la Province de
Paraguay , le Vifiteur étoit retourné au Tucuman pour faire

,
rétablir les Jéfuites à Sant^igo. Dom Jean de Mendoze ÔC
Luna, Marquis de Montes claros , Viceroi du Pérou , &
l'Audience roïale des Charcas , lui avoient écrit fur cela des
Lettres très prefTantes. Le Magiftrat de cette Ville follicitoic

ce rétabliflèment avec beaucoup de vivacité. Le nouveau
Gouverneur de la Province, &fon Prédéceflèur

, que quel-
ques affaires retenoient encore au Tucuman , & qui avoit
reçu du Roi de grands reproches de ce qu'il avoit fouffert
que ces Religieux fe fuflènt retirés

, y travailloient avec zèle

,

& l'Evêque déploroit avec larmes la foibleflè qu'il avoit mar-
quée en cette occafion. Ces Pères de leur côté témoignoient
une grande indifférence pour leur retour , par la raifon qu'ils

ne vouloient pas s'engager à rien qui donnât lieu de croire
qu'ils condamnoient la conduite qu'ils avoient tenue , &c
3u'ils ëtoient bien réfolus de ne pas changer au fujet des In-
iens. Enfin le P. de Torrez étant venu à Santiago pour

prendre quelque arrangement avec le Gouverneur , fut agréa-
blement furpris de voir tous les Ordres de la Ville lui deman-
der de concert qu'il leur rendît fes Religieux.

Il reçut comme il le devoir de fi obligeantes prières , 8C
le Vifiteur aflîgna les revenus du Collège , partie fur le Do-
maine , & partie fur les fonds de la Cathédrale. On établit

enfuite un Séminaire pour l'éducation de la Jeunefl[è , lequel

a depuis été transféré à Cordoue
, qui eit aujourd'hui la Ca-

Nn ij

1611-13,

Les Jdfuitei

font obliges

de fortir de

l'Afloniption,

Se y font bien»

tôt tappell^l,

Ils Coût

auflî rétablis à

Santiago.
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i^i I - 13. pitale de la Province & le Siège de l'EvêcW ; & le P. Jeaiî

Romero fut chargé du Gouvernement de ces deux Maifons.
Il arriva prefque dans le même tems , que les Efpagnols effraies

par des accidens qu'ils regardèrent comme des effets de la

colère du Ciel contre ceux qui avoient le plus abufé des Com-
mandes , renoncèrent de bonne foi au lervice perfonnel. Il

y en eut même , qui , pour dédommager les Indiens de l'op-

preflîon oii ils les avoient tenus , leur firent de grandes lar-

Etat des R^-
duélions des

Cuaianit.

gation ae 1 adouciiiement de leurs peines

toutes parts à s'établir parmi eux , & leur promettoient une
docilité 6c une foumiïïion dont ils feroient contens.

Tout étant ainfi réglé dans le Tucuman , le P. de Torrez
tourna toutes fes penlées vers le Guayra , oc commença par
yenvoïer le P. Antoine Ruiz de Montoya, nouvellement ar-

vé d'Efpagne , au fecours des Pères Maceta & Cataldino

,

qui ne pouvoient plus fuffire au nombre prodigieux de Gua-
ranis qui venoient fe ranger fous leur conduite. "Lts quatre
Réductions que ces Miiîîonnaires avoient déjà formées , n'é-

toient pourtant pas encore bien peuplées de Chrétiens , par-
ceque ces Pères avoient remarqué que la plus grande partie
à&s Profélytesn'y étoient encore attirés que par fefpérance de
n'être plus inauiétés par les Efpagnols & par les Portugais
du Brefîl , & d'être plus en état de fe défendre contre leurs

anciens Ennemis. D'ailleurs ils apportoiènt dans ces afyles

toute leur férocité , une ftupidité peu différente de celle des
Brutes , une indocilité que l'amour d'une liberté mal enten-
due leur faifoit regarder comme une noble fierté ; en un mot,
tous les vices des Barbares,& un attachementprefqu'invincible
à toutes leurs fuperftitions. C'étoit cependant beaucoup de les

avoir tirés de la vie errante qu'ils menoient pour la plupart, &
àts occafions journalières de fe livrer à tous leurs penchans. Si
tous ne profitoient pas, autant qu'il eût été à fouhaiter, des Inf-

trudions qu'on leur faifoit , ils écoutoient du moins afîèz vo-
lontiers ce qu'on leur difoit. Le mal étoit gueplufieurs ne fai-

foient que femblant de fe rendre aux vérités qu'on leur prê-
choit , ou qu'elles ne faifoient fur leurs efprits que des im-
preflions pailàgeres , d'où il arrivoit aue plufieurs fe laflbienc

bientôt d'une vie auffi réglée que celle qu'on leur faifoit me-
ner , & retournoient dans leurs Bois Ôc dans lears Montagnes
lorfqu'on s'y attendoit le moins.
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Pour arrêter ces défertions , il falloir fouvent effîiïer les

écarts de gens qui n'écoutoicnt plus la raifon , & prenoient
ombrage de tout, que le moindre accident mettoit en fureur
à qui le plus léger foupçon faifoit regarder leurs Miffionnaire»
comme leurs plus dangereux Ennemis, foutenir tous les efforts
de l'Enfer , qui par les Supôts mettoit tout en ufage pour
traverfer l'œuvre de Dieu, pourvoir en même tems à la fu-
reté des Rédudions & à la fubfiftance de ceux qu'on y avoir
réunis , & fe voir tous les jours à la veille d'être infultés au
dedans par ceux mêmes qu'on travailloit à mettre à l'abri des
infultés du dehors. Enhn , la confiance de ces Hommes
Apoftoliques vint à bout de vaincre tous les obftacles. Un très
grand nombre de ceux qui s'étoient montré les plus rebelles
aux impreffions de la Grâce , demandèrent le Baptême

, qu'pn
ne leur accorda qu'après les avoir bien éprouvés ; & d'autres
vinrent en fi grand nombre demander à être infbuits , qu'il
fallut fonger à faire de nouvelles Colonies.
Souvent aufïï on les alloit chercher dans leurs retraites les

i^ii U.

Coutfcs (ÎC»

Mî/Ilonnaites

& des Ndo-
-r-o- j;-—r~ --- jr*"" «"^^«.iio %^ uts pms rer- phytes

, pour
vens Néophytes, allez mal armés, & avec très peu de pro- gagner des a-
vifions

; comptant moins fur leurs flèches que fur la Provi- ch* ft

^'^"*'

dence
, quoique la plupart du tems ils ne dulTent s'attendre k

plus inaccefïîblej?. Un Miffionnaire fe mettoit en campagne

,

accompagné d'une troupe des plus anciens & des plus fer-

jour lous un 5oleH brûlant , à-peine pouvoient-Us gagner
un endroit fur pour y repofer la nuit , encore leur repos étoit-
il bien troublé par une multitude infinie de Moucherons
qui leur mettoient tout le vifage en feu; & lorfqu'épuifés par
la faim, par la foif

, par la chaleur & par les infomnies, ils
tomboient malades , ils fe trouvoient fans aucun fecours &
étoient contrains de retourner fur leurs pas , ou de continuer
leur route , n'y aïant pas de fureté à refter où ils étoient.
Aux grandes chaleurs fuccedent , ainfî que je l'ai déjà re-

marqué , des pluies fi abondantes
, ^ue les Rivières débor-

dées inondent toutes le 5 Campagnes.Si ces inondations étoient
réglées , on pourroit s'en garantir ; mais elles furviennent
quelquefois lorfqu'on s'y attend le moins , &c elles font quel-
quefois fi fubites

, qu'on fe trouve tout-d'un-coup dans Peau
jufqu'à la ceinture , & quelques momens après jufqu'aux épau-
les. Ce que nous avons vu qui écoit arrivé au Père de Or-

Nn iij
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tcga , prouve qu'on en auroic bientôt quinze pieds au-deffus

de la tête , fi on ne trouvoit pas des Arbres fur lefquels on

f)ût
monter. Auflî cft-il rare que ces accidens ne coûtent pas

a vie à quelqu'un., La moindre incommodité qu'on fouffre

dans ces courfes eft de ne trouver prefque jamais un tcrreia

a(Tèz élevé , pour y pouvoir palier la nuit couché dans la

bouc.

Dans les faifons même où il n'y a rien de fehiblable à

craindre , il eft fort ordinaire de ne pouvoir avancer , qu'en

«'ouvrant un paflàge au travers des Bois , & fans avoir tou-

jours la hache à la main. L'ouvraee n'avance qu'autant que

les Miflîonnaires donnent l'exemple, Ôc dans les commence-
mens il eft arrivé à plus d'un de ces Pères de fe voir aban-

donnés de tous leurs Indiens au milieu d'une Forêt , 6c d'être

obligés , pour ne pas refter feuls à la merci des Bêtes féroces

,

contre lelquelles ils n'avoient pas de quoi fe défendre , ou des

Barbares , dont il ne pouvoient efperer de quartier , de re-

brouflèr aufli chemin. Mais tout cela étoit compté pour peu
de chofe au prix des contradictions , que ces Religieux avoienc

à efluïer de la part de ceux , qui de leur côté cherchoient par-

tout des Indiens pour en faire des Efclaves; ôc dans le tems

dont nous parlons , il s'en fallut peu que des Efpagnols ne

rendiffent inutile tout ce qu'on avoit déjà fait pour la réu-

nion & la converfion des Guaranis.

Des Habitans de Villarica s'aviferent de faire courir un

bruit, qui fe répandit fourdement jufqu'à l'Aflbmption , que

les Miffionnaires ne recueilloient aucun fruit de leurs pé-

nibles travaux ; & tant de perfonnes en furent perfuadées

,

que ces Pères furent furpris d'apprendre que leurs Supérieurs

pouvoit

1er défabufer le Provincial. Il partit avec fix Indiens", & il

avoit à-peine fait la moitié du chemin , que fes Néophytes

étant demeurés aflèz loin derrière lui , parcequ'ils ne pou-

voient prefque^ plus marcher , il fut contraint de s'arrêter au

pied d'un Arbre à l'entrée de la nuit : il n'avoit rien pris de

tout le jour , & il ne lui fut pas poflîble de fermer l'œil

,

f)arcequ'une pluie d'orage étant furvenue , il eut bientôt de

'eau au-deftus des genoux. Le lendemain à la pointe du jour

il voulut continuer fon chemin 5 mais une de Cqs jambes
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s'^tant retirée au premier pas qu'il eflaïa de faire , il rcflentit

des douleurs Ci aiguës , qu'il fut obligé de fc coucher par
terre tout de fon long fur un endroit un peu élevé.

Ses douleurs s'étant un peu appaifées , il fc traîna , quoi-
qu'avec bien de la peine

, jufqu'au Port de Mar. lyu , où il

rencontra un Efpagnol , qiii y achbtoit de l'herbe du Para-
guay : il le pria de lui prêter un Canot pour fe rendre à l'Af-
lomption , & il ne put l'obtenir. Il fe remit en marche, &c

1511-13.

Le Père ^e

Muncoya|;u/«

ri miraculcu-

fcineiK.

plus Vives qi ^ ...^.

Alors tous les fecours humains lui manquant , il s'adrefTa au
Ciel , & pria le Saint Fondateur de (a Compagnie de le fe-

courir , en lui repréfentant qu'il n'avoit entrepris ce voïage
que par obéiflTance. A l'inftant même il ne relTentit plus au-
cune douleur , & s'étant endormi appuïé contre un Arbre , il

crut voir pendant fon fommeil fon bienheureux Père , qui
lui touchoit la jambe malade, & lui difoit d'avoir bon cou-
rage. A fon réveil il apperçut fes Indiens, qui croïant que
lalaflîtude feule l'empêchoit d'aller plus loin , préparoicnt une
efpece de brancard pour le porter. Maisaïant regardé fa jam-
be , il la trouva défenflée & dans fon état naturel; il fit quel-
ques pas pour s'elfaicr , &c ne reflèntit aucune douleur , ni
même aucune foibleflè.

Il continua donc à marcher, & arriva fans aucun accident
à l'AfTomption. Sa préfence diffipa d'abord tous les faux
bruits cju'on avoit fait courir , & il déclara que fi on ne lui

donnoit pas un prompt fecours , on laifllèroit périr une Moif-
fon abondante qui approchoit de fa maturité. Le Provincial
lui répondit qu'il avoit fait partir depuis peu le Père Martin
Uftaçum pour le Guayra, & qu'il lui étoit impoflible de lui

donner un fcul Homme de plus. Il partit donc feul , n'aïant
tiré de fon voïage que le mérite d'y avoir beaucoup foufFert,
&,^la fatisfadion d'avoir défabufé ceux qui s'étoient laiffe

perfuader qu'on travailloit fort inutilement à la converfion
des Guaranis. Pour comble d'afflidiion , il eut la douleur en
arrivant dans fon Eglife , d'y voir périr de pure défaillance le

nouvel Ouvrier qu'on lui avoit envoie. Le Père Uftaçum
étoit Parent de Saint François Xavier , & n'avoit pas encore
vingt-fix ans accomplis.

J'ai dit que le Pcre Lorençana avoit fondé une Réduction

Morr d'un

jeune Miflîon»

n.iire , l'arciit

de s. François

Xavier.

I
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j . de Guaranis, fous le titre de Saint Ignace, aflcz près du Pa-

hard

Gonzalez

Entr If
^^^^ » ^ *1"^ ^*'^ Etabliflèment avoit ciTuïé de grandes con-

Jiedu Perc tradi£kions de la part des Infidèles. Quelque tems après , le

Perc Gonzalez , qui étoit venu au fecours du Perc Lorcnça-
na , fut d'avis qu on changeât cette Bourgade de place ; fie

en vilitant le Pais , pour lui chercher une Htuationjplus avan-
tageufc , il s'jivança jufqu'à la petite Rivière de Xej'uy , la-

quelle fe décharge dans le Parana , environ par le vingt-

quatricme degré de Latitude auftrale. Comme il avoit été

obligé de traverfer un Païs allez peuplé d'Indiens errans, ces

Barbares s'étonnèrent fort de fa nardieiîc à s'engager fi avant
fans efcortc , d'autant plus qu'aucun Efpagnol n'avoit encore
pénétré jufques-là , & quelques-uns lui en témoignèrent leur

lurprife. Il leur répondit , qu'il n'ignoroit point combien ils

s'étoient rendus formidables à tous leurs Voifins , & même
aux Efpagnols : « Mais le tems , ajoûta-t-il , eft venu de vous
>» foumettre à l'aimable joug du vrai Dieu , qui eft celui des
» Chrétiens. Cette Croix , que vous voïez que je porte , plus
»> puiflànte que les armes des Efpagnols , eft ma défenfe , &
»> me fuffit pour vous foumettre à fon Empire. Plein de con-
>i fiance en fa vertu , je viens vous exhorter à reconnoîtrc ce
» Dieu , Créateur du Ciel& de la Terre. Écoutez-moi , j'ai à
M vous intimer les ordres de celui , qui fans efFufion de fang
» a fubjugué les Nations les plus redoutables ; je fuis fou
M Envoie , ôc je n'ai que des paroles de paix à vous porter
» de fa part.

Les Barbares l'écouterent & l'admirèrent ; & il n'eut au-

cune peine à obtenir d'eux qu'ils lui fervidcnt de Guides pour
continuer fon chemin. Il parcourut ainfi plus de cent lieues, prê-

chant partout Jefus-Chrift crucifié pour le falut des Hom-
mes ; mais il comprit bientôt qu'il falloit du tems à la fc-

mence de la parole , qu'il avoit jettée dans cette terre , pour

y germer, & il retourna à Saint-Ignace, oii, quoiqu'il fût

refté feul , le Père Lorençana aïant été rappelle à l'Afllomp-

tion pour y reprendre le Gouvernement de fon Collège , il

accrut fi fort en aflèz peu de tems le nombre des Habi-
tans de cette Réduftion , qu'il fe détermina enfin à la laiflèr

dans le lieu où il l'avoir trouvée.

Cependant les Jéfuitcs fe trouvoient alors au Paraguay dansKJ13-14
Calomnies une fituation qui devoir bien leur faire comprendre que plu-

tit'liiUCaiKs.
^^^^^^ perfonncs ne les voioicnt pas de bon œil , ôc ils païoicnc

bien
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bien cher la protection que le Roi Catholique donnoit à toutes 1613-14,
leurs entreprifes. Le Pcrc François dcl Vallé fut accufé en
Jufticc d'avoir révélé le fccret de la Confedion , èc abufé
d'une Femme. Il étoit même fur le point de fuccomber fous
une accufation fi atroce , lorfque le Délateur , forcé par les

rcinors de fa confcience , fe rétrada juridiquement. Le
Gouverneur de la Province vouloir qu'il fût puni fuivant
la rigueur des Loix, mais l'Accufé intercéda fi vrvcment pour
lui , qu'il obtint fa grâce. Dans le même tems , le P. Die-

ippléer pout
l'exercice de cette Charge ; & fon exadbitudc à s'acquitter de
fon devoir avoit déplu à quelques perfonncs. On cria fi haut,
& le Commiflaire le laifla tellement prévenir contre lui à fon
retour , que fans vouloir l'entendre , il lui ordonna d'aller

rendre compte de fa conduite au Tribunal fuprême de l'In-

quifition de Lima. Il partit fur le champ ; mais il n'avoic

Çuerc fait que la moitié du chemin , qu'il reçut une Lettre
du grand Inquifiteur , qui lui mandoit que fon innocence
avoit été pleniement éclaircie , & qu'il ne prît pas la peine
d'aller plus loin. Par la même voie le Commiflaire fut dcfti-

tué de fa Charge , pour avoir donné trop de créance à des

rapports qui dévoient lui être fufpeds , ôc elle fut donnée aiî

Père Holguin.
Enfin un Eccléfiaftiquc , qui avoit encore porté les chofes ConJuîtc vio-

plus loin contre ces Religieux , en fut aulfi plus févérement 'iif'A
"" ^''^'

puni. Le Père Cataldino aïant été obligé de faire un vo'iage fc$ fuUcsT'

a rAflbrnption , pour des affaires qui paroiflbiçnt devoir ry
retenir arfcz long-tems , & n'aïant laide dans le Guayra que les

Pères Maceta& de Montoya , quelques Habitans de Villarica

fe flattèrent que s'ils pouvoient encore écarter un de ces deux
Miffionnaires , l'autre fuccombercit bientôt fous le poids du
travail , & qu'il leur feroit alors très aifé de Ce rendre les Maî-
tres des Néophytes deftitués de Pafteurs, Leur efpérance s'ac-

crut bientôt , par l'arrivée d'un Chanoine de l'Âfïbmption ,

qui , pendant la vacance du Siège Epifcopal , avoit été établi

vicaire générai , & Subftitut du Commiflaire du Saint-Offi-

ce. Cet Eccléfiailique n'aimoit point les Jéfuitcs , & après

avoir conféré avec quelques Habitans de la Ville , qui étoienc

Tome /. O o
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\6i Î-I4 ^^^ P^"^ animés contre ces Religieux , il publia qu'il étoît venu

pour en délivrer le Guayra.

Il ne voulut pourtant pas ufer d'abord de toute l'autorité

qu'il prétendoit avoir pour cela ; il jugea à propos de com-
mencer par travailler à indifpofer les nouveaux Chrétiens

contre leurs Miflîonnaircs , & il en ébranla un aflez grand
nombre à force de calomnies. Il ordonna enfuite au Père de
Montoya de fe rendre à l'Aflbmption , pour y déclarer ce

qu'il avoir fait de plufieurs Lettres , que des Inquifiteurs lui

avoient adreflëes pour des Particuliers. Il les avoit toutes rc-

mifcs à ceux à qui il devoir les rendre , il n'avoir pas cru devoir

en demander des récépifl^s , & plufieurs foutinrent qu'ils ne
les avoient pas reçues. Il fut donc obligé de partir ; & le

Père Maceta , chargé fcul de toutes les Églifes , fe confoloit

avec un petit nombre de Néophytes , qui ne s'étoient pas

laillcâ féduire. Mais on trouva encore moïcn de lui en débaucher
une partie , & furtout un Cacique nommé Maracona

, qui

jufqucs-là avoit pris dans toutes les occafions la défcnfe des

MiÔîonnaires.

Il ne perdit pourtant point courage ; il aflcmbla dans l'E-

clife tous ceux qui gardoicnt encore avec lui quelques mc-
fures , monta en Chaire , & ne leur dir que ces mots; « Mes
»> Enfins, que j'ai engendrés à Jcfus-Chrift , je vois tout ce

» qui fe machine contre vous , plutôt que contre moi , &
" contre mes Frères ; mais foïcz aiïùrés que les Auteurs de
» cette intrigue mourront dans peu de jours «. Dès le len-

demain Moracona & deux autres Caciques tombèrent ma-
lades , & moururent au bout de quatre jours , après s'être re-

conciliés avec Dieu , & demandé pardon au Milfionnaire. Le
Grand Vicaire étant retourné peu de tems après à l'AlTomp-
tion , fut mordu par une Vipère& en mourut. Le Père de Mon-
toya fut renvoie à fa Miflîon pleinement juftifié par un bon
Ade ;.& le Père Cataldijio l'y fuivit t'e près. Peu-à-pcu le Trou-
peau fe réunit autour àes Pafteurs , & cette Chrétienté tira

un nouvel éclat de l'orage qu'on avoit excité pour l'enfé-

Velir fous fes ruines.

^ien ne contribua peut-être d'avantage .\ ce renouvellement
de ferveur que tant de marques de la Jiifticc divine y avoient
commencé

, qu'un événement afîlz fingulier , dont le Pcre
de Montoya fut témoin dans la Bourgade de Lorette , &

1614.

Evénement
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qu'il n'a pcuc-êcrc jugé miraculeux, qu'à caufc de TcfFct qu'il 1614.
produiiît. Voici comme il le rapporte lui-même (i). » Un In-
» dien de bon efpric ôc de bonnes mœurs , tomba dangercufc-
» ment malade , & m'appella pour le confeflèr& lui adminiftrer

»}

n

.
je le quittai après

tes chofes pour ia fépulture ; en eltet
, peu de tems après

» il expira , du moins tous ccua qui ëtoicnt autour de lui n'en
•> doutèrent point , ôc à mon retour j'appcrçus celui à qui
» j'ayois recommandé de ne le point quitter

, qui fe difpo-
*i foit à l'enterrer.

» Vers le midi on me vint dire que le Mort étoit refllif-

« cité , ôc demandoit à me parler ; j'y courus & le trouvai
ti avec un vifage fort guai au milieu d'une foule d'Indiens.

Je lui demandai ce qui lui étoit arrivé depuis que je ne
l'avois yû ; & il me répondit que le moment d'après que
je l'avois quitté , fon Ame s'étoit féparée de fon corps , 6c

»» que s'imaginant être dans un endroit , qu'il me montra
« près de Ion Hamach , il apperçut un Démon

, qui lui dit

,

» tu es à moi
;
qu'il lui répondit que cela ne pouvoit pas être,

« puifqu'il s'étoit confelîe de fon mieux , & qu'il avoit reçu
« le faint Viatique

; que le Démon lui avoit foutenu que fa

« Confeflion n'avoit pas été bonne
, parcequ'il ne s'étoit pas

« accufé de s'être enivré deux fois , à quoi il répliqua que
» c'étolt un pur oubli, &: qu'il efperoit que Dieu ne le lui im-
« j^nteroit pas

; que le Démon pcrfiftant à dire que fa Con-
« fcflion avoit été facrilége , Saint Pierr-^ parut accompagné
« de deux Anges , &c mit en fuite le malin Efprit.

» Je lui demandai .\ quoi il avoit reconnu que c'étoit le

» Prince des Apôtres , qui étoit venu à fon fecours , & il

« me répondit qu'il n'en avoit point douté ; & quoiqu'il n'en
" eût jamais vu aucune Image , il me le dépeignit comme on
" le rcpféfente ordinairement. Ce Saint, continua - 1 - il

,

» me couvrit de fon Manteau , & je me fentis auditôt tranf-

» porté dans les airs. J'apperçus d'abord des Campagnes char-

« mantes , un peu plus loin une grande Ville toute ronde

,

« d'oii fortoit une lumière fort éclatante. Alors le Saint Apô-
»» trc & les Anges s'arrêtèrent ; & le premier me dit, en me
M quittant : c'ell ici la Cité de Dieu , nous y habitons avec

( t ) Conquîda c'pitkaal
,
page ix.
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lui ; mais le moment d'y entrer n'eft pas encore vertu pour

toi. Il convient que ton ame fe réunifie à ton corps , Sc

dans trois jours tu iras àl'Eglife. Tout difparutà l'inftant,

& je me trouvai plein de vie , comme vous me voïez.

M Je compris par les dernières paroles de Saint Pierre , que

cet Homme devoir mourir au bout de trois jours , & je lui

demandai ce qu'il en penfoit lui-même ; Je penfe , dit-il

,

que Dimanche procham , on portera mon corps à l'Eglife

,

» & je tiens pour certain que je ne fuis revenu en vie , que

>ï que pour exhorter mes Parens 6c tous les Chrétiens à fe

ïï rendre attentifs à vos Inftru£kions. Je lui lui fis apporter

»j à manger, & il mangea avec appétit. Ce jour -la &c le

» lendemain toute la Bourgade le vint voir , & il ne ceflà

» d'exhorter tout le Monde à bien vivre. Quelques Infi-

M deles fe trouvèrent rtiêlés avec les Chrétiens qui le vifi-

»> terent , &: il leur dit de très belles chofes pour les enga-

M ger à embraflèr notre ReUgion. Il témoignoit un grand

M defir d'être au plutôt Habitant de la celefte Cité , & il dl-

M foit que les termes lui manquoient pour exprimer tout ce

M qu'il avoit vu. Le Dimanche de grand matin il fit un aveu

M pubhc des deux péchés dont le Démon lui avoit rappelle

« le fouvenir , fe confefla encore généralement , & quelques

» momens après il expira.

Le caraftere de l'Homme Apoftolique , dont je viens d'a-

bréger le récit ; la réputation qu'il s'étoit faite en Efpagne
d'être un des plus favans Hommes de fon tems ; les aftions

héroïques , que nous lui verrons faire dans la fuite ; la

haute idée qu'il a laiflee dans l'Amérique de fa fainteté
;

& la part qu'il a eue à l'Etabliflèment de la République Chré-

tienne , dont j'ai donné la Defcription , ne permettent pas

de révoquer en doute ce qu'il a publié dans un Ouvrage im-

primé fous fes yeux. D'ailleurs , ce qu'il a exécuté avec des

travaux immen(es , 6c un courage qu'aucun obftacle n'a jamais

pu ébranler , pouvoit bien afTurément engager le Ciel k

y coopérer par des merveilles fenfibles. A quoi on peut ajou-

ter que ce feroit peut-être faire trop d'honneur à la fagefle

de ceux , dont Dieu a bien voulu fe fervir pour former , dans

le centre de la Barbarie , une Eglife fi merveilleufe , que de
croire que le Ciel ne l'a point quelquefois fécondée par des

traits fenfibles de fa toute-puiflànce ; 6c quiconque examinera
les chofes fans prévention , conviendra que toute la prudence
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humaine n'a pu , fans le fecours des Miracles , porter un fi bel

Etabliflement à une fi grande perfe<Sbion. Aullî s'en eft-il fait

plus d'un , & afièz pour faire comprendre à ceux qui n'étoient

que les inftrumens du fouverain Maître des cœurs , qu'en:

vain ils auroient travaillé à ce bel Edifice , s'il n'en avoit été

le principal Ouvrier , àc que tout ce qu'ils peuvent apporter

de foins èc de vigilance pour le conferver dans l'état oii

nous le voïons , feroit inutile , s'il ne veilloit lui-même à fa

confervation.

Ils l'ont même expérimenté plus d'une fois dans des en-
treprifes aufli-bien concertées. Se pouflees avec autant de cou-

rage , que celles qui ont eu le plus grand fuccès. En 1613 , breufe cTué-

le Vifiteur roïal , dont j'ai parlé , les avoit engagés à fe char-
"^""' "*'''"*

ger de trois Bourgades Indiennes de trois Nations différen-

tes , mais adèz proches les unes des autres , ôc fituées att

Nord de l'Aflbmption fur la petite Rivière de Guarambora
,

qui vient de l'Orient fe décharger dans le Paraguay par les

vingt- trois dégrés , environ trente minutes de latitude Sud.

Une de ces Bourgades étoit compofée de neuf cents quatre-

vingt-dix Familles , &: on y avoit déjà baptîfé liin certain

nombre de perfonnes : les deux autres n'avoient chacune que
trois cents Familles. Tous ces Indiens avoient été donnés en
Commande , & les Jéfuites firent connoître au Vifiteur leur

répugnance à entreprendre de faire goûter la douceur du joug
de l'Evangile à des Peuples qu'on avoit commencé par d^
pouiller de leur liberté. Il leur promit que leur efclavage fini-

roit bientôt ; & fur cette affurance ils confentirent à ce qu'il

fouhaitoit. d'eux. Ces Indiens de leur côté les voiant venir

pour prendre foin de leur conduite , fe flattèrent apparem-

ment de recouvrer inceflàmment leur liberté , & tous de-

mandèrent le Baptême : mais le Vifiteur , quoiqu'appuïé de
l'Archevêque de la Plata , n'aïant pu venir à bout d'acqui-

ter fa promellè , les Miffionnaires ne furent pas lone-tems à

s'appercevoir que la ferveur de leurs Profélytes s'afroibliflbit

à mefure qu'ils perdoient l'efpérance d'être déchargés du fer-

vice perfonnel , & au bout de, deux ans leur Provincial fut

obligé de les rappeller.

Cette même année le Père de Torrez eut pour Succefl[èur

dans le Gouvernement de fa Province le Père Pierre de
Onaté. Il l'avoit fondée fept ans auparavant avec fept Reli-

gieux ) ^ il en laiiToic cent dix-neuf a fon Succeflèur , auquel

Ooiij
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entreprifes pour la gloire de Dieu, s'il n'avoit dépendu que de la

protedion de ceux.de qtû il dcv oit uniquement dépendre, le

Souverain Pontife , le Roi Catholique , les Evêques & les Gou-
verneurs concourant à protéger les Miflionnaircs dans toutes
leurs fon^lions Apoftohques. Mais cela même leur attiroit

bien des chagrins de la part de plufieurs Particuliers. Nous
venons de voir, par les ciilomnies dont on cherchoit à noir-
cir leur réputation, ce qui les obligeoità être infiniment fur

^^ I leurs gardes pour ne donner aucune prifc fur eux , & de
mefurer toutes leurs démarches., avec la plus grande circonf-
peclion. ;, '<!

, .

Plainte? • Quelcjues-uns la portèrent trop Join , & craignant beaucoup

MifTlonS"" tà^^ P*^^'*'
l'avenir'

, que pour le préfenÉ
, jugèrent que le Père de

comre"icTc" ^orfcz u'avoit pas toujoiws pris aflèz de mefures pouir em-

'^!r°7"'/^' P^^^'-'*'
^^*'o" "*^ donnât ptife aux perfonnes mal intention^

Suicdlcur.
*"^^^^ ^""^ ^* conduite de quelques Particuliers. Ils trouvoient
furtout fort mauvais que dans k difette où il s'étoit fore

fouvent trouvé de Sujets , il eût quelquefois pafle par-defliis les

règles de la Comjiignie, pour emploïer dans les MifTions des
Rdigieux , qui ;;l'av(>iettt point encore fubi toutes les épreu-
ves c|ui font prefcritcs par l'Inftitut pour ie difpofer au
Miniftcre Apoftolique; d'où il étoit arrivé , difoient-ils

, que
quelques-uns s'étoient un peu relâchés de leur première fer-

veur , èc qu'on avoir même été obligé d'en congédier un ou
deux , dùnton cràignoit que l'exemple n'entraînât les autres.

Tout biert'Confideré néanmoins le Père de Onaté ne trouva
rien de répréx^enfible dans la conduite de fon Prédéceflcur
fur ce point, & répondit à ce premier fujet de plainte

, que
le Père de Torrez n'avoit rien fait en cela, que ce que leur

faine Fîqndateur avoir quelquefois été obligé de faire dans
des côiii'onârures allez lemblàbles à celles où il s'étoit trouvé,
&: que l'événement n'étoit pas toujours une règle fùrc pour
bien juger de la conduite d'un Supérieur.

Il eut un peu plus de peine à faire entendre raifon à d'au-

tres , qui ne faifant pas allez de réflexion qu'il y a des grâces
d'Etat pour toutes les lituations où l'on fe trouve , quand on

y çft engagé par l'obéiflànce , ou par une de ces néceflîtés

qui forcent les Loix , renouvelloient d'ancienne plaintes
, qu'on

avoit déjà faites au Père de Torrez lui-même , fur ce que des
Midîonnaires étoient Ibuvent feuls dans de longues courfcs

,
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&dans des Bourgades éloignées ; ajoutant que la moindre foi-

bleflè dans un Jéfuite eft prefque toujours un crime aux yeux
du Public , furtout au Paraguay , où l'on faififlbit avec plai-
fiT la moindre occafion pour les décréditçr : d'où ils conf-
cluoient qu'il ne falloit jamais permettre à aucun Miffion-
naire de relier lone-temsieul^ quoi qu'il en j)ût arriver.

Le Provincial leur répondit que leurs raifons prouvoicnc
trop , & par conféquent ne prouvoient rien ; que tout ce
qu'on pouvoit raifonnablement faire pour prévenir les in-
convéniens dont la crainte les allarmoit , étoit de ne laiflèr

fculs dans les Miffions les plus éloignées , &c de n'emploïer
dans les longues courfcs, que des Hommes d'une vertu éprou-
vée ; & du moment que quelqu'un commenccroit à s'éman-
ciper tant foit peu , de le rappeller , &c de lui donner le moïen
de reprendre des forces pour retourner avec une nouvelle
ferveur aux fondions de fon Miniftere ; que c'ëtoit porter la
défiance trop loin à l'égard de Religieux , qui avoient fait le

généreux facrifice àêi commodités qu'ils pouvoiag^c pro-
curer dans leur Patrie

, pour s'expofer à tant de fsJ(Êfs & de
dangers

, que d'exiger que leurs Supérieurs ne les perdiflènt
jamais de vue ; qu'avec des précautions fi outrées on man-
queroit bien des occafions de gagner des Ames à Jefus-
Chrift

; que û par malheur quelqu'un s'oubliûit de Ton ;-de-

voir
,,

il falloit s'élever au-deflTus de la crainte que le Public
ne fût afl!èz injufte pour en rendre tout le Corps de la Com-
pagnie refponfable , & que pour fauver fon honneur il fuffi-

foit de retrancher un membre galeux, fi on ne pouvoir le gué-
rir ; que les Jéfuites du Pérou , dont on citoit l'exemple

»

n'avoient pas refufé d'accepter les Cures Indiennes pour la
raifon qu'on difoit , mais parceque ce Roïaume ne man-^
quoit pas d'Eccléfiaftiques , ni d'autres Religieux , à qui les

Evêques pouvoient les confier ; qu'on auroit tort de fe flat-

ter
.,
de quelque réferve qu'on ufat, de n'être jamais en but-

te aux mauvaifes langues dans le Paraguay ; que Saint Paul
n'en avoitpas été à l*abri; que la calomnie avoit toujours été le

partage de ceux qui travaillent à la conquête des Ames , &
que. le Monde n'auroit jamais été converti , fi les Apôtres ,
&L ceux qui leur ont fuccedé , avoient écouté de pareilles

craintes , contre Icfquelles le Sauveur du Monde les avoit
fuffifamment rafifiirés , en leur difant qu'ils feroient calom-

"

niés , comme il l'avoit été lui-même
; qu'on ne foutenoit

1615,
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qu'en s'expofant k des dangers plus grands encore que ceux
que l'on court parmi les Sauvages de l'Amérique ; que l'A-

pôtre des Indes avoit entrepris de convertir tout l'Orient

,

avec un petit nombre de Religieux , qu'il étoit fouvent obli-

gé d'envoïer dans des Régions • fort éloignées les unes des

autres ; en un mot , que telle étoit la aifpolîtion préfente

des Provinces du Paraguay , qu'il falloit renoncer à ce qu'on

y avoit commencé , ou ne rien changer à la conduite qu'on

y avoit tenue jufqu'alors ; que cette difpofition étoit bien con-

nue de ceux qui avoic*:^ niaiu î autorité néceflaire pour
en faire prendre une ;. u'ils n'y trouvoient cependant
rien à redire , & qu'on tiC .it s'en rapporter à leur prudence.

On devoir auflî fans doute s'en rapporter à celle du Père de
Onaté , lequel après avoir proferfè la Théologie dans l'U-

niverfité de Lima , avec beaucoup de réputation , avoit tra-

vaillé plulieurs années dans les plus pénibles Millions du Pé-
rou , awM^n grand fuccès. Aufli n'eiai'il pas beaucoup de
peine flpmer les fraïeurs de ceux qui s'en étoient hiCCés un
peu trop vivement faifir.

Hpftiiités il chargea enfuite le Père de Torrez du gouvernement du
Jes Guaranis. Collège ôc du Noviciat de Cordoue , qui ne faifoient encore

qu'une même Mailbn , & fit plufîeurs autres arrangemens

,

qui furent fort approuvés
; puis il parut tourner fa principale

attention fur les Guaranis , dont plufieurs étoient encore fu-

rieux contre les Efpagnols. La plus grande partie de ceux
qui habitoient des deux côtés du Parana , continuoient fur-

tout à les inquiéter fans ceflè ; ils menaçoient même alors

de ruiner la Ville de Saint-Jean de Corrientès , bâtie depuis

quelques années au-deflbus du confluent du Paraguay & du
Farana, & leurs Partis traverfant en cet endroit cette dernière

Rivière , en rendoient la navigation prefqu'impraticable. Les
plus échauffes étoient ceux qu'on avoit trop légèrement bap-

tifés dans les premiers tems , &c ils en vouloient furtout à la

Réduction de Saint-Ignace , gouvernée alors par le Père Gon-
zalez.

Nouvelles
^^ Miffionnairc vint pourtant à bout d'en apprivoifer qucl-

coutfes Apof- ques-uns , dont il fe fervit enfuite pour mieux rcconnoître le

toiiques du P. païs , OU il ne fe propofoit rien moins que de former une
Gonzalez. nombreufe Chrétienté. Après en avoir parcouru une bonne

partie , il s'arrêta près d'un Marais , qui portoit le nom de

Sainte-
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Saintc-Annc ( i

) , Ôc qui fc décharge dans le Parana. II y
rencontra un grand nombre d'Indiens, qu'il gagna tcllcmenc
par l'airedion qu'il leur témoigna , & par l'eftime qu'ils

conçurent de fon courage , qu'ils le prièrent inftamment de
les réunir dans une Réduction : mais comme il eut appris que
des Religieux de Saint François avoient fait quelques Mif-
fions dans ces quartiers-là , il ne voulut s'engager à rien fans
avoir leur conlentement , &; il fe tranfporta à Corrientès
pour en conférer avec eux. Cette déféience les charma , 8c
ils convinrent que fi dans fix mois il ne paroiflbit aucun Re-
ligieux de leur Ordre à Sainte-Anne , les Jéfuites pourroient

y faire ce qu'ils voudroicnt.

De Corrientès , le Miflionnaire retourna à Saint-Ignace ,

&c après y avoir fait quelque féjour , il en partit pour re-
monter le Parana , &; choifir une fituation commode pour

y fonder une Rédudion. Il rencontra fur fa route des In-
diens , qui lui parurent aflcz difpofés à le fuivre , pourvu
qu'il leur donnât un Religieux de fa Compagnie , pour de-
meurer avec eux. Il le leur promit, & continua de côtoïer le

Parana. Quarante lieues plus haut il en rencontra d'autres

armés de flèches & de Macanas , & peints par tout le corps.

Leur Chef, qui fe faifoit paflcr pour un Dieu, lui demanda
comment il avoit eu la hardiefïe de fe montrer dans un Pais ,

" fan^. Si tu prétens nous annoncer un nouveau Dieu ,

M tu t'en prens à moi , qu'on doit feul adorer ici.

Ce Difcours fut fuivi des applaudiflèmens de ceux qui
accompagnoient le Cacique ; mais le Miifionnaire n'en pa-
rut nullement étonné. » Ne crois point, dit - il à ce Barba-
M re , m'efFraïer par tes menaces : je fuis l'Envoie du feul

« vrai Dieu , à qui tous les Mortels doivent leurs homma-
" ges ; ce Dieu a pris un Corps paffîble , & il eft mort pour
" fauver tous les Hommes ; il s'eft enfuite reiïufcité lui-même

,

M & il règne dans le Ciel. Ses Miniftres font perfuadés que
M le plus flçrand bonheur, qui puilîè leur arriver , eft de ré-

M çandre leur fmg pour lui. Si j'étois venu ici pour vous
»j taire du mal , vous me verriez bien armé & bien accom-

1615.

( I ) Les Indiens le nommoient Appupea.

Tome J, pp
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" pagnë 4 mais je n'ai d'autre delïèiii , que de vous appren-
M dre à vivre en Hommes , & de vous engager fous les Loix
»> d'un Dieu , qui vous fera jouir d'un bonheur fans fin , fi

»ï vous lui rendez l'obéiflànce que vous lui devez , comme
w fcs Créatures.

Cette fermeté étonna les Indiens ; ils entrèrent en con-
verfation avec le faint Homme , qui les charma par fa dou-
ceur : quelques-uns même fe donnèrent à lui , & perfonne
ne s'oppofa à fon pafïàge. Enfin , après avoir côtoie le Pa-
rana environ cinquante lieues , fans compter quelques excur-
fions dans l'intérieur du Païs , il retourna fur Ces pas , s'ar-

rêta en un lieu nommé Itapua , où quatre Caciques s'étoienc

réunis avec tous leurs Vaflaux. Il en fut aflèz mal reçu d'a-

bord ; mais peu-à-peu il s'infinua fi bien dans leurs efprits

,

qu'ils s'abandonnèrent à fa conduite. Il leur fit entendre
qii'il avoir befoin de fecours pour les inftruire tous , qu'il en
alloit chercher à l'Afllbmption , & il partit fur le champ pour
cette Capitale.

Des Infidèles A-pcinc Ics avoit-il quittés , qu'ils furent attaqués par leurs

pSyiV*" ^**^?"^
', ^T'f^^ ^^ *^^ ^u'^^s l'avoient fi bien accueilli. La

partie n'étoit pas égale ; mais h juftice de la caufe fuppléa
au défaut du nombre.Les Profélytes invoquèrent le Dieu que le

Père Gonzalez leur avoit fait connoître , & remportèrent une
victoire complette , dont ils lui attribuèrent toute la gloire

,

ce qui les affermit dans leurs bons fentimens. Le Père Gon-
zalez de fon côté arrivant à l'Aflomption , remplit toute cette
Ville d'admiration & de joie. On ne pouvoit comprendre
qu'un Homme feul , fans autres armes que fon Crucifix , eût
forcé des barrières , qu'on avoit crues impénétrables , & on
ne douta point qu'après de fi heureux commencemens , tout
le cours du Parana ne fût bientôt ouvert aux Efpagnols.
Le Gouverneur du Paraguay , Dom Diegue Marin Negroni,
venoit de mourir ; & Pom François Gonzalez de Santa-
Cruz commandoit à l'Aflomption eri qualité de Lieutenant
de Roi. Rien n'étoit plus flatteur pour lui, que de voir fon
Commandement illuftré , par les grands fervices que fon Frère
venoit de rendre à la Provmce , & il crut devoir emploïer toute
l'autorité , dont il étoit revêtu

, pour le mettre en état de les

,_
continuer.

1616. Le Père Gonzalez ne diff'era donc point de retourner à

diwpua.^'°°
Itapua,.avec tous les fecours néccflTaires pour y fonder une
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Rédu£lion. On compte foixance lieues de l'Aflomption à
c;ipua , où un Marais qui fe décharge dans le Parana, forme
une efpece de Port. Le Miflîonnaire y retrouva les Indiens,
qu'il y avoit laifTés , dans les difpofitions les plus favorables

,

&: il y eut bientôt formé une Bourgade affèz nombreufe. Les
deux Jéfuites , qui avoient été obligés d'abandonner leur Mif-
fion du Guarambara , pour les raifons que j'ai dites , vinrent à
fon fecours ; il en envoïa un à Saint - Ignace , oii le Père
François del Vallé étoit feul , 6c il retint l'autre avec lui.

Au mois d'Août fuivant , il paffà au Marais de Sainte-Anne

,

qui eft également éloigné de Corrientès& d'Itapua; & comme
les Pères Francifcains n|y avoient point paru depuis plus de
fix mois , il y jetta , au grand contentement des Indiens , les

fondemens d'une troifieme Rédudion. Il partit peu de tems
après pour aller conférer avec Dom Ferdinand Arias , qui
venoit d'être nommé pou«- la féconde fois Gouverneur du
Paraguay , & qui avoit depuis peu époufé fa Sœur.
Ce Général avoit la meilleure intention du monde, &c il LeGouvcr-

cftimoit beaucoup fon Beau-fjere. Mais en voulant faire trop "^""^ ''"''*"•

bien , U penfa. tout perdre. Il fe mit en tête de vouloir viûter ESônsj&
les nouvelles Réductions, & quoique le Père Gonzalez pût cequicnatti-

lui dire pour l'engager à différer cette vilîte , parcequ'il crai-

gnoit avec raifon que les Indiens n'en priflènt ombrage , il

partit avec une elcorte de cinquante Èfpagnols. Toute la

précaution qu'il prit , pour éviter ce que le Père Gonzalez
craignoit , tut de l'engager à le précéder de quelques jours

,

afin de prévenir les Caciques fur le motif ae cette vifite.

Comme il approchoit d'Itapua , fes Soldats aïant apperçu une
Croix

, qu'on avoit plantée dans une île vis-à-vis de la Bour-
gade , if la faluerent d'une décharge de leurs fufils , & le

Gouverneur , en arrivant à la Réduction , voulut aller à l'E-

elife pour remercier Dieu- de ce que par la vertu de la Croix
n étoit permis aux Efpagnols de marcher fur cette terre

,

où peu cie tems auparavant il n'étoit pas fur pour eux de le

montrer : puis s'approchant du Père Gonzalez qui venoit

vc.

compte hdeie de tout ce qu'

pour le fervice de Dieu , & pour celui de Sa Majefté. Il éta-

blit enfuite dans la Réduâ;ion la même forme de Gou-
vernement & de Police , que dans les Villes Efpagnoles,

Pp ij
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&C ne remplit les Charges municipales , que de ceux que le

Père Gonzalez lui fuggera.

Il régloit aind toutes chofes dans cette Bourgade Indien-

ne avec la même autorité qu'il auroit pu frire dans une

Ville de fon Gouvernement , lorfqu'il fe répandit un bruit

2ue des Indiens du voilinage , allarmés de l'approche d'un

rouvcrncur avec des Soldats , s'aflembloient pour le fur-

prcndre & lui couper le retour; & quelque tems après on
apperçut des Barques remplies de Gens armés , qui s'avan-

çoient vers Itapua. Le Père Gonzalez l'avoit bien prévu

,

éc en avoit averti Dom Ferdinand , qui avoit traité fcs crain-

tes de terreur panique. Il reconnut cependant bientôt qu'elles

n'étpicnt que Crop bien fondées , qu'il s'étoit trop prcfTé

de fe montrer dans une nouvelle Bourgade environnée de

Nations ennemies , & qu'il n'avoir point d'autre parti à pren-

dre , que celui d'une prompte retraite. Pour cacner fon em-
barras aux Néophytes , il leur dit qu'il n'avoit voulu que leur

rendre vifite , & les aflùrer de fa protection àc de fon amitié

,

& que des affaires , qui ne fouffroient point de ••etardemcnt

,

ne lui pérmettoient pas de demeurer avec eux aujfi long-tems,

qu'il l'auroit fouhaité pour fa confolation.

Il s'embarqua auflîtôt , fans favoir que trois cents Hommes
l'attendoient au bas d'un Rapide qu'il ne pouvoit éviter : mais
le P. Gonzalez

,
qui s'étoit embarqué avec lui , les défarma

par fon éloquence & par un aie d'autorité , qui lui réufîîflbit

toujours dans ces occafions critiques. D. Ferdinand leur

voïant ahifi tomber les armes des mains , propofa à leur Chef,
qui fe nommoit Tabacambé , de recevoir un bâton de Com-
mandement

, qu'il lui préfenta au nom du Roi d'Efpagnc
;

mais le fier Cacique lui répondit qu'il commandoit depuis

Jong-tems dans ce Pais fans ce bâton, & qu'il pouvoit le

garder pour un autre, s'il en trouvoit, qui en fût plus jaloux

que lui. Il fe retira avec cette répartie ; & le Gouverneur

,

échappé d'un danger qu'il venoit de courir par fon impru-
dence , comprit & avoua que les Miiîîonnaires étoient plus

propres que les Soldats pour réduire les Peuples du nouveau
Monde.

Il paflà enfuite à S'^ Anne , où il trouva toutes chofes en

vendiquent la ^ufli Don état quc dans la Réduction d'où il fortoit. l\ y étoit
Minion de Ste eiîcore , quand des Religieux Je S. François y arrivèrent pour

jëfuileshicul ^^ prendre poflèiïïon , quoique le P. Gonzalez n'y eût fait

tendent.

Les Percs de

S. François re-
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un Etablillcmcnc qu';U)rès que le terme dont on ëtoit convc- 10x6.

nu , fut expiré. Ce Perc ne balança point à leur céder la

place ; il le fit même de très bonne grâce , en leur diiànt qu'il

étoit charmé qu'ils voulullent bien le charger de cette Eglifc,
& par-là le mettre en liberté de porter aifîeurs la lumière de
l'Evangile. Tout ce qui lui faifoit peine , étoit la crainte que
ce changement de Paftcurs n'expoiat les Indiens

, quis'étoicnc
donnés ii lui dans l'efpérance de conferver leur liberté , à être
donnés en Commande ; ce qu'ils n'avoicnt pas à craindre en
reliant fous la conduite de ceux qui les avoient réunis dans
cette Bourgade , & ce qui les cxpofcroit A la tentation de
renoncer à la Religion Chrétienne

, pour recouvrer leur li-

berté.

Tandis que les environs de la partie inférieure du Para- F.r.it des Ui?-

na commençoient ainfi à fc peupler de Chrétiens , les Ré- '^"'^'O"' «'' '^

dudions du Guayra donnoient les plus grandes efpérances cuTyra"
'^^

aux Miflionnaircs qui les cultivoient. Tous les jours y étoient
comptés par de nouvelles conquêtes ; & le progrès du Chrif-
ti^nifmc y auroit été bien plus rapide encore , li ces Religieux
n'y avoient eu à fe défendre que contre les Infidèles : mais
les Efpagnols de cette Province, & les Portugais du Brefil,

vouloient avoir des EfclavesA quelque prix que ce fût, &
nous verrons bientôt ce qu'il en coûta à la Religion. D'autre
part les effets n'avoicnt pas répondu aux efpérances que l'on

avoit conçues de la converfion des Guaycurus , &l il fallut

enfin rappeller les Miilîonnaircs qu'on leur avoit envoies èc
qui ne voïoient aucun jour à y former une Eglife. Quelque
tems après , les Pères Romero & Antoine Moranta firent en-
core une tentative ; mais les hoftilités aïant bientôt recom-
mencé entre cette Nation & les Efpagnols , ces deux Reli-
gieux furent plus d'une fois en danger d'être maflacréi par ces

Barbares , malgré la protection des deux Caciques Chrétiens

,

D. Martin & D. Jean , qui paroifîbient avoir perfévéré dans
la Foi jufqu'à leur mort.

Il fut enfin jugé à l'Afîcmptlon , qu'il ne convenoit pas de Oneftobli,:^

laillèr plus long-tems deux aufli bons Ouvriers cxpofés au ca- f
•''^^"'•°""'-'

j*^ r" 1, 1 ,.11 ' . . ,, lesGuaycurus.
priée de ces t urieux , d autant plus que s il leur arrivoit d en
être les vidimes , il étoit à craindre que la guerre ne devînt
éternelle avec l'.n Peuple qu'on ne pourroit jamais réduire

par la force , & qu'il ne feroit plus poflible de gagner par la

douceur. Ils furent donc rappelles. Les deux Caciques Clirc-

P p iij
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tiens partirent fur le champ pour en aller porter leurs plain-

tes au Gouverneur de la Province ; mais la crainte de n'en

être pas bien reçus les obligea de s'arrêter fur le bord du Pa-

raguay , où le P. de Torrez , qui fe trouvoit encore à l'Af-

fomption , les alla trouver. Tout fe palîa dans cette entrevue

avec beaucoup de fatisfa£bion de part & d'autre , & il y fut

réfolu que les deux Millionnaires retourneroient dans la Bour-
gade où D. Martin commandoit. Le P. Moranta y fixa fon
fëjour pour y vaquer à l'inftruflion des Enfans & des Profé-

lytes , s'il s'en prëfentoit. Le P. Romero pénétra a(Tl'Z avant
aans le Pais , & s'attira tellement l'afFeébion d'un grand nom-
bre deGuaycurus , qu'ils propoferentde l'adopter. Se qu'ils lui

donnèrent le nom d'un ancien Cacique , dont la mémoire
étoit en vénération parmi ce Peuple. Il voulut bien fe prê-

ter à ce qu'on defiroit de lui ; &. le crédit que fon adoption
lui donna , le mit en état d'aflùrer le falut éternel de plufieurs

de ces Indiens.

Le Seigneur y ajouta quelques traits de fa toute-puiflànce

,

qui furent encore plus efficaces pour amollir la dureté de
cœur de ces Infidèles. Ils s'étoient fortement perfuadés que le

Baptême mettoit en danger de mort ceux qui le recevoient
;

Se cette opinion étoit fondée , ^omme en plufieurs autres en-

droits de f'Amériqiie , fur ce que dans les commencemens les

Miflîonnaires ne captifoient que les Moribonds. On avoit

beau leur oppofer piufieurs expériences contraires , elles ne
faifoient aucune imprefiîon fur leur efprir. Enfin le Père Ro-
mero obtint du Ciel la guérifon de plufieurs Malades qu'il bapti-

fa. Une autre en eur plus ancienne ôcplus générale encore, étoit

que les âmes de ceux qui ont mal vécu paflbient après leur mort
dans le corps d'un Animal venimeux ou malfaifant. Sur ce prin-

cipe , une Femme , qui pallbit pour Sorcière , aïant été touchée

de Dieu , Se demandant le Baptême , plufieurs s'oppofcrent à

ce que le P. Romero lui accordât cette grâce , cliiant que Ci

elle mouroit Chrétienne , Se qu'on l'enterrât avec les autres ,

fon ame pallèroit peut-être dans le corps d'un Tigre , qui dé-

foleroit toute la Bourgade. Ce Miflionnaire eut encore bien de

la peine .\ les guérir de cette prévention. Mais les embarras

des préjugés ne finiflbient point au milieu d'un Peuple fu-

perftitieux ,
qii'un caractère dur Se féroce, joint à fon animofi-

té contre les Efpagnols , rendoit indocile Se ombrageux k l'ex-

cès , & qui d'ailleurs , dans la manière dont il leur faifoit la

guerre

,

qui

gagnoit beaucoup fans rien rifquer.
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Toute cfpérancc de leur convcrfion s'évanouiflbit ainfi peu- 1 6 i(î

à-peu , & poiM-

jerance

iircroïc de chagrin , une démarche peu réflé-

chie du Gouverneur du Paraguay fie beaucoup craindre pour
les Rédudions du Parana. Ce qui étoit arrivé dans (a retrai-

te d'Itapua, iembloit lui avoir fait prendre la réfolution de
s'en rapporter aux Millionnaires , lorfqu'il s'agiroit de conci-
lier les Indiens avec les Efpagiiols. Cependant D. Ferdinand
Arias fe mit tout-d'un-coup dans la tête de foumcttre par la
force des armes les Peuples voifins de l'Uruguay , quoique
pendant fon premier Gouvernement il eût déjà échoué dans
un pareil projet. En vain le P. Gonzalez , que fon Provin-
cial avoir appelle à l'Aflbmption pour l'aider à détourner le

Général de ce deflèin , lui rcprefenta qu'elle n'auroit point
d'autre effet

, que d'efFarouchor toutes les Nations &c de met-
tre un obftacle invincible à leur converfion : en vain il lui

oppofa les ordres exprès du Roi
, qui défendoit de faire la

guerre aux Peuples du Paraguay, tandis qu'ils n'inqiiieteroient
point les Efpagnols , il ne gagna rien. Mais le Gouverneur
fut extrêmement furpris , lorfqu'aïant mandé les Milices de
fa Province pour cette Expédition , elles refufcrent de mar-
cher. Il n'étoit pas aiîcz fort pour les y contraindre , & il fut
obligé , faute de Soldats , de renoncer à fon projet , avec le

double chagrin de le voir généralement déHipprouvé , & d'a-
voir imprudemment compromis fon autorité.

Le P. Gonzalez , délivré de cette crainte , retourna fur le

Parana , où à fon arrivée il fonda une nouvelle Rédudlion à
quatre lieues d'Itapua : mais peu de tems après il fe vit au
moment de voir celle de Saint Ignace fe difîîper, par i'apofta-

fie du Cacique , qui avoit eu le plus de part à cet Etablifîè-

ment. Lorlqu'on y penfoit le moins , cet Homme alla fe

joindre , avec pluficurs Néophytes qu'il avoit féduitm au Ca-
cique qui avoit parlé li fièrement au Gouverneur au Para-
guay ; & il étoit à craindre que fon exemple ne devînt con-
tagieux parmi des Indiens , naturellement mconftans & enco-
re novices dans la Foi. Mais le Père Jean Salas , qui étoit
chargé de cette Eglife , ne donna point au mal le tems de
devenir incurable : dès le lendemain de cette défertion il fe

fentit infpiré , au fortir de l'Autel , d'aller trouver le Cacique
fugitif; & il lui parla avec tant de force, que l'Apofliat, in-
terdit & confus , lui demanda pardon A<^ fon infidélité , & le

fuivit à S. Ignace avec tous ceux qu'il avoit entraînés dans
l'abyme par fon exemple.

Eiurcprife

imprudente

duGouver*
neur du l'a*

tagaay.

Apoftafîc

,

Se converdoa

d'un Cacic^ue.
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K') i6 - 17. £;^ vie des Miffionnaires fc pafTbic ainlî en de continuelles

Progrés de viciiîitudes : ils n'étoient pas plutôt fortis d'un embarras
,

U Religion,
qij.jj jgyj. ^j^ furvenoit un autre. Tantôt on attentoit à leur

vie , tantôt on attaquoit leur réputation. Quelquefois ceux

de leurs Néophytes , fur lefquels ils comptoientle plus , leur

ëchappoient tout-d'un-coup. Souvent des Furieux & des

Ivrognes les maltraitoient de paroles & en venoient jufqu'aux

coups ; des efprits mal faits prenoient en mauvaife part ce

qu'ils difoient & ce qu'ils faifoient avec les intentions les

plus droites ; & il n'étoit point rare qu'ils fe vident trahis

par ceux qui jufqucs-là parollFoicnt avoir pour eux l'attache-

ment le plus fincere , ni qu'ils fe trouvaUcnt dépourvus du

néceflàire. C'eft dans ces contiadicftions, & dans les fituations

les plus fâcheufes & les plus critiques , que s'épure 6c fe fortifie

la vertu des Hommes apoftoliqucs ; 6c leur vertu ainlî épu-

rée SiC fortifiée attire la bénédiction du Ciel fur leurs travaux.

Auflî l'œuvre de Dieu avançoit-elle à vue d'oeil , 6c prenoit

d'autant plus de folidité , qu'elle s'établiflbit fur le fondement
des croix ôc des tribulations.

Non-feulement le nombre des Fidèles étoit déjà fort con-

fidérable , mais on commençoit à voir dans ces Eglifes , en-

core au berceau, des exemples de vertu qui étonnoient les

Pafteurs mêmes , &c les dédommageoient avec ufure de tout

ce qu'ils avoicnt à foufFrir. Cela étoit furtout fenfible dans

le Guayra ; Se rien n'empêchoit , ce femblc , toute cette Pro-

vince de fubir le joug de l'Evangile, que le petit nombre des

Ouvriers. On auroit pu dès-lors y envoïer ceux qui travaii-

loient fi infru6bueufement chez les Giiaycurus ; mais ces Mif-

fionnaires attendoient fans fe laflcr que Dieu touchât le cœur
de ces Barbares , 6c ne vouloient pas avoir à fe reprocher

d'avoir iléfefpéré de leur falut ; ils ne pouvoient non plus fe

réfoudre à abandonner le petit nombre de ceux en qui la

Grâce avoit trouvé des cœurs dociles ; 6c comme ils avoient

la confolation d'envoïer de tems en tems au Ciel des Enfaiis

ôc des Adultes même qui mouroient dans l'innocence de leur

Baptême , ils croïoient que ce n'étoit point à eux à borner le

nombre des Elus que le Seigneur s'ctoit réfcrvcs parmi ce Peu-

ple , qui ne pourroit ainfi s'en prendre qu'à lui-même , fi Dieu

"véed'un
^^ réprouvoit.

Enfin le fecours qu'on artendoit depuis Ci long-tems d'Ef-

pagne , arriva au Port de Buenos Ayrès , conduit par le P.

Vian a.

gr^nd nombre
de MiHloiinai-

tcs.
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yiana. Ce Père avoit été député à Rome pour y repréfenter 1616-17;
au P. Aquaviva le befoin prefTant que le Paraguay avoit de
Miflîonnaires. Il trouva ce Général mort à fon arrivée , &
fut témoin de l'éledion du P. Mutio Vittellefchi , fon Suc-
cefTeur , lequel crut devoir fes premiers foins aux affaires dont
ce Miffionnaire étôit chargé. Il envoïa partout des Lettres
circulaires pour inviter les Jéfuites à aller partager avec leurs
Frères du Paraguay les travaux d'une Mifîîon , qui promettoic
la plus abondante récolte ; Se il s'en préfenta beaucoup plus
qu'on n'en pouvoit accepter. Le Général en choifit trente-iept.
Le P. Viana partit de Rome avec ceux qui l'y étoient venus
joindre

; ks autres le joignirent en Italie ; &: il groffit encore
fa Troupe en Efpagne , où le Roi Catholique , après les
avoir tous comblés de préfens , donna {qs ordres pour leur *
embarquement.
On raconte bien des chofes merveilleufes arrivées pendant Belle Aaio»

leur voïage; mais les principales furent les grands exemples '^"^'•Vwm^

de vertu , que le Condudeur de cette Troupe apoftolique lui
donna pendant tout le tems qu'il fut avec elle : je n'en rap-
porterai qu'un trait. Ce Religieux étoit de Viana , petite
Ville de Navarre , & on ne fait point pourquoi il en portoit le
nom. Son chemin l'y conduifoit aflez naturellement ; & dès
qu'on y fut qu'il étoit proche , le Magiftrat l'envoïa prier d'y
entrer. Il répondit qu'il étoit confus de l'honneur qu'on lui
faifoit , mais que l'Apôtre des Indes , fon Compatriote , lui
avoit donné dans une occafion toute femblable une trop belle
leçon , pour qu'il n'en profitât point. Ceux qui étoient char-
gés de l'invitation redoublèrent leurs inftances , & pour les
rendre plus efficaces , ils ajoutèrent qu'il pouvoit, en faifant
ce plaifir à fa Patrie , rendre un fervice bien important à fa
Famille, la grâce d'un de fes Neveux, qui étoit en prifon •

pour une affaire criminelle , en devant être le prix. Il répon-
dit qiie fon Neveu ne devoit l'attendre, s'il étôit innocent,
que de l'équité de fes Juges , & s'il étoit coupable , qu'il de-
voit fubir le châtiment pour fatisfaire à la Juftice divine ;
mais qu'il étoit réfolu de fuivre l'exemple du Chef des Mif-
fionnaires de fa Compagnie , lequel n'avoit pas voulu , en
partant pour les Indes , rendre une vifite à fa Mère

, qui le
fouhaitoit ardemment.
Le Père de Onaté ne laiffa pas un moment inutiles tant

d'Ouvriers , qu'il attendoit avec la plii5 grande impatience.

Nouveaux
Etabliâcmcns,
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i6i6'i'"T II commença par faire ouvrir des Claflès dans les Collèges de

'' Buenos Ayrès , de Santafé & de Saint Michel , auxquels on

expédition

n'avoit encore pu donner des Profeffèurs. La Ville d'Efte-

co, que fa fituation rendoit très commode pour la commu-
nication du Chaco avec le Tucuman , demandoit depuis

long-tems des Jéfuites ,
parceque le mauvais air qu'on y ref-

piroit étoit caufe que les Efpagnols ôc les Indiens des envi-

rons y étoient prefque toujours fans aucun fecours fpirituel
;

& le Provincial y envoïa deux Prêtres. Enfin il multiplia les

Ouvriers partout où la moiflbn étoit la plus abondante , & il

en deftina quatre pour une Entreprife , que la feule difette de

Sujets avoit fufpendue jufqucs-là.

les Calchaquis , fi fouvent pacifiés , recommençoient tou-

îpfmauëuf?" jours leurs hoftilités ; oc on étoit perfuadé au Tucuman quen

i'"c'î lï"d ^* °" pouvoir établir des Jéfuites dans leur Vallée , on vien-
c ac aqui.

^^^.^ aifénient à bout de les contenir. Dès qu'on eut appris

qu'il en étoit arrivé un grand nombre , on pria le Père de

Onaté d'entrer dans les vues de la Province, & il n'en fit s

aucune difficulté. Les quatre Miflîonnaires qu'il tenoit en ré-

ferve , furent envoies aux Calchaquis , & ils en furent aflèz

bien reçus. Ils parcoururent toute la Vallée ; ils y bâtirent

cnfuite deux Eglifes , dans l'efpérance d'y former deux Ré-

ductions ; puis ils pénétrèrent d'un côté jufqu'à Londres, & de

l'autre côté jufqu'à Salta ; mais dans une fi longue courfe ils

ne purent faire un feul Profélyte. Les Calchaquis , que la

guerre avoit fort afFoiblis , & qiii commençoient à craindre

'être à la fin fubjugués par les Efpagnols , n'avoient fait un

fi bon accueil à ces Miflionnaires , que pour éloigner le pé-

ril dont ils fe croïoient menacés , & pour gagner du tems.

Ils profitèrent de la retraite des Efpagnols pour fe mettre en

lieu de fureté & s'y cantonner , & il fallut encore une fois les

abandonner à la dureté de leur cœur.

Pendant que ceci fe paiToit du côté du Tucuman , le P,

Gonzalez ne faifoit que defcendre & remonter le Parana

,

9Ui pQu^ gagner de nouveaux Adorateurs à Jefus-Chrift , quoi-

proer'ès" dis qu'il n'ignorât point qu'une bonne partie du Pais étoit armée
RëdiKftions. contre lui , & que fouvent il ne put trouver un feul Néo-

phyte pour l'accompagner dans de fi diingereufes courfes.

Mais il ne montroit jamais plus d'aflurance , que lorfqu'il fe

trouvoit fans reflource du coté des Hommes ; & fon coura-

ge faifoit prefque toujours tomber les armes des mains des

I6'l8.

Nouyesï
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plus furieux. Les Miflîonnaires clu Guayra trouvoient moins
de réfiftance & d*obftacles' de la part des Indiens ; mais trois

fortes d'Ennemis les tenoient en de continuelles aîlarmes. Le
moins terrible étoit une maladie ëpidémique , laquelle fai-

foit de tems en tems de grands ravages dans les Rédudbions ;

miiis ce qui les confoloit , c'eft que ces grandes mortalités
ëtoient toujours un tems de récolte pour le Ciel.

Les Habitans de Villarica leur caufoient de bien plus vives

inquiétudes. Ils ne manquoient aucune occafîon d'enlevet
tout ce qu'ils pouvoient furprendre d'Indiens des Réductions

,

& les traitoient de manière à les mettre en danger de perdre
la Foi avec la liberté. C'étoit pour les fouftraire à cette per-

1618.

fécution quon avoit

pour les louitraire a cette per-

pris le parti de s'établir au-delà du
Paranapané ôc du Pirapé ; mais on ne fut pas lone-tems à
s'appercevoir qu'en s'éloignant d'unJEnnemi , on s'étoit ap-

Defcrîpt'on

de S Paul de
Piratininguc.

{>roché d'un autre , qu'on ne connoiflbit pas encore , &; dont
e voifinage devint bientôt funefte à toutes ces nouvelles Egli-

fes. C'étoit les Habitans de S. Paul de Piratiningue , petite

Ville de la Province de S. Vincent du Brefd , &: dont il eft né-

ceffàire , pour la fuite de cette Hiftoire , de faire connoitrc

en peu de mots l'origine ôc le cara£bere.

Les Portugais Conquérans du Brefîl, après avoir bâti la

Vill& de S. V incent fur le bord de la Mer , avoient envoie
de-là quelques Colonies dans les Terres. Elles y bâtirent des
Villes , dont une des plus célèbres eft celle de S. Paul , qui
fut fondée dans un Canton que les Naturels du Pais nom-
moient Piratininga , d'où elle prit le furnom de Piratinin-

gue. Peu de tems après fa fondation , le P* Emmanuel de
Nobrega , qui avoit été envoie au Brefîl par S, Ignace , où
il fut le premier Provincial de fa Compagnie , aïant trouve
cette petite Ville avantageufemenc placée pour former une
nombreufe Chrétienté de Brafîliens , qu'il croïoit trouver

plus dociles qu'aux environs de S, Vincent , y transfera le

Collège de cette Ville ; & comme il y étoit arrivé la veille

de la Fête de la Converfîon de S. Paul de l'année 1^4» ^^

dédia l'Eglife du nouveau Collège à l'Apôtre des Nations

,

dont le nom avec le tems eft devenu celui de la Ville , & on
l'a toujours appellée depuis S, Paul de Piratiningue.

Ses Habitans , avec le fecours des Jéfuites de leur Collè-

ge, fe conferverent quelque tems dans la piété ; & les In- j"^"'^!""?

oiens du Diftrid
, que ces Religieux vinrent aifément à bout f/s Habitans*.

Qqij

Ce qui fît
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d'empêcher qu'on ne maltraitât , embraflbient à l'envi la Re^
ligion Chrétienne; mais cela dura peu, & la Colonie Por-
tuçaife de S. Paul de Piratiningue , fur laquelle les Milïîon-
naires avoient fondé leur plus grande efpérance , devint bien-
tôt un obftacle , qu'ils ne purent franchir , à leurs conquêtes
fpirituelles. Le mal vint d'abord d'une autre Colonie qui tou-
choit à celle de S. Paul , & où le fang Portugais étoit fort
mêlé avec celui des Brafiliens. La contagion de ce mauvais
exemple gagna bientôt $. Paul ; & de ce mélange il fortit
Vne génération perverfe , dont les défordres en tout fens fu-
rent pouflës fî loin

, que l'on donna à ces Métis le nom de
Mamelus , à caufe de leur reflèmblance avec ces anciens Ef-
claves des Soudans d'Egypte.
Quoi que puflènt faire les Gouverneurs , lesMagiftrats &

les Jéfuites, fécondés par les Supérieurs Eccléfiaftiques , pour
arrêter le cours de ce débordement , la diflblution devint gé-
nérale , & les Mamelus fecouerent enfin lejoug de l'autorité
divine & humaine. Un grand nombre deflfandis de diverfes
Nations , Portugais , Efpagnols , Italiens & HoUandois , qui
fuïoient les pourfuites de la Juftice des Hommes , & ne crai-
gnoient point celle de Dieu, s'établirent parmi eux ; plu-
iieurs Brafiliens y accoururent; &; le goût du brigandage les
aïant bientôt faifis , ils s'y livrèrent fans bornes , & rempli-
rent d'horreurs une immenfe étendue de Pais. Le plus court
€ut été d'en purger la Terre ; & les deux Couronnes d'Efpa-

fnc & de Portugal , alors réunies fur une même tête , y
toient également intéreffées. Mais la Ville de S. Paul fituée

fur la cime d'uia Rocher, ne pouvoir être foumife que par la
foini

, & pour cela il falloir de nombreufes Armées, que le
Brefil

, & encore moins le Paraguay , n'étoient point en état
de mettre fur pied : outre qu'un petit nombre de gens déter-
minés pouvoit aifément en défendre les approches , & qu'il
eut fallu pour les réduire

, qu'il y eût entre les deux Nations
uii concert qui ne s'y eft jamais trouvé.
Ce qui étonne , & ce qui empêcha peut-être qu'on ne prît

au Paraguay dans les commencemcns des mefures contre les
Mamelus

, c'eft qu'ils n'avoient pas befoin de fortir de chez
eux pour vivre dans l'abondance, & pour jouir de toutes ks
commodités de la vie. On refpire à S. Paul de Piratiningue
un air très pur fous un Ciel toujours ferein &. un Climat
très tempéré, quoique par les vingt-quatre dégrés de Latî-
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tude auftrale. Toutes les Terres font fertiles & portent de très
beau froment. Les Cannes de fucre y viennent très bien , &on y trouve de très bons Pâturages, Ainfî ce n'eft âue 'par
clprit de libertinage & par l'appas du brigandage

, qu'ils ont
long-tems parcouru , avec des fatigues incroïabîes & de con-
tinuels dangers

, ces vaftesRégionsfauvages, qu'ils ont dépeu-
plées de deux millions d'Hommes. D'ailleurs rien n'étoit plus
muérable que la vie qu'ils menaient dans tes courfes , qui
duroient fouvent plufieurs années de fuite; un très grand
nombre y périffbient , d'autres trouvoient à leur retour leurs
1-enimes remariées. Enfin leur propre Pais auroit été bien-
tôt lansHabitans

, fi à ceux qui n'y revenoient point, on n'eût
lublhtué des Captifs qu'ils ramenoient de leurs courfes , ou
des Indiens avec qui ils avoient fait fociété.

Les Efpagnols du Paraguay n'ont pas moins foufFert de
CCS Brigands

, que les Nations Indiennes qui fe font trouvées
lur leur paflage ; mais ils ne pouvoient s'en prendre qu'à eux-
mêmes : ils n'avoient <ju'à foutenir les Rédudions contre les
Mamelus, qui n'auroient jamais pu forcer cette Barrière
Leur malheur fut oue l'intérêt les aveugla. Ils ne voïoient
dans ces nouvelles Eglifes qu'une digue ôppofée à leur cupi-
dité

, & ils n'ont connu l'avantage qu'ils en pouvoient tirer
légitimement

, que lorfque toute cette Frontière eut été dé-
peuplée & entièrement ruinée. Cependant, comme- les Ma-
rne us ne laiflèrent pas de trouver d'abord plus de réfiftance
de la part des nouveaux Chrétiens

, qu'ils ne s'y étoient atten-
dus, & qu'ils ne vouloiertt pas s'afFoiblir à force de vain-
cre, ils eurent recours àlarufe, & en emploïerent de bien
des fortes.

Celle qui pendant quelque tems eut le plus de fuccès, fut ..=
de parôitre par petites Troupes , dont les Commandans ^^^ Mameius

étoient habillés comme ks Jéfuites, dans les endroits oii ils 5«LdTcnV2
lavoient que ces Religieux alloient chercher à faire des Pro- ce<iuellcpto-

félytes. Ils commençoient par y planter des Croix ; ils fai-
'^""'

foient de petits préfens aux Indiens qu'ils rencontroient , ils
donnoient des remèdes aux Malades ; & comme ils parloient
aifément la Langue Guaranie , ils les exhortôient à embraf-
1er le Chriftianifme , dont ils leur expliqnoient en peu de
mots les principaux articles. Lorfque par ces artifices ils eil
avoient raflèmblé un grand nombre , ils leur propofoient de
venir s'établir dans un lieu commode , où ils les afTuroicnt

InJurtrie
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3u'ils ne manmicroient de rien. La plupart fe laiiïbient con-

uire par ces Loups revêtus delà peau de Brebis, jufqu'à ce

que les Traîtres , leVant le maTque , commençoicnt par les

lier , égoreeoient ceux qui cherchoient à s'échapper , & em-
menoient Tes autres. Cependant il s'en échappoit de tems

en tcnis quelques-uns qui répandoient partout l'allarme ; &
avant qu'on eût reconnu les véritables Auteurs de ce ma-
nège , la plupart des Indiens ne doutèrent point que ce ne

fuîfent de véritables Jéfuites , de forte que ces Pères couru-

rent allez fouvent de grands rifques dans leurs courfes , &
furent aflez long -tems fans pouvoir fe faire fuivre d'aucun

Indien,

Je ne fais Ci je dois mettre au nombre dœ Ennemis dont les

Fondateurs de cette République Chrétienne ont eu à fe dé-
** fendre , cette foule de prétendus Sorciers ou Magiciens,, qui

abufoient de la fimplicité d'un Peuple adonné aux plUs ex-

travagantes fuperftitions , pour le féduire & le furprendre. Il

eft certain du moins que ce penchant d'une part , & la har-

dieflè des Impofteurs de l'autre , ont long-tems retardé l'œu-

vre de Dieu , fans qu'il fût befoin que le Démon y emploïât

le pouvoir qu'il a plu. au Seigrieur ae lui laiflèr, & qu'on ne

peut douter qu'il ne communique de tems en tems à les Sup-

pôts , comme il fit autrefois aux Magiciens de Pharaon. Ce
ne fut qu'après que les Miflîonnaires eurent pris un grand

afcendant fur l'efprit de ces Peuples , qu'ils vmrent k bout

d'exterminer cette vermine de leurs Républiques , en ufant

à propos de toute l'autorité qu'ils avoient fu, fe donner fur

leurs Néophytes , comme il arriva dans le tems dont je parle,

pour empêcher qu'une de leurs premières Réductions ne fe

perdît fans reflburce.

Un Indien , parti des environs de la Frontière du Brefil

,

accompagné d'un jeune Garçon qui le fervoit , & d'une Fem-
me qu'il s'étoit attachée , tourna vers le Guayra , & fur fa

route fit un aflèz grand commerce avec des chofés de peu de

valeur , auxquelles il attribuoit de grandes vertus. Il arriva

enfin à Lorette , où le P. Cataldino fe trouvoit alors , &
commença par alîèmbler fur le bord de la Rivière quantité

d'Indiens de la Bourgade , puis fe revêtant d'une efpece de

manteau fait d'un tilUi de plumes , comme il avoit accoutu-

mé de faire dans l'exercice de Ces (brtiléges , & tenant à, la

main le cranc d'une Chcvre plclu de petits cailloux^ , qu'il
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fcmuoît fans ceflè , il fe mit à chanter au fon dé cet iiiftru-

ment. De tems en tems il paroiflbit agité de mouvemens
convulfîfs , & d'un ton d'Enthoufiafte il crioit qu'il étoic
l'Arbitre fouverain de la vie & de la mort ; que lui feul pré-
fidoit aux fcmcnces Ôc aux récoltes ; que d'un fouffle de fa
bouche , il pouvoit détruire cet Univers & en créer un autre;'
qu'il étoitun feul Dieu en trois Pcrfonnes, que par l'éclat de
Ion vifage il avoir engendré le jeune Homme qu'on voïoit à
fa fuite , & que la Femme qui les accompagnoit , étoit la
produébion de l'un ôc de l'autre.

^
Sa figure , le ton de fa voix & fon adion , épouvantèrent

d'abord les Néophytes ; il s'en apperçut , &c pour les amener
au point où il les vouloit , il leur commanda , avec les plus
terribles menaces , de le fuivre. Le P. Cataldino, aïant paru
dans ce moment , il haufla le ton , & déclara que fi quel-ii

qu'un ofoit mettre la main fur lui , il feroit périr toute la
Éourgade. Le Miflîonnaire , fans s'étonner , commanda qu'on
le faisît , & auffi-tôt quelques Chrétiens des plus vigoureux
le prirent au collet , le dépouillèrent Se lui donnèrent cent
coups de fouet , quoique dès les premiers coups il criât qu'il
n'étoit point Dieu. Les deux jours fuivans on fui fit la même
correiSbon , pour l'obliger à abjurer fa prétendue Trinité : on
enferma la Femme & le jeune Garçon féparément , puis on
le relégua dans un lieu où il fut gardé à vue. Il parut enfia

î

revenu de toutes fes folles idées , & on le ramena à Lorette.i»
On le traira bien ;. on l'inftruifit : la vexation l'avoit rendue-
docile. Il demanda avec inftance le Baptême , qui ne lui fut
accordé qu'après qu'il eût fubi toutes les épreuves auxquelles
on jugea à propos de le fcumettre , & il fut jufqu'à fa mort un
exemple de régularité &c de ferveur.

Une autre Rédudion fut cette même année prefqu'entie- ».„,.«,„=

rement dépeuplée par une maladie contagieufe. Le Père de ^"l'
r
^u"^"

Montoya en fut attaqué des premiers, & bientôt réduit à teifcs fuites""

l'extrémité. Mais il guérit contre toute efpérance ; & le mal

,

qui commençoit à gagner les Bourgades voifines , aïant celfè

tout-à-coup , le Miflîonnaire , avec le P. Diegue de Salazar
& quelques-uns des plus zélés Néophytes , parcoururent une •

grande étendue de Païs , d'où ils ramenèrent un allez grand '

nombre de Profélytes pour remplacer tous les Morts, fis s'é-

toient avancés ju^u'au Parana, & leurs Néophytes, en tra-

verfant d'épailFes Forêts , rencontrèrent une Nation extrême-

Mortalité
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l6iB. ment farouche , & qui parloit leur Langue. Ces Indiens le

perçoienc les lèvres pour y fourrer de petites pierres , qu'ils

croioient leur donner beaucoup de grâce. Leurs Cabanncs
étoient fi baflès , qu'ils ne pouvoient sV tenir debout. Ils

n'avoient aucun terme pour exprimer la Divinité , & ils n'a-

doroient que le Tonnerre. Les Chrétiens en gagnèrent foi-
~ xante ôc treize, qui les fuivirent dans leurs Bourgades ; mais
s le changement de nourriture leur caufa des maladies , dont

tous , à l'exception de quatre , moururent en moins d'un an

,

louant Dieu de la grâce qu'il leur avoir faite.

Ce fut auflî alors que l'on commença dans cette Eglife d'ad-

mettre les Néophytes à la fainte Table, hors le cas de mort ; en-

core n'accorda-t-on cette grâce qu'à ceux qui avoient fubi fept

années d'épreuves depuis leur Baptême. On avoit jugé ce tems
néceflàire pour s'allurer de leur conftance , pour les rendre
capables de fe former une grande idée de la dignité de cet

augufte Sacrement , & pour leur infpirer une véritable faim
de cette nourriture célefte. Plufîeurs firent en effet des ac-
tions héroïques pour obtenir de n'en être pas plus long-tems
privés. Comme rien ne coûte plus à ces Peuples que les hu-
miliations , ce fut par-L\ qu'on les éprouva d.ivantage , & ils

foutinrcnt cette épreuve avec un courage qu'on n'avoir pref-

que pas ofé fe promettre.* Dès qu'on les eut avertis de fe

préparer k manger ce Pain de vie , ils le firent par tous les

exercices de piété & de pénitence qu'ils purent imaginer

,

& furtout par des jeûnes que quelques-uns pouffèrent jufqu'à

paffèr deux jours fans rien prendre. Vu ce que nous avons
dit de leur voracité & de la facilité qu'ils ont a digérer, rien
ne marquoit mieux la véritable faim qu'ils avoient de cette
Manne céicffre. Aulîî les fruits qu'ils en tirèrent les rendirent-
ils prefque méconnoiffàbles à leurs Pafteurs mêmes.

il couroit depuis long-tems dans ces Provinces voifinef

une tpa.dition , a laquelle on a peut-être donné dans quel-
ques Relations plus de créance qu'elle ne méritoit, mais
qu'il ne me paroît pas plus aifée de réfuter que de prouver.
Dès le tems que les Pères Cataldino & Maceta s'éloignèrent
des Villes Elpagnoles pour trouver moins d'obftacles à la

converfion des Guaranis , le Cacique Maracana , dont j'ai

déjà parlé, & quelques autres des principaux Guaranis, les

affurerent qu'ils avoient appris de leurs Ancêtres qu'un faint

Homme , nommé Pay Zuma , ou Pay Tuma j avoit prêché

dans

Tradition Air

S. Thomas.
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<îans leur Pais la Foi du Ciel , c'eft ainfi qu'ils s'cxprimoient

;
que pluficurs s'étoicnt rangés fous fa conduite, & qu'il leur
avoit prédit en les quittant , qu'eux & leurs Defcendans aban-
donneroient le cuite du vrai Dieu qu'il leur avoit fait con-
noître ;«iais qu'après plufîeurs ficelés, de nouveaux Envoies
de ce même Dieu viendroient armés d'une Croix femblable
à celle qu'il portoit , & rétabliroient parmi leurs Defccndani
ce même culte.

Quelques années après , les Pères de Montoya & de Mcn-
do-e allant pénétré clans le Ointon de Tayati , dont je par-
lerai bientôt, les Indiens qu'ils y trouvèrent les voïant venir
avec une Croix à la main , \ts reçurent avec de grandes dé-
monftrations de |oie qui les furprirent beaucoup ; & comme
ceux-ci s'apperçurent de leur étonnement , ils leur raconte-

*^^ri-
^^^^ chofes que Maracana avoit dites aux Pères Ca-

caldmo 6c Maceta , & lîs apprirent que le faint Homme étoit
auflî nommé Pay Abara , c'eft-à-dire , le Père qui vit dans
le célibat. Auweftc , la tradition des Brafiliens eft conforme
à celle des Guaranis , & elle porte encore que l'Apôtre prit
terre au Port des Saints , vis-à-vis de la Barre de S.Vincent

,

& qu'il apprit aux Habitans à cultiver le Manioc , & à en
faire de la Caflave.

Il y a un erand chemin qui conduit du Brefil dans le
Guayra , lequel, quoique très peu battu, ne fe couvre jamais
que de petites herbes , & \&s Naturels du Païs le nomment
le chemm de Pay Zuma. Enfin , il y a au-delTus de l'Aflbmp-
tion un Rocher , dont le fommet eft une Terraflè , où l'on
croit appercevoir les traces de deux pieds d'Homme , & les
Iiidiens difent que c'cft de-là que Pay Zuma préchoit aux
Peuples la Loi de Dieu. Les Péruviens , qui lui donnent le

même nom , montrent chez eux de femblables veftiges , fie

rapportent quantité de merveilles que l'Apôtre opéra parmi
^^^\ ^^

.SI"* ^ft certain , c'eft que bien des Efpagnofs ont
ajouté foi à cette tradition , ôc prétendoient que Pav Zuma
étoit l'Apôtre S. Thomas.
Cependant les Réductions du Parana n'avoient pas été

moins éprouvées que celles du Guayra. La famine y .ivoit été
extrême , fie les r^uvaifes nourritures , auxquelles on y avoit
été réduit

, y avaient caufé des maladies , dont un grand
nombre de Néophytes étoient morts. Le P. del Valle y avoit
été à l'extrémité , fie la crainte de la contagion avoit caufé

Tome /, R r

i6i3.
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de grandes défertions. Le mal s'étoit répandu fort loin , &
avoit enlevé encore plus d'infidèles errans , que de Chré-

tiens. On remarqua même qu'il périt en ce^te occafion un

grand nombre de ceux qui hiifoicnt piofeflion de fortilége
,

&. qui par-là nuifoient beaucoup au progrès de l'Evangile.

Le P. Romero ,
que les Guaycurus n'écoutoient plus

, y

vint au fecours du P. Gonzalez ; &. peu de tems après , le

Provincial les aïant joints, approuva le deflcin qu'ils avoient

pris de poufTer les nouveaux Ltabliffcmensjurqu'à l'Uruguay,

qui reçoit quantité de Rivières, dont quelques-unes ont leur

iource alFez près du Parana , & où les Espagnols n'avoient

point encore pénétré. Cette réfolution prife , le P. Romero

eut ordre d'aller fonder une Rédudion dans un endroit nom-

mé Yaguapua , &: on lui aflTocia le P. Thomas de Uryenia,

qu'il chargea du loin de cet Etabliflement , tandis qu'il iroit

reconnoître tout le Pais d'alentour. ïl fit dans cette courfc une

fi nombreufe recrue de Profélytes ,
que non-feulement la nou-

velle Rédudion fut bientôt une des plus peugjées de tout le

Paraguay , mais qu'à cent lieues à la ronde tous les Indiens

parurent difpofés a embralTer le Chriftianifme.

Le P. Gonzalez entreprit en même tems de reconnoître

tout le cours de l'Uruguay. Ce Fleuve , qui fort des Monta-

gnes voifines du Brefil, entre les vingt-fept & les vingt-huit

dégrés de Latitude auftrale , n'eft à fa fource qu'un fort pe-

tit Ruiflèau , mais groflî d'abord de quantité de Torrents

,

enfuite par un grand nombre de Rivières qui s'y déchargent

des deux côtés & -dont quelques-unes font aflez confidéra-

bles , il coule l'efpace de deux cents lieues entre deux chaî-

nes de Montagnes , ;ui le reflerrenc dans un lit afièz étroit

,

& le rendent très rapide. Il s'élargit enfuite de telle force

,

Su'à
fix cents quatre-vingt-dix milles de fa décharge dans

io de la Plata , il faut une demi-heure pour le traverler dans

un Bateau avec dix Rameurs. Cependant il coule alors fort

tranquillement au milieu d'un Pais uni & aflez agréable , oii

l'on trouve les mêmes Arbres 6c les mêmes minimaux , que le

long du Parana.

. Mais autant que Rio de la Plata eft femé de Bancs de

fable , autant l'Uruguay l'cft-il de Rochers , dont pkilîeurs

font à fleur d'eau ; aum n'y navige-t-on las à la voile. Les

Voitures dont on fe fert fc nomment Bcufes , & font com-

pofées de deux Pirogues jointes enfemble avec des poutres pla-
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cées \ deux coudées de difïince les unes des autres & couvertes
de pLinchcs/ur Icfquellcs on drcflè une Tente où k-s Voïa^'curs
font à J'abri des injures de l'air & de r.irdeur du Soleil. L'Uru-
guay eft Fort poi(T()nneux , 6c on y tue les PoiObns avec iks flè-
ches. Dès qu'ils font morts ils reviennent fur l'eau , & on les
prend fins peine. Entre les Oifeaux ou'on appcrçoit fur Ces
bords , un des plus communs eft l'Oifeau Mouche, li connu dans
le Canada , &c peut-être le plus beau qui foit dails la Nature^
Il y en a quantité d'autres de toutes couleurs , & furtout des
Perroquets en très grand nombre. Les Tigres y font d'une
grandeur mop.ftrueufe , & le fond de leur peau eft doré.
Quand cet Animal a été bleflc , il fe jette fur celui , dont la
flèche l'a frappé , & qu'il diftinguc entre vingt. Trois In-
diens d'une Kédudion de cette Province , étant un jour à la
Chaflfe , apperçurent un Tigre , & l'un des crois le bleffa d'un
coup de fudl. L'Animal vint pour fe jetter fur lui , & les deux
autres lui préfenterent la pointe de leurs lances : il n'en de-
vint que plus furieux , di. voulant s'élancer fur celui qui l'a-

voit blefl^é, il fut percé en l'air par les lances de Ces deux
Compagnons. Les Campagnes étoient autrefois couvertes de
Lions , d'Autruches , de Cerfs & de Chevreuils ; mais on en
a tué un très grand nombre , & les autres fe font éloignés.
A l'arrivée des Efpagnols ce Pais étoit fort peuplé , & il

feroit aujourd'hui prefque défert fans les Rédudions Chré-
tiennes , qui en occupent une bonne partie. J'ai dit qu'en i (î i o,
D. Ferdinand Arias étant pour la première fois Gouverneur du
Paraguay , voulut tenter d'y faire des conquêtes ; mais les

Indiens s'étant tous réunis pour lui en fermer l'entrée, il ne
lui fut pas poflible d'y pénétrer. Il étoit réfervé à la vertu de
la Croix de foumettre cette Province à Dieu ôc au Roi Ca-^
tholicjue. Un Homme prefque feul , fans autres armes que
ce Signe adorable de notre falut , dont par un heureux pro-
noftic il portoit le nom (i), l'entreprit & y jetta les ton-
demens de la plus belle Colonie Chrétienne

, qui ait en-
core paru dans le Nouveau, Monde ; & cet heureux fuccès
n'a coûté d's tre fang que le fien , & celui de deux de Ces Com-
pagnons. V')ici qu'elle fut la première occafion de cette
cntreprife.

Quelques Indiens des environs de l'Uruguay, attirés par ce

1618.

j( I ) Le Pcrc Gonzalez de Santa-Crai,

Rr ij
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•~rj qu'ils cntendoicnt «lire du bonheur dont on jouifloit dans
* ^VT ^'-'^ Rédudiojis du Parana, voulurent voir de leurs propres

TcxtComl yeux ce qui en étoit , & allèrent k Itapua. Le Père Gonzalez,

IcT dam cette qui s'y trouvoit Icul Millionnaire , leur fit beaucoup d'accueil,
Piovincc. ^ ijj y parurent fi renfibles, qu'il (c pcriuada que s'il fe mon-

troit dans leur Pais, il y feroit très bien reçu. Il écrivit au

Père de Ofiaté pour en avoir la permillion , & ce fut appa-

remment fur fa Lettre que le Provincial fe tranfporta lui-

même à Itapua , comme j'ai dit qu'il fit alors. Quoi qu'il en

foit , il accorda au Pcre Gonzalez la permiflîon qu'il lui avoit

demandée ; ÔC le Miflionnaire partit avec une troupe de Néo-

phytes choifis , U s'avança julau'à la petite Rivière d'jéra-

cana^ qui fe décharge dans l'Uruguay entre les ij & les i8

dégrés de Latitude auftralc.

A- peine y avoit-il paru , qu'un grand nonibrc de Barbares

tout nads depuis les pieds jufqu'à la tête, vinrent à fa ren-

contre , ÔC du plus loin qu'ils purent fe faire entendre , lui

crièrent de ne point avancer d'avantage , ou qu'il lui eii coû-

teroit la vie. Il leur répondit en marchant toujours, cu'il n'é-

toit pas venu de fi loin pour s'en retourner fans avoir rien

fait , qu'il venojt de la part du Créateur & du fouveraîn Maî-

tre du Ciel & de la Terre , dont il étoit l'Envoie , & qu'il

feroit indigne de cette augufte qualité , fi la crainte de la

mort l'empechoit d'exécuter les ordres qu'il en avoit reçus.

Ce peu de mots ôc fon air intrépide les interdirent , & ils pa-

rurent comme immobiles. Il s'approcha d'eux , & leur expli-

2ua en peu de mots les principaux articles de la Religion

Ihrétienne : il ne les perluada point , mais il vint au moins

à bout de calmer leur fureur. Ils le retirèrent en fc contentant

de lui faire quelques menaces.

Dès qu'ils eurent difçaru , les Néophytes lui repréfenterent

qu'en allant plus avant il s'expoferoit inutilement à une mort
certaine , ^ le conjurèrent de ne pas attendre à faire retraite,

qu'on la lui eût rendue impoflible. Il ne leur répondit qu'en

les congédiant tous , à la referve de deux Enfans , qui ne vou-

lurent point le quitter , &C il pafiià la nuit avec eux dans un

fctii Bois, oii le lende«»in il dit la Meflè pour le falut des

nfideles , dont il entreprenoît la converfion. Ce jour-là même il

reçut la vifite d'un Cacique , lequel l'afl^ra de fa proteéHon

contre quiconque voudroit l'infulter. Il fit plus ; car étant

ïdlé trouver quelques autres Caciques , il les engagea à vejpiij:
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avec lui écouter un Homme extraordinaire, qui lui paroiflbit loio-ii.
«avoir que des vues paciriques. Il les amena au Serviteur de
iJieu

, qui leur expliqua le fujec de ion voïage. Ils tWenc
charmés de fon difcours , & le plus puifTant de tous , nom-
inéAiqu

, 1 invita à le fuivrc dans fa Bourgade.
Elle n'étoit éloignée de l'Uruguay

, que de deux lieues, ilyfonJcnnc
«c le Fere Gonzalez s'y vit bientôt environné d'une foule ï^^«l''^'«"-

d Indiens auxquels il annonça Jcfus-Chrill ; il fut écouté avec
rcipedt

, & encouragé par ce commencement de fuccès , il
Planta une Croix , au pied de laquelle tous fe prollcrnercnt
à Ion exemple. Il s'avança cnfuite jufqu'à un lieu nommé Ui^
taragua» ou le huitième de Décembre i^io , il ictta ks fon-
démens dune Rédudion , à laqiicUe il donna le nom de la
Conception. Elle commençoità fe peupler de Profélytes

, que
1 infatigable Mifllonnaire alloit chercher dans leurs retraites ,
lor qu on vint lui dire que des Indiens , établis fur les bords
de 1 Uruguay , avoient brûlé la Croix dont je viens de parler,

/r^Px¥**'^°^'^"'^ ^ ^^"^"^ ^^"^""^ ^"'' ^"^i qu'ils en vouloient
aufli à Niezu ; mais que ce Cacique paroiflbit bien réfolu à
loutenir les premières démarches

, quoi qu'il lui en dût coû-

M fuccombât.
En achevant ces mots , il part, va trouver celui qui avoie

mis le feu à la Croix , & foulevé contre Niezu tous fes Voi-
Jins : il lui parla avec ce ton d'autorité qu'il favoit fi bien

j.T J-
Conception , ii lut averti qu\„„ ,„„.w^ v»..^i^

d Indiens étoit en marche pour fondre fur Niezu ; il courut
au - devant de ces Barbares , & apprit en chemin qu'une
terreur panique les avoit diflîpés. Alors rien ne l'empccha
plus de donner des fondcmens folides à fon nouvel Etablif-
fement. Les progrès en furent néanmoins un peu lents

, par-
cequc les Infidèles ne ceflbient de répéter aux Profélytes que
le Prêtre Efpaçnol ne les raflèrabloit

, que pour ks livrer 4
ceux de fa Nation , & plufîcurs années fe pafferent C^t^s qu'on
put entièrement diiîîper ces ombrages. r

Ce fut vers ce tems -là que fe fit la divifion des Provin-
ces du Paraguay & de iiio delà Plata. Le Tebiquari

, qui fe

Rr iij
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décharp-c dans le Paraguay en venant de l'Efl: , par les vingt-

fix dé prés fix minutes de Latitude Sud , fut marqué pour

fixer les bornes des deux Provinces , dont la première retint

le nom de Paraguay. La féconde prit celui de Rio de la Plata ,

& Buenos Ayrès en eft la Capitale. Il fut réglé dans la fuite

que les Réductions établies* dans le Guayra , &c le long du
Parana , feroient fous la Jurifditbion du Gouverneur du Pa-

ra^niay &. du Diocèfe de rAlFomption , & que toutes celles

de la Province d'Uruguay , dépendroient pour le fpirituel de

l'Evêque de Buenos Ayrès , & pour le civil du Gouver-

neur de la Province. Dom Manuel Arias fut le premier

Gouverneur du Paraguay , & Dom Diegue Gongora , qui

étoit alors en Efpagne, fut nommé Gouverneur de Rio delà

Plata ; il partit peu de tems après pour Buenos Ayrès , où il

ne refta pas long-tems.

Il s'étoit rendu à Lifbonne , où le VaifTeau qui-devoit le

porter à Buenos Ayrès , n'attendoit plus que lui : quelques

Particuliers le prièrent de leur permette d'y embarquer fous

fon nom quelques marchandifes , ce qui étoit expreiTément

défendu : mais comme on n'y regardoit pas toujours de fort

près , perfonne n'avoir jamais été inquiété à ce fujet , & il

crut pouvoir accorder ce qu'on lui demandoit. Cependant

,

foit qu'il eût des Ennemis ou des Jaloux , qui l'éclairallènt

de près, foit qu'il n'eût pas bien pris fes mefures pour n'être

Indifcriîtîon

du ReiSeur

des Jcfui.csdc

Buenos Ayrès.

pas découvert , peu de jours après qu'il eut mis à la voile ,

il fut déféré au Confeil roïal des Indes , lequel fit aufïîtôt

partir un Commifïaire, nommé Meloné , pour informer con-

tre lui , ôc inftruirc fon procès , fuppofé qu'il fût jugé cou-

pable.

Meloné trouva en arrivant à Buenos Ayrès toute cette

Ville charmée de fon Gouverneur. Et on l'avertit même que

fur ce qui avoir tranfpiré du fujet de fon voïage , on prenoit

déjà des mefures pour le faire rembarquer avant que d'avoir

})u exécuter fi Commiflîon. Peu de jours après , il eut avec

es Jéfuites un démêlé , dont je n'ai pu favoir le fujet ; &C

comme il y montra , félon toutes les apparences , beaucoup

de vivacité , on voulut dans la Ville en profiter pour fe dé-

faire d'un Homme qu'on n'y voïoit pas volontiers. Quelques

perfonnes allèrent trouver le Père Gabriel Perlino , Re(fleur

du Collège, & lui confeillerent de nommer un Ju^je-Con-

fervîiteur ,
qui en le mettant à couvert des entreprifes du Com-
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miflaire , dont il avoir , difoit-on , tout à craindre , le rendroit 771^777]
encore inhabile à procéder contre le Gouverneur. Je parlerai
ailleurs du droit que les Jéfuites ont de nommer un Juge-
Confervateur , & du pouvoir attaché à cette qualité.
Le Rcdlcur étoit un Homme très peu verfé dans les affai-

res , & qui ne favoit pas diftinguer les occafions , où il eft
permis d'ufer de ce Privilège accordé par le faint Siège à fa
Compagnie èc autorifé par les Rois Catholiques dans leurs
Etats , d'avec celles oii il ne peut avoir lieu. D'ailleurs il ne
pénétra point le motif qui «ngagcoit à lui donner ce confeil ;
il le fuivit ^ns confulter fon Provincial , comme il le devoir.

,

Il nomma donc un Juge-Confcrvateur , & choKit apparem-
ment quelqu'un de ceux qui étoient les plus animés contre
le Commifîàirc , & qu'on lui fuggera ; ce qui eft certain , c'eft
que ce Juge rendit aulîî-rôt contre Meloné une Sentence

, qui
l'obligea de repaflcr en Efpagne. Il n'y fut j^as plutôt arrivé
qu'il porta fes plaintes contre le Redleur au Confeil des In-
des , qui regarda la Sentence ua Juge-Confervateur comme
un attentat à fon autorité , & demanda juftice au Général
de la Compagnie contre le Père Perlino.

Le Père Vitellefchi la lui fît prompte & entière. Il défavoua il en crt puni :

le Redeur, le dépofa , le déclara inhabile à toute Supério- ^^ ^oum'^ilmu

rite , & lui envoïa un ordre de retourner au Pérou , cfoù il

étoit venu au Paraguay. Le Père Perlino reçut cette humi-
liation avec la même /implicite qui l'avoit engagé dans ce
mauvais pas : il obéit fur le champ , & répara fa faute par
de grandes vertus , Se de grands travaux pour le fàlut des
Ames. Mais, ceux qui s'étoient fervis de lui pour arriver à
leur fin , n'en furent pas quittes pour voir leur conduite con-
damnée par la punition de ce bon Religieux. Un Oydor fut
envoie à Buenos Ayrès pour prendre connoilTance de cette
intrigue ; èc tous ceux qui fe trouvèrent coupables furent ,

dit-on, condamnés folidairement à une amende de quatre-
vingt mille écus d'or.

La préfence d'un Evêque auroit fans doute prévenu ce dé- Eicrtion Je

fordre , ou y auroit remédié d'abord. Il paroît que le Roi Ca- ''^^«'"^ ^c

tholique ne tarda pas beaucoup après la divilion des Pro- ^"'""'^^J''^*"

vinccs , dont j'ai parlé , à follicirer l'éredion de i'Eglifc de
Buenos Ayrès en Évôclié ; mais pour y envoïer un (jouvcr-
ncur il n'avoit qu'un mot à dire , & avant que de pouvoir y
envoïer un Evêque , il y avoit bien des mcfurcs à prendre.
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La Cour de Rome ne le fit pourtant pas attendre long-tems

,

puifque le Père Pierre de Carranza , Religieux de l'Ordre des
Carmes , qu'il avoit nommé pour remplir ce nouveau Siège

,

fut prëconifé & admis le fixieme d'Avril i(j2o, mais U lui

fallut du tems avant que de pouvoir prendre poflèffion de fou
Evêché.

Cependant la Ville de TAflomption , que les Guaycurus
recommençoient à inquiéter plus que jamais , n'oublioit rien

pour engager les Jéfuites à ne point le rebuter de la dureté
du cœui de ces Barbares , & obtint du Provincial qu'au dé-
faut du Père Romero , qui étoit trop utilement sDccupé ail-

leurs , il leur envoïât le Pcre Jofeph Orighi. Ce Miflîonnaire

partit fur le champ , & fut encore aflez bien reçu des Guay-
curus ; mais la feule confolation qu'il eut , fut de baptifer à
l'article de la mort le Cacique Dom Martin , qui avoit dif-

féré jufques-là à recevoir ce Sacrement. Son Fils , qui étoit

Chrétien depuis lon^-tems , lui fuccefla ; & le Père Orighi fe

flatta que Ion crédit & fes bons exemples faciliteroient la

converhon de Ces Vaflàux. Mais il fut trompé ; ce Peuple
fembloit croître en férocité, à mefure qu'on s'efForçoit de
l'apprivoifer , & fon endurciflèment obUgea enfin le Miflion-

naire d'aller exercer fon zelc fur des cœurs mieux difpofés.

Il en fut de même alors des Calchaquis , toujours prêts à re-

cevoir chez eux les Jéfuites
, qu'ils clHmoient furtout quand

ils avoient quelque chofe à craindre des Efpagnols , & tou-
jours également fourds à leurs infl:ruâ:ions ôcaux touches de
la Grâce.

Un autre Peuple étranger dans l'Amérique , mais qui s'y

multiplie à mefure que le nombre de fes Habitans natu-

rels y diminue, ou qu'on eft inoins en état d'en tirer du fer-

vice , donnoit alors beaucoup d'occupation aux Millionnaires

de tous les Ordres ; ce font les Noirs de l'Afrique , aufquels

prefque toutes les Colonies Européennes du Nouveau Monde
ont été obligées d'avoir recours , pour n'avoir pas alîèz

ménagé les Amériquains ; & fafïè le Ciel qu'on ne voie pas
un jour ces Efclaves

, qui ne favent que trop qu'on ne peut
fe palier d'eux , vartger ceux auxquels on les a fubftitués , du
traitement qu'on leur a fait. Ce qui confole un peu les perfon-
nes zélées pour le falut des Ames , de la dcftrudion de tant de
milliers d'Indiens, & les Prédicateurs de l'Evangile, des obfta-

cles qu'ils rencontrent à la convcrfion de ce qui en relie ,

c'cft
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q«e la néce/nré où l'on s'eft trouvé de fe fervirdes Ne-

"

grès, a été le moïeii dont Dieu s'eft fervi pour le falut dtce Peuple né pour l'efclavage, qui le ren/plus docUe auxmftruaions qu'on lui fait, qu'il Vauroit été Ls Fpatrie
ou^fi^tranfporté dans un Païs étranger il y eût confervé f^

II paroît que le plus grand nombre des Nègres
, qui furentd abord tranfportésdans l'Amérique Efpagnole , étl^„drés î''

du Roiaume d'Angola
: au moins^ft-ifeain que dans unemnde difpute qui s'éleva dans le tems dont je parle entre

Js Eccléfiaftiques du Pérou & ceux du TucumL au fu etdes Nègres il ne fut queftion que des Angolins • vo cUe
Ttil-F^" "'^ P^;?^ Torrez,dontn%us Lonsfi'ou!vent parlé

,
fe trouvant à Quitb en 1^05 , & appren-t qu'ondebarquoit chaque année à CarthagênJ plufieurs milS deces Efclaves pour les diftribuer dansas Colonies Efpagnolefc argea le Père Alfonfe de Sandoval de l'inftruaio^ le ceuxquon ameneroit dans cette Partie du Pérou. Ce Religieux

s y emploia avec zèle , ôc nous avons deux bons Ouvraees^au'ilcompofa a ce fujet. i^j- . ...

«igcaquu

ces^Ffrl"'"'""^^- ^'"""^'ïf \ ^^" "^^"^^^^^ P^^ examiner Cices Efclaves avoient été baptifés avant que de partir d'Angola

,

& après bien des recherches il jugea qu'on \levoit les bap-
'f'/l'^^^^^'^'^^on-rn.is il neVoulut rien faire fans avo^'r

Ecrki'i^^""I^^"%^^
Séville, auouel il expoA Ls Jl!.cnt ra fonne

, les raifons qu'il avoir Je douter de la validité

vtclT""
^' ''"" q^'on aflbroit avoir reçu ce Sacrement:L A cKeveque après avoir lu cet Ecrit , le m'it entre les mainsde Plufîcurs Théologiens

, qui furent tous de l'avis du Pèrede Sandoval
;
fur quoi le Prélat fit publier un Mandemeiit

fa Jnnïî?^
ordonnoit que dans tous les lieux , oii s'étcndoit

la Jurifdidion
, & toutes les Indes Occidentales y étoient alors

NeTf"& o^fV'" •P^^r'^" P^''?°-'^^^ P«- examin^rîcs
I\egres, & qu on baptifôt fous conâition tous ceux qui fe

irSivr '' ""
'
'°" ''""''^ '^ ^^"^^^^^ p-^- ^-'

Tous les Evêqucs de la Nouvelle Efpagne , du Pérou & dunouveau Roïaume de Grenade, s'y confoWrent; &icPcrece
1 orrez

,
qui avoit pafTé du Gouvernement de la Province

r.c,.,

'"^°
'

. l"" fl'
\^^''

l
^"^ comprcnoit auflî alors le Pa-

nme't''
"^^^'^ '^^"' ^"^ Tucuman

, oii

Ss

occallon de
leur fiaptcme*

Comment
elle eft te t mi-
nce.
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,^10-21. il fe trouvoit, quand il eut connoifTance du Mandement de

r.Archevêque de Séville. Il y trouva de la difficulté de la part

du Clergé de cette Province ; mais une Lettre du Père Jé-

rôme de Bogado , Redeur du Collège de Loanda, Capitale

du Roïaume d'Angola , fit revenir tout le monde à fon avis.

Cette Lettre portoit ,
qu'à la vérité on étoit dans 1 ulage à

Loanda de baptifer tous les Neeres qu'on y vendoit pour

l'Amérique ; mais qu'aucune inftruaion ne les préparoit à

cette cérémonie ;
qu'on fe contentoit, lorfqu'ils étoient lur

le point d'être embarqués , de les préfenter r.u Vicaire général

• de l'Evêque , lequel après avoir demandé k tous en général s ils

vouloient être Chrétiens, & leur avoir dit deux ou trois mots

qu'ils n'entendoient point, non plus que la demande quil

leur avoit faite fur les devoirs que leur impofoit cette qualité

,

les baptifoit , & donnoit à chacun un nom de Saint.

» J'ai fouvent repréfenté au grand Vicaire en préfence de

>, l'Evêque, ajoûtoit le Père Bogado dans fa Lettre, labus

» d'une telle pratique ; mais il n'a jamais eu d'égard a ce que

» ie prenois U liberté de lui dire : le Pré at de fon coté fe croit

» en fôreté de confcience ,
quand il a donne quelques avis a

» fon Vicaire général , qui n'en tient aucun compte , ou qiul

M lui a impofé quelque pénitence pour n'avoir pas exécuté les

„ ordres. Ainfi mon fentiment eft qu'il faut baptifer tous ces

» prétendus Chrétiens fous condition. La ledure de cette

Lettre que le Père de Torrez communiqua a tout le Cierge ,

le fit revenir à fon avis , qui étoit celui du Père de Sandoval

,

fie de tous les Théologiens de Séville

Fin du fixUme Livre,
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yice perfonnel , ils étoient fort attentifs à empêcher qu'on ne
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<îu Guayra , & le Père Gonzalez celles des environs du Pa-
rana, & celle (^ii'on venoit d'établir dans la Province d'Uru-
guay. Les Jéfuites avoient outre cela des Collèges & quel-
ques autres Maifons dans les trois Provinces du Paraguay

,de Rio de la Plata, &c du Tucuman , où ils s'occupoient avec
zèle & avec fruit de toutes les fondions propres de leur InC-
titut. On en pourra voir le détail & les preuves dans plufieurs
Lettres des Evêques de ces trois Provinces, que je citerai dans
la fuite. Auffî n'y avoit-il aucun de ces Religieux

, qui ne fût
furchargé , &; fouvent excédé de travail.

La bonne intelligence étoit parfaite entr'eux 8c Its autres
Réguliers , & ils ne faifoient aucun ufage de leurs Priviléo-es

,

3ue de concert avec les Evêques
, qui les trouvoient toujours

ifpofés à fe prêter à tout ce qu'ils leur propofoient pour le
bien de leurs Diocèfes. Les Pères de Saint François avoient
des Mifïïons Indiennes , qu'on trouve affèz fouvent nommées
Rédudions : mais leurs Chrétiens fe donnoient en Comman-
de ; ce qui d'une part leur ôtoit le moïen de faire parmi eux
tout le bien qu'ils auroiert fouhaité , àc de l'autre leur épar-
gnoit bien des contradidions de la part de ceux mêmes, qui
étoient fouvent obligés de recourir aux Jéfuites, pour éloigner
de leurs Habitations des Ennemis qui y portoient le ravage, ou
pour contraindre k faire rentrer dans le devoir ceux mêmes,
qui leur étoient foumis , mais que la manière dont ils les trai-
toient portoit à la révolte.

Telle étoit la fituation , où le Père Nicolas Durand Maf-
trilli

, Oncle du Père Marcel Maftrilli célèbre par fes Mira- TÎ-e'^^'^'h''
clés & fon Martyre au Japon , trouva les Eglifes du Paraguay Paraguay"' t^

lorfqu'il y arriva en 1623 , pour fucceder au Père de Onaté 'f l"''^" "
dans le Gouvernement de la Province. La première chofe

""'"

qu'il apprit en débarquant à Buenos Ayrès , fut qu'un très
grand nombre d'Indiens des environs de l'Uruguay avoient
été folemnellement baptifés à l'Aflbmption , & tenus fur les
Fon 3 par le Gouverneur Dom Manuel de Frias : mais la joie,
que lui caufa une fi hcureufe nouvelle, fut bientôt tempérée
par une conteftation bien vive entre ce Gouverneur & VE-
yêque au fujet du Patronnage des Indiens

, que le Prélat peu
inftruit de l'ufage établi depuis long-tems , vouloit régler a fa
façon. Le Gouverneur aïant voulu loutenir fes droits , il l'ex-

communia ; & les Jéfuites,qui ne penfoient point comme l'E-
yêque , furent interdits, & leurs Claflcs données à d'autres Re-

S s iij

Conduire
len modérée

nve.
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16x3. ligieux. L'affaire fut portée au Confeil roïal des Indes ; & TE-

Vequc ,
quiy avoit écrit pour fe plaindre des Jéfuites , fut con-

damné. Il fe fît juftice à lui-même , & la rendit à tous ceux

qui avoient eflliïé les eflfets de fon indignation : il fe recon-

cilia avec le Gouverneur , il rétra£ba tout ce qu'il avoit écrit

contre les Jéfuites , il les rétablit dans toutes leurs fonctions

,

& les aima toujours finccrement depuis.

Découvertes Quelque tems avant l'arrivée du Père Maftrilli , le Gouver-
duP.Rometo.

^^gy^ Je Rio de la Plata avoit engagé le Pcrc de Onatéàlui

envoier le Père Romero , avec (jui il vouloit concerter une

Entreprife ,
qu'il méditoit. Il s'agiflbit de remonter l'Uruguay

jufqu'à fa fourcc ; ce que les Indiens paroiflbient fort réfolus

à ne pas permettre. Les plus redoutables étoient les Tares

&c les Charuas , ennemis clés Efpagnols jufqu'à la fureur , &
dont on rapporte un trait bien fingulier : c'eft qu'à la mort

de chacun cie leurs Proches , ils fe couoent un article d'un

doigt , en commençant par les mains ; d'où il arrive fouvent

que d'aflèz bonne heure il ne leur en refte aucun , ce qui ne

les empêche point de marcher , ni de faire tout ce qu'ils veu-

lent de leurs mains.

Le Pcre Romero accepta la Commiflîon que le Gouver-

neur lui propofa , & s'embarqua fur l'Uruguay accompagné

d'un feul EfpAgnol. Il rencontra prefque partout des Hom-
mes intraitables , nus, & piqués par tout le corps, avec de longs

cheveux qui leur defcendoient jufqu'à la ceinture , ne vivant

que de la chaife des Cerfs , des Autruches & des Lagopas^^

efpece d'Oifeaux blancs de la groffèur des Pigeons , & qui

ont les pattes velues comme les Lièvres. Les premiers qui ap-

pcrçurent le Miflionnaire lui crièrent, d'-in ton capable d'ef-

fraïer les plus hardis ,
que s'il vouloit fauv^r fa vie , il retour-

nât au plutôt d'où il étoit venu; mais il les laiffa dire, & ne

s'arrêta point qu'il n'eût gagné les premières Habitations des

Guaranis , qui étoient à cent lieues de la déchage de l'Uruguay

dans Rio de la Plata, Son deffein étoit d'aller jufau'à la Con-

ception , où il fe promettoît bien de trouver des Néophytes

,

qui le conduiroient jufqu'à la fource du Fleuve : mais , ceux

qui l'avoient conduit jufqu'où il fe trouvoit , fe laflcrcnt de

courir tous les jours de nouveaux rifqucs , & le remenerent

malgré lui à Buenos Ayrès , où il trouva le nouveau Provincial

tout récemment arrivé du Pérou.

Comme on ne voioit aucune apparence de pouvoir appri-
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voifer les Charuas , ni les Yaros , le P. Maftrilli renvoïa le

P. Uomero aux Guaycurus , où il apprit qu'il paroiflbit quel-
que raïon d'cfpërancc de pouvoir gagner un bon nombre de
ces Barbares à Jefus - Chrift. En effet il n'y avoit guère que
trois mois que ce Miflîonnairc ëtoit rentré dans leur Pais ,
qu'un de leurs Caciques cnvoïa inviter le Provincial à le ve-
nir voir. Il lui cnvoïa même une cfpecc d'Ambalîàdc, dont
le Chef ëtoit une Femme , qui le complimenta en chantant

,

& lui dit que fa Nation verroit avec beaucoup de plaifir un
Homme qu'elle refpedoit comme fon Perc. Ceux qui l'ac-

compagnoient répétèrent la même chofe fur le même ton ;& après que cela eut duré aflèz long-tems
, parcequ'ils chan-

toient les uns après les autres , tous enfemblc , parlant fans
s'écouter &c gefticulant beaucoup , prièrent le Provincial de
les fuivrc jufqu'à l'endroit où les Miflîonnaifes avoient bâti
leur Chapelle , & ils lui dirent que bien des gens i'attendoient
avec beaucoup d'impatience.

Le Pcre leur répondit qu'il feroit volontiers ce qu'ils fou-
haitoient , mais à condition qu'ils renonceroient à leurs guer-
res injuftes & à leurs brigandages. Ils promirent tout avec
cette facilité fi ordinaire a ceux qui ne fe croient pas obligés
de tenir leur parole ; il leur fit quelques préfents , & partit
avec eux. Malgré la bonne réception qu'on lui fit , il ne tar-
da point à fe convaincre qu'il n'y avoit abfolument point à
compter fur cette Nation; il en eût même dès-lors ramené
les Aliflîonnaires (car ks Pères Rodriguez& Orighi ou n'étoient
jpoint encore fortis de chez eux , ou y étoient retournés avec
le Provincial ) , s'il n'eut craint de mécontenter les Espagnols,
Iqui lie croïoient leurs Habitations en fureté de la part de ces
Barbares , que tandis qu'il y avoit des Jéfuites parmi eux.
Les deux Pères y demeurèrent encore trois ans, qu'ils au-
roient beaucoup plus utilement emploies dans le Guayra ,

où la récolte fembloit croître fous la faulx des Moiflbn-

1623.

AmbalPaJc
des Guaycurus

au Provincial

des Jéfuites

Il va les ton.

ver , & ciiit;!

ftit le fruit (le

fon voiage.

neurs.

En parlant de cette Province , j'ai dit qu'on y trouvoit
des Forêts immenfes &: de vaftes Campagnes. Les unes & les

autres étoient habitées ; & ce qui n'eft p.is ordinaire , les

Habitans des Bois étoient moins farouches que ceux des
Plaines. Une de ces vaftes Forêts eft terminée d'un côté par
une Montagne fort haute , qu'on appelle Itirambara , qui
veut dire Teu tCHomme , parceque regardée d'un côté à cer-

Progrès de !a

Religion dans

le Guayra.

fM
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tainc cliftancc , clic paroîc en avoir la figure. Elle étok alorj

habitée par des Indiens tore décriés pour leur cruauté , oui

avoicnt l'année Précédente nialTàcré , de la i7iiinicrc la plus

inhumaine , un Néophyte , nommé Piripé , que le P. Catal-

dino leur avoit envoie pour les inviter à venir vivre avec

leurs Coni^.ù.i '^". s fous les Loix douces & aimables du Dieu
des Chrécici"

Le MilliomiHirc n'eut pas plutôt été informé de cette bar-

barie , qu'il rélblut d'aller lui-même viliter la Montagne , ÔC

il y alla en efFet avec les Pères de Montoya ôc de Sala-

2ar , ôc quelques Néophytes pour leur fervir de Guides.

Comme ils en approchotent un de ces Montagnards vitit

au-devant d'eux , fie icur rit les plus terribles menaces pour les

obliger à ne pas aller plus loin. Leurs Guides en furent in-

timidés ; ils les ralîiirerent , 6c quelques - uns s'offrirent k

prendre les devants pour inftruire les Infidèles des bonnes
intentions des Millionnaires. Le P. Cataldino accepta leur

olfre ; mais il voulut aller avec eux. Il accorda aux inftanccs

du P. de Montoya , d'être de la partie , ôc il recommanda aii

P. de Salazar ,
qu'il laifloit avec le rcfte des Néophytes à la

garde des Canots fur lefquels ils étoient venus jufques-là

,

de s'en retourner aullî-tôt , s'il apprenoit qu'on les eut mis k

mort.

Comme l'Indien qui venoit de leur parki avoit difparu

cSaiiu-iian- fur Ic champ , les Guides, qui ne connoiiroient pas allez
OIS Xavier,

j^^ détours qu'il falloit prendre pour arriver à l'Habitation

des Infidèles , s'égarèrent. Peu de tems après , un de ces Bar-

bares vint leur dire que s'ils arrivoicnt dans la Bourgade fans

avoir été annoncés , il leur en coiiteroit la vie , ÔC ajouta que

s'ils le trouvoient bon , il iroit y donner avis de leur venue.

Le P. Cataldino y confentit d'abord ; mais quand cet Hom-
me les eut quittés , le Serviteur de Dieu , faifant réHexion

qu'il feroit peut - être moins dangereux de furprcndre ces

Montagnarcis
,
que de leur donner le tems de délibérer, fuivit

cet Homme de près , ôc cela lui réulTit. Il entra dans la Bour-

gade fans obftaclc avec tous ceux qui l'accompagnoient ; on
leur fit même entendre qu'ils n'avoient rien à craindre pour

leurs vies ; mais on leur déclara nettement qu'on ne fouflri-

roit point qu'ils s'y arrrêtallcnt , de peur que les Efpagnols

ne les y fuivillcnt. Il fallut donc en fortir ; mais un Cacique

voifin offrit de les recevoir chez lui ; fur quoi le P. Cataldino

manda

U(f(hiifllon

fois
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mnntla an Pcrc tic Sal.izai- de venir le trouver avee Tes Néo-
l^hytcs. Des qu'il fur arrivé y le Supérieur , du confenteiuent
uu Cpxcuiue

, trac.i le nlan d'une Rédudion ; & un il crand
nom! c de Profclytes fe préfenta pour l'habiter

, que les Mi{-
lion lianes ne doutèrent pli-s que la Montagne ne fût bientôt
toute peunlée de Chrétiens.
Cepemfant le Cacique de la première Bourga.lc, aYant uvercC.

Jttte 1 allarme dans tous les environs , atlèmbla en peu de '''''•'"« "i"
tems une Armée, à la tête de laquelle il marcha contre trois

*"" ^2
f"?'^;]'^

Religieux & quelques Chrétiens fans armes, difant qu'il vou- «"bar^^cJ
ioit vou- fi la chair des Prêtres Chrétiens étoit meilleure que ^"""•

celle des autres Hommes. Il n'étoit plus qu';\ uneliem d'eux,
ioriquc le P de Montoya eut avis de ia marche : il courut
auUi-rot en faire part ;\ fon Supérieur , qui faifoit tr ivaillerà
ion J Jilc, & qui lui répondit fort tranquillement : /a vo-
lontedc Dieu fait faite , mon cher Père , & continua Iv don-
ner ics ordres aux Ouvriers. Le Cacique du lieu étoit pré-
lent

; lurpris d'une fi grande fermeté d^ame , &. plein de rcf-
pca pour le Serviteur de Dieu , il alla furie champ trouver

c
-^^ j"îi!^'^ ' ^ l'^"'' ^Jf ce qu'il vcnoit de voir & d'entendre,

^on delTem étoit de leur pcrfuadcr de laifll-r en repos desHommes fi cftimables , & il ne s'attendoit point de voir tou-
te cette Armée , faifie de fraïeur à fon récit , fe diflipcr en
un moment

; & lorfquc quelque tems après on voulut leur
taire honte d'une fuite (i précipitée, ils répondirent que ce
qu on leur avoit dit de la tranquillité du Miflîonnaire , leur
avoit tait craindre de fb voir bientôt attaqués par une Armée
beaucoup plus forte que la leur.

Q"?\9"'^^^»/o'«^» le fruit de cette retraite fut l'établifTe-
mcnt folide de la nouvelle Réduction

, qui fut mife fous la
protedion de l'Apôtre des Indes , & qui en très peu de tems
le trouva compofée de plus de quatre cents Familles; la
plupart de ceux mêmes , qui avoient pris ks armes pour en
niiner \qs fondemens,y étant venus fe ranger au nombre- des Pro-
lelytes. Le P Cataîdino y relia pour y donner la lorme qui
etoit dnaétablie dans les autres Réductions ; & en congédiant
les de . Compagnons , il les chargea d'une entreprifc qui fe
trouva plus difficile encore que celle qu'il venoit d'exécuter fi
jcureulement. Pour bien comprendre de quoi il s'aHlToit, il
tant reprendre les chofes de plus haut.

J'ai déjà remarqué que Villarica étoit fituéc fur le Gui-
lome I, -p j.
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—7 bay , à trente lîcucs de la décharge de cette Rivière dans le Pa-

^ ^^'
rana. Au-dcfTus de cette Ville la même Rivière arrofc un Can-

Nouvelie»
^^^ ^<j j| ^^qJ^ j^^jç flourgades Guaranies , toutes bâties

MTfliônnàire" fur fcs bords ; &c il n'cftpas poUîblc de la remonter plus haut

,

parcequ'aflez près de la dernière Bourgade il y a un Rapide cjuc

les Canots de ces Indiens ne fauroient franchir. Leur prui-

cipal Cacique , nommé Tayaoba , s'étoit confédéré avec tous

les autres pour maintenir la liberté commune , à lamielle ils

étoient réfolus de tout facrifier. D'ailleurs ces Barbares

étoient fi aflRimés de chair humaine ,
qu'au défaut de celle

de leurs Ennemis , ils mangeoient quelquefois ceux des leurs

qu'ils pouvoient furprendre. Ils accoutumoient leurs Enfans

à cette nourriture dès le berceau , 6c leurs flèches n'écoient

armées que des os de ceux qu'ils avoient dévorés. De forte

que, félon le P. del Techo , un Ecrivain avoit eu tort de

dire que ce Canton n'avoit point d'Animaux carnaciers

,

puifque tous fes Habitans l'étoient autant & plus que les Ii-

cres mêmes , & que c'étoit-là qu'on pouvoit dire dans le fens

le plus littéral Homo Homini Luvus.

Tr^hifon fa5- Il y avoit long-tems mie Tayaoba s'étoit rendu redoutable

te par des EC dans le Guayta , & c'eft ce qui avoit fait donner Ion nom
pagnols à des

j^^ Efpagnols à tout ce Canton ; mais ils avoient bien

luiùr mérité tout le mal qu'il leur faifoit. Quelques années aupa-

ravant un Commiflàire envoie de l'Aflomption à Villarica,

l'avoit attiré dans cette Ville avec trois autres Caciques

,

on ne dit point fous quel prétexte, & ils y étoient venus fur

fa parole. Mais au lieu des préfens qu'il leur avoit fait efpé-

rer , il les avoit confinés , chargés de chaîne , dans une obfcu-

re prifon ,
pour les obliger à lui livrer un certain nombre de

leurs Vaflaux. Les Compagnons de Tayaoba aimèrent mieux

fe laiflèr mourir de faim ,
que de rien promettre ; pour lui

il fut auffi ferme & plus heureux. Il trouva enfin le moïcn

de s'échapper , & il regagna fa Bourgade , bien réfolu de n'y

laifler jamais entrer aucun Efpagnol , fous quelque prétexte

que ce fût , &: de fe venger fur tous ceux cjui tomberoient entre

fes mains , de la trahifon qu'on lui avoit faite. On lui envoïa

de tems en tems faire des propofitions aflTez avantageufes ;

aucun de ceux qu'on en avoit chargés ne put parvenir )uf<^u^^

lui. On crut que des Indiens réufliroient mieux , il les laifla

venir , les égorgea & les mangea.

Cétoit de la conquête fpirituelle de ces Anthropophages
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que le P. Cacaldino chargea les Pcrcs Je Montoya & de Sa- ^^^,

lazar. Ils commencèrent par bien . rcconnoîcrc les avenues

de leur Païs , puis ils fe rendirent à Villarica , où le P. de coiuT'îrS
Montoya jueea h propos que le P. de Salazar ceft-ît quelque de Moiuoya.

tems , tandis qu'il iroit vilîter toutes les Bourgades avec

quinze Néophytes choifis. A fon arrivée dans la première

,

fc voïant environné d'une troupe de Barbares qui fembloienc

ne refpirer que la fureur , il crut devoir commencer par dif-

pofer les Chrétiens k la mort ,
puis il leur donna une abfolu-

tion générale. Il s'approcha cnuiite des Infidèles , & leur cx-

pofa en peu de mots le motifde fon voïage. Son difcours fut

mal reçu , on le traita de Traître ÔC d'Impoftcur , & on cria

qu'il falloir le faire mourir.

Alors un de fes Néophytis , nommé Jean Guiray , lui Providence

confeilla de s'éloigner pour quelque tems , afin de calmer j^^"" ^^

ces Furieux que fa préfcnce irritoit. Il le crut ; mais à-peine

av oit-il fait quelques pas , qu'on décocha fur lui & uir fa

troupe une grêle de flèches qui fit tomber à fcs pieds fept de

fes Chrétiens ; les autres échappèrent , & même le fidèle Gui-

ray ,
quoique pour fauvcr la vie au MilFionnaire , il eût pris

fon manteau & fon chapeau , afin d'attirer fur lui tous les

coups qu'on voudroit lui porter. On les pourfuivit jufqu'au

bord de la Rivière , où deux Vieillards fe rencontrèrent fort

à propos avec une Pirogue , dans laquelle ils entrèrent. Ces

deux Hommes avoient été comme infpirés de venir là , car

ils ne purent jamais dire pourquoi ils y étoient venus- Ils

aflurercnt même que pour y arriver ils avoient fait en deux

heures un chemin que les plus robuftes Rameurs auroient eu

bien de la peine à faire en deux jours.

Cependant , à juger humainement des chofes , il ne pa-

roiffbit point qu'il tut de la prudence de faire une féconde

tentative pour pénétrer dans ce Canton \ &c le P. de Mon-
toya pouvoit même conclure de ce que le Ciel avoit fait

pour favorifer fa retraite ,
qu'il abandonnoit ce Peuple à la

dureté de fon cœur. Mais il ne raifonna pas ainfî ,
perfuadé

que les expéditions Apoftoliques ne doivent pas être con-

duites félon les règles d'une façeflè purement humaine , 8c

que ce qui pafleroit pour témérité dans la Milice du ficelé

,

ne l'eft pas dans un Apôtre , qui fait que le fang des Martyrs

eft ce qui fait plus efficacement germer la fcmcnce de la

foi j il ne fut donc que plus animé à pourfuivre fon entrepri-

Tome L Tt ij ^
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dont nous verrons bientôt que le fuccès le juftifîar

/année fuivante les JéUïites furent appelles à Rioia. Ce
EtabliiTcmcri

^ """-- ""— •- appelles à Rioja. Cette

d2jlfuhis"à Ville avoit été fondée trente ans auparavant par Dom Jean
Rioja. Ram irez Velafco , Gouverneur du Tucuman , prefqu'à l'en-

trée d'une Plaine qui s'étend jufqu'à la Cordilliere du Chili

,

par les trente dégrés de Latitude Sud , & allez près de l'en-

droit où étoit autrefois une Ville de tous les Saints, dont
il eft' parié dans' les A£bès de S. François Solano , lequel y
avoit prêché dans le cours dé fes Miffions, Le deffèinde D#
Ramirez , en fondant cette nouvelle Ville , étoit de tenir de
Ce côté-là les Indiens en refpeâ: , & il auroit bien fouhaité

dès-ldrs d'y établir des Jéfuites ; mais ils étoient encore en
trop petit nombre pour accepter cet Etabliflèment. Enfin ,

O. Jean Quiiïônes, qui gouvernoit encore en KJ24 la Pro-

,
vinte du Tucuman , fit de nouvelles inftances auprès du
P. Maftrilh , qui ne put fe défendre de confentir kce qu'il

fouhaitoit. Le Gouverneur fit généreufement la plus grande
partie des frais de la fondation j la Ville fc chargea du refte

,

&: bientôt k Maifon fut changée en Collège. J'ai parlé ail-

leurs de l'état où fe trouve aujourd'hui cette Ville , & de fes

Vignobles.

Tacilit ' des Pcu de tems après il arrïva une chofe qui fait voir combien

?"^'^'nd^-
^^ ^^^ Peuples du Paraguay étoient alors faciles à féduirc. Deux

Impofteurs , qui fe donnoient pour de grands Magiciens ,

mais dont tout l'art conuftoit en quelques preftiges qu'ils

appiHoient de grandes menaces , & dont le terme étoit le plus

affreux libertinage , expoferent toutes les Colonies Chré-
tiennes du Parana & de l'Uruguay à une défertion générale.

La corruption avoit déjà gagné quelques Néophytes , ce qui

étoit encore aifé , parceqae quelques précautions qu'on pût
prendre contre la légèreté de ces Indiens avant que de les

baptifcr , on ne pouvoir pas encore les mettre tout-à-fait à
l'abri de certaines tentations , ni veiller autant qu'on auroit

fouhaité fur ceux qui n'étoient pas nés de Parens Chrétiens,

Au premier avis qu'on eut de ce qui fe pallbit , on s'aflîira

des deux Sédudbeurs , on les fit enfermer , on les interrogea

féparément , & l'un d'eux non-feulement découvrit la four-

ce du mal , mais il le répara autant qu'il étoit en lui. L'au-

tre, plus obftiné & convaincu de plufieurs crimes, fut livré

à la Juftice , & pendu à l'Aflbmption.

Dan? ce même tems on apprit au Paraguay que le Perc
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Jean Romero , dont nous avons fouvent parlé dans les corn- i6z^-z6.
mcnccmens de cette Hiftoirc , ëtoit mort au Chili dans une Le p. Go„.
grande réputation de lainteté

, que le Ciel autoriû par plu "'" ^ ^"^-

licurs miracles. Le P. Filds, un des premiers Apôtres du ::i^yll^Cxuayra
, mourut auflî alors dans une extrême vieillelFe

, plein
de mérites. Il n'avoit cefTé de travailler infatigablement k
défricher un Champ ftérile

, que quand les forces lui man
querent abfolument , & il eut Ja confolation , avant que
Dieu rappellât , de le voir commencer à rendre avec ufure ce
qu'il y avoit femé. La Province d'Uruguay ne donnoit pas de
moindres efpérances , que celle de Guayra. J'ai dit qu'en i<?z z
le P. Pierre Romero avoit tenté de remonter l'Uruguay mC-
qu'à fa fourcc , & ce qui l'avoit empêché dV réu/ïîr. Deux ou
trois ans après , D. Louys de Ccfpedez , Gouverneur de Rio
de la Plata , qui avoit extrêmement à cœur cette découver-
te , que le P. Gonzalez

, par l'Etablillcment de la Con-
ception

, avoit pouiTée jufqu'a cent cinquante lieues de l'Em-
bouchure de cette Civière , fit prier ce Miflîonnaire de def-
cendre à Buenos Ayrès , pour concerter avec lui les moïcns
d'aller jufqu'à fa fource. Il chargea de fa Lettre un Efpa-
gnol , nommé Ferdinand Sayas ; & le P. Gonzalez dès qu'il
l'eut reçue , ne différa de partir qu'autant de tems qu'il lui
en fallut pour difpofer Niezu , Cacique de la nouvelle Ré-
duâ:ion, &: quelques Néophvtes^à l'accompagner.

Ils n'avoient pas encore fait beaucoup cfe chemin qu'ils ^'^'°" ^^

rencontrèrent cinq cents Indiens en équipage de Guerriers. Snc':Le F. Gonzalez les aborda feui, & au grand étonncment de & foncflbc.

bayas , leur perfuada de s'en retourner chez eux. Le reflc du
chemin le fit fo'rt tranquillement , & après vingt-cinq jours
de navigation ils arrivèrent à Buenos Ayrès. Le Gouverneur
reçut le P. Gonzalez avec toute la Noblclîe à cheval , & Ces
deux Fils , dont l'un étoit à la tête d'un Efcadron de Ca-
valerie , & l'autre d'un Bataillon d'Infanterie. Ces deux
Troupes défilèrent & firent l'Exercice devant les Indiens

,

qui furent enfuite conduits par le Gouverneur , au fon des
Trompettes

, au Gouvernement , oii on les fit rafraîchir , en-

noux en terre devant le Prélat , lui parla quelque tems en cet-
te pofturc , & lui baifa la main.

T t iij
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Pouvoirs

(donnés aux

JlTuucs dans

la Province

d'Uruguay.

Cette a£tIon eut fur le champ fou effet. Niezu promit

folemnellement au nom de fa Bourgade une obëiflance en-

tière au Roi d'Efpagne. Il ajouta qu'il tiendroit exa£be-

ment la main à ce que les ordres de Sa Majefté & ceux

des Gouverneurs de la Province fuflènt ponduellement exé-

cutés dans tous les lieux où il auroit quelque pouvoir , mais

À deux conditions ; la première qu'on n'y enverroit jamais

d'autres Pafteurs que les Pères de la Compagnie ; la fécon-

de ,
qu'aucun de (es Indiens ne feroit aflujetti au fervicc des

Efpagnols. L'Evêque &: le Gouverneur lui donnèrent fur l'un

& fur l'autre article toutes les aflurances qu'il pouvoit fou-

haiter, &le déclarèrent lui-même le premier Chef de tous les

Indiens de la Province d'Uruguay cjui embraflcroient la Re-

ligion Chrétienne. Le Prélat revêtit enfuite les Jéfuites de

tous fes Pouvoirs , & le Gouverneur délivra au P. Gonzalez

une Patente , en vertu de laquelle lui & tous les Supérieurs

de la Compagnie , étoient autorifés à fonder des Rédudions

dans toute l'étendue de fon Gouvernement , avec toutes les

facultés que les Rois Catholiques , comme délégués du Saint

Siège , & Patrons de toutes les Eglifes Indiennes de l'Amé-

rique Efpagnole ,
peuvent donner aux Miniftres de l'Evangi-

le. On dreSà des Ades de ces Conceffions , 6c le Redeur du

Collège les figna au nom de fon Provincial.

Le Gouverneur fournit enfuite la Rédu£bion de la Con-

ception , & celle de S. Nicolas fondée récemment par le P.

Gonzalez , vis-à-vis dé la première 6c de l'autre côté du Fleu-

ve , de tout ce qui étoit néceflaire pour la décoration des

Egiifes & la célébration du Service divin , 6c manda au Roi

fon Maître , que de la manière dont le P. Gonzalez s'y prc-

noit , tout le cours de l'Uruguay feroit bientôt peuplé de

Chrétiens , pourvu que ce Miinonnaire fut fécondé ; mais

qu'il ctoit furtout né'cellaire qu'on lui cnvoïât trente Jéfui-

tes. L'Evêque écrivit à ce Prince fur le même ton , & ces

Lettres produiiîrent tout l'effet que l'un èc l'autre pouvoient

dcHrer. Enfin un riche Portugais , nommé Diegue Vcra , qui

trafiquoit à Buenos Ayrès , donna des fommcs confidérabîcs

pour achever les Edifices commencés dans les deux Réduc-

tions.

,m rua..».
^out étaut ainfi réglé , le P. Gonzalez partit avec le P.

dt!mKhr"du Michel Ampucro Se les Indiens, pour retourner à fon Egli-

fe. Il z^'znù. fur fi route deux Nations ,
qui lui promirent

Imprudente

Cuuvcrneur. gagna
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de fe réunir fous fa conduite aux mêmes conditions qui
avoient été accordées à Niezu ; & la première choie qu'il fit

en arrivant à la Conception , fut de hoifir des fituations
commodes pour deux nouvelles Rédudion-: Le Gouverneur en
aïant eu avis. Se oubliant les promefles qu'il avoir fa 'tes aux
Millionnaires & à Niezu , envoïa deux Efpagnols , nommés
Bravo oc Païva

, pour commander dans ces deux Réduâions
en qualité de Corrégidors , ôc manda à Sayas , qui étoit re-
tourné avec les Miffionnaires , de prendre le même titre à la
Conception.
Le P. Gonzalez , furpris de cette démarche , comprit d'a-

bord toutes les mauvaifes fuites qu'elle ne pouvoit manquer
d'avoir ; mais il ne crut pas devoir s'oppofcr aux volontés du
Gouverneur. Les trois Corrégidors prirent paifiblement pof-
fefTion de leurs Charges , dans l'exercice defquelles Sayas &
Païva fe comportèrent très mal. Il ne paroit pourtant pas
que les nouveaux Chrétiens aient témoigné alors leur mé-
contentement ; mais les Infidèles , voïant dans leur voifinage
des Commandans Efpagnols , prirent les armes pour les chaf-
fer , èc il auroit été difficile de garantir ces Officiers de la
fureur de ces Barbares , fi le Père Gonzalez

, que quelques
affaires avoient appelle fur le Parana , deux autres Jéfuites ,& le Provincial même , ne fulTcnt accourus à leur fecours.

Ils trouvèrent en arrivant à la Conception toute cette Bour-
gade extrêmement irritée. Niezu n'y étoit point , & il y a ^-^^^

bien de l'apparence que le chagrin d'avoir été trompé paf le l«!

Gouverneur l'avoir engagé à s'éloigner. Il étoit à craindre
que fon exemple ne fut fuivi , & pîufieurs Néophytes décla-
rèrent au Povincial qu'ils fe croïoient quittes des engagemens
que le Cacique avoit pris en leur nom à Buenos Ayrès

,

puifque le Gouverneur manquoit lui-même à fa parole. Le
P. Maftrilli leur dit qu'il alloit lui envoïer un cfe fes Reli-
gieux pour lui porter leurs plaintes , &; qu'il ne doutoit point
qu'elles ne fuflent favorablemeiit écoutées. Cette réponfe les

calma , le P. Ampuero partit far le champ , & non-feule-
ment il obtint le rappel des Corrégidors , mais encore un fe-

cours confidérabie pour les Rédudions. Les nouveaux Chré-
tiens en furent comblés de joie , & malgré les efforts des
Infidèles , les deux nouvelles Bourgades furent fondées , ôc
devinrent en peu de tems très florilTàntes , l'une fous le nom
des trois Rois , & l'autre fous celui de S. François Xavier.

1615 ' 26.

II fe corrige :

deux RdJuc-
tions nouvel-
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Le P. Gonzalez ne voïant plus rien à craindre pour ces

Colonies , crut pouvoir faire une nouvelle excurfion , & entra
dans la Rivière Ibicuy , laquelle venant du Sud-Eft , fe dé-
charge dans l'Uruguay à cent lieues de Buenos Ayrès ; la re-
monta environ quarante lieues , & s'arrêta chez un Cacique
nommé Taboca

, qui lui fit un très bon accueil. Il en profi-

ta , & il l'eneagca fans peine à Te réunir, avec tous les In-
diens auxquels il commandoit , dans une Réduction qui fut
tracée fur le champ , & fe trouva bientôt en état de loger tout
le monde. On la nomma la Chandeleur ; mais elle ne fubfifta

pas long-tems. Une Armée de Barbares tomba brufquement
delTus , tandis que le Miflîonnaire n'y étoit pas , difîipa tous
les Habitans &; la ruina entièrement. Celle des trois Rois
auroit eu le même fort , fi le P. Romero ,

qui en étoit char-

gé , n'eiit fait avertir en diligence le P. Gonzalez d'y amener
du fecours , ce qu'il fit.

Le danger palTë , les deux Miflîonnaires s'embarquèrent
fur l'ïbicuy , & après l'avoir remonté environ vingt - cinq
lieues , rencontrèrent des Indiens qui leur dirent qu'il n'y
avoit point de fureté pour eux à aller plus loin , furquoi le

P. Gonzalez renvoia le P. Romero à fon Eglife , & conti-
nua feul fon voïage. Il n'y rencontra aucun des obftacles

qu'on lui avoit fait craindre ; nlliis arrivé à la Chandeleur

,

il n'y trouva que des ruines. Taboca &: quelques autres Ca-
ciques s'y rendirent , dès qu'ils furent qu'il y étoit , &: lui

dirent que ce malheur étoit arrivé pendant leur abfence ;

mais qu'ils ne l'auroient pu détourner , parcequ'ils étoient trop
foiblcs pour réfifter à ceux qui avoient fait le coup. Le Mit
lîonnairc , voïant le mal fans remède , au moins pour le pré-

fent
, prit la réfolution de reconnoître le Tapé

, qui termine
la Province de l'Uruguay à l'Orient , ôC s'étend jufqu'au Bre-
fil. II propofa aux Caciques de l'y conduire ; mais ils lui ré-

pondirent qu'il n'y avoit nulle apparence de pouvoir , avec
fi peu de monde , pénétrer dans un Pais peuplé &" environ-
né de Nations nombreufes

, que la feule vue d'un Efpagnol
mettroit en fureur. L'Homme Apoftolique

, que de lembla-
hlcs difficultés n'ébranlèrent jamais , infifta , & par fon élo-

quence &; Ces manières aimables vint à bout de les engager à
l'accompagner.

Le Tapé eft proprement une chaîne de Montagnes , qui

a deux cents lieues de long de l'Orient , à l'Occident , & qui

commence
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commence à huit journées de chemin de l'Uruguay. On en 1617.

"

compte quinze de la Montagne la plus orientale pour p-agner
la Mer du Brefil. Il y a entre ces Montagnes des Vallées fer-
tiles &: de bons Pâturages , &: les Terres y font propres à
porter toutes fortes de grains. Le Pais eft d'ailleurs fort bien
arrofé , & on ne trouve nulle part de plus belles eaux. On y
voit , entr'autres fingularités , un Animal amphibie

, qui eft
aflèz commun dans tous les lieux marécageux de la Partie
orientale , & dont on ne nous a point appris le nom. Il ref-
femblc à un Mouton , avec cette différence qu'il a les dents
& \qs ongles du Tigre qu'il furpafle en férocité. Les Indiens
ne le voient jamais cjuavec fraïeur; &: quand il fort de fes

Marais , ce qu'il fait ordinairement en troupe , i\s n'ont
point d'a!.:trc moïen d'échapper à fa fureur , que de grimper
au haut d'un Arbre , où ils ne font pas même toujours en
fureté : car ce terrible Animal déracine quelquefois l'Arbre

,

qui en tombant lui livre la proie , ou bien il demeure aa
pied de l'Arbre jufqu'à ce que l'Indien , épuifé par la faim fit

ne pouvant plus fc foutenir , fe laifle tomber. Quand on eft

venu à bout d'en tuer quelqu'un , on fe fait un habit de fa
peau , & cet habit , dans la Langue Guaranie

, qui eft aufîî

celle du Tapé , fe nomme Ao , peut-être du nom de l'A-
nimal.

L'Oifeau le plus commun dans ce Païs s'appelle Guirapé, oifcau (on-

c'eft-à-dire , l'Oifeau fonnant • d eft blanc & fort petit , mais "*'*'•

fon chant eft extrêmement fo-; t &: approche beaucoup du fon
d'une cloche. Parmi les Arbres qu'on trouve dans les Forêts Arbres &
du Tapé, on a remarqiié un Palmier, qui n'eft guère plus P'"'"*^"^*"

grand que le Jonc des Indes , & de l'écorce duquel on tire
^^'

un fil auflî fin que la meilleure foie. On en fait des cordes
pour les arcs. Un autre Arbre encore plus fingulier eft VEf-
capis , mais il n'eft point particulier au Tapé. On prétend
qu'après le lever du Soleil il en découle une pluie fort abon-
dante , tandis que tous les Arbres qui font autour de lui

,

demeurent très fecs. Enfin il y a dans ce Païs des cailloux
tranfparens

, qui auroient , dit-on , leur prix en Europe.
Les Tapés font une Colonie de Guaranis, mais ix)rt an- Carad^cre <!.

cienne , & les moins vicieux de tous. Ils ont naturellement fes Hablîausi

de 1? d^ujceur , &L on n'a connu dans toute l'Amérique mé-
ridionale aucun Peuple mieux difpofé à recevoir la lumière
de l'Evangile

,
plus conftant après y avoir ouvert les yeux

,

Tome I,
~

V V
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ni plusf propre à faire honnair au Chriftianirmc. L*amonr

de la liberté Km avoit infpiré une grande averfion pour les

Etrangers , & il ëtoit trop bien retranché dans fes Monta-
gnes pour être fournis par la force. Mais les Apôtres du Pa-

raguay n'ont eu d'autre difficultés pour en faire de véritable

Chrétiens ,
que de pouvoir parvenir à s'en faire écouter.

Toute la Nation étoit divifée en Bourgades aficz peuplées,

les unes fituées fur le penchant des Montagnes , d'autres fur

le bord des Rivières , & plufieurs au milieu des Forêts. La

f>lus nombreufe de toutes portoit le nom de la Nation , & le

ui a donné , au(Ii-bien qu'au Pais qu'elle occupoit depuis la

réunion de ce Peuple avec les Guaranis dans les Réduirions

de l'Uruguay. Les Éfpagnols donnent aux Habitans de toutes

ces Rédudions en général allez indifféremment les noms de

Guarani? èc de Tapés , les autres Peuples qui fe font joints

aux uns & lUX autres étant en trop petit nombre chacun , &
en quelque façon confondus dans les trente Bourgades qui for-

ment cette République Chrétienne. Quoi qu'il en foit,le Père

Gonzalez n'étoit entré dans le Tapé, que pour s'en former

une iôée générale, & quoiqu'il eûtaifémcnt compris que les

Habitans n'étoient pas aulîî éloignés du Roïaume de Dieu ,

qu'on avoit voulu le lui perfuader , il conclut néanmoins de

la difpofition, oii il les trouva, que le jour du falut n'étoit

point encore venu pour eux , & fe contenta d'avoir bien re-

connu par on on pouvoir entrer dans leur Païs.

indufttic II étoit encore occupé des mefures qu'on avoit à prendre pour
** ^"^

^°|[; y introduire la Religion Chrétienne , lorfqu'il eut avis qu'un
zalez

dcles.

aiffiper une très grand nombre de ces Indiens s'avançoit pour l'enlever;

Armée d'infi- gc à-peine commençoi^il à délibérer fur le parti qu'il avoit à

prendre , que l'Ennemi parut. Il n'y avoit point À reculer

,

fes Caciques qui Taccompagnoient firent face , & foutinrcnt

bravement 1? première attaque ; mais comme le nombre des

Tapés croiflbit .1 chaque infiant , la partie devint trop iné-

gale. Alors le Perc Gonzalez s'avifa d'un llratagême qui le

tira heureufement d'affaire : il prit d'une main un livre , & de

l'autre une efpece de fcie , qu'il portoit toujours avec lui pour

ébrancher un arbre ,
quand il vouloir planter une Croix , U

s'avança au premier rane. La vue de ces deux chofcs décon-

certa les Barbares ; ils s'imaginèrent qu'avec la fcie il alloit les

mettre en pièces, & que les paroles qu'il prononçoit en lifanc

idans fon livre , avoicnt une vertu fecrctc , a laquelle ils ne pour-*
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roicnt jamais réfifter ; ils prirent la fuite avec tant de précipita-
tion, qu'ils difparurent prcfqu'en un moment. Encouraî^ë par
ce /accès il entra plus avant dans le Païs , le vifita autant qu'il
etoit néccfTaire pour le defTein qu'il avoit en vue , & retourna
enfujte dans fa Milîîon.

A-peine y ëtoit-il arrivé
, qu'il apprit que fur le Piradni , i

Kjvicrc éloignée de vingt lieues de i'Ibicuy, où il fe trouvoit ^^«^^

Il y avoit une Nation qui paroi/Toit aflfez difpofée à le recc-!
voiir. Il s'y tranfporta avec le Père Romero , & aïant rencon-
tré en chemm deux cents Hommes, qui voulurent l'oblicror
a retourner fur fcs pas , il leur déclara réfoïument qu'il iVca
l-eroitnen. Il ajouta, qu'il n'étoit venu dans ce Païs, que
pour faire du bien k tout le monde , & qu'ils n'avoient rien à
craindre de lui , ni même des Efpagnols , tant qu'il y fe^
roit. Ce peu de mots les défarma , ils le conduiiîrent
dans leurs retraites , & engagèrent tous ceux qu'ils y trou-
vèrent à s'abandonner à la conduite d'un Homme qui ne
leur vouloir que du bien. L'Homme Apoftolique profita
a une difpofition fi favorable , & forma de ces nouveaux
Profélytcs une Rédudion , fous le titre de la Chanddeur.
Elle fut bientôt en règle , & le Père Romero , qui en fut
chargé

, y ralfembla en peu de tems plus de trois mille Per-
lonnes de la même Nation , qu'on, appclloit les Cafaapa-
minas. ^

Celle de Sainte-Marie Majeure , fondée depuis peu fur l'I- Un MiiTîo.,-

guazu,qui fe jette dans le Parana , comme je l'ai remarqué ?3",""f'=i'=
ailleurs

, fut dans ce même tems fur le point d'être entière- kT
ment dépeuplée. La famine y étoit extrême. Les Hal^itans "«"
s'etoienr déjà difpcrfés dans les Bois pour y chercher de quai
vjvrc

, & il étoit dangereux de les y laiiTer long-tcras. Le Perc
Claude Ruyer , leur Pallci^r , alla les y chercher ; mais quoi
qu'il put faire pour les-en tirer , ;1 n'y en eut que quatre cents
qu'il put engager à le fuivre. Quelques jours après, une petite
bille, du nombre de ceux qui étoicat reftés dans les Bois
fut dévorée par un Tigre ; le Miffionnaire aïant appris ce
malheur

, dreffa un piège à l'Animal
, qui y donna , & il n'en

fallut pas d'avantage pour faire revenir au Bercail tout le
Troupeau.
Une adion de vijr«eur réuffit encore mieux à ce même Re-

ligieux
, pour rérablir fon Eglife dans fa première ferveur.

Qudquos-uns de fes Profélytes s'étoient aA^ifés de faire duiac

V V ij

ion

d'une Réduc-
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courfe dans un Païs ennemi, y avoient tué pluficurs Indiens,

& en avoient amené quelques Prifonniers. Ils fe difpofoient

même à en faire fccretement un feftin, lorfque le Père Ruycr

en aïant été informé , les alla trouver ; & prenant un air d'au-

toriré & d'indienation ,
qui réuflit prcfque toujours avec ces

Peuples ,
quand on fait l'alfaifonncr comme il faut , il fit ar-

rêter & lier les plus coupables , leur reprocha leur défobéif-

& leur inhumanité , ôc leur impola une pénitence pro-

mnée à la grandeur de leur faute. Us s'y foumirent fans
fancc

portionnée « ... c, y

répliquer , & onze à douze cents Perfonnes qu'il baptifa cette

même année , furent le fruit de fa vigilance & de fa fermeté.

Nouvelles Dc pIus nombrcufcs encore & de plus éclatantes convcr-

Rcduaions.
fjQj^g donnèrent alors lieu d'efperer qiie tout le Guayra fe-

roit bientôt rangé fous les Loix de l'Evangile : un puiiTant

Cacique nommé Guiravera , un des plus méchans Hommes
qui fuflent dans le Monde , avoit juré la perte des Miflîon-

naires , & en vouloir furtout au Père Maccta : le Serviteur

de Dieu ne l'ignoroit point, &- pour montrer à ce Barbare

qu'il ne le craignoit pas , il entreprit dc former une Réduc-

tion de fes plus proches Voifins & de fes propres ValTaux.

Guiravera mit tout en œuvre pour s'y oppoier ; mais tous fes

efforts furent inutiles , la Rédudion fut placée à fa vue , &
mife fous la protedion du Dodeur des Gentils. Huit cents

Familles s'y réunirent d'abord , & en peu dc tcms on y compta

jufqu'à quatre mille Ames. Ce fucces ne fut que le prélude

d'un autre ,
qu'on n'ofoit prefque pas efperer , & qui illuflra les

prémices de l'Apoftolat d'un nouveau Miffionnaire , dont

nous aurons fouvent à parler dans la fuite : ce fut la con-

verfion de Tayaoba , & de tout le Canton , où ce terrible Ca-

cique dominoit prefque en Souverain.

Converfion Tayaoba ne put voir ce rapide progrès du Chriflianifme

de Tayaoba , dans ccttc Ptovince , fans concevoir quelque fentiment d'ef-

de tout fon
^- j^g p^yj. jgj MifTionnaires. Leur courage l'étonnoit , & il fut

frappé de ce qu'on lui racontoit de la fainteté de leur vie. Pour

s'aflurerfi on ne lui en impofoit pas fur cet article , il envoïa

deux de fes Fils avec un Cacique , fon Vaflàl , à Saint-Fran-

çois Xavier : ils y demeurèrent pluficurs jours fans fe faire

connoître ; enfin, un jeune Homme qui les fervoit, apprit

au Père François Diaz Taiio , qui gouvcrnoit cette Eglife ,

qui ils étoient. Le Millionnaire les fit inviter à venir chez

lui , ils y allèrent , ôc il les combla d'amitiés i il les conduifît

&
Canton.
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après cela dans la Place , & en préfcncc de tous les Habitans

,

qu'il avoic fait avertir de s'y trouver , il leur demanda quel

motif les avoit amenés? Ils répondirent que c'étoit pour
s'inftruire , & pour informer leur Père de la vie qu'on menoit
parmi les Chrétiens , oc pour voir de leurs yeux H ce qu'on
lui avoit rapporté de la HigefTc &c de la vertu des Pcres de ia

Compagnie, étoit exa£lement vrai.» Mais que penfez-vous,
" reprit le Père , de notre Religion ? Elle nous paroît admira-
>» ble , dirent-ils , & il ne tiendra pas à nous que notre Pcre ne
M l'introduife dans tous les Lieux , où il a quelque crédit.

Le Père Diaz charmé de l'air d'ingénuité , avec laquelle
ils parloient , leur fit quel .jucs préfens à leur départ , & manda
au Perc de Montoya ce qui vcnoit de fe paflcr chez lui. Ce
Père, qui étoit alors Supérieur des Millions du Guayra, partie

auflîtôt pour fe rendre à Saint-François Xavier. 1 ayaoba ,

qui en fut informé , alla au-devant de lui avec fa Femme

,

trois de fcs En fans & un cortège afltz nombreux. Dès qu'il

l'apperçut , il courut l'cmbrafTcr , le pria de le recevoir au
nombre de fcs Difciplcs, & de lui apprendre ce qu'il dévoie
faire pour fc rendre digne de cette faveur. La Femme du Ca-
cique lui préfenta en même tems fes trois Fils , & lui demanda
la même grâce pour eux & pour elle. L'Homme- de Dieu ca-
refla beaucoup les Enfans , qui étoient fort petits , & témoif^na
au Pcre & à la Mcre la joie qu'il rcfîcntoit de Içs voir enfin
ouvrir les yeux à la lumière de la vérité. Mais il ne croïoie

pas encore les chofcs auflî avancées qu'elles l'étoient.

Tayaoba l'invita à venir chez lui , où tout étoit difpofé pour
lui faire une réception magnifique, à la manière de ces Peu-
ples. Il trouva même des cfpeces d'arcs de triomphe drefl^s

fur fon paflage , &c fut reçu par-tout au fon des Inftrumens.
Son premier foin fut de taire planter une Croix fur le bord
du Guibay : il jctta enfuite les fondemens d'une Rédu£lion,
il en nomma Tayaoba le Corrégidor au nom du Roi , fuivant
le pouvoir qu'il en avoit du Gouverneur du Paraguay. Il donna
le Commandement des Armes au Fils aîné du Cacique , &
difpofa des autres Charges en faveur de ceux de fes Vaflaux

,

2U1 lui étoient les plus agréables. Enfin il baptifa vingt-huit

nfans que Tayaoba avoit eus de plufieurs Femmes , & qui
étoient en bas âge. ,

Son deflèin étoit de difFcrer le Baptême des Adultes jwf-

qu'à ce qu'il les eut fuffifamment éprouvés ; mais une irrup-

Vv iij

i6ij.



i6i-/.

rxpâlitioii

341 HISTOIRE
tion fubitc d'une grande Arnicc de Barbares , auxquels Tayao-
ba ne pouvoit , dans la furprifc , oppofcrquc des forces très

inégales , l'oblige de le baptifer , comme il l'en prioit inf-

tamment , auili-bien que ceux qui dévoient cendre les armes,

& failoient les mêmes inftancci pour obtenir cette grâce. A-
peinc la cérémonie étoit-ellc achevée , que l'Ennemi parut.

C'étoit particulièrement au Pcre de Montoya , (]u*il en vou-

Joit , £c Tayaoba l'obligea de fuivre les Femmes & les En-
fans , qu'il envoïoit dans un Bois voifm. Il les y vint bientôt

trouver lui-même avec tous fcs Guerriers , qiu s'étoient fort

bien battus en retraite , & l'Ennemi voïant qiic le Miffion-

nairc lui avoit échappé , fc retira aulîî. Alors le Cacique re-

tourna :\ la Rédu(flion , 6c prit de bonnes mefurcs pour n'ê-

tre plus cxpofé à de pareilles iurprifes. Le Pcre de Montoya
de fon côte n'omit rien pour donner des fondemens fon-

des à fa nouvelle Eglife , & clic devint bientôt tpcs florif-

fante.

Cependant on voïoit toujours avec chagrin à Villarica

de la Religion, on crut que le danger , où Tayaoba venoit

de fe trouver , oflroit une occaHon légitime de fe dédomma-
i!:cr fur les Infidèles. Sous prétexte de venger le Cacique de
l'aflTont , qu'on venoit de lui faire, on leva un Corps de Mi-
lice pour en aller châtier les Auteurs , & on fe flatta de faire

fur eux un aflèz bon nombre de Prifonniers , cjue rien n'em-
pêchcroit de réduire à l'efclavage. Le Père de Montoya ( i

)

«omprit aifément que c'étoit là le but où tendoit l'armement
3u'on préparoit ; & pour détourner ceux qui le faifoient

,

e cette entreiJnfe , û leur repréfenta fortement les fuites

fâcheufes qu'elle pourroit avoir pour la Rélii^ion , & leur op-

pofaies Edits du Roi , qui défendoient de flaire la guerre aux
Indiens du Guayra , mais il ne fut point écouté.

Il ne lui reftoit qu'un parti à prendre , c'étoit d'accompa-
gner les Efpagnols dans cette Expédition , afin de les empê-
cher , s'il étoit poffible , de fe porter à des violences , dont
le contre-coup ne pouvoit manquer de retomber fur la Re-
ligion. Il voulut même fe faire accompagner d'un nombre

(i) Moatoya , Conquifta efpiritual. Paragraphe jz.
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rfc Guerriers Chrétiens , & du P. de Salazar. A la premicte 1617
propoficion qu'il eu fit aux Efpagnols , ils comprirent aifément
quel ëtoit Ion deflcin , mais ils n'ofercnt s'y oppofcr. On fc
mit en campagne , & on fc croïoit fur le point de joindre
1 Ennemi , jorfque les Efpaenols s'étant logés dans un Ha-
meau, q^ui leur parue aba. donné, y clTuïerent une grêle de
«echcs tirées par des Gens qu'ils ne voïoient poinr. Ils y ré-
pondu-ent par quelques coups de Fufil

, qui obligèrent les
Barbares à s'aller mettre à couvert k l'entrée d'un Jîois , qui
ëtoit fort proche , d'où ils continuèrent de tirer fur des Gens
qui fe découvroicnt , & ne pouvoient les voir.

;ors quelques-uns propolcrent de faire retraite ; mais le B^lle nflion

Père de Montoya fit oblervcr que ce parti n'étoit pas ftir
^ av.i.iinc

qu'on (croit poûrfuivi , & que (i on avoit \ fes triuflcs un ^S^kZ
iLnnemi, qui connoiOoit le Païs beaucoup mieux que les Ef- P'')"-
pagnols

,
on ne pouvoir cviccr d'être coupé. Il ajouta qu'il

lui paroilToït beaucoup plus à propos de fe retrancher pour
le mettre à l'abri des flèches , en attendant qu'on pût rece-
voir du fccours

, & qu'il falloir en envoïer demander à Villari-
ca. Ce confeil fut trouvé bon , & on mit d'abord la main à l'œu-
vre. Les provifions commençant A manquer aux Néophytes

,
Ils apperçurent à l'écart une chaudière pleine de Maïz , en
prirent dans un plat, & le portèrent au Père de Montoya;
il en mangea

, parccqu'il fe fentoit épuifé. Les Néophytes ,en vuidantla chaudière, trouvèrent une tête, des mains & des
pieds d'Homme

, & reconnurent aune certaine marque que
c'étoit les reftes d'un jeune Chrétien, qui lervoit les Mif-
fionnaires à l'Autel.

Cet Enfant , lorfque Ton fut obligé de faire retraite avec
Tnvaoba fe fouvint qu'il avoit oublie d'emporter une Image
de ia Mère de Dieu, dont il étoit chargé ,& craignant qu'elle
ne fût profanée par les Infidèles , courut fans rien dire pour
la reprendre. Il la trouva entre les mains des Barbares

, qui
commençoient à la mettre en pièces ; il voulut la reprendre

;
mais ils le faifirent lui-même, &; après l'avoir gardé quelque
tems

, & bien maltraité pour l'obliger à renoncera fa relio-ion

,

ils le traînèrent dans une Cabanne à l'écart ; oîi ils le tour-
mentèrent encore beaucoup

, puis l'égorgerent , coupèrent
fon corps par morceaux , & le firent bouillir pour le man-
ger ; mais les Efpagnols aïant paru dans ce moment , ils

laiiîcrent les chaudières toutes pleines pour courir aux armes.
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On apprit quelque tems après ce détail d'un Prifonnier , qu'on

fit fur eu3f.

Cependant les Efpagnols étoient toujours bloqués dans leur

retranchement, &: ferrés de.fi près, qu'aucun d'eux ne pou-

voir plus fe découvrir ,
qu'il ne s'expofât à être percé de flè-

ches. Les Infidèles de leur coté recevoient tous les jours de

nouveaux renforts , & leur nombre groflit bientôt jufqu'à

quatre mille. Avec cette fupériorité ils auroient pu accabler

les Chrétiens en les attaquant de toutes parts en même tems.

Ceux-ci le comprenoient bien , & crurent que c'étoit un parti

forcé pour eux de fe faire jour l'épée à la main , après avoir

fait une décharge de tous leurs fufils. Dès qu'ils en eurent

pris la réfolution , les Néophytes repréfenterent au Père de

Montoya ,
qu'ils n'étoient là que pour lui & pour le Père

de Salazar ;
que leur devoir étoit de les mettre en lieu de fu-

reté , 6c que leur avis étoit de profiter de la fortie , à laquelle

les Efpagnols fepréparoient, pour gagner les Bois ÔC retour-

ner chez eux.

Le Père leur répondit qu'il n'étoit pas de leur honneur d'a-

bandonner les Efpaç^nols au fort du péril ;
qu'ils dévoient

combattre avec eux 'jufqu'à l'extrémité , &: mettre en Dieu

toute leur confiance ; qu'au refte le parti qu'ils propofoient,

pourroit toujours fe prendre ,
quand il n'en refteroit point

d'autre, & qu'il leur commandoit, par toute l'autorité que

lui donnoitfon caradcre , de refter où ils étoient , jufqu'à ce

qu'il les avertît qu'ils pouvoientfe retirer. Us obéirent, & le

le moment d'après l'Ennemi environna le retranchement.

Mais après qu'il eut tiré jufqu'à la dernière flèche , fans que

prefque aucune eût porté , n'ofant fe découvrir , ni appro-

cher plus près de la paliflade, à caufe des armes à feu, dont

ils n'avoient rien qui pût les garantir , tous fe retirèrent les

uns après les autres , & furent pourfuivis par les Néophy-

tes , à qui les Miflîonnaires avoient recommandé de ra-

maflcr les flèches ,
prévoïant l'ufage qu'ils en pourroient faire.

A la faveur de cette pburfuite , qui changea en une vé-

ritable fuite ce qui pouvoit bien n'être qu'une feinte pour

faire fortir les Efpagnols de leur retranchement , ceux-ci ne

fongerent plus qu'à décamper ; mais bien loin de rendre grâ-

ces à Dieu de les avoir fi heureufement tirés d'un auflî mau-

vais pas , au défaut des Infidèles , dont ils n'avoient pu réuflir à

faire des Efclaves , ils voulurent s'en dédommager fur ces

mêmes
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We n f îf" '
"î"^ ^'"°^'''' ^^^!"'' ^^"^^^ "" fi importa,!

ervice II faJJoit couvrir cette perfidie d'un prétexte ;& ce-lui qiuls imafnerent , fut d'^ccufer ces mimes Néophytesd avoir confpiré contre leurs Miffîonnaires
, pour les avSr

Kderre^R r"' ^'t î'^ '' gardèrent^urtant biena en parler a ces Religieux , & ils ne voulurent pas même ouees prétendus Coupables eufTentle moindre vent dfcTdont
ufl- fi?"J "^'T';

^^'""'^ ^î?'°^ ^" ^ût mis hors d'état de fejuftifier. Mais le feçret ne fut pas bien gardé.

'onT •

^°"^°y^ e« eut le vent
, & on l'affîira même què^ ^*u°"^"y'•

^^'^

1 on devoit commencer par faire pendre ks deux Principaux t^^^
''*"

tmr ^^"*"ca> con^me Efckves. Tout le reftedujourle ^onnaire ne fit aucun femblant de rien favoir di ce

TcZ T°'r^' ^"VfT".
'• '^ ''^^^ ^ ^^" ordinaire avec lesEfçagnols

, fans ou'il lui échappât un feul mot qui témoi

ni les JNéophytes de fe rendre fecretement, dès que la nuiV

svTni^Tt' ^'"^ d- Montagnes ou'il leu'r marqua & "e
dr^oSn^ ' -'f"^'"'^"^'i°"."' ^"^°"^ defquelsîls mvien!droient le pmdre au même endroit où il étoit^ Ils obéirentfans fonger feulement à demander la raifon d'un ordre quidevoit les furprendre

, & le lendemain au point du Tour^îeCommandant Efpagnol aïant envoïé des Sol&ats pouries a !
reter

,
fut fort étonné deles voir revenir, ^ difanLu^ils n'enavoient pas trouvé un feul. Il demanda au PèreV Mon-

cZm.^îl^iV''^'',' '^f^^'^."^' ^ le Père lui répondit quecomme les Efpagnols n'avoient plus befoin d'eux , il leuravoit confeiUé de fe retirer- J^ous leur avcT donné , mZ^ere
,
un bon confeil , reprit le Commandant fans s'expliquer

davantage & ,1 ne tarda pas lui-même à reprendre le 2he-

T^^^^'tt^.''^^ ^- bail-

le i^rr.nT M^^°""f^«-p relièrent fous quelque prétexte dans Nouvelle
le retranchement

, oii les Néophytes étlnt revenus au tems ^^^"^-"•

partis
, & d ou bientôt après le Père de Montoya alla fonder

«lie nouvelle Réduction , fous le nom des SatL Archets.On futd autant plus furpris de ce nouvel EtablifFcment
, que

Tbw /'' ^'^'"^ ''"'' Espagnols
,
aux Indiens

, & aux
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autres Mifllonnaires mêmes , devoir rencontrer des obftacles

infurmoncables. Il eft vrai que la protedlion du Ciel ne parut

jamais plus fenfible, qu'en cette occafion; ôc^e qui fit fur-

Joue reconnoître le doigt de Dieu , c'eft que tous ceux qui s'y

4toient le plus oppofés périrent miferablement. Le plan en

avoit été dreffé de concert avec Tayaoba , qui fe voïant alors

en pleine liberté de fuivre les mouvemens de fon zèle , fit

tout ce qu'on auroit dû attendre du plus fervent Mifiîonnaire.

Le Supérieur après avoir réglé avec lui tout ce oui étoit né-

ceflàire pour établir le bon ordre dans la nouvelle Colonie,

dont il confia la Diredion au Père Pierre de Efpinofa , fon-

«^ea férieufement à l'exécution d'un nouveau Projet , qui l'oc-
& . . . <

cupoit depuis quelque tems
i

• • p«.
. , Dans un Canton qui n'eft pas éloigné de celuj de mp<

PercdcMon- Ba , il y a une vafte Plaine , aflèz peuplée d'Indiens, T|G'c

.0-

on
toya.

lucccs.

fon appelloit Couronnés , ou Chevelus , parceque tous , Hom-
mes & Femmes, laifloient croître leurs cheveux, dont ils cou-

poient feulement les extrémités en rond. Au-defTus de cette

Plaine on avoit placé une Rédudbion , fous le titre de Vin-

carnation , & la vue qu'on avoit eue en faifant cet Etablif-

fement, étoit de s'étendre de proche en proche jufques dans la

Plaine. Mais on avoit à faire à un Peuple intraitable , qui

regardant cette première Colonie comme une batterie drelfée

contre fa liberté , mit tout en ufage pour la détruire. On ne

peut dire à quel péril ne fut pas expofé le Père de Mcndoze,

qui en étoit le Directeur ; mais il fe tira habilement de tous

les pièges qu'on lui tendit, & par fa confiance, il triompha

de tous les efforts des Barbares.

Quelques tems après , des Indiens de la Frontière du Bre-

fi| firent coup-fur-coup deux irruptions fur cette même Bour-

gade , & fur celle de Saint-François-Xavier ; ils enlevèrent

m^me par furprife quelques Néophytes qui furent bientôt re-

pris. Ils avoient auifi pillé un Village des Indiens Couron-

nés , y avoient fait un afïèz grand butin , ÔC en emmenoient

plufieurs Captifs. Le Père cfe Mendoze mit tous Ces Braves

aux trouflès de ces Brigands ; tout le butin fut repris , & les

Pïifonniers délivrés. Un fi grand fervice produifit l'effet que

le Miîfioai?.airç s'en étoit promis : dix Caciques des Couron-

nés demandèrent à être inftruits; &: au premier avis, gu'cn

eut le Père de Montoya , il partit avec le Père Diaz Tano ÔC

^xçM§ Néophytes , pour traiter avec eux Deux de ces Ca-
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ciques allèrent à fa rencontre , pour l'avertir qu'un très grand
nombre d'Indiens s'ëtoient mis en campagne pour l'empê-
cher d'entrer dans la Plaine , ajoutant que ni eux , ni les au*
très Chefs

, qui leur étoient unis de fentimens , n'avoient pas
AÛez de forces pour leur réfifter , & au'ii leur paroiflbit plus

. P??.°^
^^ laiflèr palier cette bourralque , qui fe diflîperoit

infailliblement d'elle-même » après quoi il les trouveroit rou-^
jours dans les mêmes difpofitions qu'ils lui avoiertt fait con-
noître. Ce fut une néceffité pour les Miflïonnaires de fuivré
ce confeil , & ils ne. tardèrent pas à être perfuadës qu'on
avoir eu raifon de le leur donner , comme nous le verrons dans
la fuite.

L'ouvrage de la converfion des Guaranis , qui avançait dans
différentes Provinces en même tems, avec des progrès fi ra-
pides , malgré tant d'obftacles de toutes les efpeces , devoit fi»' 'e chac*

Faire juger qu'on auroit eu le même fuccès pour celle de bien
d'autres Nations , & peut-être même pour celle du Chaco , qui
auroit encore eu des fuites plus avantageufès à la Religion 8£
a l'Etat , fi on y avoit fuivi la même méthode. Mais on con-
tinuoit toujours à donner à ces Peuples tout fujet de croire
qu'on ne travailloit à les foumettre au jou<^ <h l'Evangile

, que
pour fe rendre abfolument maîtres de leur liberté. On afoûvènt
voulu depuis les détromper; mais outre qu'on s'y prenoit mal

,

on s'en avifa trop tard. On crutpendant quelque tems pouVoit
réuflîr à aflTurer cette belle Province aux Rois Catholiques , en
joignant la force aux voies de conciliation ; mais aucune dé
ces tentatives n'a réuiîî; 5C ce qui arriva dans le tems, d^nt
je parle , devoit perfuader aux Efpagnols , ou qu'il falloit

plus de forces pour fubjuguer le Chaeo , qu'ils n'en aVoieni ^

ou qu'il falloit renoncer à y emploïer la voie des armes.
Dom Diegue Fernandez de Cordoue , Marquis de Gùa.-

dalcazai , Viceroi du Pérou , venoit de nommer GoUvei^rieur
du Tucuman narprovifion un Gentilhomme d'Andaloufie

,

nommé Dom Martin de Ledefma Valderanna , à condition
de faire la conquête du Chaco, & d'y bâtir deux Villes. H
auroit difficilement pu faire un meilleur choix. Ledefma avoit
déjà fait fes preuves de valeur & de prudence , & dès qu'il

fut arrivé à Jujui, il écrivit au Père Maftrilli, pour le prier de
lui envoïer quelques-uns de fes Religieux

,
qui puflènt l'ac-

compagner au Chaco , & y fonder des Rédudions fur le plan
de celles des Guaranis. Le Provincial avoit bien autanc- d'anvie

Xx ij
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que lui d'établir la Religion Chrétienne dans cette Province

,

mais il jugea qu'un appareil de guerre ne convenoit pas aux

Prédicateurs de l'Evangile , & il répondit au Gouverneur que

fi les Jéfuites entroient une fois dans le Chaco avec une Ar-
mée , il ne leur feroit plus polfible d'y gagner la confiance de
ces Peuples , mais que quand il auroit achevé fa conquête , au-

cun d'eux ne refuferoit d'y aller , pour tâcher d'adoucir à ces

Infidèles le joug qu'on leur auroit impofé , ôc pour le tempérer

par la douceur qu'ils trouveroicnt dans celui de Jcfus-Chrift.

Dom Martin fut très content de cette réponfe : il entra

dans le Chaco , (ans autre Prêtre que fon Chapelain , qui étoit

le Père Jean Lozano , Religieux de la Merci , lequel fut peu
de tcms après maffacré par les Mataguayos ( i ). Il ne trouva

d'abord que très peu de réfiftance de la part des Indiens ; il

y bâtit aflez tranquillement un Fort , qui devint bientôt une
Ville , à laquelle il donna le nom de Santiago de Guadal-
cazar, en l'honneur du Viceroi ; mais quoiqu'il eût apporté

une très grande attention à contenir fes Troupes dans la plus

exadte dilcipline , & à fe concilier les Naturels, du Pais par

les manières les plus aimables, tout le fruit de fon Expédition

fut d'engager ceux des environs de la nouvelle Ville à ne point

inquiéter les Efpagnols. Il écrivit enfuite au Père Maltrilli

,

pour lefommer de fa parole , & le Provincial lui envoïa fur le

champ le Père Gafpar Oforio de Valderavano , Caftillan.

Ce Miflionnaire arriva à Santiago de Guadalcazar au mois
d'Août 1^17 , accompagné d'un fcul Negïe : il y trouva des

Indiens allez doux , que la crainte des Chiriguanes , leurs

Ennemis , avoit engagés à fe foumettre volontairement aux

Efpagnols , dans l'efpérance d'en être protégés. Il n'eut au-

cune peine à fe les attacher , & plufieurs autres Nations voi-

sines lui parurent n'avoir aucun éloignement pour la Reli-

gion Chrétienne , pourvu qu'il voulût bien les prendre fous

fa conduite. Le Gouverneur de fon côté , avant que de par-

tir de fa nouvelle Ville pour aller rendre compte au Viceroi
de l'état où il avoit mis les chofes au Chaco , & prendre

avec lui des mefures pour achever ce qu'il avoit fi heureufe-

ment commencé , lui propofa de fonder des Rédu(ftions dans
cette Province , lui oflPrant pour cela tous les fecours qui

Î)ourroient dépendre de lui. Le Père lui promit d'y travail-

er inceflàmment ; & tandis qu'il prenoit des mefures pour

'-i(ji))'0tt Mataguayes. :^]:y,.\. ,
>
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commencer un ouvrage oui en demandoit beaucoup, il crut
devoir avant toutes cliores s'appliquer à réformer les mœurs
des Elpagnols, dont plufieurs n'étoient guère moins vicieux
que les Infidèles mêmes , auxauels il étoit important qu'ils
donnaflcnt de meilleurs exemples, ôc il y réullit au^del^mê-me de les efpërances.

Le P. Maltrilli avoit bien compté de ne pas laiflèr lon?-
tems ce Miflionnaire fcul au Chaco; il avoit des avis cu^il
dcvoit lui en venir d'Efpagne un grand nombre ; & le der-
nier «our d Avril 1728 , il en débarqua quarante-deux à Bue-
nos Ayres. Il s y etoit rendu lui-même , & le P. Pierre Com^
manteJ^ y avoit amené par fon ordre vingt Néophytes de laKedudion de S Ignace du Parana , ce qui s'eft toujours pra-
tique depuis; Les nouveaux Chrétiens, des , Réduàions les
plusvoifines de ce Port ne manquent jamais d'y aller auffî en
allez grand nombre, pour fe trouver au débarquement des
nouveaux Mi/ÎIonnairc^

, quand ils font avertis à ;ems de leur
prochaine arrivée , avec des VoiCures chargées de provifions
pour les conduire à leur deftination. Les marques de ten'
drelle &c de rcfpea qu'ils leur donnent à leur ,irrivée ne fe
peuvent exprimer Les Fêtes & les Concerts ne difcontinuent
point tandis qu'ils font à Buenos Ayrès , & rien n'eft épar-
gné de leur part pour les délalfcr des fatigues de leur voïa-
ge

, & leur faire oublier ce qu'ils ont quitté dans leut
Patrie.

Il n'y avoit p^s plus de quinze jours que ceux-ci étoient
débarqués

, qu;on apperçut un Navire de guerre fans Pavil-
lon dont la Chaloupe étoit remplie de gens qui fondoient
ie l^leuve & en mefuroient la largeur. On connut bientôt à
ia manœuvre qu'il n'étoit oas ffpagnol , & on jugea même
qui netoïc pas fciii. D'ailleurs on (avoit que depuS peu des
Hollandois en avoient ufé de la même manière . au Brefil
dont lis avoient furpris la Capitale. Le Gouverneur fit donc
aufli-tôt prendre les armes à tous ceux qui étoient en état de
les porter , & les Guaranis lui parurent être venus fort à pro-
pos pour en augmenter le nombre. Au bout die trois jours le
Navire difparut , & quelque tems après , on trouva fur le
bord du Fleuve , a huit lieues de la Ville , plufieurs Exem-
plaires d'un Manifefte écrit en Efpagnol , & imprimé en Hol-
lande

, ou l'on exhortoit les Habitans du Paraguay h. fecoucr
le joug du Pape & celui du Roi Catholique , avec de ma-

Xxiij
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i6i9, gnifiques promefles pour ceux qui prendroicnt ce parti.

On délibéra Ci on donncroit connoiflance de cette Pièce

au Peuple , & ce fut le fentiment de pluHeurs
, qui préten-

doient que rien n'étoit plus propre à lui infpirer une gran-

de indignation contre les HoUandois. Mais le Père Maf-
trilli , à qui l'on demanda ce qu'il en penfoit , répondit qu'on
n'exporoit jamais fans danger la Multitude , parmi laquelle

il y avoit toujours des Mécontens , k la tentation de chan-
ger de Maître ; & fon avis prévalut. On eut bientôt d'autres

cclairciflèmens fur ce Navire , lefquels obligèrent ceux qui

étoient nouvellement débarqués , de rendre à Dieu de parti-

culières avions de grâces de leur heureufe arrivée ; car on
apprit que ce VaifTèau étoit entré dans le Fleuve avant ce-

lui qui les portoit , & leur avoit drefCé une embufcadc dans

un endroit où les £fpagnols avoient accoutumé de mouiller

une ancre , qu'une partie de l'Équipage s'étoit cachée der-

rière des brouflàilles , pour tomber fur ceux qui defcendroient

à terre , tandis que leur Vaiflèau fèroit attaqué par le Navire

HoUandois ; mais qu'un vent aflèz fort , qui s'étoit élevé

tout-à-coup , avoit obligé le Capitaine HoUandois à les rap-

peller , Se qu'à la faveur de ce .même vent le Bâtiment Efpa-

gnol avoit patfê fans s'arrêter & fans être apperçu.

Il y avoit dans cette troupe de Jéfuites plufîeurs Novi^

,

& quelques jeunes Religieux qui n'avoient pas encore fini

leurs études : car, comme les Provinces du Paraguay ne pou-

voient encore fournir que très peu de Sujets à la Compa-
gnie , c'étoit une nécelfité d'y en envoïer de tous les âges

,

pour donner aux Collèges des Profeflèurs , & à l'Univerfité

de Cordoue de& Maîtres & des Etudiaiis. Tous n'étoient pas

Efpagnols , & ce fut par cette voie que deux Jéfuites Fran-

çois , dont nous aurons occafion de parler dans la fuite , ar-

rivèrent au l^raguay ; l'un étoit le P. Nicolas Henard , du
Diocèfe de Toul, & qui avoit été Page du Roi Henri IV ;

& l'autre , le P. Noël Berthold , de Lyon , dont les Efpagnols

avoient changé le nom en celui d'Emmanuel Alvarez. J'ai

entre les mains plufieurs Lettres de ce dernier, dont les unes

font lignées de fon nom propre , ôC les autres de celui qu'on

lui avoit donné ( i ).

Dans une de ces Lettres ,
qu'il écrivit en débarquant , il

( I ) Dans le tems que j'écris ceci , i apprends qu'il y a encotc dans cette MidGon
deux Jéfuites François , dont on a aufli cnangé les noms.
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dît quç l'on remarc^uoit déjà une grande différence entre les
Indiens des Rédudions & les autres ; que ceux-ci lui paru-
rent des Bêtes plutôt que des Hommes , & que ceux-l.i n'a-
voient abfolument plus rien de barbare, pas même dans les
5;»an>eres

; qu'il fut fort étonné d'en entendre un qui lifoit au
Réfedoire du Collège, pendant la table, en Efpagnol & en
Latin

, au/Iî-bien que s'il eût parfaitement entendu ces deux
Langues, & que dans les Fêtes qu'ils donnèrent àl'occafion
de leur arrivée , ils exécutèrent des Ballets avec une Mufique
à deux chœurs dans le bon goût de France ; que c'étoit un
Frère Jéfuitc , François de Nation , qui avoit été leur pre-
mier Maître , & que comme une des chofes qui avoient le
plus contribué à reunir &c à fixer ces Indiens, étoit le Chant& la Mufiquc , on difoit que ce bon Frère avec fon Violon

\!Si
*'^"^" ^ ^^^^ ^S^i^e autant de fervices que bien des

Mrilîonnaires
; que ces nouveaux Chrétiens couroient après

lui comme après leur Orphée , & que ce fut ce qui acheva
de déterminer les Fondateurs de la République Chrétienne
des Guaranis à leur faire apprendre la Mufiqùe , & à jouer
de toutes fortes d'inftrumens ; enfin , que ks Infidèles , lorf-
qu'ils lesentendoient chanter & jouer des inftrumens , & qu'ils
les voïoient peindre , demeuroient des quatre heures entières
immobiles & comme en extafe.

Pour revenir à ce qui m'a engagé dans cette digreflîon , rcr.
jamais fecours ne vint plus à propos que cette grande recrue '^''' ^^

de nouveaux Miflîonnaires. Les Réduaions fe multiplioient
^^^'"'

tous les jours ; le zele des Ames avoit déjà faifî les nouveaux
Chrétiens , d'une manière prefqu'incroïable & qui tenoit du
prodige. Ils s'expofoient avec la plus grande joie aux périls
les plus certains

, pourprocurer la converfîon des Infidèles ; &
on les voïoit fouvent lortir par troupes de leurs Bourgades

,

pour aller , difoient-ils , à la conquête des Ames , pénétrer
dans les retraites les plus écartées , & revenir avec une mul-
titude d'Indiens qui demandoient en grâce d'être reçus par-
mi les Adorateurs du vrai Dieu. Mais les Pafteurs man-
quoienten plufieurs endroits , & les anciens Ouvriers étoient
prefque hors de combat. Les Pères Gonzalez & Romero fe
trouvoient fouvent feuls au milieu d'un Monde d'Idolâtres
qui les appelloient de toutes parts , ne pouvant répondre à
leurs invitations , fans abandonner ceux qu'ils avoient déjà
raflèmblés

, ôc dont l'inftrudion feule demandoic tout leur
tem^.

i6ii.

Fcrvcnr Se

des Néo.
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i(ii8. Mais dès qu'ils furent alîîirés de recevoir du renfort , ils

N vcllcs
crurent pouvoir donner une plus libre carrière h leur zcle ;

entrcpHfes du & le P. Gonzaicz pénétra dans les vaftcs Forêts du Caro
,

i>. Gonzalez, qù il rcucontra foixante Caciques. Il en gagna plufieurs , OC

Niwuf''
***

^^ j^^^* aufTi-tôt les fondemens d'une nouvelle Rédudion :

puis aïant promis à ceux qui s'y réunirent , de leur envoïer in-

ceflammcnt un Millionnaire , il tourna vers la petite Rivière

Vyvi , qui n'eft guère qu'un Torrent , & qui tombe dans

l'Uruguay environ quatre lieues plus au Nord que le Pirati-

tii. Cinq cents Familles Indiennes étoient établies fur fes

bords & dans les Campagnes voifines , & elles avoient dif-

férens Caciques , tous Vaifaux de Niezu , qui s'étoit acquis

une grande autorité dans tout ce Canton ; mais il s'en falloit

bien qu'il fiit encore dans les mêmes fentimens que lui avoit

infpires le Serviteur de Dieu. La profpérité lui avoit enflé le

cœur , & à force de répéter que rien ne lui étoit impoflible

,

il l'avoit perfuadé à tous les Indiens de ces Confées. Il les

ëtonnoit par fes preftiges foutenus d'une grande éloquence

naturelle , il s'en faifoit craindre par fes violences , ôc il en
vint bientôt à en exiger les honneurs divins.

Le P. Gonzalez, comprit qu'un Homme de ce cara(ftere

,

au milieu d'un Peuple aifé à feduire , feroit un grand obftacle

à l'œuvre de Dieu ; il ne défefpéra pourtant point de le re-

gagner , & pour le malheur de ces Eglifes naiflàntes , il fe

flatta un peu trop d'y avoii réufli. Il l'alla trouver, & avec fon

intrépidité ordinaire il l'étonna , & l'engagea à le fuivre à

S. Nicolas ; c'étoit le nom que portoit la nouvelle Réduction
qu'il venoit de tracer. Il lui fit faire une réception qui lui

parut avoir achevé de fe l'attacher pour toujours , & en elfet

Niezu de retour chez lui , y bâtit une Chapelle & une Ca-
banne pour un Miflionnairc que le faint Homme lui avoit

promis. Mais comme il ne chan^eoit rien dans fa rnaniere

de vivre , le P. Gonzalez comprit qu'un telle conquête n'é-

toit pas une affaire d'un jour , & qu'elle devoit être ménagée
avec beaucoup de prudence , & fuivie de près avec une gran-

de confiance.

Il avoit remarqué ces qualités dans un jeune Miflionnairc

3u'on lui avoit envoie depuis peu , & qui fe nommoit Jean

el Caflillo. II le mena avec lui chez Niczu , & ils y fondè-

rent , le quinzième d'Août , une Rédu£tion , fous le nom de

VAJJomption. Niezu les avoit accueillis avec les plus grandes

démonftrations

Situation du

Caro.
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d^monftrations d'amitié ; mais le P. Gonzalez , avant que de
Quitter le P. del Çaftillo , qu'il chargeoit du foin de cette
Eglife , ne lui diflîmula point les dangers oii il le laifloit ex-
poft. Il Ce rendit enfuite fur la Rivière Tibativi , où il ëtoit
appelle pour un nouvel Etabliflcment , dont il ne fit que tra-
cer le plan , parccqu'il ne trouva point l'afFairc aflèz mûre
pour en faire davantage. De -là il pouflTa jufqu'au Parana ,
d'où aïant amené trois autres Ouvriers , il conduifit le P. Al-
fonfe Rodriguez , qui étoit de ce nombre , dans le Carô.

Il avoit extrêmement à cœur d'y établir folidement la Re-
ligion , parcequ'outre que ce Païs fe termine d'un côté à
toutes les parties de la Province d'Uruguay , il ouvre de l'au-
tre un paUage à la Mer. Il arriva avec fon Compagnon , le
dernier jour d'Odobre , dans un lieu où pluficurs Caciques
rattendoidifravec tous leurs VaflTaux, & dès le lendemain
il fit en leur préfence planter une Croix

; puis il choifit un
emplacement pour l'Eglife, qui dewit être dédiée fous le
nom de tous les Saints , dont on célebroit la Fête en ce jour.
On commença dès le lendemain à en creufer les fondemens

*

on baptifa tous les Enfans qui furent préfentés par leurs Pè-
res & Mères , & tous les Officiera de la Rédu<âion furent
nommés. Mais dans le tems que l'Homme Apoftolique con-
cevoit les plus grandes efpérances de voir Jefus-Chrift adoré
dans tout le Caro , il ne lui reftoit plus à cueillir d'autre pak
jne , que celle du Martyre.
Un malheureux Transfuge de la Rédudiorïde S. François ConfpJration

Xavier, nommé Potirava , avoit conçu contre les Miffion- "«"«'«Mif.

naires toute la haine dont un Apoftat eft capable , & cher-
^°'""""'

choit toutes les occafions de l'aiïbuvir dans leur fang. Il con-
noilfoit allez le Cacique Niezu pour compter fur lui ; il l'alla
trouver , & lui demanda s'il avoit bien fait réflexion que tou-
te fon autorité alloit être foumife aux volontés fouveraines
d'un Prêtre Efpagnol

, qui après l'avoir mis au point de ne
plus- faire un pas fans fon ordre j le réduiroit bientôt , avec
tous fes Vaflaux , au plus dur efclavage , dont il ne devoit
point fe flater d'être plus exempt que le moindre des fiens.

« Qu'eft donc devenu, ajoûta-t-il , ce grand Niez^ , devant
« qui tout trembloit , &: à qui on rendoit les honneurs di-
•> vins ? Attend-il

, pour fe réveiller de fon alfoupiflèment
,w que les Efpagnols l'aient chargé dé chaînes , & oue les

«> Peuples qui l'adoroient viennent lui reprocher la perte de
Tome I, Y y

!
I

ï
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leur liberté ? Ouvre les yeux , Cacique , & regarde , fi tu

peux , l'abyme que tu t'es crcufé fous tes pieds ; ou plutôt

n montrc-toi , tandis qu'il cft encore tems , tel que tu ëtois

i» avant l'imprudente démarche ,qui t'a rendu fi méconnoif-

n fable à tot-même & à toutes les Provinces : va laver dans

» le fang de ceux qui t'ont féduit , la tache que tu as faite ik

» ta réputation.

Martyre iu Potirava ne croïoit peut - être pas encore Nieïu auflî

P"" Gonza- clifpofé qu'il l'étoit à entrer dans (es vues ; car il y a bien

awz! <ic l'apparence que ce Caciçjuc n'attendoit qu'une occafion

pour lever le mafquc. Ce qui cft certain , c'eft qu'il ne répon-

dit au difcours de Potirava , qu'en donnant fes ordres pour

maflàcrer les Millionnaires. Deux Caciques
,
qui en furent

chargés , arrivèrent à la Réduction de tous les Saints le auin-

zieme de Novembre de grand m itin. Ce jour-Hwinême le P.

Gonzalez qui y étoit, après avoir écrit au P. Romero, qu'il

ne lui manquoit plus que quelques fcrremens pour achever

fon Eglife , célébra les faints Myftercs , & au fortir de l'Au*

tel aflembla tous les Indiens ,
pour faire placer une cloche en

leur préfence. Tous s'y trouvèrent , & Caarupé , un des Caci-

ques envoies pour le tuer
,
parut le plus zélé de tous pour cet-

te cérémonie ; mais dans le tems que le Serviteur de Dieu fe

baiflbit pour attacher le battant de la cloche , un Indien

,

nommé Morangoa , lui déchargea , par ordre du Cacique

,

deux coups de macana fur la tête , & l'étendit mort à fes

pieds.

Alors les Conjurés jetterent des cris affreux. Le P.Rodri-

guez , qui étoit dans une Cabanne voifine , fortit pour favoir

d'où venoit ce bruit. Dès qu'il parut, il fut faifî & lié , & il

comprit d'abord qu'on en vouloit k fa vie. Il vouloir avoir

au moins la confolation de mourir au pied de l'Autel où il

s'étoit difpofé à offrir le Sacrifice non fanglant ; mais dans

rinftartt m^me il reçut aufii deux coups de macana , dont il

expira fur le champ. Les Meurtriers dépouillèrent les deux

Cadavres , fie après les avoir traînés autour de l'Eglife , il les

mirent en pièces. Ils traitèrent de même une image de la

Mère de 'Dieu , que le P. Gonzalez portoit par-tout avec lui

,

& quiavoîtété entre fes mains l'inftrument de plufieurs mer-

veilles; puis ils jetterent au feu quelques Crucifixs , rompirent

les vafes facrés , profanèrent les ornemens d'Autel ; en un

mot , commirent tous les facrileges qu'on pouvoit attendre de

Barbares en fureur.
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Ils tcrmincrent cette fangl.intc fccnc par un grand fçftin

,

pendant Icciiicl chacun fc fit gloire de ce qu'il avoit fait pour
venger la liberté captive. Un Vieillard , qui étoit Catéchu-
mène , ofa bien venir leur reprocher leur crime , ôc leur de-
mander ce qui avoit pu les porter k cet excès contre deux
Hommes, dont ils n'avoicnt reçu que des bienfaits. Ce zelc
lui valut la grâce d'être baptifé dans fon fang ; il fut maflà-
cré fur l'heure. Deux Enfans , que le P. Gonzalez avoit ame-
nés d'une Rédudion du Parana , ne témoignèrent pas moins
de courage ; on s'étoit afluré d'eux , & ils étoient étroitement
liés. On délibéra fur ce qu'on en devoit faire , & le plus grand
nombre fut d'avis de les renvoicr à leurs Parens. Un des deux
ofa bien menacer les Meurtriers de la colère du Ciel ; l'au-
tre eut la hardieflc d'arracher des mains de ces Impies la boîte
des faintcs Huiles , qu'ils vculoient emploïer à des ufages
profanes. Ils furent néanmoins mis en liberté ; & c'eft d'eux
qu'on a fu les particularités que je viens de dire , avec beau-
coup d'autres , dont je ne dois pas omettre celle-ci, qui a été
confirmée par le témoignage juridique d'un grand nombre de
Témoins oculaires.

Les Mcutriers , étant retournés après leur feftin h. l'endroit
où le P. Gonzalez étoit mort & où l'on avoit jette dans un
grand feu tous fes membres mutilésf avec ceux du P. Rodri-
guez , furent furpris de voir qu'ils n'en avoient prefque pas
été endommagés. Mais leur étonnement augmenta beaucoup,
lorsqu'ils entendirent une voix , qui leur parut fortir du cœur
du P. Gonzalez , & qui prononça diftindement ces paroles :

" Je vous ai tendrement aimés , & une mort cruelle a été la

» récompenfe de ma tendreflè ; mais vous n'aviez de pouvcMf
»> que fur mon corps : mon ame jouit de la gloire des Saints
»> dans le Ciel. Votre parricide vous coûtera cher , & mes
» Enfans vengeront d'une manière éclatante le traitement
" indigne que vous avez fait à l'image de la Mcre de Dieu.
» Je ne vous abandonnerai pourtant pas ; & vous éprouverez
»» encore des effets de mon amour ". Ce prodige fit frémir
Caarupé ; il ordonna à fon Satellite Morangoa d'ouvrir la
poitrine du faint Martyr , & d'en tirer le cœur : puis le mon-
trant à l'Aflèmblée ; » Voilà donc , s'écria-t-il , ce cœiu-, qui
M vient de nous menacer. En achevant ces mots , il le perça
de deux coups de flèches , & le reietta dans un feu qu'il fit

-allumer pour achever de confumer les deux corps. , ^

Martyre d'ua

Catéchumène.

Couraee de

«UuiEnUas.

Miracle a rrî*

\i après la

mort du Pcrc

Gonzalez.
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Cependant les deux jeunes Chrétiens, qui avoient ëté ren-

voies chez eux , paflèrent à la Chandeleur pour y apprendre

au P. Romero la mort des deux Miflîonnaires ; mais on y
en étoit déjà inftruit , 6c les Néophytes en avoient entendu

la nouvelle avec un trifte & fombre iilencc. Le récit des cir-

conftances qu'en firent ces Enfans le fit ceflèr ,& réveilla dans le

cœur de ces Néophytes un rcfte de leur férocité naturelle , qui

leur fit d'abord jetter des crisafFreux. Ils allèrent tous enfemble
prifT leur Miflîonnaire de leur "permettre de venger la mort
des deux Confelîeurs de Jefus-Chrift : mais il leur répondit

que Iv lang des Martyis ne fe vengeoit point par le fang ; que

l'intérêt de la Religion demandoit, non la mort , mais la con-

verfion de fes Perfétuteurs , & que tout ce qu'il fouhaitoit

d'eux, étoit qu'ils retirafïènt, s'il étoit poffible de le faire

far:s violence , ce qu'ils pourroient encore trouver des pré-

cieux reftes de ceux , dont ils pleuroient la perte avec tant de
jlifticç.

Auffî-tôt un des Chefs choifit deux cents Braves , auxquels

il dit : »vïl faut , mes Frères , au péril de notre vie , arradier

aux Meurtriers de nos Pères ce que le Ciel aura confervé de
leurs précieufcs reliques ; ils nous ont délivrés de la fervitu-

de du Démon , ils ont prodigué leur fang pour le falut de

nos âmes . ne {buflî"ohs point que leurs corps foient plus

» jong-tems au pouvoir de leurs Bourreaux «. Le P. Rome-
ro, après leur avoir encore défendu toute violence, voulut

les prévenir fur ce que l'infeiflion de ces corps pouvoir leur

'^auier d'horreur : »jNon, s'écrierent-ils tout d'une voix, des

» Enfans qui aiment leurs Pères , ne font point fufceptibles

»î de cette foibleflè". Ils partirent fur le champ & arrivèrent le

même jour à la Bourgade de tous les Saints.

Ils n'y renconticicnr pas les Conjurés , qui s'étoient difper-

fés dans les Bois , mais ils trouvcrentles deux corps à demi-nnl-

lés dans les cendres. Ils les en tirèrent avec la plus refpe^lueufe

tendreflè , & reprirent , bien joïeux , le chemin de la Chande-
leur. Ils avoient obéi au P. Romero, quoiqu'il leur fut aifé de

fe faire juftice des Meurtriers
, qui n'étoient pas réunis , ni fur

leurs gardes ; mais ceux-ci fe raflcmblerent & les pcarfaivi-

rent. Le précieux dépôt dont ils étoient chargés ne leur per-

mit pas d'attendre un Ennemi qu'ils ne craignoient point ; ils

continuèrent leur chemin , & on ne put les atteindre. Le P.

Romero , en examinant le cœur du P. Gonzalez , avec lequel

»
))

»î

îj
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les Indiens avoient rapporté la flèche dont on l'avoit percé

,

fut étonné de voir que le feu ne paroiflbit pas l'avoir touché.

Il conferva précieukment l'un & l'autre , & ils furent en-
voies à Rome en 1633. Il fit enfuite inhumer les deux corps,
& les obfeques fe firent avec plus de piété que d'appareil ;

les larmes &. les fanglots dok Néophytes en firent toute la

pompe.
Quelques jours après , tandis que tous les Hommes étoient Les Ennemis

occupés des travaux de la Campagne , Caarupé parut à la tête c£Scur &
de trois cents Indiens à la vue de la Chandeleur , bien réfolu fomiepouilés.

de traiter le Père Romero comme il avoit fait les deux Con-
frères. Il ne fe trouva auprès du Miflîonnaire que dix Enfans
& un Vieilkrd , lequel , animé d'une fainte confiance , les

mena au-dei^ant des Ennemis , ôc donna, en efcarmouchant

,

le loiîîr aux Chrétiens difoerfés dans les Champs de venir au
fecours de la Bourgade. Alors l'efcarmouche fut changée en
un combat très vif; les Infidèles furent repoufles avec perte ,

& on allure que les Chrétieiis ne perdirent pas un feul Hom-
me. On ajoute que ce qui finit le combat , fut que le P. Ro-
mero , étant monté à cneval avec deux Chrétiens , s'avança

au premier rai# pour exhorter fes Néophytes à mettre toute

Jeur confiance dans le Dieu des Armées , & que quoiqu'il (ut

fans armes , fa préfence étonna fi fort les Barbares , qu'ils pri-

renn la fuite fans pouvoir être ralliés.

Ce Miflîonnaire n'étoit pas encore inftruit de toutes Ces

pertes. La nouvelle de la mort des Pères Gonzalez & Rodri-
guez aïant été portée à Niezu , il fe revêtit d'une efpece de
manteau fait d'un tilFu de plumes , convoqua fes Vaflàux , &
comme il étoit nuit , quand ils furent tous arrivés , il commen-
Î;a par faire éteindre les feux , puis tenant en fa main une ca-

ebaile pleine de petits cailloux , il pouda du gofier , en la re-

muant, quelques fons mal articulés , faifant ^iKcder par inter-

valle à cette mufique un filence qui mit tous les efprits dans
une forte d'ivrefle & de fureur. Il paroiflbit lui-même hors de
fens , & au bout de quelque tems il s'écria d'une voix de ton-

nerve : « Tigres de ces Bois ,
paroiflez , aiguifez vos dents , &

« mettez en piéc un Homme qui m'a couvert d'opprobres.

« Pourquoi tardez-vous ? L'Etranger vous a-t-il aufli enfor-

M celés ?

Il bailFa enfuite un peu le ton , & apoftrophant ceux (^ui

étoient les plus proches de lui ; >» mes Enf.ins , leur dit- il

,

Yyiij

Martyre Ja
P.delCaftillo,



______ 35S HISTOIRE
jCiS. » j'ai recours i vous , il s'agit de me rendre un iniportant fer-

»» vice : il vous refufcz de me garder la foi que vous m'avez
» jurée , je remonterai au Ciel , d'où j'armerai tous les Elé-

»> mens contre vous ôc contre tous mes Ennemis : vous ne
»j pouvez éviter votre perte , qu'en me défaifant d'un Prêtre

»> Efpagnol qui , de concert aiSfec ceux que j'ai déjà fait pu-
» nir , m'a débauché un grand nombre de mes Adorateurs ,

« & par la force de fes enchantemens, me débauchera tous les

»» autres , (i vous ne m'aidez à le prévenir.

Ce difcours , qui reeardoit le P. del Caftillo , fut reçu avec

on applaudiflèment général. Potirava , & un autre Cacique

,

nommé Quarabai , ioeaupere de Niezu , fe chargèrent d'exé-

cuter les ordres de cet Enthoufîafte , qui leur recommanda fur

toutes chofes de ne point fe découvrir trop tôt , de peur que

Miflîonnaire ne leur échappât. Dans ce moment quelques In-

diens arrivèrent , cherchant le P. Gonzalez , dont ils igno-

roient la mort ; & les Satellites de Niezu s'offrirent à les con-

duire oir il étoit , efpérant par ce moïen de furprendre le P.

del Caftillo. Leur offre fut acceptée , & on prit la route

d'Yyvi , où étoit le Miflîonnaire. Comme il ne lavoit encore

rien de tout ce qui s'étoit parte dans la RédàÉkion de tous les

Saints , il regarda ces nouveaux venus comme des Profélytes

que le Ciel lui envoïoit , il les embrafla , prit tous leurs noms,
leur diftribua les petits préfens ordinaires , & à-peine avoit-il

fini , qu'il fe fentit faifi par derrière. On lui lia enfuite les bras

,

on lui donna des foufflets , on le frappa avec de groflès cor-

des , Se on le chargea d'injures. Enfin quelqu'un le prit par un
pied & le terrafla.

Il crut d'abord que le deflèin de ces Barbares n'étoit que
de piller fa maifon , ôc il leur dit qu'ils étoient les Maîtres

d'y prendre tout ce qu'ils voudroient. Ils lui répondirent qu'il

fàlloit mourir /i%i'ils étoient bien réfolus de n'épargner au-

cun de fes Semblables; qu'ils avoient commencé par les

Pères Gonzalez & Rodriguez , & que quand ils fe feroient

défait de lui , ils iroient traiter de même le P. de Aragona.
ï» Du moins , reprit-il, ne me refufez point la confolation

» de mourir avec lui , puifqu'il faut que nous mourions tous

ïï deux. Ils répliquèrent qu'il n'iroic pas plus loin ; & l'aïant

attaché prcfquc nud à une grofle corde , ils le traînèrent à
travers les cailloux & les épines , en continuant de le char-

ger d'injures , le frappant au vifage , le couvrant de boue ,
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le perçant de leurs flèches , & de tems en tems lui déchar-
geant fur le ventre de grands coups de macana. Ils lui cre-
vèrent enfuite les yeux ; & pour l'achever , ils lui fracaflè-
rent la tête avec de groffes pierres. Ils s'acharnèrent encore
quelque tems fur fon corps mort , puis ils le jetterent dans
le Bois , pour y fervir de pâture aux Tigres. Le P. del Caf-
tillo n'avoit que trente-huit ans, & fon Martyre arriva le
dix-feptieme de Novembre de l'année i6iS.

Niezu , qui avoit fuivi de près les Miniftres de fes fureurs
fit mettre d'abord le feu à l'Eglife & brifer les Vafes facrés ;

il fe revêtit enfuite des ornemens facerdotaux; par-defTus
lefquels il mit ceux dont il avoit accoutumé de fe parer pour
faire fes enchantemens. Ainfi équipé , il déclara à ceux qui
l'accompagnoient , qu'ils n'avoient plus à craindre le ravage
de leurs Champs , qu'ils pouvoient prendre autant de Fem-
mes qu'ils voudroient, & qu'il comptoit que déformais per-
fonne ne lui contefteroit fa divinité. Il fe fit après cela ame-
ner tous les Enfans qui avoient été baptifés , lava leurs têtes
avec de l'eau chaude , leuiiirotta la langue avec du fable

,

la leur racla avec une coquiïle , & croïant avoir efl^acé par
cette cérémonie le caradere que le Sacrement leur avoit im-
primé , il fit fur eux quantité de grimaces pour les initier
dans Ces prétendus mylteres. Enfin il donna ordre à fes Sa-
tellites de partir le lendemain pour aller à S. Nicolas fur le
Piratini, maflàcrer le P. Alfonfe de Aragona , & le P. Fran-
çois Clavic ; mais ils ne les y trouvèrent point; leurs Néophy-
tes , fur le bruit de ce qui venoit de fe palier , les aïant mis
en lieu de fureté.

Ce n'eft pas qu'ils ne fe cruflènt aflsz forts pour les dé-
fendre , s'ils avoient été réunis ; mais ils craignoient de n'en
avoir pas le tems , parceque l'Ennemi étoit à leur porte. On
ne put en effet l'empêcher d'y entrer ; & fon premier foin
fut d'y chercher les 4eux Miffionnaires. Ne les trouvant point,
il 'renverfa leur Maifon , & jetta des brandons de feu fur le

toîçi^de l'Eglife , qui étoit de paille. L'étonnement des Infi-
dèles fut extrême

, quand ils virent que le feu n'y prenoit
point , quoique la paille fut fort feche. Us y jetterent du pa-
pier allumé , & il ne fit encore rien. Us voulurent inter-
prêter ce prodige à leur avantage , mais ils ne perfuaderent
perfonne. Cependant ils continuoient h faire tous leurs efforts

pour réduire l'Eglife en cendres , lorfqu'un grand nombre

i<îz8.
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de Néophytes bien armés arrivèrent , tc les obligèrent de fe

retirer, après en avoir tué & blefle plufieurs. Ce premier fuccès

,

qui ne coûta aux Chrétiens que quelques légères bleflùres

,

leur fit prendre la réfolution de n'en pas demeurer-là : les

deux Miflionnaires de leur côté s'étoient retirés à la Concep-

tion , où le P. Alfaro , qui gouvernoit cette Eglife , avoit

fait prier Neanguire , & quelques autres Caciques , de le ve-

nir trouver. Ils y allereiit bien accompagnés ; &c Neanguire

déclara que dans la fituation où étoient les chofe»,^ il ne

voïoit point d'autre parti à prendre que de faire une bonne

guerre aux Infidèles. Tous les autres furent de fon avis ; il

îeva deux cents Hommes choifis , & marcha vers le Piratini

pour arrêter l'Ennemi , en attendant qu'on pût aflèmbler de

plus grandes forces.

a^<:ra.tc«nii On cut alors avis que Niezu foUicitoit les Indiens les plus

maiheureufc yoifins de la Met de le joindre à lui ; & comme , au cas que
de Niezu.

^^^^^ réunion fe fît , le P. Romero devoit être le plus expo-

fé de tous , un Corps de Néophytes fut envoyé pour le tirer

de fa Bourgade ; mais fes Chr^ens s'y oppoferent , ôc pro-

tcfterent que tant qu'ils auroient une goutte de fang dans les

veines , leur Pcre feroit en fureté parmi eux. Quelques jours

après , Neanguire & fes Alliés fe trouvèrent au lever de

l'Aurore en préfencc d'une Armée que Niezu commandoit

en perfonne ; & quoiqu'ils lui fuflènt fort inférfeurs en nom-

bre , ils le chargèrent fans délibérer , couvrirent la terre de

Morts , [&c obligèrent le refte à prendre la fuite. Niezu n'avoit

pas même ofé (outenir le premier choc , & s'étoit retiré avec

Défaite & fin

Ji autre cutc uu xicuvc. vyii lut viitun,w iviig,-i.w»uj »«»« ^Tv^ai.

ce qu'il itoit devenu , èc quelques années après on eut des

avis certains qu'après avoir erré de côté & d'autre depuis fa

défaite , fans trouver de retraite fûre , il étoit tombé entre les

mains d'une Troupe d'Indiens errans , qui l'avoient tué;

mais l'incertitude de fon fort pendant cet intervalle , è^ les

bruits qui fe répandoient de tems en tems qu'il amaflbit de

grandes forces , &; qu'il avoit formé une grande ligue contre

les Chrétiens , tenoient fans ceflè tout le Pais en allarme

,

quoique la défaite de ce Cacique n'eût été que comme le

prélude d'une victoire bien plus complette.

^ Car tandis que Neanguire avec une poignée de Braves

faifoit
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faifoit fuir devant lui le Chef des Conjurés , on levoit dans le

Guayra & fur le Parana une puiffànte Armée , pour rétablir

la fureté & la tranquillité dans la Province d'Uruguay. Un
Gentilhomme Portugais , nommé Emmanuel Cabrai , établi

à S. Jean de Corrientès , y forma à fes frais une Compagnie
de Cavalerie Efpagnole. Les Pères Grégoire d'Ofluna & Jean
Gomarra , Francifquains , firent prendre les armes à quatre

cents Indiens qu ils dirigeoient ; & le P. de Boroa , qui n'avoir

pu engager la Ville deT'Aflbmption àfecourir les Chrétiens,

alla dans le Guayra faire des levées confîdérables , qu'il me-
na fur le Piratini , où Cabrai avoit marqué le rendez - vous
de toutes les Troupes Chrétiennes.

Il arriva lui-même avec fa Compagnie le vingt - unième
de Décembre à la Chandeleur , où le bruit étoit toujours

que le P. Romero n'étoit pas en fureté ; & le lendemain cinq
cents Indiens , qui n'avoient rien fu de fa marche , s'en ap-

iîrocherent , à deflèin d'enlever le Miflîonnaire. Cabrai les

aifîà approcher fans fe découvrir , & lorfqu'ils s'y atten-

doient le moins , il les chargea Ci brufquement , qu'il les mit
d'abord en défordre , puis fans leur donner le tems de fe re-

connoître , il les poulla jufques dans un Bois , où ils fe trou-

vèrent pris de toutes parts ; car Neanguire , qui n'étoit pas

loin , étant accouru au bruit de la Moufqueterie , les attaqua

par derrière , en tua un très grand nombre , & fit cinquante

Prifonniers , du nombre defquels fe trouvèrent Caarupé , un
autre Cacique , & plufieurs de ceux qui avoienteule plus de
part à la mort des trois Miflîonnaires.

Le jour fuivant, les Vainqueurs fe rendirent à la Réduc- Suite de «tte

tion de tous les Saints , où Cabrai aflèmbla les Chefs pour
yj^f°^']g,^f

"

juger les Prifonniers. Les Jéfuites eurent beau repréfenter coupables?"'

qu'ils ne pouvoient confentir que , pour v.'inger la mort de

leurs Frères , on verfât le fang de ceux pour la converfion

defquels ils étoient difpofés à répandre jufqu'à la dernière

goûte du leur ; on leur répondit qu'ils penfoient & qu'ils

parloient comme il convenoit à leur état , mais qu'ils dé-

voient laifîer agir les autres félon les règles de la Juftice. Ils

infifterent , Se D. Emmanuel Cabrai prit «n parti qu'il jugea

propre à concilier les intérêts & l'honneur de la Religion

avec ce qu'il fe devoit à lui-même, en qualité de Général. Il

condamna à mort douze des plu? criminels , & fit grâce aux

autres , après s'être àffùré qu'iis ro prendroicnt plus les armes

Tome /, Zr
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contre les Chrétiens. Caarupé fut pendu le premier , Maran-

goa le fut enfuite au même lieu où il avoit tué le P. Gonza-

lez i
Potivera , le premier auteur de tout le mal , s'étoit fau-

ve , mais il fut livré par les Infidèles mêmes , & exécuté fur

le champ ; les neuf autres le furent en divers lieux.

Ce qui confoia un peu les Miffionnaires de n'avoir pu em-
pêcher ces exécutions , c'eft qu'à la réferve de Caarupé

, qui

mourut en blafphêiiiant contre le Dieu des Chrétiens , tous

donnèrent des marques de repentir , qu'on eut tout lieu de

juger finceres. Morangoa , étant fur le point d'être exécuté

,

attefta le miracle de la voix fortie du cœur du P. Gonzalez

,

& ajouta qu'il reconnoiflbit l'accomplillèment de la Prophé-

tie du S. Martyr dans tous fes points. Tous avouèrent qu'ils

ne s'étoient portés à tous les excès dont on leur faifoit jufte-

ment fubir la peine , qu'en haine de la Religion des Chré-

tiens ; & les Procès-verbaux, qui furent dreffés pour fervirà

la canonifation des trois premiers Martyrs du Paraguay , font

encore foi que les mains de tous ceux qui les avoient trem-

pées dans leur fang , étoient encore couvertes de puftules qui

s'y étoient levées fur le champ, qu'il en fortoit une infec-

qu'eux - mêmes ne pouvoient fupporter , & ^'ils netion

Îouvoient fe difpenfer de les regarder comme un effet de la

uftice divine.

Honneurs Ces exécutions finies , le P. de Boroa ne penfa plus qii'à

rendus aux rendre les derniers devoirs aux trois Conferfeurs de J. C.

,

Marryrs. ^ ^,^^ choifit pout Cette cérémonie l'Eglife de la Concep-
tion. Les trois corps y furent tranfportés & conduits par

toute l'Armée , marchant en ordre de oataille. Les Néophytes

avoient drefle fur le paflage de ce nombreux & magnifique

Cortège des Arcs de triomphe. Les Officiers Efpagnols &ies
Caciques Indiens portèrent les cercueils tour-à-tour. On
chanta une Mefle iblemnelle ; le P. de Boroa prononça l'E-

loge des trois Confeflèurs de Jefus-Chrift, après lequel on
chanta le Te Deum. On fit auffi un Service folemnel à l'Af-

fomption , qui étoit la Patrie du P. Gonzalez ; après lequel

un des Frères du faint Martyr, qui étoit Chanoine de la

Cathédrale , entonina le Te Deum. L'Evêque , & tout ce qu'il

y avoit de perfonnes en place dans la Ville , voulurent avoir

des Reliques de ces Héros Chrétiens , & on eut bien de la

peine à conferver le cœur miraculeux du P. Gonzalez dans

Ion entier. C'eft ainfi que fe termina la première perfécutioa
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qu'ait eÏÏuïée l'Eglife Indienne du Paraguay ; fi elle n'en avoit

point eu que de la part des Infidèles, il y a bien de l'ap-

parence qu'elle feroit aujourd'hui plus étendue qu'elle nel'efl;.

Car nous ne tarderons pas à voir à quel point le fang de ces
premiers Martyrs fertilifa la terre qui en avoit été arrofée.

Tandis que ce que je viens de rapporter fe paffbit dans
la Province d'Uruguay , les Pères de Montoya & Dias Ta^ j" Caratjere

no , après avoir donné des fondemcns folides à l'Eglife qu'ils
*"^""'"""-

avoient formée dans le Canton de Tayaoba , tournèrent leurs
vues fur les Gualaches , que quelques-uns confondent avec
les Guanoas. Il y a bien en effet quclqu'apparence que ces
deux Peuples n'en ont d'abord fait qu'un feul ; mais il eft

certain qu'au tems dont je p^rle , ils en faifbient deux , ôc
que les Guanoas étoient plus éloignés au Sud que les Gua^-
lâches. Ceux-ci s'étendoient depuis le Canton de Tayaoba

,

auquel ils touchoient, & ils n'étoient bornés à l'Orient que
par le Brefil. Au refte on ne fauroit guère douter que les uns
& les autres ne fuflènt Guaranis d'origine.

Les Gualaches n'avoient aucune communication avec tous
leurs Voifins , & ne s'étoient pas fort multipliés ; ce qu'on
attribuoit principalement aux guerres continuelles , qu'ils (c

faifoient entr'eux , & dont l'ivrognerie étoit la fource ordi-
naire. L'ufage du poifon leur étoit aufiî très familier ; mais
ils le déguiîoicnt fous le nom d'enchantemens , dont leurs

Jongleurs faifoicnr profeflîon. Ils cultivoient peu la terre ,
ne vivoient prefque que de la chafl!è , & leur. Villages n'é-

toient que de petits Hameaux affèz proches les uns des au-
tres. Ils s'étoient rendus redoutables a la plupart des Nations
voifines de leur Canton , &; aucun Européen n'avoit encore
ofé fe montrer chez eux ; mais on en avoit vu quelques-uns
aux Mines de fer que les Efpagnols avoient ouvertes près de
la petite Rivière de Pequiry ,i que j'ai dit avoir fa décharge
dans le Parana. '

La converfion de Tayaoba , qui leur avoit fait une cruelle l's invitent

euerre , leur donna une très grande idée de la ReUsion Chré- '" Z^'"'"*
*

tienne , & ils envolèrent coup-lur-coup deux Députés au P.
de Montoya , pour l'inviter à venir chez eux. Ce Miflion-
naire étoit alors à l'Licarnation avec le P. Diaz Tano, 8c
ils crurent l'un & l'autre qu'il ne falloit pas laiflèr ralentir

la bonne difpofition où paroiflbit être cette Nation. Ils par-

tirent auflî-tôt pour Villarica , afin de favoir ce qu'on y penfoit

Zz ij
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1618. de ces Indiens , & de s'inftruire de la route qu'il falloir pren-

dre pour aller chez eux. On ne leur en fît pas dans cette

Ville un portrait bien avantageux ; mais des Indiens qu'ils

}r rencontrèrent leur indiquèrent deux chemins qui pouvoient
es conduire dans la Gualachie , ce qui les engagea à fe fé-

parer. Le P. de Montoya ne mit que huit jours dans fon
«voïage , le P. Diaz Taiîo emploïa plus de tems dans le fien

,

y eut beaucoup à foufFrir, & y courut beaucoup de rifqucs

de la part de nombreufes Troupes de Barbares errans & An-
thropophages qui couroient le Païs qu'il fut obligé de tra-

verfer.

Réduftions L'un & l'autre , en arrivant chez les Gualaches , trouvèrent
î la Gua- que la pefte faifoit parmi eux de grands ravages , & ils bap-
**"

tiferent quelques Moribonds , qu ils n'eurent pas beaucoup
de peine à y difpofer. Ils firent enfuite quelques courfes cha-

cun de leur côte ; puis s'étant rejoints 3 ils jetterent les fon-

demens d'une Réduction , qui avoit à-peine pris quelqiie for-

me , qu'un Cacique , nommé Curita , lequel avoit fouvent

donné de grandes inquiétudes aux Efpagnols , y arriva , &
donna au P. de Montoya le choix , ou de le recevoir avec

tous ceux qui voudroient le fuivre dans cette Bourgade
, qui

avoit déjà pris le titre de la Conception , ou de venir faire

un pareil Établiflcment chez lui. 1^ Père lui dit de retour-

ner dans fa Bourgade , & qu'il auroit bientôt de Ces nouvel-

les. Il retourna enfuite à Viilarica avec le P. Diaz Tano , tant

pour s'y fournir de ce qui étoit nécelîàire pour fa nouvelle

Eglife , que pour régler une autre affaire , qu'il n'avoit pas

moins à cœur que celle-ci.

Le fuccès qu'avoir eu déjà fa tentative fur les Gualaches
jfurprit beaucoup les Habitans de cette Ville , qui en avoient

cru le deflèin chimérique : on ne pouvoir comprendre que
deux Religieux fans fuire , n'euflent reçu que des refpedls d'un

Peuple féroce , furtout de Curita , dont le nom leul avoit

borné leurs découvertes de ce côté-là. Mais on fut bien plus

étonné encore , quand ils furent ce qui rappelloit les Mif-
iionnaires à Villarica. C'étoit une entreprife qu'ils médi-
toient depuis long-tems , & que la facilité qu'ils trouvoient

à réduire fes Gualaches , les avoir dérerminés à ne pas différer

davanra^e , perfuadés qu'elle influeroir beaucoup dans la con-

vcrfion de roure certe Nation.

Nous avons 4«^ja parlé de Guiravera , un des plus accrédi-
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tés Caciques du Guayra , mais en même tems le plus op- i<>i8.

pofé de tous au Chriibanifme. Sa cruauté lui avoit fait don- Ce qui fe paOe

ncrpar les Efpagnols le furnom d'Exterminateur ; fon mets ""*='^''- ^^

le plus délicieux & le plus ordinaire étoit la chair humaine ; unTSica-
& tous les Magiciens de la Province le regardoient comme «'a«'

leur Maître. Le P. Maceta aïant gagné à .^fus-Chrift quel-
ques-uns de Çqs Sujets , il avoit publié par-tout que le plus
grand fervice qu'on pût lui rendre , étoit de tuer le Miflion-
naire , dont il vouloit , difoit-il , faire un feftin ; & comme
tous trembloient devant lui, on peut Juger à quels périls ce
Religieux étoit continuellement expofé. Cependant Guira-
vera avoît un fond d'eftime pour les Jéfuites , & faifoit aflez
fouvent l'éloge de leur vertu & de leur courage ; mais com-
me il vouloit qu'on le traitât de grand Prêtre & de grand
Chef du Guayra, & qu'il fe faifoit rendre des honneurs
prefque divins , il s'oppofoit , autant qu'il le pouvoit , au pro-
grès d'une Religion qui ne manqueroir pas , lî elle devenoit
la dominante dans cette Province , de le dégrader de ce haut
rang , où il vouloit fe maintenir.

Il avoit cependant une grande envie de voir le Père de
Montoya , qu'il jugeoit devoir être un Homme extraordi-

naire , parceque les Indiens publiaient que l'ame d'un cer-
ta,in Quarutici étoit paflee dans le c . rps de ce Miflîonnaire

;& un jour qu'on l'avertit qu'il étoit à S. Paul , il lui envoïa
dire qu'il vouloit lui rendre vifîte ; mais qu'auparavant il

étoit bien aife de favoir comment il le recevroit. Il n'atten-
dit pourtant pas la réponfe ; & lorfqu'on y penfoit le moins

,

il entra dans la Bourgade , en criant d'une voix de tonnerre
qu'il étoit le grand Cacij^ue Guiravera , & qu'il avoit bien
voulu déroger à fa dignité , pour faire à deux Etrangers
l'honneur de les viuter le premier. Le Père de Mon-
toya crut qu'il falloit abbatre l'orgueil de ce Barbare , &
lui faire comprendre qu'encore qu'il fût bien efcorté , il ne
^e craignoit pas.

Il étoit aflis dans la Place publique avec le P. Maceta :

ils ne fe levèrent point lorfque le Cacique parut ; & le Père
Maceta fe contenta de lui montrer un banc , fiir lequel il

lui fit figne de s'aflèoir. Guiravera fut d'abord un peu dé-
concerté , & prenant enfuite fon parti , il appella quelques-

uns des fiens , auxquels il ordonna d'étendre leurs habits fur

4e banc. Dès qu'il fut aifis , il falua les Pères , qui lui rcn-

Lï 11]
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dirent le falut , puis fc levant fans proférer une feule paro-

le, il fc promena dans la Bourgade. Le P. de Montoya ne

jugea pas à propos de l'accompagner ; mais il fît tuer deux

Bœufs , dont on remplit deux grandes chaudières , & quand
les viandes furent cuites , il envoia inviter le Cacique &
toute fa Troupe au feftin au'il leur avoit fait préparer. Ils

vinrent H mangèrent de très bon appétit ; mais fur la fin

du repas , le Perc s'étant apper^u que le Cacique entroic

en quelque foupçon qu'on vouloit l'arrêter , lui parla en ces

termes.

»» Ne crains point, Guiravera , tu vois des Hommes dont
M le plus ardent dc(ir efl; de mourir pour le Dieu qui les a
M envoies dans ce Pais , afin de lui procurer des Adorateurs.

» Nous n'ignorons pas les mouvemcns que tu t'es donnés
»» pour nous avoir en ta puiflance & te raflaficr de notre

»» chair. Cependant tu vois avec quelle confiance nous ref-

n tons fans armes àc fans aucune défenfe , au milieu de tes

»> Soldats armés ôc toujours prêts à exécuter tes ordres; c'eft

»» que nous fommes fous la protc£tion du Tout-puiflfant , ÔC

»» que nous ne craignons point la mort. Nous ne fommes
»> venus ici que pour y exercer notre minifterc , & procurer

u un bonheur éternel k ceux qui rendront au (cul vrai

»» Dieu le culte que tous les Hommes lui doivent comme
»> à leur Créateur. Il cft aflcz puiffant pour nous garantir

M des fureurs d'un Monde entier ; mais nous regarderions

»> comme une faveur infigne , de nous nous tiendrions hono-
» rés

,
qu'il permît que nous fulîions facrifiés en travaillant

»> pour fa gloire : c'eft ce que tu n'es pas encore capable de
»> comprendre. Tu paflès dans ce Pais pour un grand Homme

,

»> tu te laides aveugler jufqu'à te croire un Dieu : defabufe-

»j toi , tu n'es qu'un Homme mortel non plus que moi ; car

M je me ris de l'oracle des Démons qui ont publié que j'd-

« tois une Divinité. Nous fommes tous fortis du néant , &
»j bientôt nos corps ne feront plus que poufïïcre. Tu n'es pas

M le premier, qui ait voulu fe faire regarder comme un Dieu.

» Que font-ils aujourd'hui ? Mais nos âmes font immortel-

»> les & retourneront à Dieu, qui les a créées à fon imaç^e,

"» & qui précipitera dans un abîme de malheur éternel celles

« qu'il trouvera défigurées , comme la tienne , par une vie

•>» criminelle. Quelle eft ta folie de te vanter d'être l'Auteur

tiivers ? En connois-tu toute l'étendue ? Ne fais-»> de cet Univers
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»» tu pas cjiic rien de ce qui t'environne n'cft point l'ouvrage de
»» tes mains ? Le Dieu qu" je t'annonce cil la faintcté rnê-
» me ; & de combien de crimes ne t'es tu pas fouillé ? Il cft
« la juftice & la bonté par eflènce ; combien de cruautés

,

»> combien d'injuftices , n'a-tu pas exercées ? Mais prends-y
»» bien garde , il ell jaloux de Hi gloire

, que tu as voulu
» ufurpcr , & tu ne peux éviter de tomber tôt ou tard cn-
« tre fcs mains. Au refte il eft aulTi miféricordieux qu(; juf-
»> te , & toujours difpofé à faire éprouver les effets de fa clé-
» mencc à ceux qui l'ont le plus outragé , lorfqu'avec un
n repentir <lhcere ils fe jettent comme des Enfans entre Ces
^J bras. Tu profiteras de mon avis fi tu es fage , & tu ne t'ex-

» pofcras pas h être pendant toute une éternité le trifte & le
« malheureux objet de fon jufte courroux.
Le Barbare parut peu touché de ce difcours , & répondit

froidement qu'il y penferoit. Mais plufieurs des Indiens de
la fuite dirent en particulier au Miflionnaire

, que s'il vouloit
leur envoïer un de fes Religieux , ils fc livreroient à fa con-
duite. Le Père leur donna de bonnes efpérances ; & com-
me il ne vouloit rien négligerpour gagner le Cacique , il

lui fit rendre à fon départ d'aflcz grands honneurs. Guira-
vcra y fut d'autant plus fenfible

, qu'il s'y ëtoit moins atten-
du. Le Serviteur de Dieu fe difpofoit même k lui aller ren-
dre fa vifite , lorfqu'il fut averti qu'un affcz gros Corps de
Mamelus avoit pafTé le Tabaxiva , affez près de S. François
Xavier, & fembloit menacer d'une irruption toutes les Hé-
du£bions du Guayra.
Le mal étoit encore plus grand qu'on ne le difoit. Les Première ir-

Mamclus étoient tombés fur la Rédu£kion de l'Incarnation; '"P''"" /'*
la fraïcur s'étoit emparée des Habitans; prcfquetous les Pro- kcllliu

'

félytes s'étoiert fauves , un grand nombre de Néophytes qui
travailloien - à la Campagne avoient été enlevés , & il n'y
ayoit guère d'apparence de pouvoir garantir cette Bourgade
d'une entière dellrudion. Le P. de Montoya., qui y accou-
rut , raflîira un peu les efprits confternës. Il conkilla aux
Chrétiens de prendre les armes, pour obliger les Ennemis à
leur rendre leurs Frères ; mais il jugea à propos que les Pè-
res de Mendoze & Domenecchi , leurs Pafteurs , allaffent au-
paravant , avec quelques-uns des Principaux

, parler aux Chefs
de ces Brigands.

Ils y allèrent , ôc dès qu'ils parurent à la vue du Camp ,
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1618. on fit fur eux une décharge de flèches & de fufils , dont un

ndicaftion 'les Néophytes qui les accompagnoicnt, tomba mort aux pieds

Az Jeux Mif. du p. de Mcndoze ; ce Père fut lui-même bleHTé , mais alFcz
lionnaitei. ]^gcrcment. Aulli fa bleflTure ne l'empêcha point d'avancer

avec fon Compagnon. Leur courage étonna les Mamclus ;

quelques-uns le mirent en devoir de les arrêter, mais ils

pénétrèrent jufqu'au Commandant de la Troupe. Ils lui di-

rent en l'abordant ,
q^u'ils lui confeilloient de^,fc retirer , s'il

ne vouloit point avoir inceflamment fur Iss bras tous les In-

diens des RéduÂions : ils lui redemandèrent les Prifonniers

qu'il avoir faits ; & quoicju'il eût refufé de les rlhdre , ils les

allèrent chercher, les délièrent & les emmenèrent , fans que

perfonne s'y oppofât , toute cette Armée paroiflant comme
mtcrdite à la vue d'une telle réfolution.

Un fuccès fi peu efpéré encouragea le P. de Montoya k

aller trouver à fon tour les Mameius ; il les menaça de la co-

icsMamdui '^^"^ ^" ^^^^ ^ ^^ ^°' Catholique , leur Souverain (i); mais

fctciircnt. il parloit k des Hommes qui ne craignoient ni l'une ni l'au-

tre PuilTance. Pour toute réponfc , l'ordre fut donné d'atta-

quer la Réduction. Ce n'étoit pourtant qu'une bravade ; car

on apprit bientôt que l'Armée avoir pris un autre chemin,

& que le Commatmant faifoit répandre le bruit qu'il n'en

vouloit qu'aux Infidèles. Le P. de Montoya ne crut pas de-

voir trop compter fur ce qu'on difoit ; mais comme cela fai-

foit imprelfion fur les Néophytes & les rafluroit beaucoup , il

fit femblant de le croire. L'on fut en effet quelque tems fans

entendre parler des Mameius , & l'on profita de ce calme. '

Nouvelles Nous avons vii que fix mois auparavant ce même Miflîon-

Rcdu^ions. naire & le P. Diâz Tano avoient mutilement eflTaïé de péné-

trer chez les Indiens Couronnés. Le P. de Montoya fut averti

que depuis la retraite des Mameius, ces mêmes Indiens avoient

demandé un Jéfuite au P. de Mendoze ; il fe tranfporta chez

eux avec ce Père , Se ils trouvèrent les chofes dans la meil-

leure fituation qu'ils puflfent efpérer. Rien ne les empêcha d'y

former une Rédudion , fous le titre de S. Michel. Pc-là le

Supérieur envoïa le Père de Mendor.e aux Ibianguis , qi-e ce

Miflîonnaire trouva fuïant de toutes parts devant le- ]*.î:;iat.-

îus. Il en raffèmbla cent Familles ,
qu'il conduifit à Saint Mi-

chel , dont le P. Jufte Vanfurk Manfilla étoit chargé , & peu

( I ) Le Roi d'Efpagnc étoii alors Roi de Portugal , «c par confécjuent SouTcrain

du Bicfil.
,

de
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cîc tcms iprès le P. de Montoya alla lui-mcme fonder , dix ou
douze lieues plus loin , la Rédudion de S. ytntoine , dont il

confia la conduire au P. Pierre Mol u Le P. Diaz Taiio avoir
audi reçu une dëputacion de plulîeurs Caciques , Vaflaux de
Guiravera , qui lui dcmandoient avec inllancc un pareil Eta-
blidèmencpour eux. Il les aflèmbla fur une éminence, que les
Gens du Païs appelloient U Cimetun de Pay Zunié , parcQ-
que , fuivant l'ancienne tradition dont j'ai parlé , S. Thomas
y avoit enterré un grand nombre de Chrétiens ; &. ce fut fans
doute ce :jui l'engagea ;\ mettre cette nouvelle Rédudion fous
la protection du famt Apôtre. Elle fut d'abord compoféc de
huit cents Familles.

Vers le conunencement de Tannée fuivantc , le P. François . ^ .y.
V.i('|uc2Truxillo arriva au Paraguay, pour y remplacer le P. £"'«1" £«11

Miûtrili: , lequel étoit retourné depuis peu au Pérou. Il trou- gu,/"
^•'*

va vingt & une Réductions dans le Guayra , fur le Parana ôc
dans la Province d'Uruguay ; mais la plupart encore naiflàn-
tes , «c quelques-unes même feulement ébauchées. Dans Ip

plus çrand nombre, les Chrétiens étoicnt encore novices dans
la Foi ; & celui des Profélytes furpaflbit de beaucoup celui
des Néophytes. Tous avoicnt bien renoncé Jr vices les plus
ÇrofTiers ; mais la force de l'éducation & de l'habitude

, jointe

^ la légèreté naturelle de ces Peuples , les faifoient encore
donner de tems en tems dans des écarts qui tenoient les Mif-
fionnaires en de continuelles allarmcs. Enfin , quoiqu'il n'y
eût aucune de ces Colonies Chrétiennes qui ne fournît dès-
lors des exemples alTèz fréquens des plus héroïques vertus , elles

n'avoicnt pas encore , à l'exception de quelques-unes des plus
anciennes , une confidence qui pût calmer les inquiétudes de
ceux qui les gouvernoient. Il ne tint même à rien qu'à l'arri-

vée du nouveau Provincial une des Rédudions , fur laquelle

on croïoit pouvoir plus fùrement compter , ne fc trouvât fans

Habitans. C'eft celle de Sainte Marie Majeure.
Lqs Pères Claude Ruier & Vincent Badia , qui en étoient La Rcfduaion

chargés , furent avertis que quantité de Profélytes arrivés de- ^^ ? ' '^'"'^

puis peu
, y avoient amené leurs Concubines , qu'on croïoit danger

;eurs Femmes légitimes , ôc vivoient avec elles , comme (i elles aband

l'euflèntété. Ces Pères, après s'être alTurés de la vérité du fait,

les appellerent , & leur déclarèrent que s'ils vouloicnt refter

avec les Chrétiens , il falloit fur le champ fe féparer de ces

JFcmmcs, Le plus grand nombre obçit i les autres prirent le

Tome I. Aaa

urc en
d'être

lonncï.

1
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parti de fe retirer dans un Bois voifin , s'y logèrent ,& dëfrî-

'chercnt un allez grand efpace de terre. Les Mlifionnaires ne

-défeCpérerent pas de les regagner , èc leur e;jvoïercnt des Pro-

sélytes pour les engager à revenir Mais ils n'avcient pas fait

un bon cht ix pour cette Gommiilîon. Leurs Envoies , à qui

iles Transfuges exagérèrent l'avantage qu'ils trouvoient à vivre

dans une ^eine liberté de fuivre tous les pe-îchans de leur

^cœur , fuccomberent à la tentation d'en jouir aufll , & s'enga-

'Cerent même à perfu;\der à tous les autres Profélytes de fuivre

'leur exemple.
ne Ils n'y réaflirent que trop ; &: les Néophytes mêmes paroif-
"' foient déjà ébranlés. A la vue d'un danger iipreflant , les deux

Il Pères coururent à l'Habiration d^s-Déferteurs : y arrivèrent

•dans le tems où ils fe doutoient que les Hommes feroient ab-

fens , occupés , les uns à la chafle , & les autres à couper du

43ois dans la Forêt , ou aux travaux de la Campagne ; & ils n'y

trouvèrent en efFet que des Femmes & des Enfans. Ils s'é-

pient fait accompagner d'un grand nombre de Chrétiens

'choifis, auxquels ils ordonnèrent fur le.champ de mettre le

feu ^ toutes l^ifabannes ; puis fe retirèrent , emmenant avec

eux tout ce iWide. Sur le foir les Hommes voulant retour-

ner chez eux , furent très furpris de voir une épaiflè fumée qui

couvroit leur Habitation , & bien plus encore , lorfque s'en

étant approchés , ils n'y trouvèrent plus que des cendres & des

'tifons fumans. Us fe doutèrent bien de ce qui étoit arrivé ; &
leur tendrcflè pour leurs Enfans & pour les Mères, les fit re-

tourner à Sainte Marie Majeure. Us y furent re^us avec bon-

té ; on ne leur fit que des reproches d'amitié ; on rejetta la

faute fur l'Efprit tentateur , ennemi du falut des Hommes

,

& on les avertit de fe comporter mieux à l'avenir. Cette con-

duite les charma , ils promirent de réparer leur faute, & ils

'tinrent parole.

On apprit en même tems que tous ceux , qui avoient été

féduits par Niezu, donnoient de grandes marques de repen-

tir ; & le Père Romero , au premier avis qu'il en eut, crut de-

^voir les prévenir. Il partit avec le Père Alfaro pour les aller

-chercher : ils trouvèrent en effet des Hommes pénétrés de la

•plus vive douleur, & difpofés à faire tout ce qu'on voudroit

exiger d'eux. Us les exhortèrent à fe jetter avec confiance

centre les bras d'un Dieu
, qui fe plaît bien plus k pardonner

qu'à punir : ils les aflurerent que de leur côté ils avoient biea
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moins de reffèntiment de la manière dont on avoir traité leurs
Frères

, qu'ils n'envioient leur fort. Ils firent planter une
Cro.'x , autour de laquelle ils les aflèmblerent tous , & que tous
adorèrent les larmes aux yeux ; & ils ajoutèrent qu'il ne tien-
drojr pas à eux que toutes chofes ne fuflènt bientôt rétablies
dans l'état où elles avoient été avant les troubles.
Le Provincial , averti de ce qui venoit de fe palTer , fe

tranfporta fur les lieux ; ôc les Indiens , fur la nouvelle
de fon app*-oche , fe préparèrent à lui faire une réception

,
qui le convainquît de la hncerité de leur repentir. Ils allèrent
au-devant de lui , aïant leurs Caciques à leur tête ; ôc du plus
loin qu'ils l'apperçurent , m fe profternerent , & relièrent en
cette pofture jufqu'à ce qu'il fût à portée de les entendre.
Alors ils fe levèrent , & le Cacique Guarabai lui oarla en ces
termes' » Illuftre Chef de ces Hommes refpedtabfes que nous
» n'ofons plus appeller nos Pcres , voici nos armes que nous
M mettons à tes pies , difpofés à exécuter tous les ordres que
» tu voudras bien nous donner. La feule grâce que nous te
" de mandons , eftquG tu ne puni{îès pas nos forfaits , en re-
" fufant de nous donner des Pafteurs. Tu vois le befoin j
» que nous en avons , & je te fais en mon particulier cette
» prière avec d'autant plus de confiance

, que je n'ai pas eu
» la moindre part à tout ce qui eft arrivé. Je ne fuis pas mê-
» me ici le feul qui n'ait point à fe reprocher le fang qui a
" été verfé , & j'efj)ere de ta bonté qu'en faveur clés" Inno-
" cens , tu voudras bien pardonner aux Coupables, que tu vois
« pénétrés du repentir le plus vif.

En achevant ces mots il fe profterna de nouveau ; tous Ce
profternerent aufTi fondant en larmes. Les Femmes & les En-
fans , dont les foupirs &: les fanglots étouffoienfla voix ,

éclatèrent enfin , & jcttcrent des cris lamentables , en de-
mandant çrace pour leurs Maris & pour leurs Percs. Enfin

,

le Provincial , attendri lui-même jufqu'aux larmes, embrafla les

Chefs , leur dit qu'il ne pouvoit attribuer un fi heureux chan-
gement qu'à l'interceflîon des Martyrs , & leur rappella que
le cœur du Père Gonzalez , qui les avoit tant aimés , leur
avoit afliiré qu'il ne les abandonncroit pas ; qu'il venoit dé-
gager fa parole , S)C qu'il ne doucoit point que plufieurs d'en-
tr'cux n'euflent plutôt été féduits & entraînés dans la Conf^
piration

, que portés de leur mouvement propre à y entrer.
Cettçréponfe ht redoubler les fangloçs, 6c tous fe rptirerenç
fans pouvoir proférer une parole Aaa ij

16x9.
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Le ioiir fuivant , le Père Truxillo dit de grand matin la

Mefle à l'endroit même , oii le Père Gonzalez avoit confom-

mé fon facrifice. Il baptifa enfuite trente-cinq petits Enfans,

qui furent tenus fur les Fonts par le brave Neanguire. Puis

de concert avec ce Cacique , il donna la liberté à tous les

Prifonniers ,
qui avoient été faits pendant la guerre : il fit des

préfens à tous les Chefs ; il déclara, au nom du Roi , Gua-

rabai Corrégidor de la Rédudion ,
qui fut fondée fur les

ruines de l'ancienne , & promit d'y envoïer inceUamment un

Pafteur. Il fit venir , en effet , le Père Orighi pour prendre

foin de cette nouvelle Eglifc ,
qui fut dédiée fous le noni des

trois Martyrs du Japon, canonifés depuis peu par le Pape

Urbain VlII ; &: dans le m.ême tems le P. de Boroaen fonda

une nouvelle à l'embouchure du Tabati dans l'Uruguay. Il

en fut principalement redevable à deux Caciques , dont l'un

,

que la Grâce du Sacrement avoit rempli de l'efprit apoftoliquc,

ne cefToit de parcourir tout ce Canton avec fa Femme , bap-

tifée auffi depuis très peu de tems ,
pour gagner des Ames à

Jefus-Chrifl.

L'année fuivante les Pères de Montoya & Maceta firent i\n

pareil EtablifTement fur les Terres de Guiravera ,
qui ne s'^

oppofa point ; mais qui bientôt après , voiant que ceux qui

l'avoient le plus eneenfé fe rendoient en foule à la nouvelle

Rédudion , entra en fureur. On avertit le Père Maceta , qui

y étoit refbé fcul ,
que fa vie n'étoit pas en fureté ;

mais fon

zèle n'en devint que plus vif, & après avoir plus d'une fois

réprimé par fa fermeté les faillies du Cacique , il vint à bout de

le gagner lui-même à Jefus-ChrifV , & d'en faire un Profe-

lyte. Il l'éprouva long-tems avant que de le recevoir au nom-

bre des Chrétiens ; & Guiravera aïant foutenu toutes ces épreu-

ves d'une manière , qui ne laifToit aucun doute fur la fincé-

rité de fa converfion , il le baptifa & lui donna le nom de

Paul.
. , ^ r J I ^

Quelque tems auparavant Dom Louis de Cefpedes (
i

)

,

étant parti d'Efpagne pour prendre pofTeffion du Gouver-

nement du Paraguay , relâcha dans un Port du Bt^fil , d'où

il prit fa route par terre pour fe rendre à l'Aflomption.

Cela étoit expreffément défendu depuis quelque tems ,
fous

de rigoureufcs peines, même aux Gouverneurs; & le motif

( I ) Je ne trouve tien , qui tn'autorife à aflbrer que ce Gouverneur foie le même,

«|ui avoit été Gouverneur de Rio de la l'iata , 8c dout j'ai parle ci-dcvant.
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de cette défenfe ëtoit la crainte c^ue les Efpagnols ne com-
miflcntdanscepadàge quelques délordres, qui fcandalifaflènt
les Néophytes ; mais Dom Louis de Ccfpedcs prétendit avoir
une permilfion particulière , pour prendre ce chemin. Il eft

certain d'ailleurs que les Gouverneurs ont le droit de vifiter

les Réduâiions fituëes dans l'étendue de leur Gouvernement ;
mais quand ils font cette vifite , ils ont une grande atten-
tion à choifir ceux qu'ils y mènent à leur fuite. Quoi qu'il en
foit , ce nouveau Gouverneur fe trouva à Saint-Paul de Pira-
tiningue dans le tems que neuf cents Mamelus & deux mille
Indiens fe difpofoient à entrer dans le Guayra , fous la con-
duite d'Antoine Rafpofo , un de leurs plus fameux Comman-
dans. Il continua enfuite quelque tems à marcher par terre ,

puis il s'embarqua fur une Rivière
, qui le conduisît a Lorette ,

où il féjourna , &. où le Père de Montoya lui fit rendre de
grands honneurs.

Il n'y répondit que par des paroles fort dures , qiie le Mif- Conduite du

fiopnaire écouta avec beaucoup de modeftie , & fans v rien
^«"^"""^"f

répliquer. JLlom Louis ne put néanmoins s empêcher d'ad- cafion.

mirer l'ordre , qui regnoit dans cette Bourgade ; mais comme
on y eut appris , tandis qu'il y étoit , que les Mamelus étoicnt
en marche , le Père de Montoya l'aïant fupplié de lui don-
ner du fecours , parcequ'il ne doutoit point que l'Ennemi ne
tournât de ce côté-là , il lui dit qu'il ne pouvoit lui en don-
ner aucun ; & il eft certain qu'on lui fit dans la fuite au Con-
feilroïal des Indes un crime de ce refus. L'événement juftifia

bientôt la crainte du Père de Montoya ; le Père Mola , qui
ëtoit à Saint-Antoine , eut d'abord quelques raifons de croire

qu'il fcroit attaqué le premier , & voici furquoi elles étoient

fondées.
1

-, .

Un Cacique , nommé Tataurana
,
qui avoit été fait Prifon-

nier par Simon Alvaro , autre Chef de ces Brigands , s'étoit

fauve & réfugié à Sainr-Antoine. Alvaro l'avoir redemandé
au Père MoTa ,

qui aToit répondu que cet Homme étoit né
libre , qu'il étoit fous la protection du Roi , & qu'il ne pou-
voit , ni en honneur , ni avec jufticc , le lui livrer. Alvaro com-
muniqua cette réponfe à Rafpofo , fon Général , lequel fe

mit aulTitôt en campagne , & touj^ia vers Saint-Antoine. Le
Perc Mola qui s'y attc»dcu|b & qui ne voïoit aucune appa-

rence de pouvoir conjurer H^empêtc , voulut du moins met-
tre en fiireré le falut des Enfans , qui n.'étoient point encore

, A a a iij
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baptif^s ; il y ertiplom fept heures entières , & il lui fallut fou-

tcnir la main, qu'il ne pouvoit plus lever.

Les Mamelus parurent le lendemain, entrèrent fans ré-

fiftance dans la Bourgade , firent main - baflè fur tous ceux

qui voulurent fe mettre en devoir de s'oppofer à leurs violen-

ces , égorgèrent jufqu'au pied de l'Autel ceux qui étoient

venus y .chercher un'afyle, mirent aux fers les Chefs , pillèrent

TEglife , & quelques-uns étant entrés dans la Maifon du Mif-
fionnaire , où ils comptoient de faire un grand butin , & n'y

aïant trouvé qu'une foutanne ufée & quelques méchantes che-

mifes , les montrerqiit aux Indiens , en leur difant qu'ils étoient

bien foux de fe donner pour Maîtres , des Etrangers , qui ne
venoient dans leur Pais , que parcequ'ils n'avoient pas de quoi
vivre dani> le leur ; qu'ils feroient bien plus heureux au Brc-

fil , où ils ne manqueroient de rien , ôc ne feroient pas obH-
gés de nourrir leurs Pafteurs.

C'étoit s'y prendre bien tard , pour faire de telles promefîès

à des gens qu'on venoit de charger de chaînes après avoir

mafïacré à leurs yeux leurs Parens & leurs Concitoïens. Aufïï

comprirent-ils d'abord qu'ils n'avoient perfuadé perfonne , &C

ils continuèrent leurs violences. En vain le Père Mola fe jetta

aux pieds du Commandant , lui repréfenta l'innocence éc la

iîmplicité de ces pauvres Indiens , le conjura par tout ce qu'il

y a de plus facré , de mettre des bornes aux fureurs de {es Sol-

dats , & le menaça de la colère du Ciel. Il avoir pluficurs

fois défarmé par fes prières & par fes larmes des Anthropo-
phages , il éprouva que des Chrétiens , qui ont une fois foulé

aux pieds toutes les Loix divines & humaines , ont le cœur
plus dur que les Infidèles & les Barbares. Comme il leur di-

foit , qu'après tant de cruautés & de profanations , il n'y

avoit prefqae point de falut à efperer pour eux , ils lui ré-

pondirent qu'il fufiifoit d'être ^aptifé pour entrer dans le

Ciel , & qu'ils y entreroient malgré Dieu même.
Après leur départ , quelques Prifonriiers trouvèrent moïcn

de fe fauver , & vinrent rejoindre le Père Mola , aulTi-bicn

que ceux qui avoient eu le tems de fe mettre à couvert dans
les Bois. Ils le trouvèrent au milieu des ruines de la Bour-
gade ,

plongé dans la plus»profondc triftefle , & il leur pcr-

fuada de le fuivre à rincarnati|É|. Mais peu s'en fallut qu'a-

près avoir été épargné par les Mamelus , il ne pérît par les

mains de ceux pour qui il s'étoit cxpofé à la fureur de ces Bri-
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gands. Plufieurs fe mirent dans la tête qu'il pouvoit bien
:s être entendu avec eux : ils communiquèrent leurs foup-
cons à d'autres

, & tous furent fur le point de fe porter contre
iui aux dernières violences. Sa douceur, le peu de vraifem-
•blance

, qu;il leur fit toucher au doigt, qu'il y avoit dans ce
-ou ils imaginoient , & la fidélité de ceux , qui n'avoicnt ppint
-donné dans ce travers , le tirèrent de ce danger ; mais il ne
i evitaque pour tomber dans un autre beaucoup plus grand
Une Troupe nombreufe d'Indieps Idolâtres, qui ne favoient
point le malheur arrivé à Saint-Antoine

, y étant venus le
lendemain de fon départ, & n'y trouvant que des Cadavres
& des ruines , ne doutèrent point que ce défaftre ne fût fon
ouvrage , coururent fur Ces traces pour l'immoler à leur in-
dignation

, & ne le manquèrent que de quelques heures.
Il auroit eu moins de chemin à faire pour gagner Saint-

Michel ; mais il fe doutoit bien que cette RéduAion ne
t^deroit pas a éprouver le même fort que la fienne. En
j L'

^
j P"^^"^^^ ^^'^s qti'on y eut de fon malheur , les Pères

•de Mendoze & ManfiUa, qui en avoient la dircdion , conr
-fcillèrent .1 leurs Néophvtes defe retirer à l'Incarnation

, que
les Mamelus,difoient-ils, n'oferoient attaquer , s'ils appre-
noient qu'on y eut réuni tant de gens

, qui feroient fur leur
gardes. Plufieurs prirent ce parti ; & le PereManfilla, pour
ne pomt leur lailTer le loifir de changer de réfolution , les

y conduifit fur le champ. Il revint enfuite à Saint -Mi-
-chel , où nViant pu engager ceux qui y étoient reliés , à
iuivre leurs Preres , il leur perfuada de fe mettre en fureté
dans les Bois. Pour lui & fon Collègue , ils demeurèrent feuls
avec deux jeunes Chrétiens , pour voir ce qui arrivcroit. ijs

y étoient cependant d'autant plus en danger de la part des
Néophytes mêmes , que les foupçons formés contre le Pçrc
Mola avoient déjà gagné plufieurs Réductions , & il n'eft pref-
que point douteux qu'ils n'euflènt été iqfpirés par les Mà-
melus , qui fe fervirent plus d'une fois de ce moïen pour ren-
dre les Jéfuites fufpeds & odieux aux Indiens.
Quoi qu'il en foit , on envoïa de l'Incarnation à S. Michd

une efcorte pour en tirer ceux , qu'on y trouveroit encore ;
mais elle fut rencontrée par un Corps confidérable de Ma-
melus , qui la mirent toute entière à la chaîne , & fe rendirent
enfuite à S. Michel , qu'ils achevèrent de ruiner de fond en com-
ble. Le Père de Mendoze y futmême blefle d'un coup de flèche.

1630.

Trois an-

tres Réduc-
tions ruinées.
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Alors l'allarme fut générale dans tout le Giiayra: mais comme

la Réclusion de Jcfus - Maria , où Guiravera étoic toujours

refté depuis fon Baptême, étoit fort peuplée, on fe flatta que

l'Ennemi n'oferoit l'attaquer, & on s'y réfugia de toutes parts,

comme dans un lieu fur. On en avoit mal jugé , faute de

favoir qu'il y avoit un fécond Corps de ces Brigands en cam-

pagne. Emmanuel Morato ,
qui le commandoit , s'en appro-

cha fi fecretement ,
qu'on n'y eut aucun avis dc^ la marche.

On y porta même la confiance fi loin ,
que lorlqu'il parut

,

on lui envoia demander s'il venoit comme Ami , ou comme

Ennemi. ^ • i • c
Pour toute réponfe , il mit à la chaîne ceux qui lui hrent

cette demande. Le P. Maceta , qui avoit foin de cette Bour-

gade , crut que le Commandant refpederoit au moins Ion

oradere , il l'alla trouver revêtu de fcs habits facerdotaux

,

& faifant porter devant lui un Crucifix ; mais cet appareil

de Religion ,
qui n'étoit peut - être pas trop à fa place , ne

lui attira que des injures. Le Caciqne Curita , quil'accompa-

gnoit , n'en fut pas quitte à fi bon marché , & pour avoir

témoigné à Morato , combien il étoit fcandalifé de la ma-

nière 'dont les Chrétiens traitoientun Prêtre , un Mamelu lui

tira un coup de fufil, qui le rcnverfa mort aux pieds du Miflion-

n?.ire. Celui-ci qui avoit remarqué le Soldat de qui étoit parti le

coup , lui en fit de fanglants reproches ; mais ce Furieux courut

fur lui l'épée nue à la main. Le faint Homme alla au-devant

de lui d'un pas ferme , & quelques-uns ont dit que le Ma-

melu voulut le percer , & le manqua. D'autres ontafluré qu'ef-

fraïé de fon intrépidité , il remit l'épée dans fon foureau , ÔC

le retira.

nues ^nrc- Enfin l'Ennemi entra fans obftacle dans la Bourgade , & la

tiennes Mar- mit bientôt dans le même état , où fe trouvoient déjà celles

tytes de 'a de Saint -Antoine ÔC de Saint - Michel. Quelques - uns vou-

lurent faire violence à des Filles Chrétiennes ,
qui aimè-

rent mieux fe laifTer égorger , que de confentir à leur bru-

tale palfion. Tout ce qui n'avoit pas pris la fuite de bonne

heure fut tué ou enchaîné , &c Guiravera fut du nombre des

Captifs avec fa Femme. Le P. de Efpinofa étoit parti de la

Rédudion des Archanges avec un grand nombre de Néophytes,

pour venir au fecours cle ceux-ci ; mais il arriva trop tard ,
&c

fut bleffé à la tête , d'une <fiûte qu'il fit en chemin. Le Père

Diaz Tano ,
qui accourut auflî de Saint-Thomai> avec trois
^

cents

filles Chr<?-

chaRetc.
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cents Hommes , ne put faire autre chofc

, que fuivre les Ma
melus qui fe retiroicnt avec leurs Prifonniers , & de leur en
enlever quelques-uns. Il les mena à l'Incarnation , où il fut

réfolu que les Pères Maceta & Manfilîa fuivroient l'Ennemi
jufqu'au Brefil , pour y demander juftice au Capitaine géné-
ral , des hoftililés commifes par des Sujets de fon Gouverne-
ment, dans un Pais fournis au Roi Catholique , fon Sou-
verain. -,

Ils partirent le jour même , & eurent oientôt joint les Ma- Les^PeresMaJ

melus. A la vue de leurs chers Néophytes , que l'on emmc- "" ^ ^"'"

noit comme une chaîne de Galériens , le Père Maceta ne
fut plus le maître de fa tendrellè & de fon zèle : il courut les

embraflèr , fans pouvoir être arrêté , ni par les moufquets
bandés contre lui , ni par les gourmades qu'on lui donnoit
k chaque pas qu'il faifoit. Enhn élevant la voix , il fupplia
le Commandant de lui faire rendre fes chers Enfans , qu'il

avoit engendrés en Jefus-Chrift , ou de le mettre à la chaîne
avec eux. On le traita dlnfenfé, & l'on continua de le re-

pouflèr quand on le voïoit approcher de trop près. Cepen-
dant , un Officier confentit à lui remettre quelques-uns de
ceux gailui étoient échus en partage , moïennant une rançon
<ïue IdB^ere lui promit.

Animé par ce commencement de fuccès , il tourna d'un
autre côté , & fe mettant au cou une chaîne

, qui traînoic

une bande de Néophytes , il déclara qu'il ne la quitteroit

point
, qu'on ne lui eût accordé leur liberté. Guiravera& font

Epoufe étoient de cette Troupe : le faint Homme , que ce Ca-
cique avoit fort maltraité avant (a converdon , lui clit en bai--

iant fa chaîne ,. qu'il étoit ravi de trouver cette occafion de
lui montrer qu'il n'en confervoit aucun reflèntiment , & l'aC-

fura qu'il rifqueroit tout pour le délivrer. Tant d'objets ft'

capables de toucher les cœurs les plus durs , dévoient amollir

celui de l'Officier à qui ces Captifs appartenoient ; mais ils

ne firent d'abord que l'irriter, & le Miflîonnaire fe vit plus

d'une fois porter le piftolet à la gorge pour l'obliger à fe re-

tirer. A la fin fa conftance triompha de la dureté de ce Ca-
pitaine

, qui lui remit Guiravera , fa Femme & fix autres Pri-

fonniers
, que le Père envoïa fur le champ à l'Incarnation

,

avec une efcorte.

Il alla enfuite rejoindre le Père Manfiila ; & tous deux , ac-

compagnés feulement de trois Indiens, continuèrent à fuivre

Tome I. B b b
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les Prifonniers d'un peu loin , ne vivant que des fruits

vagcs qu'ils trouvoient dans les Bois, ôc ne s'arrêtant que pour

recueillir quelques Néophytes,que leurs Conducteurs abandon-

noient ,
parcequ'ils ne pouvoient plus les tramer : c'ëtoit des

Femmes malades , que leurs Maris n'avoicnt pas la permiflîon

d'alfiftcr , & des Vieillards qui reclamoient cnvain le fervicc

de leurs Enfans & les droits de la Nature. Tous étoient plus

morts que vifs , & ^mcuroicnt ainfi expofés à être d^ivorés

par les Tigres , & peut-être que plufieurs le furent pour s'ê-

tre traînes dans les Bois , afin d'y chercher de quoi vivre. Les

deux Miflîonnaircs baptifcrent ceux qui étoient encore Ca-
téchumènes , confeflèrent les Chrétiens , les confolerent tous

en leur faifant envifager les biens cëleftes , dont leur pa-

tience alloit être rëcompenfée.

Ils arrivèrent enfin à Saint -Paul de Piratiningue , où les

Jéfuites avoient encore leur Collège, & où il ne fut pas pof-

fible de les engager à prendre quelques j ours-de repos , après de

fi exceflives ratigues , & dans l'epuilement où ils fe trou-

voient ; car , comme ils défefpererent d'abord de rien ob-

tenir de ceux qui commandoient dans cette Ville , & qui

n'y avoient guère qu'une ombre d'autorité , ils fe pij|ffèrcnt

de fe rendre à Rio Janeyro. Dès qu'ils y furent arnRs , ils

préfenterent deux Requêtes au Confeil fouverain , pour de-

mander la liberté de leurs Néophytes , oc une fauve-garde

pour leurs Réductions ; mais il leur fut répondu que le fcwl

Capitaine général du Brefil pouvoir leur accorder ce qu'ils

demandoient. Sur cette réponfe ils paflerent à la Baie de Tous-

les-Saints , & le Provincial de leur Compagine dans ce Roïau-

me , qu'ils avoient rencontré à Rio Janeyro , voulut les y
accompagner.

Quelle en Dom Dicgtie Louis Olivcyra , Gouverneur & Capitaine
fut la raifon. général du Brefil , les reçut bien , trouva leurs demandes très

juftes, & nomma un Commiflaire , qui eut ordre d'aller avec

eux à Saint-Paul de Piratiningue , & de leur faire rendre une

entière & prompte juftice fur tous les points de leurs Re-

quêtes ; mais comme il ne parloir point de lui donner main-

forte pour fe faire obéir , les Miflîonnaires comprirent que

,
tout cela ne fe faifoit que pour la forme. Dans le vrai , le

Gouverneur étoit très bien intentionné ; mais deux raifons

l'empêchoient d'agir auflî efficacement qu'il auroit voulu : la

première étoic ^ue les Hollandois , déjà Maîtres de la Côtt
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cfc Fcrnanbouc , mcnaçoient le Brefil 3*une invafion entière

,

& il avoir bcfoin de toutes fcs forces contre un Ennemi (î

puidiint. La féconde , que les miinze mille Captifs , que les

Mamelus avoicnt emmenés du Guayra , ëtoicnt déjà vendus
dans les differens Ports du Brcfil , & que plufieurs Perfon-
nés en place en aïant acheté , il appréhendoit de mécon-
tenter des Familles puilîàntes, en les obligeant de rendre
la liberté à leurs Efclaves , 6c cela dans un tcms où il avoit
bcfoin de ménager tout le Monde.

Ces raifons ne parurent Dourtant pas, à bien des Gens ,

fuffifantes pour empêcher Oliveyra d'ufcr de toute fon au- homme l'or-

torité dans une occafion , où il s'agilïbit de l'honneur de la '"S"***

Nation Portugaifc , autant que de l'intérêt de la Religion ; flc

bien des Gens attribuèrent dans la fuite les conquêtes Se les
ravages des Hollandois au Brefil ;\ la tolérance qu'on avoit
eue pour les courfes des Mamelus, à l'avarice de ceux qui
avoicnt profité du dépeuplement des Eglifes du Paraguay ,
& À la dureté avec laquelle on avoit retenu dans l'efclavagc
tant de milliers de nouveaux Chrétiens , qui y ont péri de
mifcrc. Un Gentilhomme Portugais , nommé Jérôme Vega,
confcilla au Pcre Maccta d'aller porter fcs plaintes au Roi

,

& lui offrit généreufcment de quoi faire le voïagc;mais un
avis certain , que reçut le Miffionnaire , d'un nouvel armement
des Mamelus pour le Guayra , l'obligèrent lui & fon Com-
pagnon , de retourner dans leurs Eglifes. Ils rcpallcrent par
Rio Jancyro, où on leur remit douze de leurs Néophytes,
& dc-là ils gagnèrent Saint - Paul , où à leur arrivée on les

retint dans une efpcce de prifon.

Le Commiffaire du Capitaine eénéral , qu'ils avoient laifle^ID-JT IC-* V ',1 . . veaux Clin
a la oaie de 1 ous-lcs-baints , arriva peu de tems après eux a tiens fc pn
Saint-Paul , & commcnçoit à faire le devoir de fa Charge ,

"''•""-"'

lorfqu'un coup de fufil qu'on lui tira , & la déclaration tor- ^,
mcUe, que lui firent les Habitans de cette Ville

, qu'ils fc rcs

fcroient plutôt débaptifcr que de fouiFrir qu'il exécutât fcs or-

dres,l'obligèrent à fe retirer au plus vite : les deux Jéfuites, que
le Reéteur du Collé|;c avoit réclamés , lui furent renvoies

,

dès que le Commiilaire fut parti , & fe mirent au/îîtôt en
chemin pour retourner dans leurs Miflîons , où pour furcroît

de douleur ils trouvèrent quantité de leurs Néophytes plus

pcrfuadés que jamais qu'on ne les avoit réunis que pour les

Les non*
veaux Ciiré-

tiens fe p
vieniienc

contre les

MiHionnai-

Jivrcr à l'cfclavage.

Bbb ii
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1630. On eut beau leur repréfcntcr qu'on ne pouvoït pas, avec la

Guiravera moindre vraifcmblancc , fomicr contr'cux un foupçon de cette

leur rend juf- nature ; leur rappeller les dépcnfcs & les efforts prodigieux
*'"•

qu'avoient faits kur Pafteurs, les dangers, auxquels ils s'étoient

cxpofës , & ce qu'ils avoient foufFert en voulant les garantir

de la fureur , ou les délivrer des mains des Portugais du Bre-

fil ; leur demander quel intérêt pouvoit les avoir portés à les

trahir , ôc à les livrer à des Etrangers , dont ils n'avoient rien à

cfperer ; le défefpoir les mettoit hors d'état de rien écouter& de

rien entendre. La plupart étoient fur le point de fe révolter ou-

vertement , & de le porter même contre les Miflîonnaires aux

plus {grandes violences, lorfque Guiravera prit hautement leur

défenfe , quoique dès-lors il parût chanceler dans fa Religion ,

à laquelle on dit qu'il renonça tout-à-fait dans la fuite. Il ne

put entendre tout ce qu'on difoit contre ces Religieux fans

crier à la calomnie ; il alla de Bourgade en Bourgade publier

les obligations qu'il avoit au P.Maceta, quis'étoit expofe à tout

pour le tirer des fers, ajoutant qu'il n'avoit pas tenu à lui, ni

au P. Manfilla , que tous les Captifs n'euflènt recouvré leur

liberté.

Fin dufepnemc Livre,
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perfuadcr que ce fuflènt les mêmes Hommes. Mais fur le bruir

RcJa^on.
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des premières approches des Mamelus, on sappcrçut que parune mt'tamorphoic encore plus étonnante, Ja plupart ne vou-
lo.enc plus entendre parler de Dieu, ne paroillbientplus dans
U'.gl.lc cacho.ent leurs Enfans de peur qu'on ne les baptil'Àc,
ec qijc du plus loni qu'ils appercevoient le Pcre Diaz Tano
leur Falteur, pour qui ils avoicnt juroues-l.\ témoigné la plustendre & la plus (uicere aftl-aio.; , i le dc'tournoicnc^ &fuio.ent même de toutes leurs forces.

"^"oient
,

6C

Comme ce MijJîonnaire mettoit tout en oeuvre pour dé-
couvrir la caufe d'une révolution t\ étran"e dans r^Cprit &dans le cœur de ces Chrétiens , un Enfain oui le CcUïtk
1 Autel

,
la lin apprit. Il lui dit que des Jongleurs

, qui s'é-toient introduits dans la Bourgade, en avofent féduil pref-que tous les Habitans par leurs prcftigcs
; qu'ils avoient b.ltiJeux Temples fur deux Montages

, qifil U,i i\,arqua , y aloia"tranfporté ks corps de deuxjvfagiciei\s célèbres "ruons demi speu & pcrfuadé à une inhnité de perfonnes
, que de cesCadavres il forto.t des oracles

; qu'on leur rendait les hon-
neurs divins

; qu on leur avoit confacré des Prêtres ôc des
PretreOls, & que fes propres Catéchiftes donnoient dans ce
tanatifme. Il ajouta que c'étoit une chofe horrible h voir
cjue les contorfions que faifoient ces orétcndus Prêtres eiîJnvoquantces nouveaux Dieux; que lesPrêtrefTcs paroifTo'ient
toujours comme des Furies , & que leur emploi étoit d'en-
tretenir dans ces Temples un feu perpétuel ; enfin, que pour

d^F^J!fn''r ^"^f'^^^o-F"; engagés dans ces abominations,
de le défabufer on leur faifoit entendre qu'ils ne pouvoicnt
lans commettre un très grand crime, approcher de leurs Mif-
lonnaii es, encore moins les toucher, & qu'on avoit marqué
le Dimanche & les Fêtes

, pour les jours d'AfTemblée dans ces
1 emples , ahn qu'alors Derfonnc ne fe trouvât à l'£«rlife

bur ce rapport, le Père Diaz Tano alla trouver^le Pèrede Montoya
, qui étoit toujonrs Supérieur des Mifîions du "^

îf"/îr^ \,^ ^"^ «-cn^it compte de ce qui fe pafToit dans fon
"

iiglile
:

iJs en conférèrent avec d'autres Miffionnaires , & il

fut refolu ç]ue le Supérieur & le P, de Mendoze d'un côté
les Pères Diaz Taiio & Domenecchi de l'auti'e , ÎToientdèslà
nuit luivantc

, avec un petit nombre de Néophytes , fur lef-
<iucls on pourroit compter, détruire les deux Temples; ce
qui fut exécuté. On trouva dans l'un quantité de Vœux fuf-
pcndus au plancher , & un Hamach , où étoit un fquc*

1630.

l^&:
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Tôîôr Icttc enveloppé dans des robbes ôc paré de plumes de toutes les

couleurs. On ne trouva dans l'autre qu'un Hamach avec un

fquelette tout fcniblable au premier ; mais les Indiens qui les

gardoicnt les enlevèrent , au premier bruit qu'ils entendirent.

On courut après , Se on n'en put joindre que deux, qui vou-

lurent Ce défendre , & que l'on (ai fit dans le moment qu'ils

alioient tirer fur les Miifionnaires. On les lia ; mais tous les

toicnt rendus à l'Eglife fur la nouvelle de ce qui étoit arrivé,

& le Père Cataldino fit un difcours très pathétique fur les

maux que l'Aportalic & l'Idolâtrie entraînent nécelfairement

avec elles. Il nit écouté avec attention , &: tout l'Auditoire

donna de grandes marques de repentir. Le Père Diaz Tano

fit cnfuite apporter les deux fquelettes dans la Place publique

,

donna à tout le monde le loifir de bien confiderer ces oflè-

mens fecs, ôc voulut que chacun ies foulât aux pieds ; il fut

obéi , & alors il fortit d'un des deux crânes un gros Rat ,

qui acheva de faire rougir tous les Coupables , du Culte qu'ils

avoierit rendu à de fi ridicules Divinités.

Quelques Jours après , le P. de Mendoze fut averti que

dans une Cabanne , qui n'étoit pas éloignée de la Boureade

,

on adoroit auflî le cadavre d'un Magicien ; il alla fur le champ

y mettre le feu , & il n'en fut plus parlé. Il reftoit encore une

Idole que les Millionnaires ne connoiflbient pas. C'étoit un

petit Homme , dont la figure avoit quelque cnofe de monf-

trueux; il n'y avoit pas une partie de fon corps qui n'eût fa

difformité , & il faifoit horreur à voir. L'Ange de ténèbres ne

pouvoir pas fe loger plus mal pour contrefaire la Divinité ;

mais nulle autre demeure fur la terre ne lui convenoit mieux.

Ce petit Monftre , défefpérant d'être fupporté dans la fociété

des Hommes , s'étoit avifé de publier qu'il étoit un Dieu. On
en a adoré de plus difformes encore , ainfi il n'eft pas éton-

nant que celui-ci en eût été cru fur fa parole par lesplus grof-

fiers de tous les Peuples. Il s'étoit bâti une Cabanne lur le fom-

met d'une Montagne , dont il fit fon Temple & fon San£buai-

re ; il y fut bientôt enccnfé , & l'on commençoit à y aller de

la Rédudion la plus prochaine. Mais ce Dieu vivant coûta

encore moins à dégrader ,
que les Dieux morts dont nous ve-

nons de parler. Les Miflionnaircs n'eurent pas plutôt le vent de
rc
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ce qui Ce pafTo.c qu'ils l'allcrcnt enlever, le firent conduire
il^.}%''f^^'^^^^ouluvcnt d'abord ^Vd fervît de jouet "x
clT f, ""V^TT" °Vîf ^"'^^ '^ -^^«'^

P'-^^
"^ê"^^' ia forcede fe débarraffcr de leurs foibles mains , les plus urt^venus enW de a divnuté eurent honte de leur avSu^.lLa ; uTmemc, devenu plus fagc par l'épreuve, où l'on venoit de le

fuite ' '"^" ^"'°" ^'"^^^^"^^^
' ^ '^ f"^ l'^P^i^^ J^"^ la

Cependant le P. de Montoya ne pcrdoit point de vue les TôT^TGialaches
;
ôc e trouvant engagé dans une fuL d'aflaires au Zllne ui permettoient pas de reto'ur^ier chez ces Iniiens comml i P-? '"

ea^er f^'n'îro^?^'llf• Z'^^'-^'^f
^^^ ^' ^' ^^'^^^'^^'^ ^<^ dé-

^"'«'-
gager la parole Ce Mi/I.onnaire les trouva dans la même dif-

Snl rT^^'Îv^''"
^7^"'''''

l''
.^"^'^ ^'^^^'

' ^ il 1" «-^""it dansune Rédudion A-pcme étoit-elle formée
, qu'on apprit que

oifS ^"ii^'^^.'^^^^quoient la Bour.ade 3e la Co^n^cept?".'mi étoit le P de Salaz^cr , & que ce JSÏiOionnaire & to£; fcsNéophytes y etoient réduits à à nourrir de fruits fauvages Sde la cha,r de Vipères. Le P. Cataldino s'en plaignit à fefpro-^yces; on négocia, & e blocus fut levé, bw part, les
Mrunelus ne paroifTant plus dans le Guayra , on n'y fongeaqu à profiter de ce calme pour réparer Tes pertes qu'on ve-no^ d y faire

; mais il dura trop peu pour qu'on y réuflit.
randis que CCS chofes fe pa/Toient dans la partie orientale ^« c.icl.,.

au l'araguay, leTucuman, après avoir joui aflcz Ions- tems ?";""'n"<="^
d une paix profonde, fe trouva tout-à-coup engagé dJns une

'"'

guerre
,

qui commenta alTcz heureufement pour les Efpa-
gnols mais dont la fin fut très funefte. Nous avons vu que
les Jéfuites avoient ébauché deux Rédudions dans la Valléede Calchaqui. Ces EtablifTcmcns dévoient alTurer la tranquil-

r/l ^'\7°^"^f
^e

^e <^ôté-là; mais il. gênoient la cupi-
dité des Efpagnols

, qui voïoient avec peine qu'ils ne pou-
voient plus tirer aucun fervice de ces Indiens : comme fi dès
que ces Peup es ceffoient d'être leurs Ennemis , ils étoient
obligés d'être leurs Efclaves. On les laiffbit pourtant dire • &quoique cette Nation ne donnât pas encore beaucoup d'cfpé-
nince d une prompte converfion au Chriftianifme , on croibit
taire beaucoup pour la Province , en arrêtant fcs brigandages

,

& pour la Rehgion
, en l'apprivoifant peu-à-pcu , & enV

gnant fon eftime & fa confiance. D'ailleurs o!i baptifoit tSus
les Lntans qui étoicnt en danger de mort , ôc on ne doutoit pais
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que ces prémices, que l'on envoïoic au Ciel, n'attiraflènt la bé-

nédi£kion du Seigneur fur toute la Nation.

Cela dura jufqu'à ce qu'on ne put fe difpenfer de retirer les

Miflîonnaires de la Vallée de Cafchaqui. Dès qu'ils en furent

fortis , les Habitans de Salta & de Rioja , dont cette Vallée
cft bornée au Nord & au Midi , recommencèrent à mokfter
ces Indiens , fans que perfontic s'y oppofât. Il y eut même un
nommé Urbina , qui s'avifa de bâtir fur leur Frontière une
Maifon de Campagne , qii'il fortifia , comme s'il eût voulu en
faire une Place d'armes. Les Calchaquis en furent effraies , fe

liguèrent aveoJeursVoifins, invertirent fa maifon, laréduifirent

en cendres , mallacrcrent Ûrbina & fa Femme , enlevèrent fa

Fille, qu'il fallut racheter bien cher , & recommencèrent leurs

courts , pillant & brûlant tovites les Habitations qu'ils purent

furprendre.

Ces premiers fuccès groflîrent beaucoup leur Parti , & les

^rendirent plus fiers : des Indiens même qui étoient au fervice

<des Efpagnols , fe révoltèrent contre leurs Maîtres , & quel-

ques-uns , après les avoir égorgés , fe réfugièrent dans la Val-
lée de Calcnaqui. Le Gouverneur du Tucuman , qui étoit

Frère du Cardinal «^bornoz , pourfuivit ces Transfuges , les

attaqua à l'entrée de la Vallée, les battit, fit conftruire une
Citadelle , & y mit une bonne Garnifon : mais peu de tems
après , le Commandant qu'il y avoit laifle , s'étant un peu trop

écarté avec toute fa Garnifon en pourfuivant un Parti enne-
mi , fut coupé , taillé en pièces , & la Citadelle rafée. Lon-
dres eut bientôt le même fort , les environs de Salta furent

ravagés , & tout le Tucuman expofé aux courfes d'un Enne-
mi qu'on s'étoit fait de gaieté de cœur. Dix ans fe palïèrent

de la forte , & une fi longue guerre rompit toutes les mefures
que les Piédicateurs de l'Evangile avoicnt prifes pour l'annon-
cer à plufvçurs Nations.

Ils s'en dédommagement dans les Mifîions du Parana , où
les Mamelus n'avoicnt point encore pénétré; & ils fe flattèrent

quelque tems de faire une nouvelle conquête , qui ne réuflît

pourtant point. Dans les vaftes Forêts qu'on trouve entre cet-

te grande Rivière & l'Uruguay , quelques Jéfuites découvri-

rent une Nation aflez peu nombreufe & fort fauvage
, qui n'a-

voit point d'Habitation fixe , & qui étoit toujours errante par

petites Troupes. Ces Indiens n'étoient connus que fous le

nom de Caaiguas ^ c'eft-à-dire , Habitans des Forêts : leur
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Langue eft fort difficile à apprendre , & leur prononciation 1630-31.
fort rude : c'eft une efpece de fifflement fi peu articulé

, qu'il
femble que leurs paroles ne faflènt que voler dans leur go-
fier. •

^ &

Ils logent dans de petites Huttes faites de branchages ; ils

ne font jamais de provifions ; leurs flèches leur fervent égale-
ment pour la chalic & pour la pêche ; & leur plus ordinaire
nourriture font des Vers , des Fourmis , des Vipères , & d'au-
tres femblablcs Reptiles

, qu'ils trouvent par-tout. Quand ils

peuvent tuer des Titres , ils les mangent , auffî-bien que les
Singes

, qu'ils pour!uivent jufqu'au haut des plus grands Ar-
bres

, où Ils grimpent auflî légèrement que ces Animaux ; mais
fouvent ils n'en lont pas plus avancés , car les Singes

, quand •

ces Indiens croient les tenir , fautent d'un Arbre à l'autre ,même en tenant leurs Petits. Le meilleur mets des Caaïguas
cfl: la chair des Elans ( i

) , avec Icfquels ils ne craignent point
de fe colleter, & qu'ils aflbmment après les avoir tcrraffes.
Le' Miel fauvage cil: encore une reffburce pour eux ; ils en
font un Hydromel qui les échauffe , dit-on , au point de les
rendre infcnilbles aux plus grands froids. Ils ne multiplient
pas beaucoup ; & la raifon qu'on en apporte , eft que les
Tigres étranglent quantité de leurs Femmes & de leurs En-
fans.

On ne leur connoît prefqu'aucunc des qualités qui diftin-
guent l'Homme de la Bête , & on en a vu pouflèrla férocité
jufqu'à une efpece de rage. La plupart font boffus &c ont le
cou en arc. On en rencontre néanmoins quelquefois d'aiïèz
bien faits , & leurs Femmes ne font guère moins blanches que
les Efpagnoles ; ce qui vient fans doute de ce qu'elles ne lor-
tent prefque jamais de l'intérieur des Bois. Elles n'ont pour
vêtement

,
qu'aune efpece de pagne , qui les couvre depuis la

ceinture jufqu'aux genoux , & qui eft en réfeau de fils d'or-
tics. Les Hommes n'ont fur eux que quelques bouts de peaux,
qui ne leur couvrent prefque rien. On afïiireque la leur le dur-
cit de telle forte , qu'ils pallènt au travers des Buiflbns remplis
d'épines , comme les Serpens , fans qu'il y paroiflè.

Les Efpagnols n'ont jamais pu en apprivoifer un fcul ; &
lorfque quelques-uns tomboient entre leurs mains , on les

voïoit mordre avec les dents les fers dont ils étoient garrotés ,

( I ) C'eft apparemment le même Animal que l'^nia , dont nous avons patlé.

C c c ij
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1630- 3 1. écumer comme ceux qui font atteints de la raffe , & fc laiflèr

mourir de faim. Ils font d'ailleurs allez pacifiques. Mais il y
a au milieu d'eux d'autres Indiens , qui , quoique compris

fous le même nom , ne parlent point la même Langue*, n'ont

aucune communication avec eux , & paflcnt pour être fort

belliqueux ; mais on feroit prefque tenté de les regarder plutôt

comme des Animaux carnaciers , que comme des Hommes.
Toutes leurs Expéditions militaires fe réduifent à furprendre

les Paflàns , à les maflacrer & à les manger. S'il leur arrive

d'être pris eux-mêmes , ils refufent abfolument toute nourri-

ture , ils ne foufixent pas même qu'on panfe leurs plaies

quand ils font blefles , & fe lailîcnt mourir de faim , de r^ge

& de défefpoir.

Efforts prodi- Dcs Millionnaires aïant trouvé moïen d'attirer quelques-

g''"*^
P
"' ^^^ ^^ ^^^ Barbares dans leurs Réductions , n'en ont jamais pu

Âivarf
"
pour garder un feul : la mélancholie les faifiifoit , dès qu'ils fe

les réunir. voïoient renfermés dans l'enceinte d'une Bourgade , & dégé-

néroit bientôt en langueur. Ce trifteétat, & les amitiés qu'on

leur faifoit , les rendoient alors allez dociles ; on les inftruifoit

autant qu'il étoit poflible , & ils mouroient , fuivant ce qu'on
pouvoit en juger , dans l'innocence de leur Baptême. On crut

qu'en s'établiSànt parmi eux , on pourroit avec le tems réuflir

à les apprivoifer , & le P. Pierre Alvarez en voulut faire l'eflài.

Il fe fraïa un chemin à travers des Bois fi épais , & tellement

remplis de Buiflbns & de Halliers épineux , qu'il en eut les

jamoes & une partie du corps enfanglantées. Il lui fallut aufîî

f>a{Ièr des Rivières & des Marais , oii il avoir quelquefois de
'eau jufqu'au cou ; fouvent il ne trouvoit point d'autre en-
droit , où il pût prendre quelques repos , que des routes fraïées

par des Tigres & d'autres Betes féroces , où il apperçut plus

d'une fois des relies de cadavres d'Hommes , que ces Animaux
avoient dévorés. Enfin il arriva aux premières Habitations ,

où il trouva tout le monde confterné , parceque tout récem-
ment deux Hommes avoient été mangés , & deux Femmes
mordues par des Vipères , & qui en étoient mortes.

Il comprit bientôt que le projet de fonder une Réduction
dans ces Forêts étoit chimérique ; il mit tout en œuvre pour
engager ces miférables Indiens à le fuivre dans un lieu plus

fur & plus habitable , & il n'en put gagner que dix-huit, qu'il

conduifit , par le même chemin qu'il venoit de faire , dans fon
Eglife ; mais ce ne fut qu'avec une peine infinie , qu'il put
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leur donner une connoiflànce de nos Myfteres fuffifante pour
les baptifer. Il différa leur Baptême juf^u'à l'inftant de leur
mort

, qui arriva bientôt ; & quelque fom qu'on prît pour les
conferver , il ne fut pas poflîble d'en fauver aucun. Ces pre-
mières tentatives furent fuivies de quelques autres

, qui ne fu-
rent pas plus heureufes. Enfin , les Millionnaires fc virent ré-
duits à louer les miféricordes du Seigneur fur le petit nom-
bre de ceux dont ils aroient afluré le faiut éternel , à adorer
la profondeur de Tes Jugemens fur tous les autres , & à fe
confoler par le témoignage qu'ils pouvoient fe rendre d'avoir
fait tout ce qui étoit poflîble pour rendre cette malheureufe
Nation participante du bienfait de la Rédemption.

Ils n'avoient d'ailleurs que des adbions de grâces à rendre au
Maître de la moiflbn , pour les abondantes récoltes qu'il leur
avoir préparées dans la Province d'Uruguay. Le Père Ro-
mero y fonda , en 1^30 , une Réduction , fur l'Acaraguay fous
le titre de l'Aflbmption , ôc en confia la conduite au Père
Chriftophe Altamirano , qui la rendit en peu de tems très
floriflàntc. Il y eut néanmoins quelques commencemens de
troubles dans la Partie méridionale de cette Province,ou un des
anciens Partifans deNiezu voulut s'oppofer à force ouverte au
delîèin de quelques Caciques

, qui avoient invité le Pcre Ro-
mero à faire un Etabliflèment , pour les réunir avec tous leurs
Vaflàux. Mais il fut défait , & rien n'empêcha plus le Mif-
fionnaire de tracer le plan de deux nouvelles Rédudions.

^

Dans le même tems , le Père Maceta de retour du Brefil

,

rétablit celle de Jefus-Marie ; mais il la changea de place \& la rapprocha de la Cafcade du Guibai. Guiravera
, qui le

refpedoit toujours comme fon Libérateur , lui rendit beau-
coup de fervice en cette occafion, & tout Libertin qu'il étoit,
lui amena quantité de Profélytes

, qui remplirent les vui-
dcs que les Mamclus y avoient faits. On profitoit ainfi
d'un calme, dont on n'ofoit fe promettre de jouir long-tems

,

parcequ'il y avoir tout à craindre d'un Ennemi
, qui pouvoir

tout ofer impunément , & qu'après l'inutilité des démarches
qui avoient été faites auprès du Capitaine général du Brefil,
pour obtenir une fauve-garde en faveur des nouveaux Chré-
tiens du Paraguay , on n'étoit plus étonné que de l'inaction
des Mamelus

, qu'on favoit s'être tout récemment confédérés
avec les Tupis , les plus féroces des Brafiliens.

Ils parurent enfin à la vue de Saint-Paul , où l'on étoit fi

C c c iij
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1630-31. peu fur {es gafdcs ,

que le Pcrc Jean Suarez ,
qui avoic foin

Deux Réduc^ ^e cette Eglife , n'en fut averti que par le Comman-
tions détruites dant même ,

qui entra chez lui le piftolet à la main. Ce
par les Marne- p^^ç Çç jcct^ ^ fes picds , & Ic conjura les larmes aux yeux,

d'épargner des Chrétiens qui n'avoicnt point mérité d'être ré-

duits à l'efclavai^e ; mais il ne lui répondit qu'en lui appli-

3uant fon piftolet fur la poitrine. Le Miflionnaire en le la

écouvrant , lui dit ,
qu'il feroit charmé de donner fa vie

,

comme un bon Pafteur ,
pour fon Troupeau , & qu'il le fup-

plioit au nom de Jefus-Chrift de s'en contenter. L'Officier

parut étonné & fortit fans dire un f />•: ; mais il donna

auilîtôt fcs ordres pour faire main-ba' tous ceux qui fe

mcttroicnt en défcnfe , ce qui fut exécré. Il rentra enfuite

chez le Pcrc Suarez , lui donna de grandes marques d'eftime

,

& après avoir pris congé de lui, il lui dit d'un ton moqueur

de fe confoler , parccqu'il auroit bientôt des Compagnons

de fon infortune. Le Pcre pénétré de la plus vive douleur, ôc

n'aïant pas eu la pcrmiflion de voir fcs chers Enfans , qu'on

cmmcnoit chargés de chaînes , prit le chemin de l'Incarna-

tion , oii il n'arriva que pour voir encore évacuer cette Bour-

gade , dont la plus grande partie des Habitans furent con-

tluits à Saint-François-Xavier , & les autres à Jefus-Maria.

Le Père Suarez , avant que de s'éloigner d'avantage , voulue

encore vifiter les ruines de fon Eglife , & eut le bonheur de

rencontrer fur fon chemin quelques-uns de fcs Néophytes

,

qui avoient échappé aux Mamelus , ou s'étoient fauves de

leurs mains , & qu'il emmena avec lui.

Le Pcre de Montoya , qui étoit chez les Gualachcs , lors-

qu'il apprit que l'Ennemi étoit entré dans le Guayra , cou-

rut d'abord au fecours des Rédudions les plus expofées , èc

n'aïant trouvé perfonne dans les deux dont je viens déparier,

il lui vint en penfée de conduire du côté de Villarica tout ce

qu'il pourroit rencontrer de Néophytes crrans Se fudtifs ;

mais il apprit bientôt que les Habitans de cette Ville l'a-

voicnt prévenu , & que voulant profiter du malheur des Ré-

ductions, ils avoient recueilli tous ceux q[ui avoient eu le bon-

heur d'échapper aux Mamelus, &c les faifoient travailler pour

eux. Sur cet avis il fc rendit à Villarica , fit au Magiftrat de

grandes plaintes d'une telle conduite , & n'en aïant pu avoir

aucune juftice , ilenvoïa lePereDiaz Tano à l'Aflomption ,

pour la demander au Gouverneur de la Province , èi. le

Con^liiltc im-

piuJcnte de

qiiclf]ucs

pagnols.

Ef-
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îourvoir à la fureté des Rédu£bions.

A-peine Dom Louis de Cefpcdez voulut écouter le Mif-
fionnaire ; il lui dit même qu'on lui mandoit de Villarica
que les Jéfuites faifoicnt beaucoup de bruit pour peu de chofe;
à quoi il ajouta qu'ils fe rendoient partout foa odieux. Le
Perc fe retira fans répliquer ; mais le jour même, ou le lende-
main , il fit préfenter au Gouverneur une Requête

, pour lui
demander , au nom du Roi Catholique , de prêter main-forte
aux Chrétiens du Guayra : Dom Louis de Cefpcdez n'y ré-
pondit point & le Père Diaz Taiio partit , pour aller informer
Ion Provincial de ce qui fe paflbit , & conférer avec lui fur
ce qu'il y avoit à faire dans les triftes conjondures où l'on fe
trouvoit.

Le Pcre Alfaro avoit été en même tems envoie par le Père
Romero vers le même Provincial

, pour lui demander {es or-
dres au fujet d'un Edit

, que Dom Louis de Cefpcdez avoit
fait publier , & qui défendoit à quiconque , fans exception

,de paflcr , fans une permiflîon particulière , par le Parana
pour aller des Réductions de la Province d'Uruguay à celles
du Guayra , & de celles-ci .1 celles-là ; ce qui mettoit les Mif-
jfionnaires ,& le Provincial même des Jéfuites, fouvent oblicrés
de fe tranfporter d'une Province à l'autrepour dçs affaires pref-
fantes , dans la néceffité de prendre un détour de plus de cent
lieues. Inutilement on avoit repréfenté à D. Louis de Cefpcdez
les inconvéniens

, qui ne pouvoient manquer d'arriver de ces
retardemens , fur-tout dans un tems où le Guayra étoit en proie
auxMamelus, il n'avoit pas été pofïïble d'obtenir qu'il fît la
moindre exception ou modification à fon Edit : il ne fe ca-
cha pas même trop du delTein qu'il méditoit , & qui étoit de
foumcttre tous les Indiens dirigés par les Pères de la Com-
pagnie .\ des Commandataircs : furquoi le parti que prit le
Pcre Truxillo , fut d'envoïer j Père Diaz Tano à la Plata,
pour porter fes plaintes à l'Audience roïale des Charcas.
Le Seigneur ne laiflbit pourtant pas encore fans quelque

confolation les Miflionnaires; La Religion regagnoit dans
la Province d'Uruguay ce qu'elle perdoit dans le Guayra par
la faute de ceux mêmes , que toutes fortes de raifons dévoient
obliger d'emploïer toute leur autorité & toutes leurs forces
pour la défenfe des Chrétiens de cette Province. Le Père
Romero y fonda cette année deux nouvelles Rédudions ;
l'une fous le nom du Prince i/es apôtres, &c l'autre , fous celui de

1631.
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S. CharleSydont le Coufiii germain, l'illuftre Cardinal Frédéric

Ûorroméc , Archevêque de Milan , fut jufquWfa mort le pro-

tcdcur déclaré & le bienfaiteur de ces Eglifes.

La perte ,
qui dans ce même tems fit de grands ravages

dans tout ce Païs , & s'étendit jufqu'au Parana , donna une

nouvelle matière au zèle des Mifllonnaircs., & peupla le Ciel

d'un grand nombre de nouveaux Chrétiens , qui furent bien-

tôt remplacés fur la Terre avec ufure. On voïoit avec un

ëtonnement toujours nouveau des Hommes , que bien des

Gens n'avoient pas même crus capables de raifonner , dans une

réfignation partaitc à la volonté de Dieu , en parler d'une

manière ravifîante , & pratiquer des vertus qui marquoient

une fainteté confommée ; des Néophytes de peu de jours

,

des Profélytes mêmes , qui vouloient partager avec leurs Maî-

tres en Jefus-Chrift , les fatigues ôc les dangers de leurs cour-

fes apoftoliques , leur fraïoient les chemins , & difpofoient

des Nations entières à fe ranger fous l'étendart de la foi.

Dom Chriftophe de Arefti, Evêque de l'AOomption , qui

avoit été Religieux de Saint Benoît, voulut alors faire la vi-

fitedesRédudions du Parana. Ily fut reçu des Néophytes avec

des tranfports de joie qiii ne le lurprirent point ; cependant

,

quelque prévenu qu'il tût déjà en leur faveur , il avoua que ce

qu'il voïoit de fes yeux , étoit infiniment au-deOiis de ce qu'il

s'étoit attendu de trouver dans cette Eglifc. La foi vive de

ces nouveaux Chrétiens mérita même alors d'être récompenfée

par des Miracles accordés à leurs prières ; mais Dieu voulut

aulFi en faire ,
pour les retenir dans la crainte de fes jugemens

,

pour faire reprendre leur première ferveur à ceux qui l'a-

voient un peu laifle ralentir , & pour faire entrer dans ion

Eglife les Elus, qu'il s'étoit réfcrvés dans les Nations qui

avoient un plus grand éloigncment du Chriftianifme. On vit

même plus d'une fois les plus obftinés Perfécuteurs de la

Religion devenir , contre toute efpcrance , fes plus zélés défen-

feurs, 6c les plus fermes appuis des Miflîonnaires,dont ils avoient

juré la perte.
^ . , , „•

Sur ces entrefaites le Père Diaz Tano revint de la Flata

avec un Arrêt de l'Audience roïale , qur déclaroit nulle ôc

préjudiciable au fervice du Roi , la défenfe faite par le Gou-

verneur du Paraguay , d'aller en droiture des Rédudions de

l'Urueuay à celles du Parana , ôc le Provincial partit aufïïtot

pour Te Guayra. En arrivant à Villarica , il apprit que es
^ ' Mameliis
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Mameliis écoicnt k Saint- François -Xavier , & il engagea
plufieurs Efpignols de cette Ville à courir au fecours de ce'tte

Rédiitlion ; nais ils la trouvèrent entièrement détruite, l'En-
nemi retrariché fur fcs ruines , & tous les Chrétiens dans les
fers. Ils attaquèrent d'abord avec afTcz de réfolution le re-
tranchement ; mais un d'entr'eux aïant été tué , & un autre
blefTé , Ils donnèrent la retraite. Le Perc Sylveira

, qui étoic
chargé d<: cette Eglife , fit paroître beaucoup plus de courage

;
de quinze cents Familles , dont étoit compofé fon Troupeau

,

il fauva au moins cinq cents perfonnes.

Saint Jofeph n'étoit pas loin de Saint-François-Xavicr , &
l'allarme y fut fi grande , qu'il ne fut pas poffible d'en raf-

furcr les Habitans. Plufieurs s'allèrent cacher dans les Bois ;

d'autres , au nombre d'environ quatre cents , furent fauves
par les foins du Provincial , & confiés au Pcre Suarez

, qui
avec les débris de ces deux Bourgades , en alla former une
nouvelle près de Lorette. Le Pcre T.uxillo de fon côté fe
rendit au Canton de Tayaoba , où le bruit coiiroit que l'En-
nemi fe préparoit à entrer. On y comptoit trois Rédudions
fort peuplées , & les Nations voifînes donnoient de grandes
cfpéranccs de s'y réunir , ou d'en former avec le tems plu-
fieurs autres. Mais à-peine le Provincial y étoit arrivé , qu'on
y eut des avis certains de l'approche des Mamelus.

Il alTembla aullîtôt les Millionnaires
, pour délibérer avec

eux fur les mefures que l'on devoir prendre dans un danger
fi preflant. Les avis turent partagés. Les uns vouloient qu'on
engageât les Néophytes à fe bien défendre , & fe flattoient

que les Infidèles mêmes ne rcfuferoient pas de fe joindre à eux
contre l'Ennemi commun : leur raifon étoit qu'il ne reftoic

plus que ce moïen d'empêcher la diflipation entière de toute
cette Chrétienté. Les autres repréfenterent que des Indiens
mal armés , & fans aucune difcipline militaire , ne tiendroient
jamais devant des Troupes agueries , qui avoient des armes
à feu , & de bons Officiers à leur tête , & qu'une réfiftance

inutile mettroit en fureur
;
qu'il étoit donc plus à propos de

tranfporter ailleurs ceux qu'on pourroit perfuader de s'y laif-

fer conduire , & que quelque peu çonfidérable qu'en fut le

nombre , on pcrdroit encore beaucoup moins en prenant ce
parti , qu'en s'expofant au hafard d'une guerre , qu'on n'é-

toit point en état de foutenir.

Le Père Truxillo fe déclara pour ce dernier avis , & ordonna
Tome I, . Dd-d

1631.
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iC}i. que l'on conduifît tous les Néophytes auprès du grand Sault du

Plufieur» Parana , afin qu'au cas qu'ils ruflcnt pourfuivis , ils n'euflent
Néophytes fc qu'à travcrfcr ce Fleuve pour s'en faire une barrière, qu'il fe-
mutincnt,

^^j^ _^.^^ d'empêcher les Mamelus de franchir. Il les aflcmbla

cnfuitc & les exhorta à ne point fc féparer de leurs Pafteurs,

à qui ils ne dévoient point douter que leur confervation ne

fût ce qu'ils avoient le plus à cœur. Cela fait , il partit pour

aller dilpofer toutes chofes fur les lieux mêmes; & il n'étoit

pas encore bien loin
,
que le péril devenant plus preflant , il

fallut fonger à la retraite. Il paroilfoit que tout le monde y
confentoit ; mais quand il fut queftion de fe mettre en mar-

che , on reconnut qu'on avoit trop compté fur la docilité des

Néophytes.
Pluheurs refuferent ouvertement de fortir de chez eux ; un

grand nombre , qui avoient commencé de fe mettre en mar-

che , retournèrent fur leurs pas , efFraïés de la difficulté des

chemins ; quelques - uns même fe révoltèrent ouvertement ;

& le Père de Mendoze voulant retenir un des plus échauffés ,

cet Homme, qui n'écoutoit plus quefon défeipoir, lui alloit

fendre la tête , fi on ne lui eiit arrêté le bras. Ils furent bien-

tôt punis de leur défobéiflànce. Tous ceux qui avoient

voulu chercher d'autres retraites , & ceux qui étoient rcftés

dans leurs Bourgades , tombèrent entre les mains des Ma-
melus , ou furent pris par des Gualaches errans , qui en
maflacrerent une partie , & firent les autres Efclaves. Il y
eut même encore des Efpagnols , qui n'eurent pas honte de
profiter des débris de ces Eglifes , dont il parut qu'ils re-

grettoient moins la ruine ,
qu'ils n'avoient témoigné de cha-

grin de leur établiflèment.

Toutes les -^es Mamelus de leur côté envoïerent des Partis contre ceux
Réduftionsdu qui s'étoicnt laifïe conduire par les Mifïîonnaires : ils ne pu-

^"^^ées
^°"' ^^^^ ^^^ atteindre ; mais ils ne perdirent point tout - à - fait

leurs pas. Plufieurs de ces Néophytes rcftoient toujours der-

rière les autres , Se nul de ces Traîneurs ne leur échappa. Ils

n'emmenèrent perfonne de la Réduction de S. Pierre
, par-

ceque les Gualaches , dont elle étoit toute compofée , avoient

la réputation de n'être pas propres au fervice. Ils fe contentè-

rent de piller leur Bourgade ; & ils en uferent de la même
manière , & pour la même raifon , à la Conception. Mais
comme ils en avoient gardé deux Femmes des plus confidé-

rables , on s'avifa d'en rendre refponfable le Perc de Salazar ,

qui avoic la dire^lion de cette Bourgade.
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Les plus échauffés allèrent tumultuairementà l'Eglife, où
ce Religieux difoit la Meflc , ôc fans attendre qu'il l'eût finie,

ils lui hrcnt les plus Hmglans reproches. Comme il ne ré-

pondoit rien , ils élevèrent encore plus la voix , & lui dirent pimc»"^
*

que s'il ne retiroit les deux Femmes des mains de l'Enne-
mi , il lui en couteroit la vie. En même tcms un de ces Fu-
rieux lui préfenta la pointe d'une lance , ôc un autre lui ap-
procha celle d'une flèche. Tous les deux l'auroient même per-
cé , (i on ne les avoit pas défarmés ; mais on n'empêcha
point qu'ils ne fe jettafTcnt fur lui , ne le dépouillaflcnt de fes

habits lacerdotaux, & même de fa foutanne, après quoi ils allè-

rent piller fa Maifon. Ils voulurent enfuite prendre le Calice
fur l'Autel ; mais le Pcre le tint des deux mains , leur pro-
tefta qu'ils ne le lui arracheroient qu'avec la vie , & ils le laif-

fcrent. Dès qu'ils fc furent retirés , il s'en alla au travers des
Bois , accompagné de deux Enfans, joindre lv°s autres Miflîon-
naires

, qui étoient comme lui fans Eglifes , ÔC quelques-uns
fans un feul Néophyte.

Il les trouva tous plongés dans k plus profonde trifteflè , Triftc fitui-

manquant abfolument de tout , & n'aïant avec eux aucun de 1'°" ^" ^^^'

leurs Chrétiens , qui ne pleurât fon Perc , fa Mère , Ces En-
"°""*""*

fans , égorîçés ou chargés de chaînes à leurs yeux. Mais comme
ce qui prelloit le plus , étoit d'avoir de quoi fubfifter , on fema
le peu qu'on avoit pu ramafTèr de grains , tandis que le Pro-
vincial alloit chercher des fccoursplus preffàns. Quelques jours
après on reçut des nouvelles

, qui obligèrent de prendre d'au*

très réfolutions. Deux Exprès vinrent coup-fur-coup avertir

le Père de Montoya qu'une Armée de Mamelus paroiffbit près
de Villarica

;
que d'autres troupes de Brigands étoient forties

des Côtes méridionales du Brelil , 6c que les Habitations Se
les Villes même Efpagnoles étoient menacées.

Cela fut confirmé par le Pcre de Salazar , à qui un Ma-
mclu avoit dit la même chofe à la Conception ; fur quoi le

Pcre de Montoya envoïa fommer , au nom du Roi , & en vertu
des ordres de Sa Majefté , le Commandant de Villarica de

||ui prêter main-forte ; &c fur la réponfe qu'il en reçut , qu'il

n'étoit point en état de donner le moindre fecours , il fit éva-
cuer les Réductions de Saint- Ignace & de Lorette, les feules

qui rcftaflènt encore fur pied dans le Guayra , & les premières
qui y avoient été fondées. Elles pouvoient figurer avec les

meilleures ViUcs Efpagnoles du Paraguay ; les Eglifes y étoienç

D d d i
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même plus ornccs ôc plus gnindcs

, que dans aucune, & les

Ntopliyrcs n'y écoicnt plus diftingués des anciep.s Chrétiens,

que par leur innocence & leur piété. Ils nourriiîbientde grands

troupeaux de Bœufs, que des Millionnaires leur avoient ame-
nés de fort loin ; ils cultivoient le coton , &c non-feulement

ils en recueilloient de quoi (e vêtir , mais ils en f;iifoient

des libéralités aux autres Rédut^ions qui ne pouvoicnt en-

core fe procurer le même avantai^e , 6c même ;\ de pauvres

Efpagnols. Toutes leurs terres étoient bien enfemencées, ëc

l'on avoit tout lieu d'efperer que les autres Rédu<^ions ne tar-

dcfoicnt pas à être fur le même pied.

Mais cela même devoit faire craindre qu'on ne put jamais

s. T^iwc" 5f perfuader à ces Néophytes d'abandonner de f» beaux Eta-
dc Lorctte. blilTèmcns , le fruit de tant d'années de travaux , & dont ils

commcnçoient à peine à jouir, pour aller chercher fi loin un

exil -, au rifquc de n'y pouvoir pas même arriver , 6c avec

une efpece de certitude d'y être réduits à la plus extrême mi-

fere. Mais le Perc de Montoya fut agréablement furpris d'ap-

prendre qu'à la première propofition , qu'on leur fit de (a

part de le préparer à quitter tout ce qu'ils ne pourroient

pas empo.ter , ils répondirent tous d'une voix. « Vous nous

» avez procuré , mes Pères , le bienfait ineftimable de la Foi ;

>) nous avons befoin de vous pour la conferver ; ainfi par-

M tout oii vous irez , nous vous fuivrons. Si la faim , la

» foif , les fatigues , & les autres incommodités inévita-

M blcs dans un fi long voïage , font périr nos Vieillards , nos

« Femmes &. nos petits Enfans , nous nous en confolerons

,

»> dans la penfée que c'cft pour conferver leur Religion
,

»» qu'ils en auront couru les rifques , & que Dieu même fera

•w leur récompenfe. Enfin , au défaut des alimens du corps

,

»î le pain des Anges , dont nous ne craignons point d'être

« privés > tant que vous ferez avec nous , fera notre force &
« notre foutien.

Ces fentimens ne furent point l'effet d'une ferveur paiïà-

gere ; les Pères de Montoya & Maceta n'eurent pas plutôt

donné dans les deux Bourgades le fienal du départ , que touAp

virent avec une fainte infenfibilité dépouiller leurs Eglifes ôc

leurs Maifons de tout ce qu'ils pouvoient fouftraire a la cur-

pidité de l'Ennemi ; quelques-uns aïant remarqué qu'on em-

balloit une image de l'Enfant Jcfus , & une autre de la Sain»-

-te Vierge , lefquelles avoient été les inftrumens de plufîeurs

Ils abandon-
nent leur Ré-
dutflion.
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merveilles, ils s'écrièrent qu'il n'y avoit point d'exil ni de 1631,

fatigues , cjui ne leur fullent aeréables en lî bonne compagnie.
Ils s'embarquèrent enfin fur le P.u-anapané, oui les conduifit

bientôt dans le Parana ; ils defcendirent ce Fleuve jufqu'au

crand Sauir ,
quoi que pullent fiirc les Habitans de Ciudad

Real , pour les retenir dans leuivoilinage. Tous ceux des autres

Réduifxions
,
que les Midionnaires avoient pu engager à ne les

point quitter, ou s'y ètoient déjà rendus, ou les y joignirent

bientôt , & on y compta deux mille cinq cents Familles.

Mais le plaifir de les avoir amenés jufqucs-l;\ étoit bien '•« font Fo"f-

tempéré dans les Millionnaires , à la vue de la itiiferc où ils
"'''""

ëtoient réduits , par le fouvenir de ceux qu'ils avoient perdus ôc

qu'ils n'ofoient plus fe Hatter de pouvoir ramener au bercail

,

& par la penfée qu'il n'y avoit plus aucune apparence de voir
Jefiis-Chrift adoré feul dans le Guayra. Pour furcroît d'in-

quiétude, ils apprirent que les Mamelus , défefperés d'avoir

manqué de furprendre Lorctte &i. Saint - Ignace , avançoicnt
il grandes journées fur la route qu'ils venoient de faire ,

êL qu'ils ne pouvoicnt éviter de fe voir enlever tout ce qui
leur reftoit de Chrétiens

, qu'en fe faifant une barrière de
la {grande Cafcadc , au - defliis de laquelle ils les avoient
raflemblés ; ce qui fouffroit de grandes difficultés , &: de-

mandoit bien du tcms.

Le plus grand embarras étoit de faire defcendre allez de ï's <1ef«nHcnt

Bateaux , hc de conduire en fuite cette multitude d'Hommes, j/rauna?'''
de Femmes , d'Enfans , de Vieillards & de Malades

, par des
chemins affreux pendant trente lieues qu'il falloit faire , avant
3ue de pouvoir marcher en plaine. Il n'y avoit pourtant pas à

éliberer , ni un moment à perdre. On fut obligé d'aban-
donner les Bateaux au courant , & ils furent tous brifés

;

plufieurs Néophytes furent noïés , d'autres périrent des fatigues

d'une marche de huit jours, tantôt fur un fable brûlant, ex-

pofés au foleil le plus ardent ; tantôt fur des pointes de Ro-
chers bordés de précipices , où l'on ne faifoit point impuné-
ment un faux pas. Avec cela tous étoient chargés , ks uns
.du bagage , les autres des Malades , les Femmes de leurs pe-

tits Enfans , les Miflîonnaires de leurs Chapelles & de leur

follicitudc paftoralc. Aufïï tous arrivèrent plus morts que vifs

au terme , où ks vivres commencèrent bientôt à leur man-
quer , quoique de toutes les Réductions du Parana un leur

eût envoie cous les rafraîchiflèmens
,
qu'on avoit pu ramafler.

Dddiij
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^^
— Il n'v avoît donc pas encore moïen de rcftcr là , & il fal-

*

lut après quelques jours de repos fe remettre en marche. Ou
fit quatre diviuons , dont la première qui étoit Conduite par

le Père dcEfpinofa , eut ordre de côtoïcr le Parana. Les Percs

Suarez & Contreras en menèrent deux autres au travers

des Bois des deux côtés du Fleuve , pour gagner les Réduc-
tions établies fur l'Acaray & fur l'Iguazu. Le Père deMontoya
& deux autres Jéfuitesdefcendirent le Fleuve avec la quatrième,

oii étoient tous ceux qui fe trouvoient hors d'état de marc(lier

,

fur des Bateaux qu'on leur avoît amenés des deux Réductions

dont je viens de parler ; mais comme il n'y en avoit pas fuf-

fifamment pour tous , les Pères de Salazar & Maceta refte-

rent avec ceux qui ne purent pas être embarqués , des deux

cotés du grand Sault , où ceux qui étoient avec le Père Ma-
ceta furent réduits pendant trois mois , & ceux que le Père

de Salazar conduifoit , pendant quatre , à ne vivre que de
fruits fauvagcs.

Une Femme La Troupe du Père de Montoya eut encore plus à foufFrir :

oiiieuferJînT
^^^ Batcaux étoicnt fi petits , & on les avoit h exceflîvemetfl

du naufrage charsçés ,
quc quelques-uns tournèrent , que plufieurs pcrfon-

avec les En. j^^j durent noiécs , & qu'une bonne partie de leur charge fut

perdue. On voulut faire des radeaux avec des cannes ; mais ils

furent fi mal conftruits , que la plupart coulèrent à fond avec

leurs charges. Tant de pertes pénétrèrent de douleur les Mif-

fionnaires , & ils craignoient beaucoup que la foi de leurs

Néophytes n'en fût ébranlée ; mais le Seigneur voulut bien

la raffermir par un Miracle. Le Père de Monto)ra apperçut

un jour un radeau fe détacher, & tous ceux qui étoient defllis

,

tombèrent dans l'eau. Comme ils n'étoient pas bien loin du
bord , tous le gagnèrent à la nage , excepté une Femme , qui

tenant entre fes bras deux petits Enfans , qui l'empêchoient

de nager , difparut d'abord. Au moment que le Père la vit

tomber , il fe fentit infpiré d'invoquer la Mère de Dieu : il

tira fon Image , dont nous avons parlé , du ballot où elle

étoit , fe profterna devant elle fur le rivage , avec plufieurs

Chrétiens , lui fit une fervente prière
,
qui mt exaucée. A l'inf-

tant même on vit la Femme lever la tête au-deffiis de l'eau :

quelques Néophytes fe jetterent à la nage pour aller à fon fe-

cours , la prirent par les cheveux , & la tirèrent au bord avec

fcs deux Enfans ,
qu'elle tenoit encore , & qui rioient com '

me s'ils n'eufTenc fait que fe jouer dans l'eau , quoiqu'ils y
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fii{Tènt reftés plus long-tcms qu'il n'en falloit pour Te noïer.

Il ne paroît point qu'aucun de ceux qui firent le voïage par
terre ait péri dans le chemin ; mais quand ils furent reunis

,

les uns dans la Rédudion de la Nativité fur l'Acaray , & les

autres dans celle de Saint-Marie-Majeure fur l'Iguazu , ils y
augmentèrent la famine , qu'on y foufFroit déjà , parceque
la récolte y avoit manqué ; & elle y caufa bien des mala-
dies

, qui enlevèrent en peu de tems fix cents perfonncs , dans
l'une , & cinq cents dans l'autre. Alors tous ceux qui y rcf-

toient, fc difperferent dans les Bois pour y chercher des fruits

fauvagcs & des racines , &: pkifieurs y moururent encore de
langueur , fins que leurs Conducflcurs , qui manquoicnt eux-
mêmes de tout , çuflcnt leur donner d'autres fecours , que les

aider à bien mourir.

Enfin
, quand la mortalité eut cette, on trouva que de cent

mille âmes , dont étoit compoféc l'Eglife du Guayra , il n'en
rcftoit plus avec les Miflîonnaircs qu'environ douze mille. Le
Pcrc de Montoya en forma deux Réductions près de la petite
Rivière de Jubaburrus , qui vient de l'Eft fe décharger dans le

Parana , ôc il leur donna les noms de Lorctte &c de S. Ignace.
Mais comme on ne pouvoir ni labourer ni enfcmenccr les

terres
, parceque le plus prefle étoit de fe loger , il acheta

dix mille Bœufs , de l'argent des Penfions que le Roi faifoit

aux Miifionnaires du Guayra , & de la vente de plufieurs ef-

fets qu'on avoit fauves des Bourgades de cette Province , ôc
dont on pouvoit abfolumcnt fc palier.

Les Efpagnols n'avoient pas voulu comprendre que ces Ré-
ductions faifoient une bonne partie de leur fureté dans cette

Province , & que leur chiite laifToit les Villes de Ciudad Real
& de Villarica , expofées aux courfes des Mamelus. Ils ouvri-
rent enfin les yeux

, quand ils virent les Territoires de ces
deux Villes inondés de ces Brigands , qui traînoient avec
eux des Armées entières d'Infidèles. Mais il étoit trop tard

;

les Mamelus ne trouvant plus dans le Guayra de nouveaux
Chrétiens pour en faire des Efclaves , fe jetterent d'abord
fur les Habitations de la*Campagne , & ruinèrent enfuite de
fond en comble les deux Villes , Tans aucun rcfpedl: pour l'E-

vêquc de rAiïbmption , qui y étoit accouru. Une partie des
Habitans fe réfugièrent fur le Paraguay , & les autres allcreut

chercher un afyle chez leurs Ennemis mêmes. Nous parlerons

ailleurs de la nouvelle Villarica , que les Habitans de l'ancienne

ont rebâtie depuis.

1631.

La famine &
les maladie;

font périr plu-

fieurs Chré-

tiens.

Deux Ré Imc-

tions fininéc!

des (lebns

de celles du
Guayia.

Les villes (!e

Ciudad Rt'al

& de Villarica

Com détruites

par les Mame-
lus.
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Cependant il fc formoit une nouvelle Chrétienté au Nord

Mifllonnaircs de l'ÀfloiTiption , Sc voici cc quï y donna occafion. Dans le

chez les itati- tcms que les Millionnaires ëtoient campés avec tous leurs
*"*

Néophytes auprès du grand Sault du Parana, le P. de Montoya
reçut une Lettre du Magiftrat de Xérès ,

qui lui renouvelloit

les inftances qu'on avoir Faites , en i <> i o , aux Jéfuitcs, pour les

engager iV accepter un Etabliilemcnt dans cette Ville, & qui

lui repréfentoit que depuis ce tems-l.\ aucun Prêtre n'y avoir

paru, li ce n'cd quelques P. de la Compagnie , lefquels de tems

en tems y avoient prêché le Carême avec un fuccès qui avoir en-

core augmenté l'emprelTcment qu'on y avoit d'y poflèder des

Religieux de la Société.

Pour engager davantage le Père de Montoya à faire ce

qu'on fouhaitoit de lui , le Magiftrat lui donnoit avis qu'il y
avoit aux environs de Xérès plulicurs Nations Indiennes, qui

paroifloient a(Tèz difpofées à cmbralîèr notre fainte Religion ;

ôc il lui nommoit cntr'autres les Itatincs , dont une bonne
partie s'étoit fixée dans le voifinage de cette Ville ; & ce fut

en cflct ce qui intcrefla davantage le Supérieur des MifHons.

Il (avoir d'ailleurs que fon Provincial avoit recommandé aux

Millionnaires du Guayra de vifitcr de tcms en tems les Ita-

tines , & il cnvoïa fur le champ .\ Xérès le Père Jean Ran-
çonnier , né en Flandre d'un Père Francomtois , & le fit

luivre de près par le Père Manfilla : il les chargea de bien

obfcrvcr en quelle difpofition étoient les Itatincs , & de

ne prendre aucun engagement , qu'après l'avoir informé de

tout , & reçu fa réponfe. Ils furent très bien reçus à Xérès , &c

vifitcrcnt les Itatincs , qui leur parurent tels qu'on les avoit

repréfentés au Perc de Montoya. Le Père Manlîlla jugea même
à propos d'aller inftruire de vive voix fon Supérieur de tout

ce qu'il avoit obfcrvé parmi ces Indiens; &. le Perc de Mon-
toya le renvoïa fur le champ, avec le Père Henart , & le Père

Ignace Martinez. Nous verrons bientôt quel fut le fruit de leur

voiage.

Suite de La guerre continuolt toujours entre les Efpagnols & les

1.1 p;uerrc Hes Calchaquîs ; & la Ville de Rioja ért^it celle du Tucunan qui
cai.haiiuis,

^^^ foiiftroit Ic plus. On rëfolut enfin de faire un cfiort pour

fc délivrer d'un Ennemi i\ incommode. Le Gouverneur leva

des Troupes , Se mit à leur tête un Officier de mérite , nom-

mé Dom Jérôme de Cabrera , lequel décla'-a qu'il ne marchc-

roit point , fans avoir un Jéfuitc avec lui. Malgré la répugnance

de
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<îe ces Religieux à paroîcre dans une Armée dcftinée à faire la

fuerre aux Indiens , il fallut céder à l'autorité ; & le Pcrc

rançois Hurtado eut ordre d'accompagner Dom Jérôme de
Cabrera. Les premiers exploits de ce Général furent heureux ;

il battit en plufieurs rencontres les Habitans de la Vallée de
Famatina , & d'autres Calchaquis des environs de Rioja , Icf-

quels aïant enfuite appris qu'il y avoit un Jéfuite dans l'Armée

Efpagnole , le firent prier d!e nlenager leur paix.

Ce n'étoit pas une chofe aifée : ces Indiens avoient été

autrefois fournis , ôc non-feulement ils s'étoient révoltés , mais corde ia pair,

ils s'étoient encore engagés par les fermens les plus exécrables

à ne jamais faire de quartier à aucun Efpagnol , & ils n'en

avoient excepté que les Pères de la Compagnie , lefquels ,

difoient-ils , ne leur avoient jamais fait que du bien , ôc dé-

fendoient , autant qu'ils le pouvoient , leur liberté , 6c l'hon-

neur de leurs Femmes. Ils ne cciToient même de les inviter

à venir chez eux pour les inftruire , parceque la plupart d'en-

tr'eux étaient baptifés. Le Père Hurtado le crut donc obligé

de travailler à les reconcilier avec les Hfpagnols , & il y réuf-

fit. Mais parcequ'il étoit néceflàire de fe précautionner contre

leur légèreté natutelle , Dom Jérôme eut ordre de conftruire

une Fortereflè dans la Vallée de Famatina , & le Millionnaire

y fit quelque tems fa réfidence , au grand profit de la Gacnifon

& des Indiens.

La paix devint même bientôt générale fur toute cette Fron- Ilslatompeni

tiere ; ôcla Ville de Salta , dont le Territoire avoit beaucoup
foulFert de la part des Calchaquis , commençoit à refpirer.

Mais lorfqu'on s'y attendoit le moins , ces Barbares , fans

qu'on leur en eût donné aucun fujet , portèrent partout le

ravage &: l'incendie , & il fallut que le Viceroi du Pérou cn-

voïât des Troupes au Tucuman. Elles arrêtèrent leurs courfes

,

mais elles ne changèrent point leurs cœurs. Les Jéfuites de
leur côté ne pouvoient , m les afllîirer qu'on n'entfe{)rcndroic

point fur leur liberté , s'ils fe faifoient Chrétiens , ni perfua-

der aux Efpagnols que leur véritable intérêt demandoit qu'on

pût leur donner cette aflurance ; ce qui étoit d'autant plus

furprenant , qu'il s'en faUoit beaucoup qu'ils fullènt en état

de réprimer toujours leurs brigandages.

Ce qui arriva fur ces entrefaites dans le Tapé auroit cepen

dant bien dû leur faire ouvrir les yeux fur ce point. L'anné(

précédente le P. Romçro 2c Iç P. Andrç Rua , aïant été avcr-

Tome /. , Eee

lilf H

Toiit le Ta-

année Pl^'îî^"!l5
'«=
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1^3 i. tis qiic les Habitans de ce Pais paroiiroient moins éloignas

du Chriftianifme , que le P. Gonzalez ne les avoit trouvés

,

voulurent s'en inftruire par eux-mêmes , & entrèrent dans le

Tapé par deux endroits difFérens. Us rencontrèrent l'un ôc

l'autre plufieurs Caciques ,
qui leur firent amitié , & les in-

vitèrent même à faire des Établiflèmens chez eux. Ils fe con-
tentèrent alors de leur donner fur cela de bonnes paroles ;

mais cette année 1631 , le P. Romcro remonta l'Ibicuy avec

les PP. de Mendoze & Berthold , & chargea le P. Emmanuel
Ernot 8)C le P. Paul Benavidez d'entrer, dans le Tapé. Il fuivit

de près les deux premiers , & leur fit prendre la route qu'il avoit

lui-même fraïée l'année précédente.

Les uns & les autres furent furpris de l'accueil qu'on leur

fit partout ; & le P. Romero ne balança point k tracer le plan

d'une Rédu£bion , laquelle fut aulîî-tôt remplie de Profélytes :

il les mit fous la protection de S. Michel ; on y baptifa dès la

même année foixante ôc dix Adultes & quatre cents foixante

& dix-huit Enfans. Les Pères Berthold & Benavidez furent

encore plus heureux chacun de leur côté; ils trouvèrent une
Bourgade toute formée , & une Eglife bâtie , dont ils prirent

poflèflîon en arrivant , éc qu'ils dédièrent à l'Apôtre S. Tho-
mas. Mais ce qu'il y eut cie plus admirable dans un fuccès fi

inefperé , c'ell que les Indiens qui s'y étoient réunis , étoient

ceux-là mêmes qui avoient empêché le P. Gonzalez dç péné-
trer plus avant dans leur Païs. Aufïï ne doutercnt-ils pas que cet

heureux changement ne fût le fruit de l'interceflîon du faint

Martyr.

Les deux nouvelles Eglifes étoient éloignées l'une de l'autre

de deux journées de chemin , & dans cet intervalle il y avoit

des Indiens qu'on ne connoifToit pas encore. Cependant on ap-

prit qu'ils s'étoient ailèmblés dans un lieu nommé Itaquatica^Sc

qu'ils y avoient même bâti des Cabannes, une Eglile , & une
Maifon pour un Miflîonnaire. Ce fut par eux-mêmes qu'on l'ap-

prit ; car dès que tous ces Edifices furent achevés , ils en-

volèrent demander au P. Romero un Père de la Compagnie
pour les inftruire. Le P. Romero voulut être lui-même témoin
de cette merveille , & trottva trois cents cinquante -Familles

dans l'impatience de connoître nos divins Myfteres. II fit fur

le champ planter une grande Croix au milieu de la Place , &:

tous fe profternerent pour l'adorer. Il baptifa enfuite quelques

Enfans qu'on lui préfenta , ôc cette troifieme Rédudion prit

le nom de S, Jofeph.
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On vint prefqu'en même tems lui dire que l'exemple de ces

Indiens avoit été fuivi de plufieurs autres , qui s'étoient placés

aflcz près de là fur une Montagne nommée Aratica. Il s'y tranf-

porta , prit poffèflion de cette nouvelle Colonie , & la dédia

a la Mcrc de Dieu , fous le nom de la Nativité. L'Elprit faint

étoit fur ce Peuple ; fa foi mérita d'être mife à d'aUèz fortes

épreuves , & elle en devint plus vive &. plus pure. Les quatre

Bourgades furent attaquées de la pefte , & bientôt on n'y vit

plus que des Malades. Les Miifionnaires ne furent pas épar-

gnés , & fouvent ils fe virent réduits à fe faire porter dans

des Hamachs pour adminiftrer les Moribonds. La famine

fuccéda , comme on s'y étoit bien attendu , à ce premier

fléau ; mais la vertu de ces nouveaux Fidèles n'en foyfFrit au-

curt échec , &: engagea le Ciel à le faire ceflèr par des voies

qui n'étoient point naturelles.

Il n'y eut pas même jufqu'à certains fcandales, prefqu'iné-

vitables lorfque des Novices dans la Foi ne peuvent pas rom-

pre abfolument tout commerce avec les Infidèles , qui , par la

manière éclatante dont la Juftice divine en punit quelques--

uns , fervirent à fortifier la vertu de ceux qui s'en étoient ga-

rantis , & à ranimer la foi chancelante de ceux qu'ils avoient

ébranlés. La principale fource du mal venoic de l'attachement

de quelques Caciques à leurs Concubines ; défordre , qui dans

toutes les nouvelles Rédudions du Paraguay , caufa oien de

l'embarras à leurs Fondateurs. Mais pour bien faire compren*

dre ce qui s'eft paflTé à ce fujet , il faut reprendre les choies de

plus haut , & fe rappeller ce que j'ai obfervé ailleurs , que

parmi les Nations Guaranies , les Caciques avoient droit de

prendre autant de Femmes qu'ils en pouvoient nourrir.

On perfuadoit aifément à ceux qui youloient fincérement
^^ f„''^c^"'£

embraflèr la Religion Chrétienne ,
qu'il falloit fe contenter Maii"gcs des

d'une feule Époule : mais la difficulté étoit de fivoir fi on de- Ndopliytcs,

voit les obliger de garder celle qu'ils a.voient époufé la pre-

mière , ou (i on devoir leur lailïèr la liberté de choifir entre

toutes celles qu'ils avoient alors. On fait que fur cela les opi

-

nions font partagées entre les Théologiens ; &; les Million-

naires fui virent d'abord celle que chacun d'eux cftima la

mieux fondée. Cependant les Supérieurs ,
jugeant qu'il étoit

à propos d'établir dans ces £.^lifes une conduite uniforme fur

un point de cette importance , s'adreflTcrent au fouverain

Pontife ,
pour favoir à qujoi ils dévoient s*en tenir ; ÔC ce fut

E e e ij
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1632. le P. Jean de Lugo, alors ProfefTèur de Thëologîe au Col-

lège Romain , & depuis Cardinal , qui fut chargé par le Gé-
néral de la Compagnie , de demander au Pape Urbain VIII
qu'il voulût bien prcfcrire aux Jéfuites du Paraguay la manière
dont ils dévoient fe comporter à cet égard.

CeqiiîefUé- Le P. de Lugo préfenta à Sa Sainteté un Mémoire , oii il

ci dé fur cela à expofa quc les Caciques Guaranis regardoient moins leurs
o™c« Femmes comme leurs Compagnes , que comme leurs Servan-

tes ; qu'ils les renvoïoient fans façon , quand ils en étoient

dégoûtés ; qu'ils en avoient fouvent plulïeurs , & qu'il leur

étoit aflez ordinaire d'avoir en même tems la Mère &c les Fil-

les ; qu'ils faifoient quelquefois préfent de quelques-unes de

leurs Femmes à leurs Amis & à leurs Valîàux , & les repre-

noient quand ils le jugeoient à propos ; enfin qu'il y en avoit

qui , en changeant de demeure , laiflbient leurs Femmes pour

n'avoir point l'embarras de les mener avec eux , & en pre-

noient d'autres dans le lieu où ils s'arrêtoient ; d'où il con-

cluoit qu'il n'y avoit point de mariage parmi ces Indiens , &c

qu'il feroit dangereux de les obliger à s'en tenir à leurs premiè-

res Femmes , quand ils recevoient le Baptême , ce qu'il prou-

voit par plufieurs raifons.

La première étoit la difficulté de favoir quelle étoit cette pre-

mière Femme , parcequ'ilfe pouvoir bien faire qu'ils n'accufaf-

fent point juftc , quand on les interrogeoit fur ce point. La fé-

conde, que cette première Femme pouvoir bien avoir été la pre-

mière Femme d'un autre. La troifieme, qu'il cft arrivé plufieurs

fois qu'un de ces Indiens,après avoir été marié en face de l'Egli-

fe , entretenoit une autre Femme que celle qu'on l'obligeoit de
reconnoître pour fon Époufe & qu'il n'aimoit pas. La quatriè-

me, que l'obligation qu'on avoit voulu leur impofer de s'en tenir

à leurs premières Femmes , leur avoit paru h dure , que pour
cela feui plufieurs étoient reftés dans l'infidélité ; enfin que
dans les mariages des Guaranis il n'y avoit ni Contrat , ni

rien qui pût faire diftinguer une Epoufe d'une Concubine.
La réponfe d'Urbain VIlI fut , que les deux opinions fur le

cas propofé étant également probables , il n'étoit nullement
befoin de difpenfe , & que chacun dcvoit agir félon les con-
jon£lures comme il le jugeroit convenable , pour ne pas rif-

quer le falut des Infidèles. Sur quoi il fut réglé par les Supé-
rieurs de la Province que l'on le conduiroit en ce point de
manière qu'on ne rifquât point le falut de ceux qui {e préfen-
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teroient pour embraflcr notre fainte Religion ; mais qu'on fe
'

comporter© it avec toute la prudence que demandoit une ma-

tière fi délicate.

Cependant les Itatines n'avoient pas continué de répondre aux

efpérances qu'on avoir conçues de leur converfion. Mais pour

mieux comprendre ce que nous aurons à dire dans la fuite fur

ces Indiens , il eft bon de remarquer que cette Nation n'eft

point réunie dans un même lieu , &c de faire connoître ceux

dont il s'agit ici. Dans cette étendue de Païs , qui eft à l'O-

rient du Paraguay , &c qui s'étend jufqu'au Parana dans l'en-

droit où il circule vers le Nord-Eft , il y a une chaîne de Mon-
tagnes ,d'oii fortent plufieurs Rivières , dont les unes fc dé-

chargent dans le Paraguay , & les autres dans le Parana ; avec

cette différence que celles qui coulent à l'Orient ont une pen-

te fi douce , que leur courant n'eft prefque pas fenfible à la

vue , & que les autres tombant de plus haut , 6c par confé-

quent avec plus d'impétuofité ôc dans des terres marécageu-

ses , entraînent dans le Paraguay une quantité de limon, qui

Eendant quelque tems rend les eaux de ce Fleuve extrêmement

ourbeufcs. D'ailleurs elles fortent fouvent de leur lit , &: alors

tout ce Païs reffemble à une vafte Mer , qui n'a point d'autre

digue que les Montagnes.

C'cft au milieu de ces terres , dont une partie eft fouvent Leurcataacrt

inondée ,
qu'habitoient les Itatines , dont il eft ici queftion

,

entre les 19 & les 2.2 dégrés de Latitude auftrale. Ils par-

loient à-peu-près la même langue , & paroiffbient avoir la mê-

me orignie que les Guaranis ; mais s'ils en étoient une Colo-

nie , elk avoit tout l'air d'être fort ancienne. On ne fait point

à quelle occafion elle s'étoit divifée en plufieurs branches. Ce
qui paroît certain , c'eft qu'on ne trouve point qu'elles euf-

lent, au tems dont je parle, beaucoup de communication entr'-

elles.Ceux dont nous parlons étoient continuellement en guerre

avec leurs Voifins, fort agiles ,& d'une complexion robufte. Il y

avoit parmi eux des prix propofés pour la courfe ,. & il falloir

qu'en courant ils portaflènt de grofîcs pierres , dont le poids

ëtoit réglé. Leurs Femmes étoient piquées prefque par tout le

corps , & fc dormoient par cette pondion, & par une poudre

dont elles fe frottoient , une couleur jaune , qui apparemment

,

contre leur intention , ne les embelliflbit pas.

Il ne mouroit"ferfonne parmi ces Indiens , qu'un certain foules des

nombre de fes Proches ne fe précipitât de fort haut pour l'ac-
""""'

E e e iij
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i6}i. compagiier dans l'autre Monde, ce qui joint aux maladicf

fréquentes caufëcs par le mauvais air qu'ils refpiroicnt , les

empêchoit de multiplier. On eftimoit beaucoup certaines bou^
les que les Itatines tormoient d'une gomme qui découloit d'un
Arbre fort commun dans leur Pais , ôc dont pluficurs ont été
portées en Efpaene ; elles étoient fort légères , & on s'en fer-

voit comme cle balles pour jouer ; mais ce qui devoit les ren-
dre plus précieufes , c'eft qu'elles étoient , dit-on , un remède
fouverain contre la dyflenterie.

Ces Indiens

fc lailTcnt pré-

venir contre

ic« Je fuites.

Proteclion ila

Ciel fur le P.

Kanijonuier.

Tels étoient les Indiens dont la convcrfion parut d'abord
au P. Rançonnier allez facile ; mais après les avoir examinés
de plus près , il comprit qu'il y trouveroit de grandes difficul-

tés. Il fut même plus d'une fois fur le point crctre la vidime
de leur défiance& de leur prévention ; &c il faut avouer qu'elles

ii'étoient pas fans quelque fondement. Un Prêtre Portugais

,

nommé Arofta , avoit quelques années auparavant rallèmblé
un nombie allez confidérable de ces Indiens , fous prétexte de
les civilifcr , SiC de leur faire connoîtrc la Loi du vrai Dieu ,

& les avoit enfuite nés^ociés avec ceux de fa Nation qui dé-
voient les conduire au Brefil. Par malheur pour lui, ils décou-
vrirent fon manège , &c ils le malîacrerent. Cet exemple allez

récent leur fit d'abord foupçonner que le Mifiîonnaire Jéfuite
avoit les mêmes vues fur leur liberté , d'autant plus qu'un au-
tre Européen avoit eu l'indifcrétion de dire A quelques-uns
d'catr'eux

, que tous ceux qui s'attacheroient à ce Religieux fe-

roicnt bientôt au fcrvice des Efpagnols.

lis prenoicnt même déjà les armes , comme fi les Efpagnols
euiïcnt été prêts à entrer dans leur Pais , & tout ce que put
faire le Millionnaire pour difiiper ces ombrages , fut d'abord
inutile ; mais le Ciel s'en mêla , & tous les foupçons s'évanoui-
rent. Un Cacique aïant un jour invedivé avec beaucoup de
violence contre ce Père & contre la Religion qu'il prêchoit ,
un chancre fe forma fur le champ dans Va gorge , & il en
mourut en peu de tcms , après avoir foufFcrt clcs dpuleurs
inexprirnables. Un autre fe mocquant de ce Religieux , & di-
fant qu'il étoit bien plus capable que lui d'inftruire fa Nation,
le tonnerre tomba h près de lui , qu'il fut renverfé fans con-
noiflance & fans mouvement. Enfin , un troifieme lui aïant
rcfufé un peu de Maïz , dont il avoit un extrême befoin , une
nuée de Sauterelles fondit fur fon Champ ,^ ne lui laillà pas
un fcul OTain à recueillir.
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Des marques fi vifibles de la vengeance divine firent fur ce

Peuple toute l'impreflion qu'on en devoit attendre ; & autant

que les Itatines avoient montré jufqucs-là d'ëloignement pour
le Chriftianifmc , autant firent-ils paroîtrc d'empreflcment
pour l'embraflèr. Tous voulurent être inftruits en même tems,
& le Miflîonnaire étoit fur le point de fuccomber fous le poids
du travail , lorfque les Pères Henart ôc Martinet arrivèrent

pour le partager avec lui. Le premier foin de ces Ouvriers

Apoftoliques , quand ils fe virent réunis , fut de fonder une
Réduction , qui fut nommée S. Jofeph ; & des la même année
ils furent obligés d'en former trois autres , fous les titres des
jinges y de S. Pierre èc de S. Paul. Cette dernière étoit afll-z

proche du Paraguay , &C de l'autre côté du Fleuve, &c prcfque

vis-à-vis étoit une des retraites des Payaguas , de tout tems
Ennemis irréconciliables des Efpagnols.

Ce voifinage fut d'abord funefte X la RéduAion par la fa-

cilité qu'il donnoit aux Profélytes qui manquoient de conf-

iance , de trouver une retraite oii ils n'avoient pas à craindre

?[u'on les allât chercher , & quelques-uns s'y réfugienjut en ef-

ét ; mais cela même penfa être l'occafion d'un grand bien.

Les Payaguas s'étant fait inftruire par ces Transfuges de la

manière dont les Pères de la Compagnie traitoient les In-
diens qui fe met-toient fous leur conduite , ceux-ci leur avouè-

rent qu'ils ne pouvoient que s'en louer , & leur en firent un.

portrait fi avantageux , que plufieurs voulurent connoître par
eux-mêmes des Hommes dont on leur difoit tant de bien. Le
P. Rançonnier fut un jour fort étonné de voir entrer dans fa

Bourgade une Troupe de ces Barbares
,
qui lui protefterent

n'avoir d'autre deflèin que d'y partager avec les Itatines le

bonheur de vivre fous fa direction. Ils fe logèrent en efFet

fort près de la Rédu(fbion ; mais ils n'y demeurèrent pas long-

tems. Leur inconftance naturelle & leur goût pour le bri-

gandage leur firent bientôt reprendre leur ancienne façon de
vivre.

Cependant les Réductions des Itatines fe peuplant de
jour en jour ; les trois Jéfuites conçurent les plus grandes ef-

pérances de voir bientôt la Religion Chrétienne s'étendre

fort loin vers le Nord. Un Etabliflèment de leur Compagnie
à Xeres eût été fort utile pour cette entreprife , & les Habi-

tans de cette Ville ne ceflbient point de le folliciter ; mais

l'affaire aïant traîné en longueur , échoua de la manière que
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nous verrons en fon tcms. Il eft certain que les Tfpagnols

n'ont pas allez compris combien il leur importoit de confcr-

ver & de fortifier cette Ville ,
qui pou"oit leur aflurer la pof-

feflion de tout le coun; du Paraguay jufqu'au Lac des Xa-

raycz , & qu'ils ne fe font pas aflez mis en garde contre les

Mamelus , qui ont frafé de ce côté un chemin à leurs

Compatriotes ,
pour faire des découvertes ,

qu'ils ne doivent

point fe pardonner de n'avoir point faites eux-mêmes.

L'occafion fe préfenta même \ eux , dans le tems dont je

parle , d'y faire une férieufe attention ,
par la nouvelle im-

prévue de l'approche d'une nombreufe Troupe de Mamelus,

fuivie d'une Armée de Tupis. On ne favoit pas encore à qui

ces Brigands en vouloient , lorfque deux Envoies de celui qui

les commandoir arrivèrent à la Rédudon de S. Jofeph , d'où ils

favoientquc le P. Henart, qui en avoit la diredion, étoitab-

fent ; ils s'adrefîèrent au Corrégidor , & commencèrent par lui

dire de la part de leur Général qu'il n'avoit rien k craindre pour

fa Bourgade ,
qu'il marchait contre des Peuples voifms , fur

lefquelsÛ étoit bien réfolu de venger les outrages qu'ils ayoient

faits au P. Rançonnier , & que s'il vouloir fe joindre à lui dans

une lî belle caufe , il connoitroit bien la fmcérité de fon zèle

pour les intérêts des Milïïonnaires & de leurs Néophytes, Le

Corrégidoi donna dans le piège : il fit prendre les armes à

tous ks Guerriers , & ils fe killerent conduire au Camp des

Mamelus , où ils furent mis à la chaîne.

Le P. Henart Le Commandant envoïa enfuite un Détachement à S. Jo-
au Camp des

ç^^^ , nour enlever tous ceux qui y étoient reftés , de forte que

^Co";nmcnt il le P. Henart y étant retourné quelques jours après , n'y trou-

y eft reçu vr. perfonne , mais bien quelques ma .ues de la cruauté de ces

Perfides. Il ne tarda point à être inftruit de ce qui étoit arri-

vé , & il courut fur le champ au Camp des Mamelus. Il de-

manda aux premiers qu'il rencontra , fes chers Enfans, au nom
de Jcfus-Chrift , & ils ne lui répondirent que par des injures

& des infultes. Comme il avançoit toujours vers le Quartier

ciu Général , il l'entendit crier qu'on l'arrêtât , & qu'on le dé-

livrât de cet Importun. « A la bonne heure, répondit-il en éle-

•« vant la voix , & je donnerai volouricrs ma vie pour mes

M Ouailles ; je prie même Dieu qu'il vous pardonne ma mort ;

» mais rendez la Uberté à des Chrétiens qui ne vous ont point

»> offcnfés". Une fi grande douceur n'amollit pointla dureté de

çcçur de ces Barbares. t'Homme Apoftolique fut traité de la

manière
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manière la plus indigne; on lui déchira fa foutannc ; on vo- i6xi~
mit contre fa Pcrfoniic & contre Hi Compagnie les injures les
plus atroces : enfin on le chaflli du Camp. Comme parmi
ceux qui le traitoienc ainfi , il en eut remarqué un qui fe dif-
tuiguoit par fa brutalité , il lui prédit qu'il ne revcrroit jamais
la maifon

, & ce Malheureux hit tué par un Indien en retour-
nant à S. Paul.

La Rédudion des Anges avoit été attaquée prefqu'cn mê- Deux aaame tems qu'on furprenoit celle de S. Jokph ; mais le Père "" '^^'<"':-

Martincz avoit eu le loifir de faire fauver une partie des Ha-
"°"*^"'"'"**

bitans. Le rcfte fut pris & emmené à la vue du Millionnaire

,

qu'on arrêta pendant trois jours , de peur qu'il n'aidât quel-
ques-uns de Ces Néophytes à s'évader. On le relâcha enfuite
& on lui laiflli un Enflmt de neuf ans. Une troificme Trou-
pe étoit toniKée fur la Rédudion de S. Pierre , & partie^ par
trahifon

, partie par violence , en avoit mis aux fers les Habi-
tans

, a la réferve de foixante & dix
, qui s'étoient rangés au-

tour du P. Rançonnier. Ils fe défendirent avec beaucoup de
valeur contre un pareil nombre de Tupis & trente Mamelus

,

qu'ils repoufTerent. Il y avoit parmi ces Braves un Catéchu- Guérifonmï-
mené qui reçut cinq blefliircs a la tête , dont quelques-unes "culeufc.

etoient fi profondes
, que la cervelle en fortoit avec le Hing

,

& que les Vers y parurent bientôt. Il demanda le Baptême!
Le Père Rançonnier , après l'avoir baptifé , aïant été appelle
ailleurs

, le recommanda à fon Ange-Gardien & à l'Apôtre des
Indes, dont ce jour-là on célébroit la Fête. Huit jours après
étant retourné à l'endroit où il l'avoit laifle , il le trouva jouif-
lant de la fanté la pl-is parfaire , & fans aucune foibleflè.
Le Père Henart de fon côte , fans fe rebuter de l'inutilité LeiMame-

de la première tentative , étoit retourné au Camp des Marne- '"» P"^uadcnt

lus
, & à force de prières avoit obtenu la liberté de deux Caci- ^^l j^J'S"

ques. Il y eut même quelques Tupis qui , charmés de Ton cou- tes lesavoient

rage & de la manière dont il s'intérefToit pour Ces Néophytes ,
''PP*"^**

le donnèrent à lui. Mais peu de tems après , il eut la douleur
d'apprendre que tous les Caciques & autres Officiers Itatines

,

ai'ant été attachés à une mC ae chaîne , avoient péri en traver-
fant le Parana. Enfin les ^^liflîonnaires furent bientôt inftruits
que les Mamelus , pour les rendre odieux aux Indiens , re-
nouvelloient l'ancienne calomnie qui leur avoit déjà fi bien
r^uffi

, en publiant que c'étoit ces Percs eux-mêmes qui les
avoieiît appelles. Quelques-uns le crurent encore , & porcc^

Tome h F f f
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rcat leur rcflTciîtimcnt jufqu'à profaner les V-ifes fucrés. Il y
en eut même qui fe eharjiercnc d'alFaifiner le Père Ran(j'on-

nier ; mais on vint enfin à bout de les dcfabufer , & on ne

ibngea plus qu';\ rétablir ces Réductions
,
qui fe repeuplèrent

peu-A-peu.

1633-
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ce ne fut qu'un orage qui gronda de loin , & fe dilfipa fans

avoir caufé d'autre mal, qu'une grande crainte de les voir fur le

point d'être fappées jufques dans leur fondement* par ceux-l.\

mêmes qui en dévoient être les Protecteurs; c'eft-à-dirc, par

le Gouverneur & par TEvêquc de la Province de Paraguay.

Celui-ci étoit cependant le même Prélat , qui après avoir vi-

fité ces Eglifes , avoit fjiit les plus grands éloges des Parteurs

& de leurs Ouailles. Quant au Gouverneur , fa conduire , de-

puis qu'il étoit dans cctrc place , ne faifoit rien efpércr de fa-

vorable pour ces nouvelles Colonies Chrétiennes ; on fut mô-
me furpris qu'il n'eût pas porté les chofes plus loin.

Il avoit donné ordre à un Cacique nouvellement converti

de lui fournir un certain nombre de Pirogues , & il avoit été

obéi avec la plus grande promptitude : mais ces Pirogues s'é-

tant trouvées plus petites qu'il ne les vouloit , il entra clans une

fi grande colère , qu'il fit fur le champ mettre en prifon le

Cacique &L les Indiens qui étoient venus avec lui pour les ame-
ner. Il s'oublia même jufqu'à menacer du fervicc perfonncl

tous les Chrétiens des Réductions du Parana. Ces voies de
fait & ces menaces firent une (i grande imprefîîon fur les Néo-
phytes , que les Mirtionnaires curent toutes les peines du Mon-
de à les contenir. Mais il fut encore plus difficile de les cal-

mer fur une démarche de D. Chriftophe de Arcfli , qui ne
pouvoir être faite dans une conjoncture plus fâcheufe.

Ce Prélat fe mit tout-d'un-coup dans la tête , ou fe laifla

perfuader , qu'il pouvoir augmenter confidérablement les reve-

nus de fon Eglife , fi les Réductions de fon Diocèfc avoient

des Pafteurs plus dépendants de lui que les Jéfuites , &
prenant pour prétexte que les nouveaux Chrétiens conduits

par ces Religieux ne païoient ni les décimes , ni la quatrième

f)artie des fruits de la terre , il commença par interdire tous

eurs Mifîîonnaires. Un fi grand éclat furprit tout le monde

,

& il n'y eut perfonne qui ne fût perfuadé que l'Evêque n'ca
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étok point venu jufqucs-l.\ pour n aller pas plus loin. Le Gouver- ^^ "
neur de fon côté ne rabactoit rien de (es menaces , & on étoic ^ ^*

de toutes parts dans l'attente de ce qui arriveroit , lorfc]iic le

P. Romero accourut du fond de la Province d'Uruguay à l'Af-

fomption.

[1 alla d'altord chez le Gouverneur , & le pria de faire at- L'un&l'autr<

tcntion que les Rois Catholiques avoient aMblument défendu «'app»i''«nt«

d'ufer de violence contre les Indiens , & fpccialcment contre
ceux qui avoient été convertis &c réunis dans des Réductions
fous la conduite des Jéfuites , & de les charger même d'aucu-
nes corvées , mais bien de les eng.iger par la douceur à faire
de leur plein gré ce qu'on pouvoit louhaiter d'eux. Il ne ga-
gna rien d'abord ; mais il ne fe rebuta point , & par fa conf-
iance, jointe aune éloquence és^alement forte & infmuantc,
il vint à bout de tout ce qu'il /buhaitoit. D. Louys de Ccf-
pedez promit de ne plus inquiéter les Néophytes des Réduc-
tions , & confentit à l'élargilTcmcnt des Prifonniers.

L'Evêque fut encore plus difficile .\ fléchir. En vain le Perc
Romero ne pouvant rien gagner par fes raifons , lui fit voir ,
en lui préfentant les Bulles des fouverains Pontifes &c les Ar-
rêts du Confeil roïal des Indes

, qui prouvoient clairement qu'il

avoit pafTé fes pouvoirs en interdilant les Mi/lîonnaircs ; il

n'en put tirer d'autre réponfc , fmon que c'étoit à lui àdifpofer
des Cures de fon Diocefe. Le P. Romero lui répliqua que les

Rédudions dirigées par les Jéfuites n'étoient point des Pa-
roilFes proprement dites ; il foutint toujours que ceux qui en
étoient chargés , étoient des Curés foumis à l'Ordinaire , com-
me tous les autres. Enfin le Provincial , qui arriva fur ces en-

tion, aux Pères de la Compagnie de Jcfus la conduite de leurs

Néophytes, & de les troubfer^fous quelque prétexte que ce fût,

dans l'exercice de leurs fon£lions.

Le Gouverneur
, qui s'étoit déjà rendu , appuïa le Provin-

cial , ôc le Prélat fe rendit auiïî. Il le fit même de fi bonne j^ra-

ce , que le P. Romero étant parti pour retourner à fon Egfife,
il le Iiiivit de près , vifita de nouveau les Rédudions fiiuées

dans fon Diocèfe , combla les Néophytes d'éloges &c de ca-
reflès , & leur recommanda fur toutrs chofcs une confiance
entière en ceux qui les dirigeoicnt avec tant de fagefîè. Cc

Fffij
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Prélat paflà en i<j35, de l'Evêchéde l'AfTomption à celui de
Buenos Ayrès , &c a vécu jufqu'à fa mort en très bonne intel-

ligence avec les Jéfuites ; ce qui n'a pas empêché les Auteurs
de la Morale-pratique de le mettre , fur la foi de D. Bernardin
de Cardenas, au nombre de ceux que les Jéfuites avoient , félon

lui , chafles de leur Diocèfe ; ne faifant pas réflexion que Ci

ces Pères avoient eu afïèz de crédit pour cela , ils auroient

bien eu celui d'empêcher qu'on ne le transférât à Buenos Ay-
rès , où il leur importoit encore plus d'avoir un Evêque qui
ne fût pas leur Ennemi , qu'à l'Aflbmption.

les Mamelus Mais 3-peine cette bourafque étoit calmée , que le bruit qui

dcr'^°Récluc-
^^ répandit de la marche des Mamelus vers le Parana , jetta

lions du Pa- toutcs les Rédu£bions qui y étoient établies dans la plus gran-
""' de confternation. Ce n'étoit point une fauflè allarme ; on eut

bientôt des avis certains que l'Ennemi avoit franchi le grand
Sault du Parana , & avançoit à grandes journées. Comme on
ne doutoit point que fes premiers coups ne portaflènt fur la

Rédu(fbion cle la Nativité , fituée , comme je l'ai déjà dit , fur

les bords de l'Acaray , il fut jugé à propos de l'évacuer & d'en
tranfporter les Habitans à Itapua , ce qui fut d'abord exécuté.

Sainte Marie Majeure , établie fur l'Iguazu , demeuroit par
cette retraite expofée aux premières fureurs des Mamelus ; le

P. Romero s'y étoit rendu pour délibérer fur ce qu'il conve-
noit de faire ; & tout bien confidéré , jugeant qu'une Bour-
gade , éloignée de toutes les autres de plus de trente lieues

,

ne pouvoir pas léfifter à une Armée entière qui alloit fondre
fur elle , il en ordonna la tranfmigration , qui fe fît en bon
ordre fur les bords de l'Uruguay. Ces précautions dérangèrent
toutes les mefures des Ennemis , qui n'oferent s'engager plus
avant dans un Païs qu'ils ne connoilîbient point allez , & ils

retournèrent fur leurs pas.

Le P. Romero , de retour dans la Province d'Uruguay , mit
la dernière main à la fondation d'une cinquième Rédudion
du Tapé , projettée l'année précédente , fous le titre de Sainte
Thérèje, Sa fituation , prefqu'à la fource de l'Igaï , étoit des
plus avantageufes , au milieu de très belles Plaines entrecou-
pées de petits Bois , oii il y avoit des Palmiers de lîx vingts
pieds de haut , qui diflPerent de ceux de la même efpece , en ce
qu'à mefure qu'ils croiflcnt , ils poufl^ent des branches qui leur

font comme une couronne ; elles tombent en fuite d'elles-mê-

mes , 5c il lé forme à leurs racines des nœuds qui deviennent

NouvelIesRé-

duflions dans

le Tapé.
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fi durs , qu'ils paroiflènt tenir plus de l'os que du bois. Les pi-
cnons en font peu inférieurs à ceux de l'Europe , & font pen-
dant une bonne partie de l'année la nourriture ordinaire des
Gens du Païs. On y recueille aufli beaucoup d'Herbe de Para-
guay. Les Pères François Ximenez & Jean Salas , qui furent
chargés de cette nouvelle Eglife , y réunirent dès la première
année trois cents Familles.

Dans le même tems le P. Romero , aïant traverfé les Mon-
tagnes du Tapé , rencontra un Caciquç , lequel de concert
avec tous fes Vafîàux , le pria de leur donner une Réduction,
&; lui aflura que plufieurs Nations voifînes étoient difpofées à
le fuivre. Il n'avoit garde de leur refufer ce qu'il fouhaitoit en-
core plus qu'eux , & il chargea le P. Ximenez de ce nouvel
Etabliflèment

, qui fut mis lous la protedion de S. Joachim.
Le Provincial des Jéfuites faifoit alors la vifite des Miflîons;
& quoiqu'il fe fût calfé la jambe en allant à Sainte Therefe

,

il fe fit porter dans un brancart à toutes celles qu'il n'avoit
point encore vues. Il pafla même les Mont ^nes du Tapé ,
au-delà defquelles il fonda crîcore deux Rlciu£tions , lous
les noms de Jefus-Marie & des Saints Martyrs Côme & Da-
mien.

D'autre part l'Eglife des Itatines commençoit à-peine à
réparer fes pertes , qu'elle courut rifque d'être entièrement rui-

née par les Espagnols. Au premier avis qu'on avoir eu à î'Af-
fomption de l'irruption des Mamelus fur les Terres de ces In-
diens , le Gouverneur de la Province y avoit envcïé deux
Compagnies d'Infanterie pour les fecourir ; mais cîles étoient
arrivées trop tard. A leur retour quelques perfonnes entrepri-
rent de perfuader à D. Louys de Cefpedez qu'il ne falloir pas
permettre que ces nouvelles Millions jouifleiii des mêmes pri-
vilèges que celles des Guaranis , & lui confeillerent d'en rap-

peller les Jéfuites , & d'envoïer à leurs places des Prêtres fe-

culiers. Il goûta cet avis ; & fi le P. Truxillo , qui fe trouvoit
alors au Collège de l'AlTbmption , ne lui avoit fait voir qu'il

n'avoit pas plus de droit de changer les Miflionnaires de ces
Rédudions que de celles du Parana, c'en étoit fait de la li-

berté des Itatines : aufii le Provincial , après lui avoir prouvé
p.ar les propres termes des Edits des Rois Catholiques , que
toutes les Réductions formées par les Jéfuites étoient expref-

fémcnt exemptes de ce fervicc , lui fit obfcrvcr que les Efpa-
rr.,«io i^c gagneroieiit rien à vouloir en excepter les Itatines

,
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j^-, parceqii'à la première propofition qu'on leur feroit de changer

leurs Pafteurs, ils comprendroient d'abord qu'on en vouloic
à leur liberté , & ne manqueroient pas de le réfugier dans
leurs Montagnes. Ces repréfentations eurent tout l^fFet que
le P. Truxillo s'en étoit promis. Le Gouverneur envoïa au P.
Rançonnier de très amples pouvoirs de faire, par-tout où il le

jugeroit à propos, des Etabliiremens femblables à ceux qu'il

avoit déjà faits , ôc ce Miflionnaire en profita fur le champ. Il

fonda deux nouvelles Eglifcs , l'une fur le bord du Tobati

,

& l'autre afièz près du Paraguay , à cent milles de l'Aflbmp-
tion.

~'
eft vrai que ce ne fut pas fans de grandes difficultés qu'il

à bout d'empêcher qu'elles ne fuflent détruites aufli-tôt

ondées , ce qui auroit entraîné la ruine de toutes celles

es Itatines. Un Cacique de cette Nation étant allé rendre
vifite à un Efpagnol conftitué en dignité , celui-ci eut l'impru-

dence de lui dire que tôt ou tard ils ne pouvoient éviter d'être

donnés en Commande : on a prétendu , & cela peut bien être,
qu'il n'avoir voulu que badiner. Mais fur l'article de la liberté,

les Indiens prenoient tout au férieux. Le Cacique publia par-
tout ce que l'Efpagnol lui avoit dit ; & cela fit d'autant plus
d'impreflion fur les Itatines , que peu de tems après les Paya

Indifctétion

d'un Efpagiiol yj
& l'es hiitcs,

1

bjugues , ae mettre auiii les itatines lous le joug,

larme fut (i grande parmi ces derniers
.,
que le Cacique le plus

accrédité de la Nation , & celui qui avoit le plus contribué à
l'EtablilIement des nouvelles Réductions , alla fe réfugier avec
quatre cents de fes VaflTaux , dans des Montagnes prefqu'inac-
celîîblcs. On l'y fuivit fans perdre un moment de tems ; mais
après bien des Négociations , on ne put ramener qu'une partie
de ces Fuj^itifs.

c du Roi II y avoit déjà long-tcms que les Miflîonnaires fe plaignoient
:tdufer- ç^ç p^^,- (j^ pareilles indifcrétions on renverfoit fouvent toutes
^" °""

les mcfures qu'ils prenoient pour convertir les Indiens & les

gagner en même tems à Jefus-Chrift & à la Couronne d'Ef-
pagne. Ils ne ceflbient même de demander au Confeil roïal

des Indes qu'on y remédiât efficacement. Plufieurs Pcrfon-
ncs , qui ne s'intérefToicnt pas moins que ces Religieux au fa-

lut des Infidèles , appuïoicnt leurs demandes , & Philippe IV
comprit aifémcnt que la fource du mal venoit de l'abus que
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l'on cbfttinuoit à faire des Commandes ; abus , qui , malgré
tous les ordres donnés par fes Prédéceflèurs , tenoic les Indiens
dans un véritable efclavage. Il prit enfin la réfolution d'y re-
médier , en réduifant à de juftes bornes ce qu'on appelloit le
fervice perfonnel; & le quatorzième d'Avril de cette année,'
il figna une Cédule roïale adrefTée à D. Louys Jérôme Fer-
nandez de Cabrera, Bobadilla & Mendoza

, quatrième Comte
de Chinchon , Viceroi du Pérou. La voici , traduite fur la co-
pie qui fe trouve à la fin de l'Ouvrage que le P. de Montoya
a fait imprimer à Madrid , fur le Paraguay ( i }.

LE ROI.
•

" Comte de Chinchon , mon Coufin ( 2 ) , Confeiller d'E- Lettre duM tat
, Gentilhomme de ma Chambre , mon Viceroi , Gou- Ro' au vicc-

j> verneur & Capitaine général au Pérou : à celui ou à ceux
'°' "^^ ^''°"-

" qui fe trouveront chargés du Gouvernement ; vous n'igno-
» rez pas que par plufieurs Cédules roïales & Ordonnances
» émanées de moi & des Seigneurs Rois mes Ancêtres , il a
M été enjoint que les Indiens naturels de ces Provinces fc-
« roient maintenus dans la jouifTance de leur liberté , & me
» ferviroient comme les autres ValTaux libres de mes Roïau-
»> mes ; vous favez aufFi que cela étant incompatible avec le
» fervicc perfonnel , fubftitué en quelques endroits au tribut
» que les Indiens dévoient païer à leurs Commandataires , il
1» a été expreflement & plufieurs fois ordonné de le fupprimer
» & de le convertir en un tribut païable en argent ou en fro-
» ment , maïz, racines , volaille

, poiflbns , étolFes , coton
,

» grains
, miel , légumes , &: autres fruits de la terre que ces

îï Indiens pouvoient recueillir , fuivant la variété des climats
» & des terreins qu'ils occupent , n'y en aïant aucun qui ne
M produife quelque chofe de propre à entrer dans le Com-
« merce , & par conféquent ne puiflè fournir à tous leurs
M befoins.

»^ Cependant je fuis informé que , malgré ces ordres réité-
» rés , le fervice perfonnel fubfiftc , au grand préjudice de
« CCS Peuples

, que leurs Commandataires regardent & trai-
ïï tent comme des Efclaves , ne leur laifiTant pas même la li-

(1 ) Conquîfta cfpititual , &c. en Ma- (i) Il y a dans l'Erpagnol Parùnte.
ijrw, enlaimprenta del Reyno. i6j^.
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»j berté de travaillerjpour fe procurer le néceflaire à la vie , les

>î occupant fans cefle & ne leur donnant pas un moment de
M relâche , & cela ^our fatisfaire leur cupidité effrénée , au
M préjudice de ces Malheureux ; d'où il arrive cjue , pouffes au
>ï dékfpoir , il s'enfuient , que leur nombre diminue de jour
>» en jour , & que bientôt ils difparoîtront tout-à-fait , fi on n'y
>j apporte promptcment un remède etHcacc.

»> M'étant donc fait repréfenter , dans mon Confeil Roïal
M des Indes , un grand nombre de Lettres , de Relations & de
»ï Mémoriaux, qui m'ont été adreffes par des Pcrfonnes zélées

» pour le fervice de Dieu & pour le mien , & qui ont à cceur
»> la confervation des Indiens ; oui le rapport des Fifcaux de
»> mondit Confeil , après avoir mûrement réfléchi fur ce qu'il

M convient de faire , dans un point de cette importance , j'ai

»ï pris la réfolution de vous mander & de vous enjoindre

,

i> comme je fais par la Préfente , qu'auffi-rôt que vous l'aurez

» reçue , vous ne différiez point d'abolir abfolument & irré-

M vocablement le fufdit fervice perfonnel , en quelque lieu ôC
ïï fous quelque forme qu'il fe faflè dans ces Provinces

; que
»> vous rafliez entendre& que vous perfuadiez aux Indiens &c à
M leijrs Commandataires qu'en cela, j'ai également en vue l'a-

»j vantage des uns & des autres , & ce qui convient mieux
»j au fervice de Dieu & au mien' ; que vous procédiez en

ceci avec toute la douceur poflible ; que vous aflèmbliez
l'Archevêque , les Officiers roïaux , les Supérieurs des Or-
dres religieux, & d'autres Pcrfonnes expérimentées & défin-

»> téreffees de cette Province
, pour conférer avec eux & con-

»î venir d'un tribut qui foit équivalent à ce que les Comman-
>î dataires peuvent légitimement exiger de leurs Indiens , èC
3i pour régler la manière de le lever , foit en argent , foit en
M denrées ; fur quoi il fera dreifé un nouveau rôle & un nou-
»j veau règlement au fujet de la taxe , faifant bien compren-
« dre aux Commandataires qu'il ne leur eft pas permis de
»> rien exiger au-delà de ce qui fera réglé , conformément à
M ce qui fe pratique au Pérou & dans la nouvelle Efpagne.

M Mon intention eft que tout cela foit réglé dans le terme
« de fix mois , à compter du jour de la réception de la Pré-
»> fente. Toutefois , li quelqu'inconvénienc

, qu'on n'auroit

» pas pu prévoir , mettoit un obftable invincible à l'exécution

« de mes ordres , & dernandoit que vous m'en informaflîez

» avant que de paffèr outre , je vous le ptrmcts dans ce cas

feulement ^

jj

»j

»ï
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; ma« ,e vous ordonne de me rendre compte dcé

foi^J^ 7? i *'t''^"
^"™'«^'' '= "«"^a» rôle que vous aurez

Sens & Lfr'^^'/"/f^i"^^f ^"'-n fouffriront les In.

toSemfH^A ^r' 'MPr'^ ^ ^°' '^^P^"^" ^ Madrid
, le quitoizieme d Avril mil fix cent treine-trois. L E R Ô I.

£1 par le commandement du Roi , notre Seigneur

'

IJOM Fernand de Contreras.

ordLl le'"''
^i'^mr^nco qu'il fe trouva à l'éxecution de cesordres des oppofitions que la prudence ne pernl pas d'entreFendre de vaincre parla voieJ^.rautorité,oL?onW^^^^

IT! k r f P
j

• ^^ "î"' ^^ ^^^f^"^» c'eft que depuis ce tems-

Tç211 ' ^ ?"^ ^""^
El"5

friftes expériences n'ont pu enco-

têtr^7^^T^'"i''
'"'^ ^^P^g"°^^ du Paraguay, que tcurfnté-

llrirâZ'^T '"^'-'7 'r'' ^^"^ ^^^ ^"^^ de leur Sou-

c£l'RÏ;Ptr^^^^^^^
'^^^^^ sue leur impofent fur

2.Ser''ÀV r
'''^' '"''"' ^'^l^.^u^Iqu^ïueur d'efpérance degagner a J. C. u„e partie des Ch/riguanes. Tandis que le PDiaz Tano etoit k la Plata pour les affaires dont ili parle^'quelques-uns de ces Indiens l'aïant un jour rencontré Fui di*rent que fi les Pères de la Compagnie iouloient Sre un kt

nu PT T " P°'V* ^ux. Il fit part de cette rencontre

L pd r'' ' ^"' qufiques affaires avoient aufiî appelle à

7? ' /
'^''' '^'^ P^'^^ ^ "^' '^^^^ Habitant de cette Ville
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nomme Guzman , lequel lui mit fur le champ en main une
fommc confidérable pour les frais de cette entrcprife , & s'en-

gagea de plus à conftitucr une rente de cinq cents écus d'or

,

pour foncier des Rédudlion? &c pour l'entretien des Miflîon-
naires. Le P. Diaz Taiio , à qui le P. de Torrez donna avis

de cette offre & remit l'argent qu'il avoit touché , partit aufli-

tôt pour aller vifiter les Chiriguanes dont il s'agilFoit , & crut
les trouver dans les bonnes difpofitions où on l'avoit afliiré

qu'ils étoient. #
Il n'étoit plus queftion que d'avoir des Miflîonnaires qu'on

pût leur envoïer promptement ; mais le P. de Boroa , qui ve-

1633-34,

On leur en . _ . .
_

. ^

envoie, mais noit de fucce4pr au p. Truxillo dans l'emploi de Provincial

,

trop taid. & qui pouvoir à-peine fournir des Sujets aux .Millions déjà

établies , ne put jamais en trouver un pour les Chiriguanes.

Sur fon refus , le P. de Torrez écrivit au Général de la Com-
jsagnie, pour le prier d'ordonner au Provincial de ne pas laif-

1er perdre une il belle occafion de foumettre à J. C. un Peuple,
qui , plus qu'aucun autre de ces Provinces , pouvoir être vtn

grand obftacle , ou contribuer beaucoup à établir la Relii^ion

Chrétienne dans une grande étendue de Païs. C'étoit aller

chercher le remède bien loin , mais on n'en trouvoit point de
plus proche. L'ordre arriva ; l'Audience roïale de la Plata fe prê-
ta avec zèle àiine fi belle entreprifc. Les PP. Pierre Alvarez &
Ignace Martinez en furent chargés & partirent fur le champ

;

mais ils furent bien étonnés de trouver les Chiriguanes plus

éloignés que jamais d'embrafler notre fainte Religion , & il

fallutmême bientôt les retirer de-là, pour les emploïer plus uti-

lement ailleurs. La fuite de cette Hilloire fera connoître que

,

quand on auroit fait plus de diligence pour profiter des invita-

tions de ces Indiens , on n'en auroit pas été plus avancé pour
leur converfion.

Le P. de Boroa étoit alors occupé à faire la vifite générale
de fa Province , & il voulut voir par lui-même en quel état
fe trouvoient toutes les Réductions. Ce voïage étoit de deux
mille lieues , à caufe des détours qu'il étoit obligé de faire

,

& il falloir avoir blanchi comme lui dans les plus pénibles
travaux des Miflions du Paraguay

,
pour n'être pas eflraïé des

fatigues & des dangers , auxquels il s'expofoit & qu'il connoif-
foit mieux que perfonnc. Il fit naufrage fur l'Uruguay , &
n'en fut fauve que par la hardielTe de quelques Néophytes ,

qui ne pouvoient le tirer de l'eau , qu'en s'expofant à
y péril
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eux-mêmes; mais huit cents Adultes, èc un bien plus grand 1633-34.
nombre d'Enfans , mi'il eut la confolation de baptifer dans
cette vifite ; l'état floridant des Réductions , où l'on avoit
compté l'année précédente treize mille huit cents Baptê-
mes ; de nouvelles Eglifes cjui fe formoient de toutes parts

;
la vue des nouveaux Chrétiens , qui , animés du zcle le plus
ardent du falut des Ames

, parcouroient fans celle avec leurs
PaPteurs , & allez fouvent fans eux , les Forêts & les Déferts
au péril de leur vie

, pour faire part aux Infidèles du bonheur
dont ils jouilTbicnt ; tout cela étoit bien capable de dédom-
mager un Homme du caradcre du Provincial , de ce qu'il
lui en coûtoit pour en être le témoin , & pour y avoir fa part.

Il n'en étoit que plus inconfolable de la difctte où il fc trou- Le p. de Tl-
voit d'Ouvriers , & il perdit alors un de ceux que f% vertu P'"°'=» "laiia-

fon expérience & fes talens,lui rendoient plus nécelîaire. Les f^t
\"

lesta-"
Chrétiens des Réductions détruites par les Mamelus , ôc-qu'on fiTeE
avoit transférés fur le Parana , n'y trouvant pas de quoi fe
vêtir

, parceque la récolte du coton avoit manqué par - tout

,

le P. de Montoya engagea le P. de Efpinofa à en aller ache-
ter à Santafé. Il partit avec cinq Néophytes , & il n'étoit
guère qu'à moitié chemin

,
qu'il fut découvert par des Gua^

palaches
, qui aïant été maltraités par des Efpagnols , chcr-

choient une occafîon de s'en venger. Un jour, à l'entrée de
la nuit , ils apperçurent un feu que les Néophytes avoient al-
lumé

, & ils s'en approchèrent dès qu'elle fut tout-à-fait
fermée.

Ils malTiicrerent d'abord les Néophytes ; ils dépouillèrent
cnfuite le Miffionnaire , & lui donnèrent tant de coups , qu'ils
le crurent mort. Quelques momens après ils l'entendirent in-
voquer les facrés noms de Jcfus & de Marie , & ils l'achevè-
rent , en difant qu« c'étoit en vain qu'il appelloit à îbn fccours
des Dieux qui ne l'entendoient pas & ne pouvoient le fecou-
rir. Ils lui coupèrent enfuite les bras

; puis aïant mis tout fon
corps en pièces , ils les difperferent pour fervir de pâture aux
Bêtes carnacieres. Le P. Alegambé s'eft trompé en mettant la

mort de ce Milfiotînaire en i(>37 ; & le P. del Techo
, qui le

relevé fort bien fur cela , fe contente de nous apprendre qu'il

mourut en i()34 , fins marquer ni le jour ni le mois , qu'il pou-
voir cependant favoir , étant fur les lieux.

Car il rapporte lui-même que , la nuit que le P. de Efpi- Comment
iiofa mourut , un Millionnaire dcsitatines le vit tout refplen- °" ='PP":"'i i'aG^ mort.

SS H
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ï^3 1 - 7A, diflant de lumîcre , 6c entendit de fa bouche ces propres pa-

' rôles : Dieu fait avec vous , mon cher Père , pour moi je m'en
vais au Ciel ; que ce Religieux , dès qu*il fut levé , marqua le

jour & l'heure de cetce apparition, qu'il avoir d'abord prifc

pour un fonge, & qu'il apprit dans la fuite que le Perc de
Efpinofa étoit mort de la manière que je viens cfe dire , la nuit

& à l'heure même qu'il l'avoit vu & entendu. Ce Père étoit de
Bacza en Andaloulie , & avoit dans la Compagnie trois Frè-

res , qui s'y font tellement dillingués , qu'un Poète Efpagnol

,

nommé Bonilla , a fait leur éloge en Vers , 8c n'a pas oublié

le Miflionnairc du Paraguay. Celui qui a eu le plus de répu-

tation en Efpagne , eft le P. Auguftin de Efpinofa , que le

P. de Nieremberg a placé parmi les Hommes illuftres de fi

Comp^nie.
L'année fuivante on découvrit que les Mamclus ScIesTu-

pis faifoicnt un commerce d'Efclaves le long des Côtes orien-

tales du Brcfil , 6c s'arrêtoient ordinairement au Port de San
& Pedro , que forme l'embouchure de la Rivière du S. Efprit

,

qu'on* appelle aulFi la grande Rivière de Tebicfuari , laquelle

prend la fource dans \qs Montagnes du Tapé. Les Tu-
pis font errants fur toute cette Côte; ils fe difoient Chrétiens

,

6c avoient peut-être été convertis pai les premiers MilFionnai-

rcs du Brenl. Il y a bien de l'apparence que leurs liaifons avec
les Mamelus les avoient pervertis. Ce qui eft certain , c'eft que
\q^ uns ôc les autres n'avoient tout au plus alors de Chrétien
que le Baptême , ôC qu'on ne connoifloit point dans l'Amé-
rique de plus méchans Hommes , 6c dont les mœurs fuficnt

plus débordées.

Coup (le Comme l'unique occupation des uns 6c des autres étoit

NcoT/tcs*^"
d'enlever des Indiens partout où ils pouvoicnt , 6c de les -en-

dre en qualité d'Efclaves , les Réductions du Tapé commen-
cèrent bientôt à craindre leur voifinage : les Millionnaires

comprirent même que , fi on ne prenoit de bonne heure des
mefures pour leur fureté , elles ne tarderoient pas beaucoup
à efliiïer le même fort que celles du G sayra ; mais cette crain-

te auroit fait allez peu d'imprelîîon fur des efprits auflî indo-
lens que ceux de ces nouveaux Chrétiens , fi dans cc^ entre-

faites quelques-uns d'entr'eux n'étoient tombés entre les mains
de ces Brigands. Ce malheur les réveilla , ils prirent les ar-

mes , 6c engaîçerent les Percs de Mendoze ^ Mola à les ac-

compagner. Ils firent allez de diligence pour joindre ceux qui
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Émmcnoicnt leurs Frcres ; & non-fculcmcnc ils les tirèrent de
leurs mains , mais ils firent pluficurs Prifbnniers , ÔC les en-
volèrent dans les RédudilÉis du Parana , où la plupart fe con-
vertirent.

La Religion profita doublement de ce petit avantage ; car
non-feulement la tranquillité fut rétablie dans le Tapé , mais
plulieurs Infidclc$,charmés du zelc que les Mifîionnaires témoi-
gnoient pour préferver leurs Néophytes de l'efclavage , vinrent
le ranger fous leur conduite. La joie qu'on en refFcntit dans les
Rédudbions fut pourtant bientôt troublée par la perte d'un de
ceuxqui avoicnt le plus contribué à les mettredans l'heureux état
cil elles fe trouvoient. Le P. de Mendozc, dont nous venons de
parler , étoit chargé de celle de Jefus-Marie , où l'on comp-
toit environ deux mille Familles ; il y avoit alTez près de-là
un Cacique fort accrédité , qui faifoit profelfion de Magie ,
fe donnoit pour un Dieu, ôc trouvoit des Adorateurs. Le Père
de Mcndoze lui envoïa un de (es Néophytes , nommé An-
toine , Homme d'une vertu éprouvée , & d'une prudence rare
parmi les Indiens. Il avoit été un des plus zélés Difciples du
Cacique ; 6c celui- ci , qui ignoroit fon changentcnt , s'ima-
gina qu'il venoit encore pour l'cncenfer : il lui fit un très bon
accueil ; mais Antoine ne le laifla pas long-tems dans fon
erreur. Il fe déclara d'abord Chrétien

, puis 'il lui dit que les
Pères de la Compagnie auroient un grand plaifir de le voir
& de traiter avec lui ; qu'il ne doutoit pas que de fon côté
il ne fut fort aife de connoître des Hommes fi eftimables , ôc
qu'il en feroit bien reçu, s'il les voïoit.

Le Cacique en courroux lui demanda s'il y avoit bien
pcnfé avant que de lui faire une telle propofition. » Moi

,

" ajouta-t-il , que je m'abbaiflè à rendre vifite' à de miféra-
» blés Etrangers

, qui me difputent ma divinité ! Je (aurai
» bien me venger de ces Prêtres infolens. Ils ne me verront
» point , & j'en purgerai la Terre. Mais toi , mon Enfant

,

» comment as-tu pu te laitier féduire par ces Ignorans ? Le
Néophyte, qui étoit lui-même Cacique , lui réphqua qu'il ne
connoiflbit pas bien ceux dont il parloir ainfi ; que c'étoicnt
des Hommes favans , qui rendoient fcrviceà tout le monde,
& furtout fort zélés pour la liberté des Indiens. La converfa-
tion ne fut pas oouiîée plus loin , 6c Antoine en alla rendre
compte au P. de Mendoze.

Quelque tems après le Miffionnairc alla vifiter le Canton
Ggg iij
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de Caaguap^ , où il projcttoic de fonder une RédiKfliion. Sur
le chemin qui y conduifoit , il y a une Montagne qui fcr-

voic alors de retraite à des Indiea!."<l|ftrt décriés pour leurs for-

lilegcs , & qui avoient un Chef, nommé Tayuba , l'Ennemi-
le plus irréconciliable que le Chriftianifme eût dans le Tapé.
Ilavoit été furpris à S, \ÂK!i; 1. mettant tout en œuvre pour
diiUiader les Profélyr^-s de i inou* le Baptême : les Chrétiens
l'avoient faifi & enicrmé dans la maifon dir Millionnaire

, qui
ëtoit le P. de McnJozc , lequel apparemment étoit chargé en
même tems de deux Eglifcs ; & comme fon aventure l'avoic

un peu décrédité , il chcrchoit toutes les occafions de fatif-

faire fon rcilentiment. Il crut en avoir rrr>L, -é une bien fùre
,

quand il eue appris que le Pcre de Mendoze dcvoit bientôt
palier par fi Montagne ; & pour mieux aiïùrcr fa vengeance

,

il prit le parti de le bien recevoir : il alla même au-devant de
lui , le retint quelques jours dans fa Bours^ade , lui dit qu'il

alloit alîcmbler le plus qu'il pourroit d'Inttiens
, pour les en-

gager à fe mettre avec lui fous fa conduite , Sc le pria de re-

paiîcr par chez lui à fon -retour.

Le Pcre le lui promit, continua fa route vers le Cangua-
pé , fut reçu de Caaguas avec toutes les démonftrations àc la

plus lîncere amitié , leur annonça Jefus-Chrirt , les trouva dif-

pofés à profiter de fes iiutruckions , & prit avec eux des ar-

rangemens pour les réunir -dans une Réduction. Tayuba de
fon coté étoit très attentif à empêcher qu'il ne lui échappât ;

il avoit aflemblé un grand nombre d'Indiens & leur avoir

infpiré toute fa fureur ; il en plaça une partie en embufcade

,

èc il fc porta lui-même fur le chemin par oii le P. de Men-
doze devoir pafTer. Il n'étoit pas néccflairc qu'il prît tant de

F
récautions pour ne pas manquer un Homme qui croïant
avoir plus qu'à demi gagné à Jefus - Chrift-, marchoit fans

défiance & fort peu accompagné. Dès que le Perfide l'apper-

çut , il alla à fa rencontre , & après l'avoir abordé , comme
il eut fait fon meilleur Ami , il lui fit prendre le chemin oii

étoient ceux qu'il avoit mis en eitibufcadc.

Pour y arriver il falloir traverfer une petite Rivière
,
qui

fe trouva débordée , & dans le même tcn;s il furyint une très

groflc pluie. Les Indiens qui accorftû|moiient le Mifîjortnài-

re , s'étant un peu éloiiçnés pour f&mettçc à couvCT't'fousdes

Arbres , découvrirent l'cmbufcade /& la plupart né fonge-
rent qu'à fe fauver. Il n'y en eut que quelques-uns qui cou-
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turent pour avertir leur Pcrc , bien rëfolus de Je défendre
9 il étoit attaqué , ou de mourir avec lui. Il étoit à cheval ôc
pouvoit aifémcnt s'échapper ; mais parmi les Indiens' qui
étoicnt autour d< lui , il y avoit quelques Catéchumènes, &:
Il voulut les baptifer. Ils étoient déjà aux prifes avec l'Enne-
mi

; & comme il couroit pour les joindre , Ton Cheval s'em-
bourba. Alors il leur cria de prendre la fuite , ce qu'ils firent

,

fie 11 demeura fcul au milieu d'un grand nombre àc Barbares
qui 1 invertirent en jettant des cris afFreux , mais d'un peu
loin Un de fes Néophytes lui avoit lailTé une efpcce de ron-
dachc

, & il s'en icrvit quelque tems pour fe couvrir ; mais
elle fut bientôt h hérifl^e de flèches

, qu'il ne pouvoir plus
la tenir. Il voulut les arracher, ce qu'il ne put faire fans fc
découvrir, & dans le moment il fut bleflè à la temple & dans
deux autres cndr. es , fort dangereufement. Alors un Indien
s approcha de lui & lui déchargea fur la Ute un pieu, qui
J étourdit. Il fe foutenoit encore, & pas un de ces Barbares
n oloit mettre la main fur lui. Enfin il tomba , & on lui dé-
chargea au/Ti-tôt plufieurs coups de pieu.
On le crut mort , on lui coupa une oreille & on le mit tout

nud. Un Crucifix, qu'on lui trouva fur la poitrine, fit vomir
a CCS Eurieux mille blafphêmes contre le Dieu des Chrétiens,
fie lis le difpofoient à lui ouvrir le ventre , lorfque la pluie
qui redoubla

, fit remettre l'opération au lendemain , c'eft h
quc.1 ces Barbares ne manquent jamais

, parcequ'ils font per-
luades que s'ils y manquoient , le ventre enfleroit à celui qui
auroit donné le coup de la mort à l'Ennemi. Dès qu'ils fc
turent retires , le Serviteur de Dieu revint à lui , & fe voïanc
tout nud couché dans la boue , il fit un effort pour fe tirer
de-là

, il fe leva , mais il ne put aller bien loin , & il paflà
la mut dans les douleurs qu'on peut imaginer , vii l'état où
on l'avoit mis. Au point du jour les Afîàffins revinrent à l'en-
droit où lis l'avoient laiîfé , ils ne l'y trouvèrent point ; mais
les traces de fon fang les conduifirent où il étoit. Ils lui di-
rent qu'il fervoit un Dieu bien aveugle , s'il ne voïoit ce
qu'il fouflroit , o-t bien impuiflant

, puifqu'il ne le défcn-
doit pas.

*

Cette impiété échauffa fon zèle ; & comme il ne cefloit
point de la leur reprocher, ils lui firent fauter toutes les dents
de la bouche. Cela ne l'empêchant point encore de parler,
ils lui coupèrent les narines , les lèvres , & l'oreille qui lui

1635.
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1635. rcftoit , accompagnant ces cruautés de nouvelles injiircî iC

de nouveaux Ulafphêmes. Enfin , las de tourmenter un Hom-
me qui paroifl'oit infenfible , ils lui tVaverferent le corps d'un

pieu , & le portèrent dans un petit Bois , après lui avoir ar-

raché la lanijue par une ouverture qu'ils lui firent fous le men-
ton. Ils lui ouvrirent enfuitc la poitrine 6c lui arrachè-

rent le cœur , qu'ils percèrent avec une Hechc, en difant:

votons Jî Jon ame prendra le chemin du Ciel ^ parceque peu

auparavant ils lui avoient oui dire que fon plus grand deiîr

fcroit de laver leurs amcs dans les eaux du Baptême , & que
pour lui il efpéroit que la fienne alloit jouir de Dieu dans le

Ciel , tandis qu'ils s'acharncroient fur fon corps. Ils le jetterent

çnfin dans un ruillcau & allèrent fe régaler des cadavres de
deux jeunes Indiens qui fervoient le faint Homme à l'Autel,

&; qui avoient été tués la veille à fes côtés.

Le P. de Mencteze étoit Petit-fils d'un des premiers Con-
quérans du Pérou , & naquit à Santa Cruz de la Sierra d'un

Père qui en étoit Gouverneur. Il avoit reçu au Baptême le

nom de Ruiz , qu'il changea en celui de Cfhriftophc, en dif-

limulant celui de fi famille , lorfque craignant qu'elle ne
s'oppofât à fon entrée dans la Compagnie , il s'échappa fur-

tivement de la maifon paternelle pour paflcrau Tucuman. II y
obtint , après de grandes inftances , ce qu'il étoit venu y
chercher de lî loin , & fut un des premiers Sujets que l'on reçut

dans la Province du Paraguay. Jamais Homme ne 5'cft plus

défié de lui-même , & perfonne n'a montré plus de patience

dans les travaux , ni plus de confiance dans les tourmens. On
ne connut jamais mieux que dans fa Perfonne , que la force

& le courage des Hommes Apoftoliqucs font un don du Sei-

gneur , qui ne les en gratifie qu'à proportion 'qu'ils comptent
moins fur eux-mêmes, Ce fut le z6 d'Avril idj^ qu'il con-
fomma fon facrifice.

Les Ndophy. La nouvelle de fa mort ne fut pas jJlutôt répandue dans le

tes vengent fa Tapé, que les Chrétiens & les Profélytcs dont il étoit le Paf-
"""*

teur , & qui Taimoicnt tendrement , réfolurent de le venger.

Le P. Mola mit tout en ufage pour les en détourner ; mais
il ne put empêcher qu'un Corps de quatorze cents Hommes
ne partît , fous prétexte d'aller chercher les précieux relies de
leur Perc , pour lui rendre , difoient-ils , les derniers devoirs,

A leur entrée dans le Pais ennemi , ils rencontrèrent Tayii-

ba à la tête d'une Armée : ils ne s'y attcndoient pas , & dans

ia.

mon.
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la fiirpi-ifc ils furent aflcz mal menés d'abord, mais ils fc rc- TcxT^
mirent bientôt, lîrent leur attaque en bon ordre, & fans
perdre un leul Homme ils couvrirent de Morts le Champ de
bataille. Le Cacique de Saint Michel , aïant appcn,'u Tayuba
dans la mêlée , courut à lui , le faifit au corps , lui demanda
où il avoit tué le faint Homme , & celui-ci aïant été obligé
de l'y conduire , il lui cafla la tête au même lieu. Il fit cnfuitc
retirer le corps du Martyr du rui(îèau où on l'avoit jette , &C
transporter à Jefus-Maric , où on lui fit des obleques dont la
piété &c les larmes firent tout l'appareil.

Quelque tcms après , la Rédudion de Saint Jofeph voulant Trait Je Jou-

audî venger la mort du Père de Mcndozc , Ces Guerriers en- "dai" f!
&'

trcrent dans le Pais ennemi par un autre côté, y rencon- «quien «-
trercnt encore une Armée d'Indiens

, qui ne tinrent point
"^'*

devant eux , & firent un grand nombre de Prifonnicrs , à
3ui leur ca|)tivité procura dans la fuite la liberté des Enfans
e Dieu. Ce qui (urprit infiniment les Infidèles, c'eft qu'au-

cun des Chrétiens qui avoient été bleiïes dans les deux com-
bats dont je viens de parler , ne mourut de fes bleflures.
L'occafion étoit favorable pour délivrer le Tapé d'un grand
nombre d'Impoftcurs

, qui par leurs prcftiges féduifoient les
Peuples ; & il faut convenir que les Mi/îîonnaires , en répri-
mant ce qu'il y avoit peut-être de trop vif dans le zèle de
leurs Néophytes , ne firent pas aflèz d'attention qu'il eft des
Ennemis de Dieu , que la douceur ne ^jagne point , qui eti

abufent même , &c cju'il eft des impiétés contagieufes qui mé-
ritent toute la févéritédeTanathême. Plufieurs expériences au-
roient dû leur apprendre qu'en s'oppofant h ce qu'on punît
les auteurs do certains fcandales , lorfqu'on le pouvoit faire

par le droit d'une guerre non-feulement jufte , mais néceflai-
re , comme étoit celle-ci , ils expofoient toute une Province à
perdre la foi & à une ruine entière.

Ils le comprirent enfin , mais un peu trop tard. L'Enne-
mi

, qu'on avoit épargné , fe fortifia ; & l'inadion où l'on re-
tint les Chrétiens après leur victoire , lui fit reprendre le def-
fus. Le P. Diaz Tano , aïant été envoie pour remplacer le

P. de Mendoze dans le Tapé , trouva fa Réduâiion prefquc
détruite par le maflacre d'une partie de fes Habitans , & la

fuite d'un grand nombre de ceux qui y avoient échappé. On
y comptoit plus de trois cents Enfans que les Barbares avoient
égorgés avec des cérémonies exécrables , & enfuite dévorés.

Tome I. H h h
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Les autres Eglifes du Tapé fe voïoient à. la veille d'ëprouver le

même fort , &il fallut enfin ,
pour foute nir les unes & réparer

les autres, en revenir à la guerre , fie faire des efforts, dont le

fuccès étoit très incertain.

Le Dieu des Armées fc déclara bientôt pour des Fidèles

qui n'avoient pris les armes , que pour empêcher la profana-

tion de fon Sanctuaire , &: pour lui conferver des Adorateurs.

D'ailleurs ces nouveaux Machabées fongerent beaucoup moins
à répandre le fang de leurs Ennemis , qu'à leur impofer un
joug, qu'ils leur rendirent très fupportable , i'tL dont ils les

décnargerertt dès qu'ils les virent hhcércment dilpofés à baif-

fer la tête fous celui de l'Evangile. On eut plus cfe peine , &
il fallut plus de tems ,

pour réparer les brèches que les hoftili-

tés avoient faites aux Eglifes les plus expofées ; mais enfin on

y réuflît au-delà même de ce qu'on en avoit cfpéré. Cette

même année les Jéfuites du Paraguay perdirent un Sujet qui

leur étoit cher par bien des endroits , & fur lequel ils comp-
toient beaucoup. Le P. Ignace de Loyola mourut fort jeune

au Collège de S. Michel. Il étoit né à Cordoue du Tucuman

,

d'un Perc qui étoit Petit-neveu du Fondateur de la Compa-
gnie , & il retraçoit dans fa conduite toutes les vertus que le

faiiit Patriarche a le plus recommandées à fesEnfans, furtoat

«ne abnégation de lui-même , qui ne pouvoit pas aller plus

loin , & une obéiflance aveugle aux moindres fignes de la vo-

lonté de fes SupériejÉfrs.

L'année fuivante Dom Martin de Ledefma , qui avoit

fuccedé à D. Louys de Cefpedez dans le Gouvernement du
Paraguay , aïant reçu ordre de l'Audience roïale de la Plata

de vifiter les Réduébions du Parana , n'eut pas plutôt achevé

cette vifite , que poufle par les Habitans de l'AlIbniption , il

forma le deflèin d'en rapprocher de la Capitale deux, du
nombre de celles qui avoient été transférées du Guayra dans

cette Province , & d'en donner les Habitans en Commande.
Il fe fondoit fur ce que ces Indiens aïant été , difoit-il , fou-

rnis par les armes avant que les Jéfuites entreprillcnt de les

réunir , les Efpagnols avoient un droit légitime de les alïïi-

jettir à leur fervice. On eut beau lui faire voir par des preuves,

qui ne fouffroient point de réplique , la faufleté de fon prin-

cipe , il ne fe rendit point ; & il fallut encore avoir recours à

l'Audience roïale. Le P. Diaz Tano fut de nouveau envoie à

la Plata , & il rapporia un Arrêt qui défendoit au Gouverneur
de palier outre.
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D. Eftevan d'Avila , Gouverneur de Rio de la Plata , ne j^^^

fut pas plus heureux dans une autre prétention qui n'étoit pas
mieux fondée. Il avoit eu depuis peu quelque démêlé avec
les Jéfuites , & fa mauvaife humeur contr'eux le porta à vou-
loir bâtir une Ville fur l'Uruguay. 11 ne voulut pourtant pas
prendre tout-à-fait fur lui une démarche de cette conféquence;
il propofafon deflein au Confeil roïal des Indes , ôc il manda
au Roi qu'il jugeoit cet Etabliflèment nëceflaire

, pour tenir en
refped tous les nouveaux Chrétiens de cette Province

, qui fe
multiplioient beaucoup. Ce motif parut étrange à Philippe
IV , lequel étoit très perfuadé que ces Néophytes , bien loin
qu'il fût befoin de prendre contr'eux de pareilles précnujions

,

étoientlareflburce laplus fiire qu'il pût avoir de ce côté-là con-
tre tous {es Ennemis , &. il envoïa ordre au Gouverneur de
renoncer à fon projet.

Un troificme orage, qui fe leva en même tems , ne fe con- On veut en-

tenta pas de gronder de loin , ^ eut des fuites bien funeftes. ^°^^'^ ^" ^''^'

On prétendit à l'Aflbmption que les Itatines Chrétiens n'é- auxiSneï'
toient point compris dans le privilège accordé aux Néophy- & pouriiuoi.

'

tes des Jéfuites , par conféquent qu'il n'y avoit aucune raifon
qui empêchât de les donner en Commande. Ils n'avoient
cependant pas été conquis , &c on n'avoit aucun titre pour
entreprendre fur leur liberté ; mais ceux qui avoicnt intérêt

à foutenir cette prétention , avoient gagné le Magiftrat ôc la

Chambre eccléfiaftique , & il fut jugé à ces deux Tribunaux
Î[u'il falloit commencer par retirer les Jéfuites des Réductions
tatines , & envoïer à leur place des Prêtres féculiers. Le P.
Dia2 Taiio étoit encore à la Plata , & on s'attendoit bien
qu'il ne s'cndormiroit pas fur cette affaire. Le parti qu'on
prit , fut de prévenir contre lui l'Audience roïale , à laquelle
on adrefla un Mémoire ligné de pluficurs des Principaux de
la Ville , oii l'on avançoit quantité de faits inventés pour ren-
dre odieux ce Pcre & tous les Jéfuites en général.

Ce fut précifément ce qui fît échouer ce projet. Un de Défeftîoh &
ceux qui avoient ligné le Mémoire , tourmenté par les re-

'"°'^"''"^.paf-

j'j/' r •
^ 11 t ^ .

mi Icsltatincs.
mords de la conlcience , ne put les calmer qu en envoïant à
TAudience roïale fa rétractation en bonne forme ; & ce dé-
favcu découvrit le myftere d'iniquité qu'on vouloit revêtir

du voile fpécicux du bien public. L'Audience roïale rendit
aufli-tot un Arrêt , qui défcndoit de rien innover aux Itati-

nes ; mais il arriva trop tard. Le dellèin des Efpagnols avoit

H h h^j
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tranfpiré dans ces Réduaions ; & la crainte du fervice per-
fonnel y avoit tellement faiii ces nouveaux Chrétiens

, qu'un
grand nombre d'entr'eux s'étoit réfugié chez les Infidèles.
Pour furcroît de malheur la peftc furvînt

, plufieurs en mou-
rurent , & quantité d'autres fe difperferent. Les Pères Henart
& Rjmçonnier , accablés de fatigues & de chagrin , tombè-
rent dans une langueur qui les mit hors de combat , &; le P.
Manfilh fc trouva feul chargé de ce Troupeau effarouché

*

plus difficile à réunir qu'il n'avoit été à former.
La peftc & la famine faifoient aufli de grands ravages dans

le Tapé , & y avoient déjà enlevé un grand nombre cle Néo-
phytes , lorfqu'on apprit que ks Mamelus armoient puiflàm-
ment pour y entrer. Comme la Rédudion de Jcfus-Marie fc
trouvoit la plus cxpofée de toutes , le P. Romcro demanda
au Gouverneur de Rio de la Plata la permilîîon d'y faire quel-
oues rctranchemens ; il l'obtint , & fc tranfporta lui-même
fur les lieux pour y hâter les fravaux. Ils n'étoicnt pas encore
achevés

, que l'Ennemi parut , fuivi de quinze cents Tupis &
de beaucoup d'autres Indiens. Ceux des Néophytes qui n'é-
toicnt point emploies aux travaux , étoient a la chaffè , ou
occupés de la culture de leurs Champs. Il n'en reftoit dans la
Bourgade que quatre cents , dont plufieurs n'étoicnt point en
état Je faire une grande réfiftance.

Ils la firent cependant plus vigoureufe qu'on ne l'avoit cf-
péré ; mais aucun ne fe diftingua autant qu'une Femme, qui
avoit pris l'habillcnienL d'un Éommc. Elle apperçut un Ma-
melu qui feul faifoit plus de carnage que plufieurs autres en-
femble

, elle courut à lui & le renvcrfa mort à fcs pieds. Deux
Frères Jéfuires , dont l'un fe nommoit Antoine Bernai , &
l'autre Jean Cardenas , étoient au milieu de la mêlée, pour en-
courager les Chrétiens

, & furent afTez grièvement bielles. Le
Père Mola le fut aufiî en faifant les périlleufes fondions de
fon miniftere avec le P. Romero. Les Mamelus en vouloient
furtout à ce dernier ; cependant quoiqu'ils le couclialfent
contmuellement en joue , & que les balles fifflafiènt fans celFe
a ks oreilles , il ne requit pas la plus lét^ere bleirure.

Plufieurs Ré- Enfin, les Mamelus aiant mis le feu à l'Eglifc, où tous ceux qui

uukèr'
^^' "^' pouvoient combattre s'étoicnt renfermés , il fallut capituler,

on fe rendit à des conditions alfcz tolérablcs ; mais elles fu-
rent bientôt violées. Une partie de ceux qui avoient com-
battu , fut maflàcrée de fang froid , &: tout le relie mis à la

Belfe aflîon

d'une Femme.



DU PARAGUAY. Liv. VIII. 419
chaîne. Les Vainqueurs en emmenèrent même que le P. Ro- 16 }6.

mero avoit rachetés. Ils fe répandirent cnfuite dans les Cam-
pagnes, & y firent encore bien des Prifonniers , en forte . u'on
put à-peine fauver la quatrième partie des Habitans d^ ' j^tte

Réduction qui fut réduite en cendres. Le P. del Tccho
,
qui

fut chargé de celle qu'on avoit formée des débris de celle-ci

,

nous apprend que prcfque tous les Captifs & les En fans mê-
mes firent beaucoup d'honneur à la Religion dans leur capti-
vité , mais que quelques-uns apoftafierent , & furent dans la

fuite , comme il arrive ordinairement , les plus dangereux En-
nemis des Chrétiens.

La Réduction de Saint-Chriftophe
, qui n'étoit qu'à deux Diligences du

lieues de celle qu'on venoit de détruire, hitaulli-tôt évacuée,
*''^°^*""*'-

& les Habitans envoies à Sainte-Anne , où le Père Romero
avoit fait conduire ceux qu'il avoit fauves de la première.
Quelques-uns n'aïant pas voulu le fuivre , tombèrent entre
les mains des Ennemis. Ce Millionnaire fc flatta de pouvoir
conferver S. Chriftophe , & y mena feize cents Hommes qu'il

avoit raflcimblés de plulîeurs endroits ; mais les Mamclus y
arrivèrent prcfqu'cn même tems que lui avec des forces fort
fiipérieures. Il fallut faire retraite , Se il perdit beaucoup de
monde avant que d'avoir pu gagner Sainte -Anne, d'où il

étoit parti & où le P. Orighi gouvernoit une fort belle Eglife.
On ne s'y crut pas long-tems en fiireté , & on en tranfporta
ks Habitans, avec ceux qui s'y étoient réfugiés , à la Nativi-
té , au-delà de l'Iguaï. Cette tranfmigration^fe fit avec beau-
coup d'ordre ; on plaça des Troupes à tous les endroits où
riguai eft guéable & dans les Bois qui couvrent fes bords ;

précaution dont on reconnut bientôt la néceflité. Un gros
Parti de Mamclus, aïant traverfé la Rivière dans un cnd'roit

qu'on avoit laille exprès dégarni , tomba dans une cmbufcade
qu'on lui avoit drclîee , & fut taillé en pièces.

Cependant l'allarme étoit grande par-tout , & fut encore
augmentée par le bruit qui fc répandit que T Ennemi appro-
choit de l'Uruguay. On ajouta que quelques-uns de leurs Dé-
tachcme: • i\ oient tué pluficurs Jéfuites ; &. le P. de Mon-
toya en ..a fi peu , qu'il ordonna de mettre le feu à toutes

les Réductions de cette Province. Cet ordre commençoit à
s'exécuter , lorfque le Provincial , mieux inftruit , manda de
furfeoir jufqu'à ce qu'il fût fur les lieux. Il partit auiîî-tôt pour
s'y rendre , & rencontra en chemin les Habitans des Réduc-

Hhh iij
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tions déjà évacuées ; il les diftribua dans les Bourgades les

plus proches , & il alla cnfuice demander du fccours au Gou-
verneur du Paraguay.

Il lui repréfcnta que fi on lailîblt périr toutes les Colonies
Chrétiennes , rien ne pourroit plus garantir un grand nom-
bre d'Habitations Efpagnoles aes irruptions des Mamelus :

Dom Martin de Lcdcfma lui répondit qu'il auroit beaucoup
mieux fait de fortifier les anciennes Réductions , que d'en

établir de nouvelles. Le P. de Boroa répliqua qu'en aoandon-
nant le Tapé , & tout le cours de l'Uruguay , on auroit décou-
vert la Province du Parana ôc celle du Paraguay même , où
rien n'cmpêcheroit l'Ennemi de pénétrer ôc de porter le ra-

vage jufqu'aux portes de l'Ailomption , comme faifoient les

Chiriguancs , les Calchaquis , & beaucoup d'autres Barbares

dans le Tucuman. Le Gouverneur connoifloit mieux que
pcrfonncla force de ces raifons , aïant été Gouverneur du Tu-
cuman , mais il ne jugea pas à propos de s'y rendre.

Le Fils du Gouverneur de Rio de la Plata , qui avoit le

commandement des Troupes à Buenos Ayrès , & qui comman-
doit même alors dans cette Capitale , devoit prendre encore
plus d'intérêt à la confervation des Eglifcs de l'Urug'iay. Le
Provincial lui en écrivit & ne put rien obtenir. Il s'adrciîà

cnfuite à la Ville de Corrientès , &: n'en fut pas plus écouté ;

mais toujours ferme dans la réfolution de ne point abandon-
ner les Réductions qui étoicnt en danger , il afièmbla tout ce

qu'il put de Néophytes qui ne s'étoicnt point encore fixés

dans aucun lieu , fit demander aux RéduAions les plus pro-
ches de bonnes efcortes

,
pafla l'Iguaï où il groflit encore fii

Troupe 5 forma une allez nombreufe Armée , s'avança juf-

qu'aux Bourgades qui avoient été détruites , oii il comptoit de
trouver encore l'Ennemi, c\' de lui enlever fcsPrifonnicrs. Mais
Ica Mamelus avoient été inftruits de fon dcflx'in , èc avoient
fait retraite.

Tout ce que le Provincial putfiiire , fut de donner la fépul-

rurc aux Morts , dont on voïoit encore les cadavres par terre

«lans tous les endroits où l'on s'étoit battu : enfuitc voïant
qu'il n'avoit rien à efpércr des Efpagnols , fi le Confcil roïal

des Indes ne prcnoit fi ranfc en main , il lui écrivit pour
l'informer de tout ce qui s'étoit pafle , & de la triftc fituation

où fe trouvoient les nouveaux Chrétiens du Paraguay. Il en-

voia fes Lettres par un Navire qui partoit pour le Portugal

,
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te il croïoic les avoir confiées à une Pcrfonne bien fûre ; mais
à deux cents lieues de Lifbonne elles furent jettées à la Mer.
Ceux qui en avoient donné l'ordre , n'y gagnèrent pourtant
rien, le paquet fut trouvé quelque tems après dans le Port de
Li.Tsonnc , &c porté au Roi d'Efpagne.

L'année fuivantc le Père Diaz Tano fut député à Rome ,

& le Pcre de Montoya à Madrid. Celui-ci écoit chargé de fol-

liciter, auprès du Confcil des Indes, depuiffànts fccours con-
tre les Mamclus , & de l'inftruire de ce qui empêchoit le pro-

grès de la Religion dans le Paraguay. La Commiiîîon du Père
Diaz Tano étoit de rendre compte au Général de la Com-
pagnie de l'état de la Province , & de lui dcm.mdcrdes Mif-
fionnaires. L'Evêquc du Tucuman , Dom Melchior Maldo-
nado & Saavedra , qui avoit été Religieux de l'Ordre & de
la Congrégation des Hermitcs de Saint Auguftin , profita de
la même occafion , pour cxpofcr au Roi Catholique le trifte

état de Cam Diocèfc. Sa Lettre fc trouve dans l'Ouvrage du
Pcre de Montoya , dont j'ai déjà parlé , ôc j'ai cru néceffàirc

d'en donner ici la traduction en François. La voici ( i ).

SIRE,
» Votre Majestf. a fouvcnt donné ordre à mes Pré-

» décefîèurs de l'informer du bcfoin , que pourroit avoir le

>j Diocèfe du Tucuman , de RcHgieux qui pudènt travailler à
« la convcrfion des Indiens , afin que le Tonfeil roïal des In-
« des fut plus en état d'y pourvoir. Comme depuis plus de
^5 trois ans que je fuis chargé de cette Eglifc , je 1!S^ vifitéë

« prefque toute entière , j'en ai pris une connoiflance allez

« exa6be , & je vais rendre compte à Votre Majcfté de fon
« état préfcnt.

» Cette Province , S i r e , a plus de quatre cents lieues d'é-

» tendue, on y compte huit Villes, & un grand nombre de
•>> Pcup'adcs Indiennes , dont les moins confidérables ont
" dou:,c à quatorze mille Ames. Tous ont reçu le Baptême ;'

« mais la plupart ont apoftafié. Leur légèreté naturelle, &C

•>y le défaut d'inftrudtion en font la caufe. Il y en avoit plus

« de cinquante mille , qui avoient été convertis par les Pères

« de la Compagnie de Jefus , & que ces Religieux ont été

« contraints d'abaadorsuer, à caufe de lamauvaife conduite dco

i6}6.

:(Î37.

le Pcre Diaz
Tano eft dé-

puiéà Rome ,

tic le Pcre de

Montoya à

Madrid.

l'ttrcdel.T-

vcque du Tu-
cuman auRoi.

( I ) Tiaduicc fur uar copie légalififc.
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1637. »j EfpaG;nols, cjul font entrés à main armée dans le Chaco

,

» donc les Hahitans font communément dociles , ne vontj)oint

»> nus ^ comme les autres Indiens , &c font réunis en Bour-
M gades. Il y a huit de ces Bourgades , dont les Habitans font
»ï Chrétiens ; mais ils manquent de Pafteurs , & il m'eft im-
»5 pofîible de leur en donner , puifquc dans les Paroifles Ef-
M pagnoles mêmes , à peine y a-t-il un Prêtre, qui foit en
»> état de faire les fonctions Curialcs. J'y envoie , quand je le

»3 puis , deux fois l'année des Eccléfiaftiques , pour les vinter

,

M mais je ne le peux pas toujours ; ainfi j'ai le chagrin de
»ï /oir périr fins fecours bien des Ames commifes à ma gar-

» de , rachetées du Sang de Jcfus-Chrlft , & qui font fous

»» la prote£bion de Votre Majefté.

« Dans les Bourgades Indiennes, qui font gouvernées par
»> des Prêtres féculiers, il y auroit beaucoup à réformer ; mais je

»> ne vois aucun moïcnde le faire. Ces Prêtres ne faventrien ,

M & nr font capables , ni de remplir leurs obligations , ni

» d'inftruirc ceux qui leur font conhés. Les Réguliers font en
petit nombre , &c. les Religieux de Saint François ont à

peine adczde Sajer^; pour le fervice de leurs Egfilcs. Il n'y a
donc que les Pcres de la Compagnie

,
qui puifîcnt déchar-

ger la confcicnce de Votre Majefté , & celle de l'Evêquc.

Dans toutes leurs Maifons on trouve des Ouvriers , qui
nuit & jour font prêts à faire tout ce qu'on fouhaite d'eux.

« Ils inftruifent les Enfans , ils vifitent les Malades , ils af-

iîftcnt les Mourants , ils ont furtout grand foin des Nègres
& d|^ndiens. Auifi ai-jc prié , au nom de Votre Majefté

,

leur Wovincial , qui cft venu avec quelques-uns de Ces Re-
ligieux tenir fon AlTèmblée dans cette Ville de Cordoue,
O'i je fais actuellement ma viiite , d'cnvoïer des Ouvriers
Evangéliques au Chaco , afin que ces Peuples , qui ont de
bons commenccmens d'inftruccion

, puiftent être fournis à
Jefus-Chrift , fans violence, Je l'ai en même tems con-
juré de donner aux Quartiers les plus abandonnés de mon
Diocèfe des Prédicateurs , pour y travaillera la réformation
desmœurs dilTolucs des Efpagnols,desPorcugais&: des Métis,
dontk vie libertine eft un grand fcandale pour les Indiens , 6c
pouryadminiftrcrlesSacremens,qu'on n'y connoît plus guère.

" Il m'a repréfcnté fur cela que fes Religieux ne pouvoient
faire ce que je fouhaitois , fans s'expofer a une perfëcution ,

» femblable à celle, qu'ils ont eiruiée les années précédentes

dans
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n dans la Province du Paraf^iijv , de la part des Efpagnols

,

»> des Habitans de Saint - ï^aul de Piratiningiie & des Tu-
pis. En effet, les Efpagnols font fort prévenus contr'eux,
parcequ'autant qu'il eft en leur pouvoir, ils maintiennent les
Indiens dans la liberté

, que Votre Majcfté a bien voulu
leur accorder. Cependant , dès qu'il a vu que je lui parlois

»> au nom de Votre Majefté , & qu'il y alloit du fcrvice de
" Dieu , il a envoie dans tous les Collèges des ordres con-
»> formes à mes dcfirs , & je m'afllire qu'ils abandonneront
»> plutôt toutes leurs Maifons, que de ne pas s'y conformer

;
» mais par malheur ils font en très petit nombre.

>i Je conjure donc Votre Majefté
, par les entrailles de

» Jcfus-Chrift , & par la confidération de tant d'Ames , dont
»» ce divin Sauveur m'a chargé de procurer le falut , & pour
» lefquclles il eft mort faBa Croix , de m'cnvoïer quarante
»> Pères de la Compagnie

, qui n'aient pcrmiflîon d'exercer
»> leur zèle que dans le Tucuman ; car je ne crois pas que
» dans toute l'Eglife il y ait un Diocèfe plus dénué de fe-
»» cours fpirituels. Je puis même , S i r, E , vous protefter que Ci

»» mes dépenfes indifpcnfablcs n'abforboient pas tout mon
»» revenu, qui n'eft aue de quatre mille écus, je fcrois venir
« à mes frais ces Religieux. Mais je crois avoir acquité ma
« confcience , en repréfentant à Votre Majefté , qui eft le
M Souverain de ces Provinces , &c le Seigneur Patron de leurs
" Eglifes , la trifte fituation de celle-ci , & le remède qu'on
M peut apporter à leurs maux. Dieu garde èc conferve votre
»ï Perfonne Roïale, pour la défenfe de la Religion. A Cor-
n doue du Tucuman, l'onzième jour 1(^37.

La Lettre de D. Pedro Eftevan d'Avila , que ce Gouverneur

1637.

î>

»>

»î

viio, niiiaww wv V \J L\^ i \,\, vin il lll<ltiv.iv, ttlt i*.\./t. " J Al CUV; «tVl;! Ll't-lfcS

maux qu'ont foufferts , de la part des Hxibitans de S. Paul du
Brefil , les Rédudions , ou Milfions

, que les Pères de la

Jancyro
)
ai reconnu qu'on ne m avoit rien dit que

« de vrai ; car je vis vendre , dans ce Port , des Indiens que
" les Habitans de Saint - Paul y avoient amenés auflî libre-M
M
i»

ment , que s'ils avoient été faits Efclavcs avec l'agrément
de Votre Majefté. J'ai cnfuite vérifié que depuis 162

S

Tome I. % lii
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1637. » jufqu'en i<>30, les mêmes Habitans de Saint-Paul avoicnt

» cnlev<5 plus de foixante mille Ames des Rëdudious , tant

>» de cette Province ,
que de celle du Paraguay

;
qu'ils y ont

9» exercé des cruautés & des inhumanités incroïables, fe com-

»j portant de manière qu'on ne pouvoit croire que ce fuf-

»> lent des Chrétiens & des Catholiques.

»> Dans le déiir cmc j'avois de faire celTçr un défordrc fi

.« criant ,
j'écrivis à Dom Martin de Sa ,

qui étoit alors Gou-
« verncur de cette Province , pour l'engajçer à Faire ce que je

M fupplie Votre
» je djcmande,

M voielaréponfe qi -

»î gion qu'elle arrêtera ce fcandale , en donnant de bons or-

» dres pour interdire Tentréc de ces Provinces aux Habitans

de Saint-Paul ,
qui y trouveroi|lt facilement un chemin

pour aller jufqu'au Pérou ; furquoi le Père Antoine Ruiz ( i ),

de la Compagnie de Jefus , cjui pafle en Efpagne pour des

affaires importantes au fervice de Dieu &. de Votre Ma-
jefté , pourra l'informer plus amplement. A Buenos Ayrès

» ce 12 Décembre 1637.

Le mal étoit encore plus preflant , que ne le croïoit le Gou-
verneur de Rio de la Plata ; mais quelque impatience qu'euf-

fent les deux Députés de fe rendre en Efpagne, ils furent arrê-

tés plus de lîx mois à Rio Jancyro , apparemment faute de Vaif-

feau pour continuer leur route. Ils voulurent profiter de ce re-

tardement pour f;iire comprendre aux Portugais combien le

Commerce ,
qu'ils faifoient des Indiens enlevés par les Ma-

melus, étoit indigne de Gens d'honneur, & ils les conjurè-

rent de faire attention au compte rigoureux ,
qu'ils en rcn-

droient à Dieu, 6c au Roi Catholique , leur Souverain. Le Pcre

de Montoya s'en expliqua même plufieurs fois en Chaire , &
ces remontrances ne furent pas tout-à-fait inutiles : plufieurs

Particuliers rendirent la liberté aux Efclaves qu'ils avoicnt

achetés des Mamelus , & les Magiftrats firent de très exprefTcs

défenfes de continuer cet infâme commerce. Mais le Mif-

{îonnaire qui prévit bien que tout cela ne rcmedieroit point à

la fource du mal , crut devoir prendre des mefures plus effi-

caces pour garantir les Néophytes du Paraguay de la fureur de

leurs Ennemis; & nous en verrons le fuccès dans le Livre

fuivant.

(1) Ruiz 4e Montoya.

Fin du huitième Livre»
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xi EDU CT 10 N abandonnée. Les Indiens fe mutinent. Une
autre RéduBion efl dkruite. Une troijïeme abandonnée. Les
Néophytes fe laijjcnt prévenir contre Les Miffîonnaires. Mort
précieufe du Père Henart. Nouvelles Mijjlons dans le Tucu-
man. Le Père Oforio chej les Ocloïas. Les Pères de Saine-
François reclament cette MiJllon , qu'ils avoient abandonnée. On
la leur cède y & ce qui en arrive. Martyre des Pères Oforio & ,

Ripario. Honneurs quel'Evêque dulucuman leur fait rendre,

dans tout fon Diocefe. Plujîeurs Réductions détruites. Divers
combats. Défaite des Mamelus. On les lai£e échapper , & ce

qui en arrive* Tranfmisration des RéduBions, Ce que les Mif-
Jionnaires eurent à fouffrir pendant le chemin. On donne à ces

Néophytes des armes à feu. Courfes fruUueufes de quelques

Miffîonnaires. AUion courageufe de deux jeunes Indiens. Le
Gouverneur du Paraguay marche contre les Mamelus. Le Père
Alfaro efl tuépour s être trop avancé. Un grand nombre de Ma-
melus taillés en pièces ; plufieurs font faits prifonniers ; ce

quils devinrent. Expédition fînguliere contre les Caracaras. >

Situation ou defcription du Lac des Caracaras. Iles flottantes.

Les Néophytesfe diflinguent en cette occajîon. Expédition contre

les Calchaquisfansfuceès. Le Père Dia:^ Taho arrive à Rome,
Son audience du Pape. Il s'embarque à Lisbonne : ce qui lui

arrive au Brefl. Soulèvement contre lui aufujet des Néophytes
^

quiy avoient été vendus comme Efclaves. Les Jéfuitesfont chaf

fés de Saint-Paul de Piratiningue. La nouvelle de la révolution

du Portugal oblige le Père Dia:^ TaFio de fortir du BrefîL

Succès des négociations du Père de Montoya en Efhagne. Il

obtient un Editdu Roi^ conforme à fes demandes, SÊmerniers

travaux. Sa mort. Ses Obfeques, Nouvelks untatives pour la

I i i iî
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converfjon des Calchaquis. Ce qui la fait manquer. Les Mif-
fonnairesfe retirent ; ils retournent & fondent une Réduclion.
Expédition dans le Chaco. CaraSer des Macarancs. La plu-
partfe convertirent. Les Miffîonnaires fe tranfportent de-là c/iei

les Abiponcs ; comment ils enfont reçus. Ils leurprêchent Jefus-
Chrifl. Ce qui empêche lefuccès de cette entreprife. Arrêt du Con-
feildes Indes , & /èsfiites. Portrait & cara3ere des Abipones,
Les Mamelus recommencent leurs courfes. Ils/ont battus. Diverfes
rencontres entreux & les Néophytes. AcHon hardie & heureufe
d'une jeune Indienne, Heureufe rencontre de toute une Famille

,

qiii recouvre la liberté. Etat des Réducîions en 1641. Sort bien

différent de deux Perfécuteurs de la Religion. Plufieurs Chré-
tiens délivrés de rejclava^e. Belle Action d'un Efpagnol. Di^
fettc de Miffîonnaires au Paraguay

,, & ce qui enejlcaufe. Por-
trait de Dom Bernardin de Cardenas. Etant Gardien des Fran-
cifquains à la Plata ,fa Patrie , il efl deflitué , & pourquoi. Il
en nommé Mifponnaire Apoflolique. Succès defes Prédications,
Il efl appelle à Lima ^ & renfermé dans un Couvent defin Or-
dre. Ce quôn lui reproche. Sa conduite dans fa retraite. Il efl
nommé Evêque de l'Affomption. Il fe rend au Potofi ^ & la-

conduite qu'ily tient. UArchevêaue l'oblige den fortir. Com-
ment il en fort. Ses inquiétudesjur le prétendu retardement de
fes Huiles. Il avance ,fur une fauffe Lettre , quelles étoient expé-
diées. Les Jéfuites de Salta^fur cette Lettre qu'il leur montre ,

font d'avis qu'ilpeut être confieré fans Bulles. L'Vniverfné de
Cordoue lui mand^, le contraire. Comment il reçoit la Lettre du
ReUeur. L'Evêque du Tucuman , à qui il ne parle point de cette

Lettre^ le facre. Proteflation de ce Prélat. Dom Bernardin fi
rend à Cordoue , & ce qui s'y paffe entre lui & les Jéfuites , qui
refufent d'approuverfin Ordination,

J_j'Emploi de Supérieur des Réductions , qui vaquoit par
le déparc du Père de Montoya pour rEfpagne , n'étoit pas
aifë à remplir dans les circonftances oti le trouvoient \qs

EgHfes du Tapé. Le Provincial en chargea le Père Dicgue
ATfaro , & ce choix fut fort applaudi. Le Père Alfaro étoic

Homme de tête & de réfolution , d'un courage à toute épreuve ,

& quoic^flèz ancien Mifîîonnaire , d'un'âge encore à pou-
voir fuppper les plus grandes fatigues. Il eut bientôt occafion
de faire connoîcre qu'on avoit fait un bon choix. Les Mamelus •
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ëcoient plus acharnés que jamais contre les nouveaux Chré-
tiens du Tapé , où il ne reftoic plus que les Réductions de
Saint-Joachim , de Saintc-Therefe , &c de Sainte-Anne ; &c
comme on ne voïoit aucune apparence de pouvoir foutenir
la première contre un Ennemi , dont les fucccs & la rélif-

tance des Néophytes augmentoient ëga 'jment la fureur , on
rcfolutdc la rapprocher de l'Uruguay.

Il ne fut pas auffi aifé
,
qu'on l'avoit cru , d'y réfoudrc les

Néophytes : ils reprefenterent que le Pais où l'on propofoit
de les mener , n'étoit guère plus à l'abri des infultcs des En-
nemis , que le leur , & quoi qu'on pût dire pour leur prouver
qu'ils fe trompoi t , on ne les perluada point : ils poulîèrcnt

1637.

RéJuéVioii

abandonnée.

Les Chiéticni

fe mucincnt.

plus grand nombre s opiniatra a ne point
défcmparcr , & pour les y contiaindre il tallut mettre le feu
h la Bourgade. Ce fut alors pour eux une néceffité d'en for-

tir ; mais tous ne prirent pas le même chemin. Le P. Chrif-
tophc* de Arena fut oblige d'en fuivre un grand nombre du
coté des Caapis , ou Caapaguas. Les Pères Romero ,, Suarez
& Ximenez conduifirent les autres à Sainte-Thercfj.

Leur dcficin n'étoit pas de les y laiflcr ; ils tracèrent même
allez près de cette Bourgade le plan d'une Rédudion

, pour
laquelle on avoir déjà ralïèmblé iix cents Familles : mais une
nouvelle allarme obligea de les mener encore plus loin ; &
peu de tems après Sainte - Thcrcfe fut furprife , & tous fcs

Habitans enlevés. Les Pères Salas & Ximenez voulurent les

racheter , mais on leur demanda beaucoup plus qu'ils ne pou-
voient donner. Ceci fe paflbit peu de jours avant Noël ; &: le

jour de la Fête , les Mamelus vinrent à l'Eglife , aïant tous un
cierge à la mam

, pour entendre les trois Mefîcs du Père
Ximenez. Au fortir de l'Autel le Miflionnaire monta en Chaire,

& leur reprocha vivement leur injufticc & leur cruauté ; ils

l'écoutercnt auiîi xranquillcmcnt que fi ce qu'il difoit ne les

eût point regardés, & quand il eut fini, ils lui accordèrent
la liberté de deux Enfans, qui fervoicnt à l'Autel. Enfin les

deux Pcrcs ne pouvant rien obtenir de plus , enterrèrent ce

qu'ils ne pouvoient pas emporter de vaks facrés &; d'orne-

mens d'Autel , & fe retirèrent vers l'Uruguay.

Ils rencontrèrent fur leur route quelques Néophytes
,
qui

crroient dans les Défcrts , ôc le Perc Ximenez les conduifit

I i i iij

La RéJiii^ion

de Stc-Tlierc-

fc déuuice.

Sainre-Anne

abandonnée.
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Les Néophy
tes

"

prévenir

438 HISTOIRE
fur le Parana , où ils furent reçus à bras ouverts. Quelque
tems après on eut avis que les Habitans de Sainte-Anne n'a-

1638.

Hcaart.

i fe ia°ifcnt voient pas voulu attendre que les Mamclus vinflènt les atta-

ïvenir. quer , & s'ëtoient difperfes de côté 6c d'autre.' La plupart

étoient encore Profélytes , & reprirent bientôt le goût de la

vie errante , qu'ils avoient toujours menée depuis leur enfance.

P^ufieurs fe laiflèrent perfuader qu'on ne les avoit raflèmblés

que pour les livrer aux Mamelus , qui répandoient eux-mêmes
partout cette calomnie , & bientôt toiis les Chrétiens le cru-

rent , tellement que ces Religieux n'étoient plus en fureté

nulle part. Le Père Alfaro fut plufieurs fois infulté , & on
lui enleva un jour fa Chapelle , qui fut indignement profanée

à Ces yeux. Des Rédu£bions fe trouvèrent tout-d'un-coup fans

Habitans , Se on fut obligé d'en rapprocher quelques-unes du
Parana , où l'on ne fut pas long-tems plus tranquille.

L'allarmc fe répandit jufqu'aux Itatines , qu'on avoit réunis

Mort du Pcte dans deux Rédudions , en un .lieu où il n'y avoit pas d'appa-

rence que les Mamelus vinflènt les attaquer. Le Père Henart

y étoit alors fcul chargé de ces deux Eglifes , dans l'état de

langueur , où j'ai dit qu'il étoir tombé. Son zèle ie foutint

encore quelque tems , mais il fuccomba enfin. Il mourut fans

aucun fecours & couché fur la paille ; mais bien confolé de

finir fa vie comme le Sauveur du Monde avoit commencé la

fienne. Ce Père eft le feul Miflîonnaire , que la Province de

France ait donné au Paraguay ; & ce facrifice lui avoit coûté

,

parcequ'elle fe privoit d'un Sujet de la plus grande efpcrance.

Le Perc del Techo , qui l'avoit connu , en parle comme d'un

des plus laborieux Ouvriers qu'ait eus cette Million.

Tandis que la Religion faifoit dans le Tapé des pertes ,

qu'on ne voïoit aucune apparence humaine de pouvoir jamais

réparer , les Jéfuites du Tucuman , pour entrer dans les vues

de leur faint Evêque , parcouroient fon Diocèfe avec des fati-

gues d'autant plus méritoires pour eux , que ceux qui étoient le

principal objet de leurs travaux , furent ceux jjui en profitèrent

moins , tant à caufe de la défiance que les Indiens avoient

conçue des Efpagnols , que parceque ces Religieux n'avoient

pas dans cette Province le même Privilège
, que dans celles du

Paraguay & de Rio de la Plata , d'exempter du fervice perlbn-

ncl les Infidèles qu'ils gagnoient à Jefus-Chrift. Leur zèle n'y

fut pourtant pas tout-à-fait infructueux,

Dom Melchior Maidonado avoin fort à cœur de voir la

Nouvelles

Miflions dans

le Tucuman.
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Religion Chrétienne folidement établie dans le Chaco , &4e
Père Gafpar Oforio eut ordre d'y travailler. Il prit fa route
par le Pais des Ocloïas , Nation Barbare , cjui étoit établie
du côté de Jujuy , à la décharge d'une petite Rivière dans
Rio Vermejo

, par les quarante - quatre dégrés de Latitude
anftrale , & voici ce qui l'y détermina. Les Pères de Saint
François avoient autrefois annoncé Jefus-Chrift à ces Indiens ;
un Religieux d'un autre Ordre en avoit auflî baptifé quel-
ques-uns ; mais ces nouveaux Chrétiens avoient bientôt oublié
\ç.s engagemens qu'ils avoient pris en recevant le Baptême

,

& cette Nation avoit perdu jufqu'à l'idée même du Chriftia-

^nlfme. Comme il étoit facile d'entrer dans le Chaco par le

Païs qu'elle occupoit, le Général Dom Jean Ortiz de Za-
raté , a qui les Ocloïas avoient été donnés en Commande

,

& qui fouhaitoit fort qu'ils fuflènt Chrétiens , parceque fans
cela fa Commande étoit comme un Bénéfice in partibus In-
fidelium , aïant fu l'ordre que le Père Ofcrio venoit de re-

cevoir , lui perfuada que s'il réuflifloit à faire goûter aux
Ocloïas la Religion Chrétienne , ils lui feroient d'un grand
fecours pour le fuccès de l'entreprife , dont il étoit chargé. .

Le Mi/îîonnaire qui ne pénétroit point le motif du confeil

qu'on lui donnoit , ne laifl?. pas de le trouver bon , & il ré-

folutde lefuivre. Il partit de Jujuy avec le P. Ignace de Médi-
na , né à S. Michel du Tucuman , d'une Sœur de D. Jean Ortiz
de Zaraté ; & après qu'ils eurent traverfé une chaîne de Mon-
tagnes fort hautes , ils arrivèrent chez les Ocloïas , qui leur
parurent aflèz traitables. Us en convertirent en effet quel-
ques - uns ; ils firent enfuite quelques excurfions chez leurs

Voifins , & trouvèrent partout des Peuples dociles , qui fem-
bloient ne demeurer dans leur infidélité , que faute d'inftruc-

tion. Au bout d^J^elque tems le Père de Médina tomba ma-
lade , & fut obligé de fe retirer à Salta ; dans le même tems
le Père Oforio fut appelle à Jujuy , oii fa préfence étoit né-
ceflàire pendant le Carême , & auflîtôt après Pâque , il re-

tourna chez les Ocloïas , & les trouva mieux difjjofés en-

core , qu'il ne les avoit laides. Alors il forma le deflein de les

réunir tous dans une feule Bourgade
, parcequ'étant divifés

en petites Troupes aflèz éloignées les unes des autres , il ne
pouvoir les vifiter tous fans perdre beaucoup de tems. Il leur

en fit la propofition ; ils y confentirent , Ù. la Bourgade fut

placée à trois ou quatre lieues de Jujuy. On y bâtit une

1&38.

te P. ororio
chez les O-
cloias.
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1638-39. Eglife , quantité d'autres Indiens vinrent s'y établir , & on y

baptifa en aflèz peu <ie tems plus de lîx cents perfonnes. Le P.
de Médina , dont la fanté étoit rétablie en fut chargé ; & le

Père Oforio
,
qui fut bientôt joint par le Père Antoine Ri-

pario , fe prépara à entrer avec lui dans le Chaco.
Les Percsdc Le P. de Mcdina voïoit croître fon Troupeau de manière à lui

vénd^ucnt'îa ^^^^^ efpérer que bientôt toute la Nation, des Ocloïas feroit

MifTon des Chrétienne ; ÔC il prenoit déjà fes mefures pour fonder deux
odoias. nouvelles Bourgades , lorfque les Pères de S. François fe plai-

gnirent que les Jéfuites mettoient la faulx dans leur moif-
lon ( I ). En vain l'Evêque & le Gouverneur leur rcpréfenterent

qu'ils dévoient au moins prendre un autre tems ]çour faire ^a-*
loir leur droit , &: que leur prétention alloit taire échouer'
l'Expédition du Chaco , laquelle intérefîbit également la Re-
ligion &. l'Etat. Envain ils les aflurerent que quand il n'y au-

roit plus à craindre qu'elle manquât , les Jéfuites fe feroient

un plaifir de leur remettre leur ancienne Miflîon , où ils ne
feroient jamais entrés , s'ils n'euflènt pas cru qu'ils y renon-
çoient. Ils ne voulurent rien écouter , & déclarèrent que fî

on ne leur rendoit pas juftice au Tucuman , ils fe pourvoie-

roient au Tribunal du Métropolitain , & , s'il étoit néceflài-

re , au Confeil roïal des Indes.

Le Père Oforio avoit cru de bonne foi que ces Religieux
avoient abfolumenc renoncé à la Miflion des Ocloïas , & il

n^lui étoit pas venu à l'eforit de leur demander leur confen-
tement pour travailler au falut de cette Nation. D'ailleurs les

Jéfuites , comme je l'ai déjà remarqué, n'étoient pas dans le

goût de fe charger des Indiens qu'ils ne pouvoient pas fouf-

traire au fervice perfonnel , & ils ne s'y prêtoient que quand
ils ne pouvoient s'y refufer , & pour un tems feulement.
Ils avoient déjà fait leurs preuves qu'il t|0bit point d'inté-

rêt qu'ils ne fuflènt toujours difpofes à facrifier à la bonne
intelligence qu'ils vouloient conlerver avec les Religieux des
autres Ordres. AmC\ , quoi que pufîènt faire les Ocloïas pour
retenir chez eux le Père de M!edina , ce Millionnaire obéit fur

le champ à l'ordre que fon Provincial lui envoïa de fe retirer.

Il en arriva tout ce qu'on avoit pré*^û : l'entreprife du Chaco ne
réuffit point , ÔC il en coûta encore la vie à ceux qui s'y étoienc

confacrés. Les Pères Oforio & Ripario , obliges de fe fraïer

Ce qui en

arrive.

( I ) Le Père del Tccho , Liv. it. Ch. 11 8c t;.

une
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une autre route pour fuivre leur clcftination,niarcherent quelque 1638
tems avec des Indiens qui s'offrirent à les accompagner; mais
ils s'apperçurent bientôt qu'il leur manquoit un Guide. Le P.
Oforio en alla chercher un à Jujuy, Se l'aïant trouvé, il retourna
joindre fon Compagnon. Il n'etoit rien arrivé pendant fon
abfence qui pût leur faire augurer mal du fuccès de leur en-
treprife ; cependant la première chofe qu'ils' firent en s'em-
braflànt , fut de fe communiquer le preflèntinient qu'ils avoient
de leur mort prochaine.

A-peine s'étoient-ils remis en route , qu'ils rencontrèrent
des Indiens de différentes Nations , qui s'offrirent à les ef-

corter. La plupart étoient Chiriguanes ; il y avoit auflî des
Palomos , & de ceux que les Efpagnols nomment LabradiU
los & Pimadillos. Leur offre fut acceptée ; & ce furcroît de
compagnie fit bientôt confumer les vivres , dont on avoit eu
foin de fe fournir. Il fallut donc faire de nouvelles provifions

,

& le P. Oforio envoïa pour cela à Jujuy un jeune Efpagnol

,

nommé Sébaftien Alarcon , qui demandoit a être reçu dans
la Compagnie , & avoit voulu accompagner les dei^t Mifîîon-
nairespour faire, fous leur conduite , l'apprentillàge de la vie
Apoftolique. Deux Chiriguanes voulurent faire le voïage avec
lui , & les ^ces ne s'y oppoferent point , parceque tous ces
Indiens témoignoient un fi grand plaifîr de les entendre parler
de la Religion Chrétienne

, que ces Pères fe fîattoient.déja d'en
avoir fait des Profélytes. Mais les Barbai .j» avoient un autre
defîèin. Les Conducteurs d'Alarcon le maflàcrerent dès le fe-.

cond jour de leur marche, & le mangèrent.
Ils retournèrent enfuite fur leurs pas , & arrivèrent à l'en-

trée de la nuit au lieu d'où ils étoient partis. Les deux Mif^
fionnaires furent bientôt inftruits de ce

i

qui étoit arrivé, &
leurs Néophytes voulurent les engager à profiteY de la nuit
pour mettre leurs vies en fureté. Mais la; chofe leur parut im-
pofïîble , & ils ajoutèrent qu'ils s'eftimeroient heureux de
mourir en exécutant les ordres qu'ils avoient reçus de leur

Supérieur. Ils fe retirèrent enfuite pour prier & pour prendre , ,

un peu de repos. Quelques momens après ils entendirent le>

bruit que faifoient les Barbares en pillant leur bagage : ils ne
doutèrent point que ce ne fût le prélude de leur mort , & ils

paflérentle relte de la nuit à s'y difpofer.

Le lendemain à la pointe du jour , comme ils fe prome-
noient en difant , l'iui fou Bréviaire > & l'autre fon Chapq-

Tomt /. K k k

39-
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11638-39. let , ils virent venir à eux des Chiriguanes armes de leurs fle

ches Se de leurs macanas. Les Néophytes , qui n'écoient pas

loin ,
gagncreui; auffi-tôt un Bois , ne doutant point que les

Pères ne les fuiviflent ; mais s'étant arrêtés en y entrant, pour

voir ce qui arrivcroit , ils apperçurent les deux Pères que les

Chiriguanes avoienc environnés , & un moment après ils les

virent tomber aux pieds de ces Barbares , qui les aflommoient

A grands coups de macanas , & qui leur aïant enfuite coupé

la tête , les dépouillèrent , leur ouvrirent le ventre , & fe re-

tirèrent. Il accoururent auffi-tôt pour leur donner la fépultu-

re ; & faute d'inftrumens pour creufer une foflè , ils ne purcjit

faire autre chofe que de les couvrir de quelques pièces de

bois & de feuillages , puis allèrent à Salta donner avis aux

Jéfuites du Collège de cette Ville de ce Qu'ils venoient de

voir. 11$ rencontrèrent fur leur chemin le P. François Xar-

me , qui alloit à Jujuy , & lui firent part de ce qui venoit

'arriver.

Ce fut vers la mi-Carême , qui , cette année 1639 , tom-
boit au premier d'Avril , que ces deux Miffionnaires termi-

nèrent ainfi leurs courfps apoftoliques ; mais on n'a pas eu

foin d'en marquer exactement le jour. Plufieurs Pcrfonnes

déclarèrent à Salta qu'ils leur avoient oui dire avant leur dé-

part de cette Ville qu'ils alloient mourir pour Jefus-Chrift
;

& le P. Xarque , qui peu de tems après fut obligé, par le

mauvais état de fa fanté , de fortir de la Compagnie , & qui

eft l'Auteur d'un Ouvrage que j'ai déjà cité & que je. citerai

encore plus d'une fois dans la fuite ( i ) , afliire que le Père

Oforio lui avoit marqué le genre de mort qui l'attendoit. Le
P. Nadaii , qui a continué l'Ouvrage du P. Alegambe ( 2 }

,

dit qu'il a eu entre les mains une Lettre que le même Père

écrivoit au Cardinal de Lugo , qui avoit été fon Confeflèur,

ic dans laquelle il difoit , comme une chofe dont il ne pou-
voit douter , qu'il devoit mourir par la main des Barbares.

HoBDcurt
L'Evêque du Tucuman n'eut pas plutôt appris cette nou-

^on leur velle , qu'il envoïa à toutes les Villes de fon Diocèfe un or-
ttnd. ^pg ^ç célébrer le triomphe des deux Confefïeurs de Jefus-

Chrift , car c'ell ainii qu'il les nommoic. Le P. Jérôme del

Gadillo , Dominiquain , prononça leur éloge en préfence du
Prélat , & leur donna le titre de Martyrs. Les Pères de la

,<0 Voiez la Lifte des Autcun. ( 1 ) Atorttt illujlrtt , 4cc«
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Merci & de Saint François firent la même chofe eA d'autres 1638-39.
Villes ; Se D. Melchior Maldonado aïant fait informer fur

les caufes de leur mort , il fut vérifié que les Chiriguanes ne
s'étoient portés à leur ôter la vie , que pour empêcher qu'ils

ne prêchaflènt 1,'Evangile dans le Cnaco. Ces informations

,

revêtues de toutes les formalités requifes , furent envoïées à
Rome par le mênfe Evêque. Enfin, les Indiens quiétoient avec
les Chiriguanes , 8c en particulier les Palomos , publièrent que
tous ceux qui avoient eu part à la trahifon qui avoit été faite

aux deux Miffionnaires , étoient morts fubitement peu de
tems après , Se racontèrent plufieurs merveilles arrivées au
lieu , que les ConfeflTeurs de Jefus-Chrift avoient teint de leur

fang ; & ce qui fit juger <|ue leur rapport étoit fincere , c'eft

qu'ils fe donnèrent beaucoup de mouvemens pour engager
les Jéfuites à ne point renoncer au deffèin de prêcher l'Èvani-

gile dans le Chaco. Le P. de Médina y fut en effet deftiné avec
le P. Ferdinand de Torreblanca ; mais leur voïage fut différé

,

& nous verrons bientôt quel en fut le fuccès.

Ce beau Pais , fi on avoit pu lever tous les obftacles qui Plufieurs Ré-

s'oppofoient à ce que notre fainte Religion y fût folidement
trottes" ditcts

établie , auroit pu dédommager les Miflîonnaires des pertes combats,

qu'elle continuoit à faire dans la Province d'Uruguay , oii les

Mamelus avançoient toujours , fans qu'on pût les en empê-
cher. Dès le mois de Janvier KJ38 , les Rédudions de Saint

Charles & des Apôtres étoient abandonnées. Ce n'eft pas
que leurs Habitans , auffî bien que ceux de quelques Bourgades
voifines ^ n'euflent pu fe défendre , s'ils euflènt voulu fe réu-

nir ; mais la fraïeur les avoit faifis , ôc les Miflîonnaires n'é-

toient plus écoutés. Il y eut pourtant un combat afïèz vif, oiï

treize cents Chrétiens , qui avoient eu l'affurance d'attendre

l'Ennemi de pied ferme , eurent d'abord quelqu'avantage i;

mais faifis tout-à-coup d'une terreur panique , ils firent rei-

traite vers leur Bourgade , où ils mirent le feu , quoiqu'ils ne
fuflent pas pourfuivis. Quelques jours après ils reçurent du
fecours & retournèrent au Champ de bataille : l'Ennemi , qui

avoit fait retraite en même tems qu'eux , y revint auflî. On
fe battit de nouveau , ôc les Chrétiens remportèrent une vic-

toire complette ; mais ils ne furent pas en profiter , ôc ne
s'étant pas même tenus fur leurs gardes , ils tombèrent dans
une embufcade. Ils y perdirent néanmoins aflèz peu de mon-
de , Se ils auroient même pu pafïèr fur le ventre à ceux qui

Kkkij
,

•
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1638- 39. les y avoient attirés , s'il eût été pofllble à leurs Chefs de fcs

raflurcr. Ils ne purent même venir à bout de les rallier , de ils

ne ccflerent de Fuir qu'ils ne fuflènt arrivés fur le bord du Pi-

ratiny.

Le bruit Ce répandit quelmie tems après , gue les Mamelus
avoient repris le chemin du Brcfil ; àc quantité de Néophytes
retournèrent dans leurs Bourgades , où ïTs étoient encore
occupés à les rétablir lorfque l'Ennemi reparut. Ils l'at-

tendirent avec allez de réfolution ; on fe battit , l'adtion fut

très vive , & on fe fépara fans aucun avantage de part ni

d'autre. La force ouverte commençant à ne plus fi bien réuf-

fir aux Mamelus , ils eurent recours à l'artifice ; mais ils n'y

gagnèrent rien. On en vint de nouveau aux mains. Les Néo-
phytes , trahis par un de leurs Chefs , furent obligés de pren-
dre la fuite , & ne s'arrêtèrent point , qu'ils n'euflènt mis
l'Uruguay entr'eux & ceux qui les pourfuivoienr. La fuite de
cette déroute fut la ruine de la Rédudtion de Saint Nico-
las , & l'abandon de tout le Païs qui eft entre l'Uruguay &
le Piratiny.

Alors on fit comprendre à tous les nouveaux Chrétiens qui
reftoient dans cette Province, & à ceux des environs du Pa-
rana , la néceflité de faire un effort pour empêcher leur perte

entière , & ils levèrent une Armée , qui des bords de l'Uru-

guay oii elle s'étoit formée , s'avança jufqu'au Piratiny. Le P.

Alfaro , qui l'accompagnoit , eut avis que les Mamelus étoient

en pleine marche vers le Brefil , & l'Armée Indienne fc mit
aufîi-tôt à leurs trouflès. Elle les atteignit , & on. fe battit

plufieurs jours de fuite , fans que la vi£boirc fe déclarât. Enfin
Quinze cents Hommes , dont le P. Romero renforça l'Armée
Ihrétienne , firent pancher la balance de fon côté , & les

Mamelus ne purent éviter leur défaite entière
, qu'en fe re-

tranchant. Les Néophytes , ne pouvant forcer les retranche-
mens , prirent le parti de les bloquer , & céduifircnt l'Enne-
mi à une telle extrémité , qu'il n'eut point d'autre parti a
prendre que de tomber, comme il fit, en défefpéré fur les

Aflîégeans.

Ceux-ci couroient rifque de fuccomber à une attaque fi

brufque , fans un nouveau fecours qui leur vint fort à propos.

. Ce n'étoit cependant qu'onze Efpagnols que le Gouverneur
de Rio de la Plata avoit envoies de ce côté-là pour favoir en
quel état étoient les chofes dans cette Province , & qui

,

Défaite des

Mamelus.

On les laiflc

échapper.
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après une marche de deux cents lieues , Ce irouverenr , corn- 1638- 39.

me par hafard , à la vue du retranchement. Ils remarquèrent
d'abord que les Néophytes commcnçoient à perdre du terrcin

& à fe débander ; mais dès qu'ils appcri^urenc les Efpagnols

,

ils reprirent cœur. Le Commandant les rallia & les ramena
à la charge. Alors les Mamelus , qui croïoicnt apparemment
CQ renfort plus confidérable qu'il n étoit , demandèrent quar-

tier , & fe foumirent à tout ce qu'on voudroit exiger d eux.

Le P. Alfaro s'avança pour leur parler , & commença par les

déclarer, excommuniés , fuivant l'ordre qu'il en avoir reçu de
l'Evêque de Buenos Ayrès : il les obligea enfuite de jurer

2u'ils ne feroient plus aucune hoftilité contre les Réductions
Ihréticnnes , & ils n'en tirent aucune difficulté ; mais le Mif-

(ionnaire
, pcrfuadé que l'excommunication & les ferments

feroient une foible barrière pour contenir ces Brigands , vou-

loir qu'on prît contr'eux des précautions plus efficaces. Il fit

tout ce qu'il put pour en faire comprendre la néceflîté à celui

qui commandoit les Efpagnols ; mais quoi qu'il pût dire à

cet Officier , il leur permit de fe retirer fans en rien exiger.

Les fuites de cette imprudente démarche furent peut-être Ce qui en

encore plus fâchcufes que le Supérieur des Millionnaires ne '"*^*'

J'avoit prévu. De nouvelles bandes de Mamelus paflercnt

rigaï , &c l'on alloit fe retrouver expofé à toutes h > horreurs

qu'on avoir déjà efluïées , fi le P. de Boroa n'avoir eu le cré-

oit d'engager les Néophytes à former une nouvelle Armée,
qui fit bientôt difparoitre tous les Partis ennemis ; mais elle

ne leur ôta ni l'envie de revenir avec de nouvelles forces , ni

l'cfpérance d'être plus heureux. A la fin les Miffionnaires corn- ,

prirent qu'il n'étoit pas de la prudence de laiflèrplus long-tems

leurs Néophytes dans un Païs,qui d'un moment à l'autre pouvoir

redevenir le théâtre d'une guerre , où il n'y avoir rien à gagner

pour eux , & que l'inégalité des armes ôtoit toute efpérancc de

voir finir autrement , que par la ruine, entière d'une Chré-

tienté <jui avoit tant coûté à former. Ainfi le Provincial ju-

gea qu'il ne falloir point différer à mener tout ce qu'on pour-

roit raficmbler de Néophytes dans des lieux oii ils fuflènt à

l'abri de toute infulte.

La plus grande difficulté étoit de les y faire confentir , la Tranfmigr.i-

plûpart aïant déclaré qu'ils aimoient mieux courir tous les jj^j^""^',
^^'

rifques auxquels ils pouvoient être expofés ,
que d'aller cher-

cher dans une Terre étrangère un afyle, oii ils (e regarderoient

Kkk iij
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toujours comme cxilt's. Il fallut du tcms & bien de l'adrcfle

{)our leur faire entendre raifon , Ôc une grande fermeté pour
es réduire à faire ce qu'ils ne pouvoient dans le fond s'em-
pêcher de regarder comme nécefTàirc pour leur confervation.
La réfolution fut donc prifc de les placer entre l'Uruguay &
le Parana , vers l'endroit où ces deux grandes Rivières Ce
rapprochent Pune de l'autre , & ne font éloignées que de
quatorze ou quinze lieues , afin de leur donner deux barriè-
res aifécs à défendre , & de les mettre à portée d'être plus
promptement fecourus. Ce projet rencontra encore bien des
obftacles ; mais on trouva enfin le moïen de les furmonter , &
voiei la manière dont on procéda à fon exécution.

On fit de cette multitude d'Hommes , de Femmes & d'En-
fans , trois divifions. Le Père Chriftophe de Arenas fut chargé
de la première , & il eut befoin de toute fon induftrie ÔC
d'une grande réfolution pour la conduire toute entière au ter-
me qu'on lui avoit aflîgné. Une partie fc débanda pendant
le chemin , & il eut bien de la peine à la faire revenir

,

plufieurs voulurent s'arrêter dans des endroits inacce/fibles à
d'autres qu'à des Sauvages , où ils auroient bientôt repris leur
ancienne façon de vivre ; mais il les fuivit par-tout , & rifqiu
bien des fois fa vie pour les ramener. Il y en eut qui fe ré-
voltèrent ouvertement, ôc lui firent des menaces qui auroient
fait perdre courage à un Homme moins intrépide que lui.

Enfin il vint à bout de leur faire paflèr le Parana, où il avoit
ordre de les répartir dans les Rédudions de cette Province

,

en attendant qii'on pût en bâtir pour eux. Ce fut furtout au
paflaec de ce Fleuve que les mutineries éclatèrent ôc furent
portées plus loin , tous s'étant imaginé qu'on alloit les livrer
aux Efpagnols.

Les Conducteurs de la féconde divifion eurent encore plus
à foufFrir , mais beaucoup moins que ceux de la troifîeme

,

pour ne pas perdre plus d'Hommes
, que les Mamelus ne leur

en avoient enlevé. Celui qui s'épargna le moins dans cette
occafion , fut le Provincial; ôc ce hit principalement à fon
courage , à fa prudence ôc à fon inaltérable douceur

, qu'on
fut redevable du fuccès de cette grande entrepriic. Douze
mille Indiens , fans compter ks Femmes ôc les Enfans

,

fe trouvèrent ainfi heureufement raflèmblés dans des lieux où
ils ne pouvoient pas être furpris , ÔC d'où ils pouvoient re^
tourner dans leur ancienne demeure , quand ils fcroient en
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^tat de s'y maintenir , comme il arriva bientôt après. Des
Miflîonnaires furent enfuite détachés pour aller chercher &
ramener au bercail ceux qui s'en étoient féparés , & non-fcu-

Icment ils y réuflîrent , mais ils eurent encore la confolation
de gagner a Jefus-Chrift beaucoup d'Infidèles , que leur cha-
rité & leur follicitude paftorale avoient charmés. On travailla

fur le champ k loger tout oc monde , & .\ le mettre en état

de Ce procurer par le travail de quoi fournir à tous fes bc-
foins.

Mais ce n'étoit pas affèz de mettre ces nouveaux Chrétiens
à l'abri d'une furprifc ; leurs Chefs repréfcntercnt au Pro-
vincial que tandis qu'ils ne pourroient point fe battre contre
les Mamclus .\ armes égales , il n'étoit pas poflîble

, quelque
précaution que l'on prit , qu'ils ne fuccombalîcnt à la hn.
Le P. de Boroa & tous les Miflîonnaires en étoient bien auflî

perfuadés qu'eux. Mais on regardoit en Efpagne comme une
maxime d'Etat de ne point introduire parmi les Indiens l'u-

fage des armes à feu , & rien n'étoit plus fage par rapport à
ceux que l'on donnoit en Commande , & qui étoient au mi-
lieu desEfpagnoIs intéreflîfs à leur confervation. 11 n'en étoit
pas de même de ceux dont il s'agiflbit ici. On ne pouvoit
compter fur la fidélité des premiers , dont la foumiflion étoit
forcée

, qu'autant qu'ils feroient dans l'impuiflànce de fecouer
le joug ; au lieu que la foumiflion des féconds étoit volontai-
re , & les a|g|cages qu'ils» y avoient trouvés leur en aïant fait

connoître twWe prix , rien ne pouvoit les porter à la révolte ,

tant qu'on n'entreprendroit point fur leur liberté , que le Sou-
verain» s'étoit engagé à maintenir.

De plus , ils étoient les feuls fur qui on pouvoit compter

,

pour former une barrière qui pût couvrir les Provinces de Pa-
raguay & de Rio de la Plata contre les Entreprifes des Por-
tugais & des Indiens des Frontières du Brefil , Jefquels n'ont
détruit les Villes de Xerez , de Villarica & de Ciudad-réal

,

ne fe font fraïé par le Nord du Paraguay un chemin pour
aller au Pérou , & ne fe font mis en poflèflion des belles Mi-
nes d'or de Guyaba Sc de MontegroJ/o , dont je parlerai ail-

leurs , que depuis qu'on a foufFert qu'ils aient ruiné les Ré-
ductions du Guayra. Il eft fans doute fort furprenanc que les

Gouverneurs Efpagnols , à qui les Miflîonnaires ont fait fur

cela des repréfentations réitérées, y aient eu fi peu d'égard. Mais
ils fe laiiloicnc préveair contre ces Religieux par oes Perfon-

1638-39.

On donne
aux Indiens

des R($duc-

tions des ar-

mes à feu.

"• je^iP
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i6xS-xo. "^'^
'^W n'avoîent en viic que leur inccrcc propre, qu'ils cn-

tciidoienc même très mal , Sc auciuel ils facrihoient celui de
l'Ec.it &c de la Religion , ne voulant de Chrétiens parmi les

Naturels du Pais , que ceux dont ils pouvoient faire des Ef-

clavcs.

Dans l'afKiire prc'fente les Gouverneurs , même les mieux in-

tentionnés , ne croïoient pas pouvoir prendre fur eux d'auto-

rifer une chofc aufli délicate que l'ufage des armes à feu parmi
les nouveaux Chrétiens ; & le Père de Boroa jugea peut-être

dangereux de leur en parler , de peur que Ton projet aïant tranf-

piré dans le Public , on n'y formât des oppodtions , qu'on au-

roit bien de la peine à lever. Mais dans les inftru£bions qu'il

avoit données au Perc de Montoya, lorfquc ce Milfionnairc

partit pour Madrid , cet article lui étoit expredement recom-
mande. Il le propofa en effet au Confeil roial des Indes, & lui

rcpréfonta l'impolfibilité de confervcr les Réductions Chré-
tiennes cxpofées aux Courfes des Portugais & des Indiens du
Brcfil , fi on ne permettoit aux Néophytes l'ufage des armes
à feu.

Il avoit bien compris qu'on ne manqucroit pas de lui

oble£ber que fi ces Indiens fe voiant aulTi bien armés que les

Efpagnols , s'avifoient de fe révolter , il ne feroit pas pof-

fible de les réduire , puifqu'on n'avoit pas même pu les lou-

mcttre , lorfqu'ils n'avoient point d'autres armes que leurs flè-

ches & leurs macanas. Mais il alla au-devant d^ette objec-

tion , en difant que le defîein des MifTionnairS^étoit point

de lailler ces armes à la difcrétion de leurs Néophytes , qu'ils

comptoient bien de les garder eux-mêmes , avec toutes leurs

munitions , & de ne les leur mettre en main , que quand il

y auroit à craindre quelque irruption de la part de leurs En-
nemis , de n'en garder même dans les Réductions que ce qui
feroit néccflàire pour éviter une furprifc , & de mettre tout

le refte en dépôt à l'AlTomption. Il ajouta que , fous le bon
plaifîr de Sa Majefté , ces armes & ces munitions feroient

achetées des aumônes qu'ils recevroient ; qu'on ne devoit pas

craindre qu'il en coûtât un fou à la Caifte roïale , & que pour
apprendre aux Indiens à manier ces armes , on feroit venir

du Chili quelques Frères Jéfuites , qui avoient fervi dans les

Troupes.

Le Roi trouva les raifons du Père de Montoya fort bonnes

,

^ jugea les précautions , dont il les appuïoit , fuffifantes ; il

accorda

^^fc**
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accorciii tout , & les ordres furent donnés en confëqucncc au
Viccroi & aux Gouverneurs des Provinces du Paraguay. Bien
des gens voulurent dans la fuite faire révoquer cette permif-
fion ; mais les Rois Catholiques , qui ne tardèrent pas k rc-
connoître qu'on n'avoit pu rien faire de mieux

, que ce qu'on
avoir fait, n'ont jamais voulu entendre à y rien changer, ôc
n'ont pas eu lieu de s'en repentir. En effet, non-feulement les

Mamelus , ni leurs Alliés, n ont pu depuis ce tems-l.\ entamer les

Rédudions Chrétiennes , ni même pénétrer impunément dans
les Provinces , où elles font établies , mais il s'eft formé parmi
CCS Néophytes une Milice , qui depuis plus d'un fieclc hiit la

plus grande reflburcc du Souverain, dans cette partie de l'A-
mérique méridionale , contre les Ennemis du dedans & du
dehors, & qui ne lui coûte rien , ni pour l'entretenir, ni pour
l'emploïcr ; nous en donnerons bientôt la preuve. La mer-
veille cft, que la gloire qu'elle s'eft acquifc par fes victoires, bien
loin de lui enfler le cqeur , & de lui imprimer un air de Uberté
& d'indépendance qu'on enpouvoit naturellement craindre,
a fait ceffcr parmi ces Indiens les mutin- ies , que les malheurs
qu'ils ont fi fouvcnt cffuïés avoient occafionnées

; que jamais
leurs Pafteurs ne les ont trouvés plus dociles & plus foumis ,

que depuis qu'ils leur ont procuré le moïen de n'avoir plus à
craindre qu'on vienne troubler la tranquillité dont ils iouif-

fent, & que ceux dont la valeur affermit la fureté publique,
font ks premiers à donner l'exemple d'une fidélité à toute
épreuve , & de la piété la plus exemplaire.

On commença à prévoir cet heureux changement dès que
les Indiens s'apperçurcnt des mefures , que leurs Miffionnaires
renoient pour les mettre en état de ne plus craindre leurs fru(îiucurc^.ie

nncmis. Les murmures ceflerent tout-à-coup; & pour pro- quelque» Mit-

fiter de ce calme , quelques Jéfuites fc mirent en campagne
"°"°""*^'

pour parcourir le Tapé & tous Ces environs , afin de cher-
chcrtous ceux qui s'y étoient cachés dans les Bois & dans les

Montagnes à l'approche des Mamelus. Ils en trouvèrent un
très grand nombre de tout âge &; de tout fexe , & ils les con-
duifirent à Itapita. On fongea cnfuite à remplacer les Morts

,

les Déferteurs , & tous ceux qui avoient été emmenés au Brefil ;

oc le Père Antoine Palermo , fuivi d'une troupe àcs plus fer- ',

vens Chrétiens, côtoïa par terre leParana, en le remontant
jufqu'à l'endroit où le Monday Ce décharge dans ce fleuve

,

baprifa dans cette longue & pénible couric plufieurs Enfans
Tome I, LU

Courfci
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1639. moribonds , & retourna dans fon Eglife , avec une recrue de

cent cinquante ProfélyteS.

Aaion Cependant l'indulgence , dont on avoic ufë l'année précé-

d""r^^"ïnts dente envers les Mamclus , & qui avoir empêché leur entier

Iniiicns.

jeunes
reunion entièredéfiite , apportoit un grand obftacle à la

des Néophytes , que la crainte de voir recommencer la guerre

kvoit dirperles ; & cette crainte étoit d'autant mieux fondée

,

que l'on appercevoit encore de tems en tems des Partis enne-

mis aux environs des endroits, où il y svoit eu des Réductions.

Un de ces Partis arrêta même deux jeunes Indiens, qui étoicnt

à la fuite des deux Mifîionnaircs , Icfqucis parccuroient les mê-

mes Pais pour raflèmbicr les Chrétiens difpcrfés , & crut

s'être fufïïfammcnt affliré d'eux , en leur liant les mains. Mais

une nuit , que ces Enfans étoient couchés au milieu de la

Troupe , s'étant apperçus que tout le monde dormoit profon-

dément , ils s'approchèrent du feu , y mirent les mains , &
curent le courage de les y tenir jufqu'à ce que leurs liens fuf-

fent coupés. Ils s'éloignèrent enfuite fans être vus , & par

des chemins détournés , qu'ils connoilloient , ils rejoignirent

leurs Pafteurs , après avoir fait quatorze lieues fans s'arrêter.

Sur l'avis qu'ils donnèrent que les Mamelus paroiflbient
neur da Para- youloir s'approchcr du Parana . Doni Pedre de Lueo , Gou-
guay marche ,

r C. .
'

•
o '.

contre les Ma. vcmcur du Paraguay, qui peu de tems auparavanv avoit reçu

des ordres très précis du Roi Catholique de ne rien épar-

gner pour la fureté des Rédu£fcions de fa Province , & qui en

faifoit actuellement la vifite avec une bonne efcorte , aflèm-

bla quatre mille Indiens, & marcha à leur tête vers le Canton
de Caampa Gua^u , où les deux jeunes Indiens avoicnt laiiïe

les Ennemis. Le Père Alfaro l'accompagnoit avec quelques

autres Jéfuites , & aïant un jour pris les devants , je ne fais à

^uel dellèin , un Mamelu ,
qu'il ne voïoit point , & qui le

reconnut , lui tira un coup d'arquebufe
, qui le renverfa de

denfus fon cheval. On courut à lui fur le champ , 6c on le trouva

mort.

Onentneun Dès que le Gouvcmeur eut appris cet accident , '.i fe mit
land rom- ^j, ordrc de bataille , & donna hbrufquement fur l'Ennemi

,

ùTt beaucoup '1"'^ "^ s'attcndoit pas à être fitôt attaqué , qu'après avoir taillé

de ptifonniers en picccs tous ccux qui voulurcnt faire juelquc réfiftance ,

tiuon rtnvoie
jj f^^ prefquc tous Ics aucfcs prifonniers. Il les mit à la garde

des Néophytes , en attendant qu'il eût décidé de leur fort

,

U ies Tapés
,
qui fe trouvèrent parmi les Mamelus , furent

Le Gouver-

melus. Le P,

Alfaro eft tué

chez eux.
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abandonnés à leur difcrétion. Ils les traitèrent fi bien, qu'ils

les gagnèrent tous à Jefus-Chrift. Ils furent Jnftruits de nos

divins Myfteres , & leur Baptême fut la fin de leur captivité.

Les Mamelus furent conduits à TAflomption , qui étoit éloi-

gnée de quatre - vingts lieues du Champ de bataille , & o^i

s'attendoit qu'ils y kroient punis , comme le méritoient de^

Brigands pris les armes à la main contre les intérêts de leur

Souverain ; mais le Gouverneur fe contenta de leur faire des

reproches , ôc de les menacer de la colère du Ciel , s'ils con-

tinuoicnt leurs hoftilités , puis il les fit conduire à Buenos

Ayrès , dont le Gouverneur , à la foUicitation de quelques

Particuliers , leur permit de retourner chez eux.

Le corps du Pcre Alfaro fut porté à. la Conception de l'U-

ruguay , où on lui fit des Obféques avec tout l'appareil que

permettoit la pauvreté des Néophytes , & le Père Claude

Ruier , Francomtois , lui fucceda dans l'Emploi de Supérieur

des Miflîons. A-peine en avoit-il commencé l'exercice , qu'il

iw^uc une Lettre de Dom Pedre de Eftevar^, d'Avila , Gou-
verneur de Rio de la Plata, qui lui demandoit quatre-vingts

Néophytes pour une Expédition , dont le fu.cès, difoit-il

,

pouvoit beaucoup contribuer à la fureté des Réducdons de

cette Province. Voici de quoi il s'agiflbit.

A l'Orient de Rio de la Plata , environ par les 28 ou 19

dégrés de Latitude auftrale , il y a un Lac de quarante lieues

de long , mais d'une largeur fort peu proportionnée à cette

longueur , & forr inégale. Dans les anciennes Carte? il porte

le nom de Lac des Caracaras , & dans les plus récentes , ce-

lui d'Yl^era. Sa figure eft irréguliere , & dans fa partie mé-
ridionale , il y a d ux pointes qui avancent dans le Lac , &
d'où fortent deux petites Rivières , dont l'une fe décharge

dans Rio de la Plata ôc l'autre dans^l'Uruguay ; la première

fous le nom Rio Mirihay , ôc la féconde fous celui de Rio
Corrientès. Le Père del Techo ( i ) fe contente de dire que le

Lac , ou comme il s'exprime , le Marais des Caracaras com-
munique avec le Parana. J'ai obfcrvé ailleurs que l'on donne
fouvent le nom de Parana , à Rio de la Plata , depuis fa jonc-

tion avec le Paraguay , jufqu'à ce qu'il reçoive \gs eaux de
l'Uruguay.

Cet Hiftorien ajoute qi:e ce Lac eft fcmé d'Iles flotantes , lies flotantes,

Defcrip'ion

du Lac des Ca-

tacaras.

< I ) Hifl. Pfiraq. L. i. Cap- 4*

LU
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1639.

lesN^ophytes
fe difliiigiient

beaucoup dans

cette occafion

1^40.

Autre Expé-
dition contre

les Calchaquis

fansfucccs.

comme celles que l'on voit dans un petit Lac , qui eft auprès
de Saint-Omer , & qu'elles fervoient de retraite à des Indiens
de différentes Nations , fur-rout aux Caracaras , qu'il rebré-

fcnte comme une Nation perfide , laquelle en 1535, aïant at-

tiré chez elle quelques Espagnols , à qui elle avoit demandé
du fecours contre fes Ennemis , les maffàcra en trahi-

fon. Tous ne vivoient que de rapines ; & dans le tems dont
je parle , quelcjues Renégats de la Réduction de Sainte-Anne,
& les Meurtriers du Père de Elpinofa , s'y étoient réfugiés.

L'impunité , caufée par la difficulté de les attaquer , les avoit

rendus fort infolens ; ils faifoient fouvent de grands dégâts
dans les environs de leur Lac , & depuis peu ils avoient
brûlé l'Eglife delà Réduéfcion de Sainte-Luce.

Dom Pedre voulut enfin en purger fa Province , & dhs
aue le Pcre Ruier eut reçu fa Lettre , il la communiqua au
Père Romero , qui fur le champ conduifit à Buenos Ayrès le

nombre de Néophytes , que le Gouverneur demandoit. Dom
Pedre leur doruia pour Commandant le brave Dom Jean de
Garay , lequel après plus de cent lieues de marche, arriva à la

vue du Lac , oîi il trouva les Habitans difpofés à lui en dif-

puter l'entrée. Il ne Làfla point de s'embarquer avec toute fa

Troupe ; &c quoique l'Ennemi profitât afiez bien de tous fcs

avantages , il fut pouffé avec tant de conduite & de valeur

,

qu'après avoir été pourfuivi d'île en île, il n'en refta pas un
feu! , qui ne fût tue ou fait prifonnier. Ce fut en cette occa-
fion qu'on reconnut pour la première fois ce qu'on pouvoit
efperer des Milices des Réductions , quand elles feroient bien
commandées' & bien armées ; car il paroît qu'on leur avoit
déjà donné des armes à feu.

A cette Expédition en fucceda une autre , qui ne fut pas
aufïî heureufe. J'ai dit *qu'il y avoit des Calchaquis dans la

Province de Rio de la Plata , vers Buenos Ayrès : ils n'étoicnt

pas moins Ennemis des Efpagnols
, que ceux qui donnoicnt

ibuvent de fi grandes inquiétudes à la Province du Tucuman
,

& depuis peu ils s'étoient avancés jufqu'à Sancafé , dont ils

çuinoient les environs. Le Gouverneur de la Province voulut
ks en chafïèr. Il leva des Troupes, & manda fix cents Indiens
des Rédu£bions de fa Province , que le P. Romero &: le P.
Alfonfe Arias lui amenèrent. Il fe mit lui-même à la tête de
cette petite Armée , & marcha en bon ordre contre les Cal-
chaquis , dont il n'avoit pas eu la précaution de faire bien
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rcconnoître la pofition. D'ailleurs , comrtie il avoit fait la 1640.
{çuerre en Flandres , on ne put jamais lui perfuader qu'il fal-

oit la faire d'une autre manière en Amérique. Il s'àftina à
vouloir combattre contre des Barbares , comme s'il avoit eu :

à faire à des Troupes réglées , & il en fut la duppe. Les Cal-
chaquis reftcrcnt il bien cantonnés dans des Marais , qu'avant
?[u'ir eût put les joindre , fes provilîons étoient confumées. Il

allut donc faire retraite ; il n'y eut que les Néophytes qui
lui amenèrent trois cents Prifonniers, & ce fut là tout le fruit

d'une campagne , pour laquelle il avoit fait* les plus grands
préparatifs. ... ^

. ,, -:) .;, ,^^..y-,^

Sur ces entrefaites le Perc Diaz Tano arriva k Buenos icPercDhz
Ayrès , avec une nombreufe recrue de Miffibnnaires. Il avoit Tano arrive à

Rome t fucfès

de Ton voiage

avoit laifle IcsEglifes Indiennes du Paraguay , ôc ne pouvant
lui donnci^'autre confolation que de mêler fes larmes avec
les ficnncs , il le conduifit k l'Audience d'Urbain VIII , qui
gouvernoit alors l'Eglife. Ce Pontife ne fut pas moins fenfi-

ble Que l'avoit été le Général de la Compagnie , à ce que
le Miflîonnaire lui dit des brigandages des Mamelus & des
Indiens du Brefil, & fit fur ïc champ lexpediep un Bref,
oii il menaçoit de toutes les foudres de l'Eglife les Auteurs
& les Fauteurs de tant de défordres , s'ils ne lies faifoient
ccirer.

Il voulut enfuite être informé dans le plus grand détail des Son Audience

travaux des Jéfuites du Paraguay, & perionne n'étoit plus en <l"Papf-

état que le Perc Diaz Tano , de l'inftruirc; fur cet article;
il n'oublia rien pour mettre Sa Sainteté au fait de tout ce
qui rcgardoit ces Miflions. Elle combla le Miffionnaire de
marques de la plus afFedueufe tendrellè pour les Ouvriers
Evangeliques , dont ce Pcre lui avoit fait conni)ître les tra-
vaux. Elle lui fit remettre , pour lui & pour tous fes Confrères^
de fort beaux préfens. 11 y en avoient en particulier pour le

Père Orighi
, qu'elle nommoit fon ancien Ami , dont le Frère

étoit aAuellement Cardinal , & dont un des Petits-neveux
cft mort depuis quelques années revêtu de la même dignité.
Enfin elle ne lui rcfufa rien de tout ce qu'il lui dcmjuida

,

pour alTurcr la tranquilLcé des nouveaux Chrétiens. Elle alla

même au-devant de tout ,cç qu'il pouvoiç dcfirer , & elle l'au-

LU iij
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Il s'embarque

à Lilbonne.
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roic mis au comble de (es veeax , fi elle avoic pu lui répondre

Cjuc les foudres du Vatican mettroient fin aux maux , dont il

lui avoit fait le récit.

De retour à Madrid , il trouva que le Père de Montoya lui

avoit formé une troupe de Miflionnaires , ôcilfe prertàdefe

rendre à Lifbonne , pour y fréter un Navire. Ce Bâtiment
n'attendoit plus que le vent pour appareiller , &c les Million-

naires étoient fur le point de s'embarquer , lorfque le P. Diai
Tano fut averti que le Secrétaire d'Etat Dom Miguel de

Vafconcellos , Celui-là même qui peu de tems après enfan-

glanta de fon propre fang la fcène de la Révolution de Por-
* tngal', avoit défendu au Commandant du Fort de Belem de

iaiflcr paflèr la Barré à ce Navire. Il eut recours à la Vicc-

•reine , Ducheflc Douairière de Mantoue , pour faire révoquer

cette défenfe ; il n'eut aucune peine à l'obtenir de cette

Princefle , & il s'embarqua fur le champ.
'i La navigation fut alîezheureufe jufquesvers les 3 c dégrés

de Latitude auftralc , fî ce n'eft que la maladie(||'étant mife

dans le Vaiflèau , fit perdre au Père Diaz Tano deux de fes

Miffionnaires , le Père Jean Sollier & le Père Antoine Man-
lîlla ; mais quand on fut à cette hauteur, un coup de vent

de Nord poufla le Navire jufqu'à l'entrée du Détroit de Ma-
fellan , d'dii il ne lui fut pas pofllblè de gaçner le Cap de

aitlte-Marie , pour entrer dans là Baie de Rio de la Plata

,

ni même de fe foUtenir contre la violence de la tempête , de

forte que le Pilote n'eut point d'autre parti à prendre
, que

de faire vent arriéré jufqu'à Rio Janeyro , où les Miflîonnaircs

furent reçus du Gouverneur , Dom Emmanuel Sa , avec de

grands honneurs.

Ce qui lui ar- Quelqucs joUrs après le Pefe Diaz Tano , de l'avis des Su-
livc au Brcfil. p^neurs Eccléfîaftiqucs , fit publier les Brefs du Pape, dont

nous avons parlé; ce qui fouleva contre lui une bonne par-

tie de la Vitîe. Les portes du Collège des Jéfuites , & celles

de leur Eglife furent enfoncées , & tout étoit à craindre pour

ces Religieux dans les premiers tranfports d'une Multitude

anvcutée , fi le Gouverneur & les Magiftrats ne fuflcnt ve-

nus avec main-forte pour la dillîper. Dom Emmanuel con-

voqua enfuite les Principaux de la Ville ; le Père Diaz Tano
fut prié de fe trouver à cette Aflemblée , 6c après qu'on y eut

fait la lecture du Bref, il rendit compte de la conduite qu'il

avoit tenue «à ce fujet. -Elle fut généralement approuvée; mais
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la Multitude fe mutinoit de plus en plus, 6c l'expédient qu'on
prit pour l'appaifer , fut d'interjectcr un Appel limulé au Pape «

mieux inftruit. On a dit que ce fut le Miffionnaire mem«
3ui ouvrit cet avis. Ce qui cft certain , c'cft qiic l'Appel étant
cvenu public , la fédition celTa. Il étoit tcms d'y remédier ;

car peu s'en étoit fallu que le Père Diaz Taiîo , & le Père
Pierre Mota , Vifiteur des Jéfuitcs au Brcfil , n'en euflîînt éti
les Victimes.

Il ne fut pas auffi aifé d'appaifer la Ville des Saints (i
) , ô£

moins encore celle de Saint-Paul de Piratininguc. Dom Fer^
dinand Rodrigucz , qui faifoit l'office de Vicaire général dans
la première , y aïant publié le Bref du Pape , par l'ordre
de Dom Pcdre Albornoz , Adminiftrateur de l'Evêché , un
Particulier fc leva » &c dit qu'il en appelloit au Fifc du Roit
Rodriguez l'excommunia Iiur le champ , ce qui mit en fureur
une partie de la Ville. L'Officier qui y commandoit fut prié
de prendre en main la caufc publiqwe , &c l'aïant refufé , les Sé-
ditieux allèrent tumultuaircment à l'Eglife , oii ils commen-
cèrent par vomir contre le Vicaire général toutes les in-
jures que lapaflîon, dont ils étoient tranfportés, leur ùi^-
gera. Ils (è jettcrent enfuitc fur lui , le tcrrafïèrent , & lui

{)ortant la pointe d'une cpée à la gorge , ils le menacèrent de
e tuer , s'il ne révoquoit tout ce qu'il vcnoit de faire. 11 de-
meura inflexible , & fa fermeté les déconcert-:. Ils dreficrent
enfuite un Appel , & voulurent l'obliger à le figner , il dit
qu'il l'approuvoit autant que les règles de l'EgliS: & fa con-
fcience le lui permetroient. Ils lui demandèrent le Bref du
Pape , & il leur dit qu'il étoit entre les mains du Supérieur des
Jéfuites.

Ils coururent auffitôt à la Maifon de ces Pcrcs , & au bruit

qui annonçoit leur approche , le Supérieur fe revêtit de (es

habits facerdotaux , prit entre fes matns le faint Ciboire ,

s'avança jufqu'à la porte de la Maifon , & fit à cette troupe
de Furieux un difcours pathétique fur le refpeéb & l'obéiflance

dûs au Vicaire de Jefus-Chrift. Quelques-uns fe profternerent
pour adorer le Corps de Jefus-Chrift , d'autres fe tinrent

débout, & dirent qu'ils adoroicntde toute leur ame le Saint-
Sacrement de l'Autel; mais qu'ils ne^oufFriroient point qu'on
leur enlevât leurs Efclaves , qui étoient tout leur bien ; quel-

16^0.

il

( I ) Le p. dcl Teeho dit , in Sandorum oppido

'.e Kio Janeyro.
cette Ville cft de la Piovincc
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1 640. qu'un cria même , dit-on , qu'il falloic tirer fur le Prêtre. Tous

(demandèrent le Bref , ôc on leur en donna une copie. Us
retournèrent enfuite chercher le grand Vicaire

, pour avoir

l'abfolution des Cenfures qu'ils pouvoient avoir encourues , ôc

il la refufa.

^'*J^ij"j*
l's s'adrefïèrent pour l'obtenir à quelques Religieux

, qui

Saint. Paul' de jugeant du fait fur leur expofé, leur répondirent qu'ils n'en
Piratininguc. avoient pas befoin , le Bref portant qu'il feroit publié , s'il

ne s'y rencohtroit poini d'empêchement légitime. Cette ré-

ponse rendit encore les Jéfuite» plus odieux, & l'on n'enten-

doit plus dans la Ville que des Gens , qui crioient qu'on de-

voit en chaflèr ces défenfeurs de la liberté des Indiens Ce fut

f)ar-là que l'on commença à Saint-Paul de Piratininguc , &c

a nouvelle en étant venue à Rio Janeyro , le Capitaine d'un

Navire marchand , qui étoit dans le Port , fit une décharge

de tout fon canon , pour marquer la joie qu'elle lui caufoit.

Il en fut févérement puni par le Gouverneur , lequel avoit
I ^ ^

la nouvelle

de la Révolu-
tion de Portu-

gal , oblige le

'p. DiazTano
de

déjà condamné au fouet un autre Mutin , qui s'étoit porté à

de grandes '.nfolences dans l'Eglife des Jéuiites.

Ce fut dans ces circonftances qu'on apprit au Brefil que
leiDuc deBragance avoit été proclamé Roi de Portugal, &
2ue tout le Roïaumc l'avoit reconnu en cette qualité. Le Père

>iaz Tano prévit d'abord tout ce que ce grand événement
cie partir au . f t r • r> r • ^ r
plutôt du Brc- pourroit avoirdc luires, par rapport au Paraguay ; loit a caule
^'- de la haine

,
que les Portugais confervoient contre les Efpa-

gnols , foit parceque le nouveau Roi de Portugal ne pouvoit

pas être fitôt en état d'agir efficacement, pour arrêter les courfes

des Mamelus , plus furieux que jamais contre les Jéfuitcs
,

qu'ils venoient de chalîer de leur Ville. Il comprit même qu'il

pourroit bien arriver qu'on fît envifager à ce Prince leurs bri-

gandages , comme un moïen d'affbiblir dans l'Amérique Mé-
ridionale la puiflance^du Roi Catholique, avec lequel il étoit

indifpenfable qu'il eût long-tems la guerre. Mais deux autres

raifons achevèrent de le déterminer à ne pas faire un plus long

féjour au Brefil ; la preiniere eft qu'il craignoit que la nouvelle

révolution ne lui fît perdre quelques- uns des Milfionnaircs,

qu'il amenoit d'Europe , & qui étoient Sujets du nouveau Roi ;

la féconde , que les maladies lui en avoient déjà enlevé plufieurs

depuis fon arrivée à Rio Janeyro. Il fe rembarqua donc au
commencement de Novembre , & mouilla devant Buenos
Ayrès à la fin du même mois.

Le
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Le Pcrc de Montoya ne s'étoit pas moins hcureufcmcnr 1640.

acquitté de fa commilhon en Efpagnc , que le P. Diaz Taîio succès de»

avoit fait à Rome. La première chofe
,
qu'il fit en an -vant à

"ju*^ p'jf*ç'°jç

Madrid , fut de demander au Roi une audience , qui lui fut Monwya.
accordée fur le champ. Il préfcnta Ces Mémoires à ce Prince,

qui les aïant lus avec beaucoiip d'attention , nomma des Com-
miffàires choifis dans le Conrèil roïâl de Caftille Se dans celui

des Indes , pour les examiner , &: lui en faire le rapport. Le Pcrc

de Montoya y dcmandoit, 1°. l'exécution d'une Loi publiée en
I ^ 1

1

, par laquelle il étoit défendu de nouveau d'ôter la liberté

aux Indiens qui n'avoient pas été faits prifonnicrs dans une guer-

re jufte.io. Que le Souverain Pontife fut prié de confirmeras
Brefs de Paul III & de Clément VÎII, qui portoient les mêmes
défenfes. 3°. Que ceux qui ne s'yconformeroientpas , fulîent

jugés par le Saint-Office. 40. Que les Néophytes
,
qui avoient

été faits Efclaves & conduits au Brefil , fullent remis en li-

berté , & que les Mamelus fuflènt réprimés & punis. Ces de-

mandes &c quelques autres de moindre importance parurent

très juftes aux Commiflàires ; ôc de leur avis le Roi fit dreiïèr

un Édit , dont voici la fubftance.

Sa Majefté, après avoir renouvelle tous les Décrets anté- il obtient u»

rieurs au fuiet de la liberté des Indiens , y déclare qu'aïant
fonfoîm^°*à

appris que des Habitans de S. Paul de Piratiningue ont ruiné fcs dcmanaes*

tx)utes les Bourgades Indiennes formées dans le Guayra par

les Pères de la Compagnie de Jefus ;
qu'ils en ont enlevé 6c

réduit à i'Efc.'avagc plus de trente mille Néophytes ; qu'ils

ont commencé à exercer le même brigandage dans le Tapé

,

& qu'ils menacent la Province d'Uruguay du même traite-

ment
; qu'ils y ont même déjà mafïàcré & fait Efclaves des In-

diens libres , & tout cela malgré fes Ordonnances fouvent

réitérées ; réfolue , comme elle eft , de punir des forfaits Ci

énormes , & d'empêcher que rien de femblable n'arrive à l'a-

venir , déclare les courfes des fufdits Habitans de Saint-

Paul de Piratiningue , communément appelles Mamelus , in-

juftes , contraifes aux Loix divines & humaines , & à l'hon-

neur de la Religion ; veut que la punition en foit faite par le .
.

Tribunal du Saint-Office ,
que tous les Indiens qu'ils ont ré-

duits à l'efclavage foient remis en liberté , & que ceux qui

dans la fuite feront trouvés coupables de ces injuflices & de

ces cruautés , foient punis comme Criminels de leze-Majefté.

. Philippe IV renouvella enfuite l'Edit , qui portoitque tous

Tome /. M m m
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les Indiens convertis à la Foi Catholique par les Religieux de
la Compagnie de Jcfus dans le Guayra , le Tapé , les Pro-
vinces du Parana & de l'Uruguay , feroient regardés comme
Vaflaux immédiats de la Couronne , & ne pourroient fous
î^ucun prétexte être donnés en Commande, ni fournis au fcr-
viçepcrfonnel d'aucun Particulier. Sa Ma iefté régla par le mê-
me Décret le tribut que ces mêmes >féophytes dévoient

point en état de paier ce i ribut ; «: u ne taut pas ^«..„^^
cette époque , qui fcrviraA faire connoître le peu de fonde-
ipent des accufations intentées contre les Millionnaires au
fujet de ces Tributs.

Cependant , malgré la facilité avec laqueîlr le Perc de Mon-
toya obtint tout ce qu'il demandoit , il fentoit très bien , &
il comprit encore mieux , après que la Révolution du Por-
tugal eut éclaté, que cet Edit du Roi ne mettroit pas les

Rédudions à l'abri des violences des Mamelus , tandis que les

Néophytes ne pourroient leur oppofer que leurs fléchis &
leurs Macanas. Il préfenta donc le Mémoire dont j'ai dé|a
parlé , où il mettoic dans la dernière évidence la néccflité de
leur permettre l'ufige des armes à feu. Le Roi en délibéra dans-
fOn Confeil roïal des Indes , & j'ai déjà dit ce qui y fut ré-
fçlu. On fut fort furpris au Paraguay du fuccès cTune affaire
ft délicate ; mais outre que le Confeil ne trouva rien àrepli-
<]^er à la folidité des raifons , fur quoi étoit fondée la de-
njande du Miflîonnaire , à qui un grand mérite reconnu de-
puis long - tems , fon éminente vertu, & les grandes chofes
qu'il avoit faites au Paraguay , avoient acquis l'eftime géné-
rale de la Cour & de la Ville : il fît même alors à Madrid
Oes converfions

, qui étonnèrent tout le monde , & on afTure
que Dieu y concourut d'une manière, qui fut jugée miracu-
leufe.

Ses derniers Bien dcs gens étoient même d'avis qu'on le retînt en Ef-

s« o£ PfS"e,' ^^. ^"* l'obligea de prefTcr fon départ pbur Lifbonne,
ou il devoit s'embarquer; mais y il reçut des Lettres du Para-
guay, qui l'obligèrent de retourner à Madrid , & furent caufe
qii'il ne revit plus fa chère Miflion. Je n'ai pu favoir au jufte
combien de tems il refla encore en Ef{>agnc ; ce qui efl cer-
tain , c'efl que les affaires , qui l'y avoient rappelle , ne fu-
rent pas plutôt terminées

, qu'il alla s'embarquer a Séville pous

travaux.

mort

féques
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le Pc'roii , où il travailla utilement avec le Viceroi pour l'exé-
cution des ordres qu'il avoit obtenus, fur -tout de celui

Sui ren;ardoit la fabrique àc WiCa^ des armes k feu dans les

édudtions. Il paflTa cnfuite au Tucuman, d'où des affaires
importantes ( i ) obligèrent fon Provincial de le faire partir
pour Lima. Elles l'y retinrent jufqu'àfamort, qui arriva l'on-
zième d'Avril i6si y dans la foixantc & dixième année de
fon âge. L'idée qu'on avoit conçue de fon émincnte faintcté
dans cette grande Ville , lui fit faire des Obféques

, qui
avoient plus l'air d'un triomphe , que d'une cérémonie funè-
bre. Le Viceroi , Dom Garcia Sarmiento de Soto Mayor ,
Comte de Salvîitierra , & les principaux Membres de l'Au-
dience roïale, voulurent porter le corps; & l'on a publié que
Dieu manifefta par plus d'un miracle la gloire dont il jouif-
foit dans le Ciel.

Pour revenir à l'état où le P. Diaz Tano trouva les affaires i('4o -41.
du Paraguay en y arrivant du Brefil , le Tucuman fouffroit Nouvelle an-
alors beaucoup des hoftilités des Calchaquis : mais fur la fin "'"'ve pour la

de l'année i (Î40, ou au commencement de la fuivante , Dom cakhS'*
Philippe Albornoz fit avec eux une paix , fur laquelle il ne
crut devoir compter Qu'autant aue cette Nation Teroit conC-
tamment fous la diredion des Jéfuites , & aflurée de n'être
|am is foumife à aucune forte de fervitudc. Il en écrivit à leur
Provmcial

, qui lui envoïa les Pères Ferdinand de Torre-
blanca & Pierre Patria , auxquels il recommanda de com-
mencer par prendre une parfaite connoiflànce du Païs ôc les
plus juftes mefures pour faire parmi ces Indiens quelque chofe
de plus folide que tout ce qu'on avoit fait |ufques-là. Ils s'en
acquittèrent parfaitement , &c mandèrent au Provincial , qu'à
juger de I.1 difpofition des Calchaquis par l'accueil qu'ils leur
avoient fait, on en pouvoit tout efpercr ; & après lui avoir
rendu un compte exadb de tout ce qu'ils avoient obfervé dans
leur Vallée , ils lui propoferent leurs vues. II les trouva fort
bonnes ; & comme ils s'étoient rendus à S. Mickel pour lui

écrire , dès qu'ils eurent reçu fa réponfe ils retournèrent
dans la Vallée de Calchaqui. Ils rencontrèrent en y rentrant
une nombreufe Troupe de ces Indiens qui venoient au-devant
d'eux , &; qui leur aifignerent un emplacement pour fe loger

( I ) Il y a bien de rappaience que ces Evêque ie l'Aflomption. 8e dont il étoit
anaires rcgatHoient la conduite , que te- fort aifé de prévoir les fuites,

doit déjà Doux Bernardin de Cardcnas ,

Mmmij
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1641. f^.po"'" y ^•^c»*" »nc Chapelle, en attendant qu'on leur eût

bâti une Eglife.

JP/„!!"il*^*'' ,

Toutes les cntreprifes qu'on avoit faites jufqucs-là pour
s'attacher cette Nation avoient commencé de manière à don-
ner les mêmes efpérances : celle-ci ne fut pas plus heureufc
que les précédentes , & deux chofes y contribuèrent pref-
qu'également. D'autres Millionnaires, animés fans doute d'un
bon zele , mais qui n^étoit ni autorifé ni félon la fcience

,

entreprirent dans le même tems d'entrer dans la Vallée par
un autre endroit

, pour y prêcher l'Evangile , & révoltèrent
d'abord ces Infidèles par une févérité cxceflîve ; peu s'en flîl-

lut même qu'ils ne fuiïènt les victimes de leur indifcrétion.
Mais ce qui acheva de tout gâter , fut une fort mauvaifc ma-
nœuvre des Habitans de Rioja

, qui s'aviferent d'attaquer les
Diaguites , lefauels ne leUr en avoient donné aucun fujet. Ils
étoient Alliés des Calchaquis , & ceux-ci regardèrent cette
hoftilité comme une infraction de la paix qu'on avoit conclue
avec eux.

Les plus échauffés vouloient même qu'on rcjpnt fur le champ
les armes, & que l'on commençât par maflacrer les deux Jé-
fuites. Ces Pères , allez embarraflés (ur le parti qu'ils dévoient
orendre , confulterent le Redeur du Collège de Salta , qui
leur manda de le venir trouver ; mais le P. de Torreblanca
y alla feul , le P. Patria croïant devoir demeurer encore quel-
que tems , pour ne pas donner lieu aux Calchaquis de foup-
conner que les Efpagnols vouloient recommencer la guerre.
Il .illa même trouver un de leurs Caciques , & lui repréfenta
que fa Nation avoit tort de s'allarmer de ce qui s'étoit palîe
entre quelques Efpagnols & les Diaguites , & qu'alTurément
le Gouverneur de la Province n'avoit rien plus à cœur que
de b;en vivre avec tous les Indiens. Mais peu de jours apr^s,
ce Mi/îîonnaire , voïant qu'on faifoit par-tout de grande pré-
PJï'atifs de guerre

, jugea qu'il devoir s'abfenter pour un tems

,

afin de prévenir un mauvais coup qui pourroit rendre la cuerrc
interminable.

Ses SuDéricurs n'en jugèrent pas de même , & firent favoir

RéduflioT"'
^"^^

'^V"^
Mifllonnaircs qu'il ne falloir pas défefpérer Ci aifément

avec les Indiens , également faciles à s'irriter & à s'appaifer

,

& a qui il eft toujours dangereux de témoigner de la crainte
& de la défiance

; qu'ils ne manquaflent donc point de re-
tourner incelTamment chez les Calchaquis. Ils fe difpofoient

Les Mî(Iion«

naires fc leti-

icnc.
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à obéir, lorfquc le Gouvcriicur les arrêta, ne voulant point,
dit-il , courir les rifqucs de fe trouver à leur occafion engagé
dans une guerre , qui , dans la conjon£bure de la révolution
du Portugal , viendroit fort À contrc-tcms. Cependant quel-
que tcms après , les Calchaquis paroifKint ne vouloir faire au-
cun mouvement, il trouva bon que les deux Millionnaires ,
auxquels on en avoir joint un troiliemil fe rendilTcnt aux or-
dres de leur Provincial. Ils rentrèrent donc dans la Vallée

,

où on les revit avec plaifir , & ils y jctterent les fondemens
d'une Rédudion , qui fut mifc fous la protedion de Saint
Charles.

Cependant le Chaco étoit toujours le grand objet du Gou- Exp(!«litioii

verncur du Tucuman , ôc le faint Evêque de cette Province «lanslcChaco.

ne ceflbit point de lever les mains au Ciel
, pour obtenir du

Seigneur des grâces de falut en faveur des Habitans de ce
grand Pais. Il favoit bien que les Jéfuitcs étoient toujours
très difpofés .\ entrer fur cela dans toutes fcs vues ; & com-
me dans les conjondurcs où l'on fe trouvoit alors , le Pcrc
Paftor , Rcdcur du Collège de Santiago , s'appcrçut que le

Prélat fouhaitoit fort que quelques-uns d'eux vouKiflcnt bien
faire une tentative pour planter la Foi dans cette Province

,

il s'offrit lui-même, ôc il fut accepté. Il ne jugea pas k pro-
'

pos de s'arrêter fur les Frontières du Tucuman , où les Peu-
ples étoient trop en garde contre les Efpagnols ; il fe propo-
fa d'aller chercher les Abipones , qui font a l'extrémité orien-
tale du Chaco.

Il falloir bien du courage pour tenter une entreprife de cet-
te nature , car on ne pouvoir arriver cjjcz les Abipones qu'a-
près avoir travcrfé un grand Pais peuplé de plufieurs Nations

,

dont la plupart n'étoient connues que par leur férocité ; où
en plufieurs endroits

, pendant la moitié de l'année , on ne
trouve pas une feule goutte d'eau qui foit potable , & où les

pluies continuelles pendant les fix autres mois, ne font de tou-
tes les Campagnes qu'une vaftc Mer. Cependant tous les Pe- ^
rcs du Collège de Santiago s'offrirent a leur Recleur pour
l'accompagner ; mais il n'accepta que le Pcre Gafpard Ccr-
queyra , lequel étant né dans la Ville de la Conception

, par-
loir fort bien la Langue des Abipones , qui a cours dans toute
cette partie du Chaco.

Le premier terme de leur voïage fut une grofic Bourgade Quels (ftoi

Indienne, nommée Matara , éloignée de Santiago de cent
'"*^

M mm iij

acatancs.
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x()4i. licucs , & où on les avoir alTurds ou'ils trouveroicnt des Gui-

des pour aller chez les Abipones. D'ailleurs les Mataraiics le

difoicnc Chriitiens ; & en effet , outre que S. François Solano
avoit parcouru tout ce Pais , les Pcres Agnafco Ôc Barfena y
avoieiit prêché l'Evangile & baptifé pluficurs Perfonncs à Ma-
tara. Quelques-uns même s'y étoicnt allez bien confervés dans
la pratique des prinojpftux devoirs de la Religion ; mais ils

n'en connoiflToient Duis guère que l'extérieur, & tout le mi-
nifterc d'un Eccléfiamque,au'on leur avoit envoie depuis peu de
Buenos Ayrès avec le titre de Curé , fe réduifoit à inftruire & à
baptifer les Enfans de ceux qui fc difoient Chrétiens. S'il s'étoie

cotîtenté de conférer le Baptême à ceux qui étoicnt en dan-
ger de mort , fon zèle auroit été louable ; mais ii cxpofolc
vilîblement les autres .\ déshonorer le caraÂerc qu'il leur im-
pofoit ; car à-peinc étoient-ils fortis de l'enfance , qu ils ne
voïoient plus leur Paftcur

, qu'ils mêloient ivc <: les exercices
de Religion beaucoup de pratiques fuperititieufes , fie qu'ils

fe livroient à tous les excès dont les IiiHdelcs leur donnoicnc
l'exemple.

L'unique , ou du moins la plus ordinaire occupation des
Mataranes étoit d'aller les uns chez les autres fe régaler,
& l'on buvoit toujours jufqu'à ce que tout le monde fût ivre.

Ils célébroient l'anniverfaire de la mort de leurs Proches d'une
façon allez fingulierc i ils y invitoient tous leurs Parcns &
leurs Amis , èc chacun étoit obligé d'apporter un Autruche
xnort. Si l'on faifoit en même tems l'anniverfaire de plufieurs

Défunts , il falloit apporter autant d'Autruches qu'on dévoie
pleurer de Morts , pajceque dans une cfpcce de Proccffion
qui fc faifoit avec beaucoup d'appareil , les Autruches les

repréfcntoicnt chacun en particuher. On faifoit auflî un pré-
fent à celui qui avoit fait l'invitation , ôc qui en l'acceptant

,

s'engageoic à s'acquitter du même devoir quand il feroit in-
vité : l'engagement paflbit même à fes Héritiers , quand il

n'avoit pas eu le tems d'y fatisfaire , 6c y manquer auroit été
un fujet légitime de guerre ''nnc les Bourgades. Ces Fêtes
duroient quatre jours , ôç le qintrl -me on pîctiroit les Morts
pendant une heure. A ce \-:'>rs ccédoicnt des ris immo-
dérés , des danfes , ôc des teitins ou il étoit d'obligation de
s'enivrer. Le tout étoit terminé par une efpece de baccha-
nale, où fe commettoient tous les défordres qu'on peut atten-
dre de Barbares en cet état.
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tes deux Miflionnaircs , touchés (\c voir fi peu de traces de 1641.

Chrillianifmc ôcdc raifoii dans des Hommes , dont plufieurs i, 1,1 „ r

avoicnt reçu le oaraderc de Chrétiens , crurent devoir com- conv«cS"nt.*

mcnccr leur Miflîon par ceux-ci. Ils les inftruifircnt de leurs
devoirs ; ils en furent écoutés avec rcfpcft ; ils n'eurent au-
cune peine ;\ les rendre dociles; prcfque tous Ce confcficrent,
& leur Paftcur n'eut plus c]u'.\ les entretenir dans les bons
Icntimcns qu'on étoit venu k bout de leur infpircr. Il reftoic
encore foixantc lieues à faire pour arriver chez les Abi-
pones ; le Cacique des Matarancs s'offrit k y conduire les
deux Jéfuites avec une efcortc , Ôc l'Eccléfiaftiquc voulut les

y accompagner , l'un & l'autre efpérant de proHtcr de cette
occafion pour ménager une bonne paix entre ces deux Peu-
ples , qui dcouis long-icms fe faifoient la guerre.
Le P. Paftor n'eut garde de refufer un fecours qu'on lur

oflroit de Ci bonne grâce, & qui lui étoit encore plus néccf-
fairc qu'il ne penfoit. Il lui falloit «raverfcr des Forêts ^ oht
il n'auroit jamais pu trouver Je chemin , qu'en prenant de
longs désirs , ni fe défendre des Tigres & des autre» Bêtcr
ftroces qu'on y rencontroit k chaque pas. Au fortir de cey
Forêts on entre dans de vaftes Déferts , où l'on ne trouve
que des eaux croupies & fi puantes , qu'on n'en peut boire
qu'en fe bo4|ilant le nez. Au-delà, le Pais eft fouvent inondé
par les débordemens de la Rivière rouge , laquelle y laiflè , en
rentrant dans fon lit , des Lagunes & des Marais qui ne def^
fichent jamais.

Ces difficultés
, que fcs Mataranes dévoient con^noître , Tes Comment Im

rebutèrent bientôt ; ils voulurent même engager les Pères k
M'"Jonnaires

retourner fur leurs pas , & n'y aïant pu réufllr , ils les auroientiS ''**

abandonnés , fi le P. Paftor n'eût trouvé le fecret de ks re-
tenir par de petits préfens & par fa réfolution. On arriva en-
fin à l'entrée du Païs des Abipones ; mais alors la peur faifit
les Mataranes. Ils repréfenterent qu'ils étoient en tpop petit
nombre pour fe livrer ainfi k h difcrétion d'un Peuple enne-
mi , décrié par fes cruautés ; & le Père Paftor eut bien de la
peine k les raflTurer. Il fit prendre enfuite les devants au P. de
Ccrqueyra

, pour examiner par où il étoit plus k propos d'en-
trer dans le Païs , & deux Mataranes voulurent bien l'y ac-
compagner. Ils furent bientôt découverts ; l'allarme fut donnée
par-tout , & peu de tems après on vit deux cents Cavaliers qui
accouroienç au grand galop.
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.

Ils ëtoient tout nuds , & n'avoient ni felles , ni ëtriers ; leur

regard farouche & peu arrêté , de longs cheveux épars Ôc mal
en ordre , la férocité peinte fur leur vifage , 6c un ùr mena-
çant , avec de longs javelots qu'ils tenoienr à la main , étoient

bien capables d'eftraïer un Homme qui fc voïoic prefque feul

à leur merci. Mais le Millionnaire , plein de confiance en ce-

lui , fans la permiifion duquel on ne pouvoir pas lui arracher

un cheveu de la tête , alla au-devant de ces Barbares , qui fe

divifoient déjà en deux Efcadrons pour l'envelopper , ôc levant

un Crucifix qu'iltenoit .\ la main , « Mes Entans , leur dit-

»> il , deux de mes Frères ont autrefois annoncé Jcfus-Chrifl:

»ï à votre Naiion , dont ils avoicnt gagné Teftime & même
M la confiance. Animé du même zèle qu'eux pour le falut de

*> vos âmes , je fuis venu de fort loin , à travers mille dan-

^J gers , pour tdcher de vous faire ouvrir les yeux fur vos plus

>a chers mtérêts. En vain vous entreprendriez de m'efFraïer ;*»

>5 la mort , dont vous paroiflèz me menacer , eft le plus cher

» objet de mes vœux; mais je vous conjure de ne pas vous

»> priver d'un bien ; que vous vous repentiriez trop ti#H d'avoir

»j perdu. D'ailjeùrs , qu'avcz-vous à craindre d'un Homme feul

»j 6c fans.arméj ? L'alïurance avec laquelle je me livre à vous,

n doit vous convaincre que je ne fuis venu ici que pour vous

« faire du bien. |^
Les Barbares , étonnés d'abord de la hardieflede l'Homme

Apoftolique , puis charmés de fon difcours , jetterent leurs

armes à fcs pieds & le faluerent avec beaucoup de refpe£t :

il feur dit alors qu'il avoir lailTé à quelque diftance de-là fon

Supérieur , qui étoit un Homme d'âge , fort eftimé de plu-

lîeurs Nations Indiennes, & le Commandant de la Troupe
envoïa auflî-tôt fon Fils , avec ordre de l'inviter de fa part à

le ven'r voir. Le jeune Indien n'eut pas plutôt apperçu le

P. Paftor , qu'il defcendit de cheval , le falua refpe^bueufc-

ment , ôt lui dit que fon Père fouhaitoit fort de le voir. Le
Miffioniîaire , charmé d'une invitation à laquelle il ne s'étoit

pas attendu ,
partit fur le champ , 6c fut très bien reçu du

Commandant j
qui le mena avec fon Compagnon à la plus

prochaine Bourgade , fuivi de tous fes Cavaliers. Ils y entrè-

rent comme en triomphe au milieu de tous les Habitans , qui

étoient venus au-devant d'eux ; 6c on les conduifit dans une

Cabanne, dont tout le fol étoit couvert de peaux. On leur lèrvit

un repas qui Icui auroit fait plailîr dans l'épuifement où ils

étoient

,
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étoicnt, s'il n'avoir été que frugal; mais tout y étoit fi dé- 1^41.
goûtant, que quelque befoin qu'ils cuflcnt de nourriture,
&: quoiqu'accoutumes de longue main aux mets les plus in-
fipides , ils fe fentirent d'abord foulevcr le cœur , &; eurent
bien de la peine à avaler quelques morceaux , & à cacher leur
répugnance.

Le lendemain le P. Paftor fit planter une Croix , au pied Ht prédicnr

de laquelle il célébra les divins Myfteres. La Mcfle finie , il
''^"* - ^'"''^

prit en main fon Crucifix, & fit aux indiens un difcours pa- «""^'^•P""'*-

tliétique, à la fin duquel tous fc profterncrent devant la Croix.
Le grand Chef de la Nation , nommé Calrguila , arriva le
lenclcmain dans cette Bourgade, ÔC le P. Paftor lui propofa
le deflein où il étcit de faire un Etabliflcment dans fon Pais.
Non-feulement il y confentit , mais il en témoigna beaucoup
de joie, & il mena les deux Millionnaires dans fa Bourgade,
qui étoit de l'autre côté de la Rivière rouge. Quand ils y fu-
rent arrivés , il les pria de lui explioucr plus en détail ce qu'ils

vouloient faire ; ils lui expoferent leur projet , & le Cacique
leur dit qu'il trouveroit bon que le Enfans fuflcnt baptilës;
mais à condition qu'on ne les obligcroit point d'aller tous les

jours le matin & le foir à l'Eglifc , comme il fc pratiquoit
dans les RédudlioriS des Guaranis

, parccque cela les accou-
tumeroit à mener une vie oifive

, qui les rendroit moins .

propres à la guerre , ainfi qu'il étoit arrivé aux Mataranes.
Le P. Paftor lu: répliaua que les exercices de la Religion

Chrétienne n'étoient nullement capables de ralentir le cou-
rage , & qu'il V en avoit une preuve fcnfible dans les Eipa-
gnols & dans les Guaranis dont il venoit de parler ; qu'au
contraire ils contribuoient beaucoup à infpirer la véritable
valeur , & que les Mataranes n'avoicnt jamais été plus bra-
ves que quand ils étoient bons Chrétiens. Caliguila fe rendit
à ces exemples ; mais il ajouta qu'il ne fouflriroit point qu'on
empêchât les Abipones d'entrer dans l'Eglife avec leurs ar-

mes , ni qu'on les f appât de verbes
, quand ils auroient fait

quelques fautes , comme on faifoit dans les Rédudions ôc
parmi les Efpagnols. Le Père lui paflà ces deux points, fauf
a y revenir quand le Chriftianifme auroit jette de profondes
racines dans le cœur de ces Indiens. Tous demandèrent en-
fuite que les Caciques , ÔC félon le P. Loçano , tous les Adul-
tes qui mourroicnt Chrétiens , fufllnt enterrés fur le fommet
des Montagnes , auprès des Monumens érigés en ^'honneur

TomeL Nnn
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des Divinités du Païs : le Père Paftor leur rëpondit que c'^-

toit-là une fuperfticion incompatible avec la famteté du ChriC-

tianifme , & que quand il auroit eu le tems de les mieux inf-

truire , ils feroient les premiers à la condamner ; ils ne ré-

pliquèrent rien , & leur filcnce fit juger qu'on vicndroit aifé-

ment à bout de leur faire entendre raifon fur cet article.

Après un mois de féjour parmi les Abipones , le Père de

Cerqueyra en partit pour reconduire les Matarancs chez eux.

Outre qu'il s'y étoit engagé , il avoit encore une raifon qui

l'y obligcoit. Il s'écoit apperçu que le Curé'de Matara vou-

loir baptifcr les Enfans des Abiîiones , & furtout ceux des

Caciques ; ce que ni lui , ni le Père Paftor ne jugeoient oas

qu'il convînt de faire fitôt , hors le cas de mort. Le P. Paftor

recommanda même au P. de Cerqueyra d'avertir cet Ecclé-

fiaftique de ne pas tant fe prefTcr de conférer ce Sacrement

aux Enfans des Matarancs, jufqu'à ce que l'exercice de la Re-

ligion Chrétienne fût bien rétabli parmi ces Indiens ; & s'il

ne pouyoit point l'engager de changer de conduite fur ce

point, d'en donner avis à fon Evêquc.

Pour lui , fe trouvant ,
par le départ de fon Compagnon ,

feul parmi les Abipones , il ne fe contenta point des inftruc-

tions qu'il faifoit leparément chaque jour aux Enfans & aux

Adultes , il compofa encore un petit Cathéchifme en Langue
Tonocoté , qui a cours dans tout ce Païs , &. fe fervit pour

cela d'un Interprête , que le P. de Cerqueyra lui avoit laifle.

Cet Ouvrage fini , il eut connoiflance de deux Nations voi-

sines des Abipones , & dont on lui parla de manière à lui

fairq efperer de les gagner à Jefus-Chrift , & de pénétrer par-

là plus avant dans le C,haco. Il voulut engager quelques Abi-

pones à lui fervir de Guides pour les aller vifiter ; mais ils

s'en excuferent, fur ce qu'ils étoient en guerre avec ces In-

diens.

Peu de tems après il fut obligé de retourner à Santiago ,

dont il n'avoit eu la permiilîon de s'abfcntcr , que pour un

tems , qui étoit expiré. Il témoigna aux Abipones l'extrême

regret qu'il avoit de les quitter fitôt , & de ce qu'on avoit

été obligé d'occuper ailleurs le P. de Cerqueyra , qu'il avoit

bien compté de leur lailîcr. Il leur promit de ne les pas aban-

donner; & ils le conjurèrent de leur tenir parole le plutôt

qu'il feroit poflibîe. Il fit en effet pour cela de très grandes

inftances auprès de fon Provincial ; mais les Réductions , qui
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fc multiplioicnt dans la Province d'Uruguay, occupoient
tant de Miflîonnaires

, qu'il ne fut pas polfible d'en donner
un fcul aux Abiponcs. Peut-être ne comprit-on pas alors , au-
tant qu'on a fait depuis , de quelle importance il étoit de fai-

re un ÉtablifTement folide dans cette partie du Chaco , & de
gaper une Nation

,
qui plus qu'aucune autre y auroit pu con-

tribuer.

Trois ans après , le Père Paftor fut député à Madrid & à fc-^e, y^J!"Rome, poury folliciter un renfort d'Ouvriers ; & il en trouva &fc$'fuit«"'
en arrivant à Séville une nombccufe Troupe

, qui n'attendoit
plus qu'une oecafion pour s'embarquer. Mais après qu'il eut ter-
miné toutes les affaires qui l'avoient amené en Europe , comme
il fe fut rendu à Séville , oii fa Recrue n'attendoit plus que
lui, le Confeil roial des Indes, auquel on avoit repréfenté
qu'il y avoit de grands inconvéniens à lailTèr paflèr au Pa-

qui ne tut Suj^. ....^ -^ v^«,

Majefté. Par malheur il n'y avoit parmi ceux qui étoient prêts
à s'cmlvirqucr

, qu'un feul Prêtre , & treize tant Novices qu'E-
tudians

, qui ne le trouvaflènt point exclus par cet Arrêt. Tous
les autres furent obligés de retourner dans leurs Provinces

,

& le P. Paftor {è vit réduit à ne pouvoir conduire au Para-
guay qu'un feul Ouvrier qui fût en état de travailler dans les

Milfions. Il ne pouvoir furtout fe confoler de ne pouvoir ache-
ver ce qu'il avoit fi heureufement ébauché parmi les Abipo-
nes , qui depuis en plufieurs occafions fe font montrés les plus
implacables Ennemis des Réductions.

Ces Indiens font communément d'une taille au-deffus de la
caraS^'^d^

médiocre , & é'une complexion robuftç. L'Eté ils font tout Ab?pon«.

nuds , l'Hyver ils fe couvrent de peaux : ils portent leurs ma-
canas pendus à leur cou , un carquois fur l'épaule , un arc à
la main droite , qu'ils ne quittent jamais , non plus qu'une flè-

che fort longue , ou un javelot qu'ils tiennent de la gauche.
Ils fe peignent tout le corps de différentes couleurs; & la plus
grande beauté parmi eux eft d'imiter celle des Tigres. Ib fe

percent la peau en plufieurs endroits
, pour y inférer des plu-

mes d'Autruches , ils s'en mettent même dans des ouvertu-
res qu'ils f: font aux narines & aux lèvres. On diroit à les voir
ainfi emplumés par tout le corps , qu'ils veulent edaïer de s'é-

lever en l'air. La barbe leur paroît quelque chofe de hideux
,

N n il i
j
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1641. ôc dès qu'il leur en pouflè un poil , ils fe l'arrachent.

Pour avoir droit parmi ces Indiens de laiflcr croître Ces

cheveux , il faut avoir tué un Ennemi ; on ne parvient aux
grades militaires ,& on n'eft réputé brave & courageux , qu'a-

près avoir paflë par des épreuves aflèz femblables à celles que
j'ai rapportées en parlant des Guaycurus. Dès l'âge le plus

tendre , les Abipones s'accoutument à la plus grande inlen-

fîbilité , en fe caufant les douteurs les plus vives , & ils par-

viennent enfin à les fouffrir en riant. Après tout , il faut con-
venir que ces Barbares ont la,vraie idée du courage , qui con-
fifte plus & qui eft moins équivoque dans la confiance à fouf-

frirles grands maux , que dans lahardieflè à s'expofer aux plus

grands dangers.

Les Femmes Abipones font couvertes depuis la ceinture

Jufqu'aux genoux ; le rcfte eft piqué , furtout le vifage & le

fcin ; fouvent tout ce qu'on voit de leurs corps eft une efpece

4e marquetage compolé de différentes couleurs qui font in-

finuées dans la peau , & toutes ont le derrière de la tête ra-

fé. A la mort du Cacique , tous changent de noms & jeûnent
pendant un mois, c'eft-à-dire , ne mangent point de,poif]bn.

Ces Barbares n'élèvent pour l'ordinaire qu'un Enfant de cha-
que fexe , & tuent tous les autres dès qu'ils font nés , quand
les Aînés ne font point encore en état de marcher fculs. Ils

prétendent juftifier cette inhumanité , fur ce qu'étant prefque
toujours en voïage , le Père & la Mère ne peuvent porter que
chacun un Enfant.

Les vieilles Femmes fe mêlent de fortilege , & feroient fort

difficiles à convertir. Le P. Paftor étant un jour allé voir une
de ces prétendues Magiciennes qui étoit à l'extrémité, & lui

difant que fi elle mourçit fans avoir reçu l^Baptême , elle

feroit éternellement tourmentée par les Démons , elle lui ré-

po.-dit qu'ils étoient depuis long-tems fes Amis, & qu'elle

fe tenoit fort allurée qu'ils ne lui feroient point de mal. Ce-
pendant, à en juger par les difpofitions où ce Miflîonnaire
avoir laiffè les Abipones , il y a lieu de croire qi'e la Foi au-

roit fait de grands progrès parmi ces Indiens Ce qui eft cer-

tain , c'eft qu'on ne pouvoit être mieux difpofé que l'étoit

Caliguila, lorfque le Père Paftor fut obligé de le quitter. Ce
Cacique, n'aïant pu le retenir chez lui , l'accompagna avec
plulîeurs de fes Vafîaux jufqu'.\ Santiago , le défraïa pendant
tout le chemin , & l'aflura en prenant congé de lui , que les
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Percs de la Compagnie fcroient toujours très bien reçus par-

tout où il auroit du crédit. Auflî ce Père ne s'eft-il jamais
confolé de l'impuiflànce , où il s'ëtoit trouvé , de dégager la pa-
role qu'il lui avoir donnée de retourner chez lui , ou de lui

envoïcr quelqu'un à fa place. Au refte , ce n'eft pas ici la feule
occafion où l'on ait mis obftacle à la propagation de l'Evan-
gile dans le Paraguay , en ne voulant permettre qu'aux Su-
jets naturels du Roi d'Efpaffne d'aller partager les travaux de
ces Millions. On ne démeloit pas encore au Confcil roïal
des Indes par quels motifs on lui infpiroit de fcmblablcs ref-
tridions ( i

) , auxquelles la conduite de ceux des Miflîonnai-
res du Paraguay

, qui avant ce Décret étoient dans le cas

,

n'avoit donné aucun fujet.

Pour reprendre le fil de notre Hiftoire , dans le tems que
le Père Paftor fe préparoit à faire connoître Jcfus-Chrtft aux
Abiportes , on venoit d'apprendre que les Mamelus faifoicnt ^olS
de grands préparatifs de guerre ; & fur le champ on forma
de toutes les Milices des Rédudions , un Corps de quatre mille
Hommes armés les uns de flèches & les autres de frondes

;

on ne put encore donner des armes à feu qu'aux Officiers,
qui étoient au nombre de trois cents. Cette petite Armée alla

camper à une journée des Ennemis , qui remontoient déjà la
petite Rivière d'Acaray fur trois cents Pirogues , au nombre
de quatre cents Mamelus , & de trois cents foixante Hc dix
Indiens. Malgré l'infériorité du nombre , ils méprifoient Ci

fort les Néophytes
, que dès qu'ils eurent avis de leur appro-

che , ils firent force de rames pour les joindre.
Ceux-ci étoient en ordre de bataille dans un petit Golfe, «s font battus

& avoient pour Général un Cacique nommé yiifiaru , lequel
voïant l'Ennemi venir avec tant de confiance , voulut l'aug-
menter encore , en faifant femblant de le craindre. Il remonta
l'Acaray avec cinq ou fix Pirogues, comme s'il n'eût voulu
que parlementer. Les Mamelus le lailîèrent approcher , &
quand il fut h portée de les entendre , le Commandant lui
fit dire qu'il n'avoit point d'autre parti à prendre , que Hc fc
rendre à difcrétion. Alors Abiaru prenant un air fort afTuré
reprocha au Commandant , qui s'étoit avancé pour recevoir
fa réponfe , les injuftices & les cruautés que fa Nation avoir
exercées contre des Chrétiens , qui ne lui en avoient (.lonné

( I ) Voïcz le Décret du Roi d'Efpagne à la fin de cette Hittoiic , Aiticlc dou-
leme'Zieme

N n n iij
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"TT"! ' aucun fujet, fui déclara qu'ils étoicnc bien rcfolus de jp^rir

' plutoc que de perdre leur liberté , & ajouta qu'il ëtoit bien hon-

teux à des Gens , qui fe difoient Chrétiens , de vouloir la ravir

à ceux qui profeflToient la même Religion.

Le Commandant ne répondit rien , & fa petite Flotte

avançoit toujours , lorfqu'il découvrit celle des Néophytes

,

qui voguoit en très bel ordre. Un moment après elle com-
mença le combat par un coup de canon , qui coula a fond trois

Pirogues des Mamelus. LesMiflionnaires , des Vieillards , des

Femmes & des Enfans étoient fur le bord de la Rivière , in-

voquant à haute voix l'Apôtre des Indes , ôc ce ne fut pas en

vain. L'Ennemi maltraité fur l'eau, crut qu'il feroit plus heu-

reux fur terre , mais il fut trompé ; les Néophytes l'attaquè-

rent avec tant de réfolution , que fa défaite eut été entière ,

fi la ifliit , qui furvint , n'eût favorifé fa retraite. Abiaru , qui

n'avoir perdu que trois Hommes , ne voulut pourtant pas le

pourfuivre dans les ténèbres , de peur de Quelque embulcade ,

& jugea plus à propos de laiflèr repofer fes Doldats ,
qui étoienc

fort fatigués.

Le lendemain les Mamelus reparurent en ordre de bataille.

Les Néophytes s'y rangèrent aufli , marchèrent à eux , & l'on

combattit avec beaucoup d'ardeur de part & d'autre. Comme
l'Ennemi avoir perdu la veille beaucoup de monde , Abra-

ru étendit fes rangs opur l'envelopper. Il le chargea enfuite (î

brufquement , qii'irmit d'abord l'Armée ennemie en dé-

fordre, & ce ne hit qu'un carnage. Un ouragan, qui s'éleva

tout-à-coup , y mit fin , & ce qui reftoit des Mamelus fe jetta

[S un Bois. L'orale aïant bientôt celle , les Vainqueurs fedans
mirent

ne pouvoit

à leurs trouiîes , & il y eut là une troifiemc action , qui

voit fe faire que par pelotons , & qui fut très fanglantc.

Enfin l'Ennemi , après une afîcz vigoureufe réfiftance , ne fon-

Dîverfesren-

concres.

plufîeurs vinrent dans la fuite fe rendre aux Néophyt

ne pouvant plus , difoient-ils , fupporter les hauteurs , ni les

cruautés des Mamelus. Dans ce dernier combat Abiaru n'eut

encore que trois Hommes de tués , & quarante blefles.

Les Mamelus n'ofant plus s'approcher des Réductions , at-

taquèrent par petites troupes d'autres Indiens ; mais ils en

furent allez mal menés. D'autre part , les Néophytes de la Ré-

dudion de SaintârThérefe ,
qui après la deftrudion de cette
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Bourgade , s*ëtoient réfugiés vers la grande Rivière de Tebi-
quari , Laquelle , ainfi que je l'ai déjà remarqué , fe décharge
dans la Mer du Brefil , rencontrèrent un Parti ennemi , au-
quel ils fe joignirent , fans fe faire connoîtrc , & qui les reçut
comme Amis. Mais au moment qu'il s'y attendoit le moins,
CCS prétendus Alliés fe jetterent liir lui , le taillèrent en pie-
ces , & allèrent fe rendre dans les Réductions du Parana. Un
autre Parti de ces Brigands fut maflacré par des Indiens Infi-
dèles

, qu'il avoir attaqués
i & dans le même tcms un troilîeme

Parti fut taillé en pièces avec l'Oflicier qui le commandoit.
D'autre part , les Indiens Alliés des Mamelus uferent du ftra-

tagême qui avoir fi bien réufli aux Néophytes de Sainte-
Thérefe & avec le même fuccès ; & la même chofe arriva à
quelques Caaguas : mais ces petites pertes

, qui fervoient beau-
coup à tenir les nouveaux Chrétiens fur leurs gardes , n'em-
pecherent point qu'ils ne tiralîènt de grands avantaj;es de leurs
vicboires , qui avoient coûté li vie à douze cents Mamelus , ôc
fait périr une bonne partie de leurs Troupes auxiliaires. Le
principal fut la réunion de prcfque tous ceux, à qui la crainte de
l'efclavage avoir fait prendre le parti de s'éloigner des Réduc-
tions , & la délivrance de plufieurs

, que des Mamelus avoient
encore enlevés depuis peu , & qu'ils ne purent Ci bien garder

,

dans la crainte où ils étoient toujours d'être attaqués
°
que la

plupart ne s'échappalîènt de leurs mains.
On admira fur-tout la réfolution d'une jeune Fille de qua- -•

torze ans , qui , quoiqu'elle ne fût pas Chrétienne , s'étoit
f]''/

''^"'''""

trouvée dans une troupe de NéophytQs , qui furent mis à la indiS''""'
chaîne. Un jour que ceux oui l'avoient prife s'étoient arrêtés
fur le bord d'une Rivière , elleapperçut une Pirogue attachée
avec une corde à un Arbre , & ou il n'y avoit perfonne : elle

y entra, après avoir détaché la corde, lans qu'on s'en appcr-
çût, & peut-être ne s'imagina-t-on point qu'elle voulût (e fau-
ver; quelques momens apurés on la vit s'éloigner, & l'on entra
en quclaue foupçon ; on la rappella , & elle ne fit pas femblant
d'entendre ; on la menaça , &: elle n'en fit que plus d'efforts
pour avancer. Il n'y avoit point là d'autre Pirogue pour cou-
rir après elle ; on lui tira plufieurs flèches , & quelques coups
de fufils , mais ce fut inutilement. Elle gagna enfin l'autre

bord de la Rivière , quoiqu'elle n'eût point d'autres rames que
fes mains , & comme elle fe jetta dans un Bois, on la perdit
bientôt de vue.

Aftionhar-
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Li même Providence, qui l'avoit garantie des flèches & des

balles de fufil qu'on avoit tirées contr'clle , conduilit fur la
1641.

etoit

redevable de Hi délivrance au Dieu des Chrétiens
,
qui vou-

loit encorda délivrer de l'efclavaiçc du Démon. Elle clemanda

d'être reçue au nombre des Catéchumènes , Se fut bientôt

jugée digne de recevoir le Baptême ,
qu'elle demandoit avec

les plus grandes inftances. Elle le reçut pénétrée de la penféc

des miféricordes du Seigneur , qui après lui avoir fait recou-

vrer une liberté ,
pour "laquelle elle n'avoit pas craint de rif-

quer fa vie , lui en faifoit trouver une autre bien plus pré-

ci cufe ,
qu'elle ne connoifToit pas.

Il y eut encore quelque chofe Je plus marqué au coin de

la Providence dans ce qui arriva l'année fuivante. Un Indien

I"- Infidèle avoit été pris par les M*amelus avec fa Femme & fes

î'rc'h ÎS ï^ils i ^cux Filles , qu'ilavoit , l'une âgée de treize ans , l\au-

1641.

Toute une

Vaniille

(l'une

liir'ulicic.o

manieic ttc de dix , & un de fes Petits-fils, avoient échappé à ces Bri-

gands , mais quelque tems après ils tombèrent entre les mains

d'une autre Troupe , qui les mena d'un autre côté. La plus

âgée des deux Filles aïant paru à Ces Conducteurs chercher

une occafion de s'évader , ils la fouettèrent jufqu'au fang , 6c

lui mirent une corde au cou. Apres cent lieues de marche

,

peraiirent

de quoi vivre dans les Bois , parceque les provifions commen-
çoient à leur manquer.
La petite Fille ne fe trouva pas plutôt hors de la vue de

fes Maîtres, qu'elle réfolut de fe tirer de l'efclavage , quoi

qu'il lui en dût coûter. Elle déliberolt fi elle fe flxuveroit feule,

lorfqu'elle apperçut fa Sœur , qui cherchoit aufli des racines

& des fruits fauvages avec fon Neveu : elle leur communiqua

le defîcin qui lui rouloit dans la tête : ils tinrent fur cela leur

confeil ,
qui ne fut pas long , èc dont le réfultat fut qu'il

n'y avoit pas un moment à perdre ,
pour fe tirer des mains de

leurs Tyrans. L'horreur de l'efclavage leur Ôta jufqu'à la pen-

fée des difficultés qui pouvoient fé rencontrer dans l'exécu-

tion d'un tel projet , & des dangers de toutes les fortes aux-

quels ils s'cxpofoient. La feule précaution qu'ils prirent , fut

de
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de fe cacher jufqu'à la nuit , & de ne jamais marcher pen-
dant le jour, cane pour éviter les grandes chaleurs , que pour
ne pas tomber dans quelque Parti de Mamclus , ou d Indiens
Ennemis.
Au bout d*un mois ils fe trouvèrent au bord de l'Uruguay

,

mais Cl fatigués & Ci foibles , qu'ils ne pouvoicnt plus marcher

,

ni même fe foutenir. Ils appcrçurcnt aflcz près d'eux une Pi-

rogue abandonnée y &c Ci petite , qu'à-pcine elle pouvoit les

contenir; ils y entrèrent cependant, mais ils trouvèrent qu'elle

faifoit eau de tous côtés. Ils en bouchèrent toutes les fentes

,

& gagnèrent comme ils purent le Courant ,
puis s'y abandon-

nèrent. Quelque tems après ils virent devant eux une autre
Pirogue beaucoup plus grande que la leur , Ôc qui remontoit
le Fleuve. La peur les ^ifit , ils gagnèrent le bord , & fe ca-
chèrent fi bien , que ceux qui étoient dans la grande Pirogue

,

& qui les avoient découverts , aïant abordé au même endroit
où us les avoient vus mettre à terre , ne purent les trouver.

C'eut été cependant un grand bonheur pour ces Enfans

,

qu'ils ne fe fullènt pas fi bien cachés ; car un de ceux qui les

cherchoient , étoit leur Père. Cet Homme s'étoit échappé des
mains des Mamelus , avec fa Femme & fcs Fils , avoit trouvé
un afyle dans une Rédu£lion , y avoit embraflë la Religion
Chrétienne , & y retournoit avec une bande de Néophytes

,

après quelque expédition apoftoliquc. Mais une autre Troupe
de ces fervents Indiens , qui revenoient par terre , rencon-
trèrent les trois Enfans , auxquels ils fe firent connoître pour
Chrétiens , & qu'ils conduilîrcnt à la Réduction , oii leur Père
étoit déjà arrivé. Il les reconnut d'abord : aux cris de
joie qu'il jctta , & aux larmes dont il les baigna en les cm-
braflant, toute la Bourgade s'aflembla au tour de lui. La Mère
étoit tellement faifie, qu'elle eut d'abord un peu de peine k
reconnoîtrc Ces Enfans qu'elle favoit avoir été emmenés fort

loin par les Mamelus ; mais fon cœur lui difoit qui ils étoient;

aufli n'en douta-t-elle pas long-tems , & elle répandit fur eux
un torrent de larmes bien différentes de celles que lui avoit fait

ver'cr la nouvelle de leur captivité. Les Jrercs vinrent aufîî

cmbraffer leurs Sœurs & leur Neveu ; toute la Bourgade prit

part à la joie de cette Famille , & peut-être ne vit-on jamais

un fpe£baclc plus attendriffant. Les trois Enfans furent dès

le jour même admis au rang de Catéchumènes , & lorfqu'ils

reçurent le Baptême , le Père 6c la Mcre les offrirent à la Reine
Tome /, O o o
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diîCicl, à la protcdVion ilc l.iaucUc onncdoutoit point qu'ils

ne tullcnt redevables de leur délivrance.

Les Rédudions jouilToicnc alors d'une tranquillité
, qu'on

ne craignoit plus de voir troublée par les Mamelus; ôc la for-

me du Gouvernement de cette République Chrétienne étoit
"

déjà bien près du point de perfe£lion , ou on la voit aujour-

d'hui. Le Père François Lupercio ,
qui avoit depuis peu luc-

ccdé au Perc de Boroa dans la Charge de Provincial , venoit

d'en commencer la vifite , dans le cours de laquelle il baptifa

tous les Adultes ,
qu'il trouva fuffiiamment inftruits , ôc un

très grand nombre d'Enfans. Les Rédudions , en y compre-

nant celles qu'on venoit de réparer , étoient au nombre de

vingt-neuf dans les deux Provinces du Parana & de l'Urupuy.

Chacune avoit deux Prêtres fort occupés , foit à renouveller la

ferveur , que les difgraces palTées avoient fort ralentie , fur-tout

dans plulieurs de celles de la Province d'Uruguay , foit à pren-

dre des mefures pour remplacer les Morts &c ceux qui avoient

été emmenés au Brefil. La bénédicbion du Ciel y clevenoit de

jour en jour plus fenfible : le Seigneur , après avoir appefanti

fon bras fur les auteurs des pertes que la Reli«;ion n'avoit

point cefle de faire depuis tant d'années , & mtimidé par

des exemples de févérité ceux dont la foi & la piété ne s'é-

toient point foutenues dans ces tems d'épreuve, fit connoître

à tous , par des traits bien marqués de la miféricorde , qu'on

ne fauroit trop craindre , ni de manquer de confiance en fa

bonté, ni d'abufer de fa patience.

Sort bien dif- C'cft cc qui parut fur-tout ;\ l'égard de deux Caciques de
férentdcdcux

^^ Provincc d'L/rurruav , qui s'étoient hautement déclarés En-

delaRdigion. ncmis des Chrétiens. Le premier ,
pour être plus en état de

leur faire relTentir les effets de fa haine , auflî-bien qu'à leurs

Pafteurs, & fans doute aulfi par un motif d'intérêt, s'étoit

ligué avec les Mamelus ; mais n'aïant pas tiré de cette al-

liance tous les avantages qu'il s'en étoit promis , il y renonça.

Les Mamelus outrés de ce qu'il les abandonnoit, l'aïant un

jour rencontré feul , le maflacrerent. L'autre , qui avoit , dit

le Père del Techo , la taille d'un Géant , & la langue d'une

Vipère , s'étoit rendu la terreur des nouveaux Chrétiens , &c

inventoit tous les jours de nouvelles calomnies contre les Mif-

fionnaires. Il publioit même partout qu'il ne mourroit pas

content qu'il n'eût déshonoré toutes les Femmes Chrétiennes

,

& lavé (es mains dans le fang du dernier Jéfuitc.
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Dieu le fr.-ipp.i auflî, mais en Pcrc , qui ne vouloit pas le '641.

perdre. Sa Femme tomba entre les mains des Mameliis , oiî
de leurs Alliés, qui la firent mourir d'une manière plus que
barbare ; &c dans le tems qu'il en apprit la nouvelle , il fc
calïïi une cuilTe. Au cri qu'il ne , des Néophytes , qui n'ë-
toicnt p.is loin accoururent , &C le trouvant couché par terre

<
un premier mouvement les porta à fc venger de tous les maux
qu'il leur avoit faits. Ils l'auroicnt .app.ircmment fuivi , fans ui>
Millionnaire qui furvint : ils lui dirent que l'occaiion étoic
belle do fc délivrer d'un Ennemi fi dangereux; mais il leur
demanda s'ils avoicnt oublié qu'un Chrétien ne doit fe ven-
ger qu'en rendant le bien pour le mal ; il fitenfuite tranfportcr
le Cacique dans la plus prochaine Bourgade, où il fut h bien
panlé

, qu'il guérit parfaitement. Un traitement Ci charitable
& il peu mérité changea fon cœur ; 6c l'ellime qu'il conçut
pour une Religion qui infpiroit de tels fentimcns, la lui fit

cmbralîèr.

On apprit alors que les Mamelus
, qui n'ofoient plus att.i-

Sucr les Rédudions
, parcouroient encore les Déferts & les

,.

ois , pour enlever les Indiens qu'ils y rencontreroicnt , & cllvag
qu'un aflèz grand nombre de Chrétiens

, qu'on n'.ivoit pas
encore pu rallier , étoient tombés entre leurs mains ; qu'ils en
avoicnt fort maltraité plufieurs

; qu'ils attentoicnt h la pudi-
cité des Femmes , & qu'ils avoicnt tué une Veuve , qui rcfu-
foit de confcntir à leur brutale paflîon. On mit auffi-toteii

campagne un Corps de Néophytes, qui les pourfuivit jufques
d.ins les Montagnes du Tapé , en tua la plus grande partie , &
délivra plus de deux mille Captifs , parmi fefquels il y avoit
des Infidèles

, qui fc donnèrent à leurs Libérateurs , &. devin-
rent bientôt de très fervents Chrétiens. Cela fit enfin com-
prendre aux Mamelus qu'il n'y avoit plus de fureté pour eux
dans le voifinagc des Réductions.

L'année fuivante les Jéfuitcs, qui n'avoicnt de Collège aifé

dans toute la Province de Paraguay
, que celui de Cordoue

,

y perdirent par une maladie contagieufe prefque tous leurs du^ËV^S
Beiliaux , en quoi confiftoit la plus grande partie de leurs

biens ; mais la Providence les en dédommagea bientôt avec
ufure. Il y avoit dans cette Ville un Gentilhomme fort riche,
nommé Alfonfe Nicto de Hcrrera , âgé pour lors d'environ
foixante-huit ans , veuf depuis quarante , &c fans enfans. Il

*

ayoit rempli avec honneur ôc un grand délîntércflcmenc

O o o ij
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1643. pluficurs Emplois conlidérablcs , mais ce qui le falfoic fur-tout

tcrpc£bcr dans la Ville , ëtoir une de ces a£kions chrétiennes

,

qui ne font peut-être regardées comme héroïques
, par ceux

mêmes qui ont de la Religion , que parcequ'clles font infini-

ment rares parmi les Difciples d un Dieu, qui non content

de leur en avoir fait un précepte , leur en a donné l'exemple.

Nicto étoit adbucllement en place , lorfqu'un autre Gen-
tilhomme lui donna publiquement un foufflct , & ajoutai cet

affront les paroles les plus outrageantes. 11 fut arrêté fur le

champ, & conduit en prifon. Tandis qu'on inftruifoit fon

procès, & que tout le Monde le rceardoit comme un Homme
perdu , Nieto étant un jour dans PEglife du Collège , fa vue

s'arrêta fur un Crucifix , & la Prière que le Sauveur près d'ex-

pirer fur la Croix adrefla à fon Père en faveur de les Bour-

reaux, lui étant revenue à l'efprit, il en fut li vivement tou-

ché , qu'il ne put retenir fcs larmes , & qu'il fc reprocha d'a-

voir laifT^ livrer à la Juftice , celui qui l'avoit outragé. Il cou-

rut fur le champ à fa prifon , fe jctta à fcs pieds , lui promit

de fe faire fon Avocat , ne le quitta que pour aller follicitcr

fcs Juges, & ne les laifla point en repos, qu'ils ne lui cullcnt

promis fa grâce ; ce qui fut d'autant plus aifc , que la Partie

civile n'étoit point encore intervenue. Il fit plus , car il

s'engagea à païer les frais des procédures qui étoient déjà

faites.

Un fi généreux effort fur foi-même ne pouvoit manquer
d'être récompenfé d'une de ces grâces vi£boricufcs , qui élèvent

à la plus éminente fainteté , ôc on l'y vit en effet parvenir en

peu de tcms d'une manière très fenfible. Quelques années

après fon Neveu , & fon unique héritier , arriva d'Efpagnc

à Cordoue ; mais pendant le voïage il s'étoit dégoûté du
Monde , & avoit pris la réfolution d'entrer dans la Compa-
gnie de Jefus ; ce fut la première chofe , dont il entretint

Ion Oncle , qui lui dit qu'il méditoit aufli le même defïèin ,

& fur le champ ils allèrent cnfemble le communiquer au Rec-

teur du Collège. La furprife de ce Religieux fut extrême ; il

exhorta l'un & l'autre à réfléchir long-tems fur une affaire de

cette importance , & à bien s'aflurer de la volonté de Dieu
avant que défaire aucune démarche. Il leur repréfcnta toutes

les fuites d'un tel engagement ; il examina lui-même & fit

*
examiner à loifir leur vocation par les perfonnes les plus

capables d'en juger , ôc qu'aucune vue d'intérêt ne pouvoic
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empêcher de dire librement ce qu'ils pcnfoient ; il difFera le plus 1 643

.

long-tcms qu'il put h i'c rendre à leurs inftanccs, &c il ne fe
rendit que lorfqu'il ne lui fut plus poifible de douter que leur
vocation ne vînt du Ciel.

Alfonfe Nieto dans un âge fi avancé n'ëtoit guère en état
de remplir aucun Emploi dans une Province , oii il n'y en
^voit point qui ne fût extrêmement pénible; mais outre qu'une
grande faintcté donne bien du courage &c bien des forces

,

ce font les prières & les mérites des Saints , qui attirent la
fécondité fur les travaux Apolloliques ; en levant les mains
au Ciel comme Moïfe , ils ont fouvent plus de part ;\ la vic-
toire , que ceux qui combattent contre l'Ennemi avec plus de
valeur. Son Neveu entroit dans la carrière avec des forces &
du courage , un efprit folide & cultivé ; &c le facrificc qu'il
venoit de faire étoit un grand préjugé qu'il la fourniroit avec
la plus grande diftindion. Cependant , comme fi l'un & l'autre
culFcnt appréhendé d'être h charge à la Compagnie , avant
que de faire leurs Vœux , ils firent une donation de tous leurs
biens au Collège de Cordoue

, qui non-feulement fut en état
de réparer fcs pertes, mais encore d'achever les Bâtimens,
qui étoient demeurés imparfaits.

Cependant la difette d'Ouvriers étoit toujours Ci grande dans l^iC<:ttc Je

les Provinces , qu'elle fit manquer alors une nouvelle occafîon ÎÎ'S;"'!,'"
heureufement ménagée par le P. de Médina, de pénétrer dans le & cT^Hilà
Chaco. Mais pour en profiter il auroit fallu fe fervir des Mif- *"*^«'

fionnaires qui travailloient dans la Vallée de Calchaqui ; & on
ne crut pas devoir abandonner une cntreprife , du fuccès de
laquelle on commençoit il bien augurer , pour une autre , qui
avoit fi fouvent échoué. Ce n'eft pas que les Calchaquis don-
nalîènt beaucoup plus d'efperance d'une converfion lincere ;

mais ils voïoient volontiers les Miflîonnaires chez eux , àc
leur laiflbient une liberté entière d'exercer leurs fonébions ; il

n'y mouroit prefque point d'Enfans fans Baptême , & on fe

flattoit que c'étoit autant d'Intercefîèurs auprès de Dieu en
faveur de ceux qui leur avoient donné le jour. On n'avoit
pu encore fc promettre rien de femblable dans le Chaco.
Ce manque de Sujets qui arrêcoit l'établiffèment de la Re-

ligion dans cette grande Province , ne pouvoir manquer d'être

bien fenfible aux Miflîonnaires du Paraguay ; mais ils avoient
encore un autre fujet d'inquiétude , qui rcndoit leur fituation

fort triftc. Ils voïoient depuis long-tems un orage fe former
Ooo iij

/ il
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contr'eux , Sc qui après avoir grondé aflcz long-tcms fur leurs

têtes , creva touc-à-coup , & Forma la plus longue & la plus

fenlible perfëcution , que leur Compagnie ait peut-être ja-

mais efluïée. Le caractère , dont étoit revêtu celui qui en
fut l'auteur , & les éloges que lui ont donnés ceux , auxquels il

fournilïbit des armes contr'eux , ont Ions - tems tenu en
fufpens bien des perfonnes qui n'étoicnt nullement prévenues

contre la Société. L'ancien & le nouveau Monde n'ont pen-
dant bien des années retenti que d'accufations atroces ré-

pandues dans une infinité de Libelles contre les Jéfuites du
Paraguay, que leur conduite& la vie qu'ils menoient , dévoient,

ce femble , mettre à l'abri de tout reproche. La vérité s'cft en-

fin fait jour à travers les nuages , dont on avoit fi long-tems

travaillé à l'obicurcir ; & je n'ai befoin pour le mettre en évi-

dence , qiic de bien faire connoître celui qui avoit excité la

tempête. Il s'eft peint lui-même dans (es propres Ecrits , fie

par les excès auxquels il s'eft porté , d'une manière , qui feule

leroit capable de juftifier ceux qu'il avoit entrepris de perdre.

Auflî ne chercherai-je point à charger le portrait que j'en vais

tracer , fur les Mémoires les plus autentiques.

Dom Bernardin de Cardenas naquit dans la Ville de la Pla-

ta , Capitale de la Province des Charcas , d'une Famille dif-

tinguée par fa noblellè , & entra allez jeune dans l'Ordre de
Saint François. Né avec une imagination ardente , après une
étude allez fuperficielle de la Théologie & des facrés Canons

,

il s'engagea de bonne heure dans le Miniftcre de la Prédica-

tion , où avec beaucoup de mémoire , d'aflùrance &c de faci-

lité , il ne lui fut pas difficile de fe faire une grande réputa-

tion fous un climat , où il eft plus aifé de réuHir par le bril-

lant que par le folidc , èc où l'enthouliafme donne facilement
un grand air de fainteté. D'ailleurs , Homme à vifions & à
révélations qu'il avoit un grand foin de publier lui-même ;

en un mot le plus par'^iit & le plus dangereux Extatique ,

qui fût peut être jamais. Ses premiers fuccès engagèrent fes

Supérieurs à le nommer Gardien de leur Couvent de la Pla-

ta ; mais ils s'en repentirent bientôt.

Le Père de Cardenas , à en juger par le rcfte de fa vie

,

n'avoit point de plus forte paflion que de paflèr pour un Saint,
afin d'ajouter par-là un nouveau luftre à les talens ; §c il crue

y pouvoir réufiîr par une de ces allions d'éclat , qui impofent

a la Multitude. Il s'avifa un jour de forcir de fon Couvent la

\
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tête couverte de cendres, portant une pefante Croix fur fes 1^43.
épaules , & fuivi de tous fes Religieux qui avoient les épaules
découvertcsip&feflagelloicntjulqu'auiang. Cette démarche
ne fut pas approuvée de tout le monde , & au premier avis
qu'en curent les premiers Supérieurs de l'Ordre, ils le dépo-
fcrent , & lui interdirent la fortic de fon Couvent. Il profita de
la retraite pour étudier l'Ecriture fainte , & lorfqu'il reparut
en Chaire, il s'attira plus que jamais les applaudiflèmcnts du
Public. Il c'-iarmoit les Auditeurs par des traits d'une élo-
quence vve & pathétique ; il s'attachoJt quantité de perfon-

' nés par. fes converfations toutes remplies d'hcureufes faillies,

& il édifioit par un extérieur modefte & mortifié. On oublia
bientôt i'indifcrétion

, qui lui avoit attiré fa difgrace
; plu-

sieurs même la regardèrent alors comme un faint excès
, qui

ne méritoit pas l'affront qu'on lui avoit faic.

Quelque tems après l'Archevêque de laPlatatint un Con- Heftnommé
cile Provincial de la Métropole , qui avoit pour obiet la réfor-

Miflîonnairc

me des Mœurs ôcl'Inftrudion des Indiens, fort négligée de-
'^P"""''^'"^-

puis quelque tems dans cette Province , foit que les Ecclé-
fîaltiqucs n'y fuflcnt pas en allez gra;id nombre , foit qu'ils
ne rempliflènt pas leurs obligations avec alfez de zèle ; il cft
certain du moins que le Concile fut obligé de recourir aux
Réguliers , & que le Père de Cardenas fut un des premiers ,
fur qui les Evêqucs de cette AlTembléc jetterent les yeux , d'au-
tant plus au'il parloir fort aifément; & il n'omit rien pour ré-
pondre à l'idée qu'on avoit conçue de lui. Il parcourut une
bonne partie de la Province des Charcas

, prêchant tous les

jours , & fouvent plufieurs fois , annoncé partout comme un
Homme miraculeux , favorifé de vifions ôc de révélations cé-
leftes.

D'ailleurs on ne parloit que de Ces jeûnes & de fes aufté- >5"«ès de a»

rites , des opprobres & des mauvais traitemcns qu'il avoit fouf-
^''^'^'"cions.

ferts de la part des Infidèles , & des convcrfions nombreufcs
.». I A ! -— J l /^_ ._ * * t\ T » /n

pourtant pas aulîî favorablement ; mais s'il pouvoit y avoir
beaucoup de prévention en fa faveur de la part de la Multitu-
de , dont les uilFrages faciles à gagner , ne font pas toujours une
règle fure pour juger ; peut-être aufli que ceux qui trouvoient
quelque chofe a redire dans la conduite du Millionnaire

,
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Le bruit

court qu'on

lui a dunné
connoifliance

de quelques

nouvelles Mi-

nes J'.rrgent.

Il cd appelle

à Lima , &
renferme dans

un Couvent
de Ton Ordre;

ce qu'on lui

reproche.

portoient trop loin les confécjuences qu'ils tiroient , de cmcU
ques irrégularités dans l'exercice de fon zèle , d'un air d'often-
tation qu'ils croïoient y remarquer , ôc de l'appareil avec le-

quel il marchoit. Car quoiqu'il fît tous fes voïages à pied ,

{>ortant une grande Croix en guife de Bourdon , le Peuple qui
e fuivoit en foule , faifoit retentir toute les Campao-nes des
acclamations qu'il lui donnoit.

Le terme de fon Apoftolat fut la petite Ville de Cocha-
bamba ( i

) , fituée à- trente lieues du Potofi j &c à vingt-cinq
au Nord-Oueft de la Plata. Après qu'il y eut exercé Ion zèle
avec tout le concours & le bruïant fuccès qui l'accompa-
gnoit par - tout , le bruit fe répandit que les Indiens de fa
luite lui avoient donné connoiliàiK:e de quelques Mines d'ar-
gent qu'ils venoient de découvrir , mais à condition de ne
dire à perfonne oii elles étoient , jufqu'à ce qu'ils en euflènt
traité avec les Efpagnols. Quoiqu'ils portadcnt leurs préten-
tions fort haut , on exagéra tellement l'abondance de ces
nouvelles Mines , oue le Magiftrat de Cochabamba , qui ne
doutoit point qu'elles ne fuflènt réelles & telles qu'on le di-

foit , en écrivit fur ce ton au Comte de Salvatierra , Viceroi
du Pérou. Enfin tout retentiflbit des éloges du faint Miflîon-
naire, qui en travaillant avec tant de fuccès au falut des amcs,
n'oublioit pas les intérêts de fa Patrie.

Au milieu de ces applaudilTèmens , il reçut de fes Supérieurs
un ordre de fe rendre à Lima ; on ne douta point que ce ne
fût pour traiter avec le Viceroi au fujct de ces Mines. Plu-
fieurs fe perfuadcrent même qu'une Mitre feroit bientôt la

récompenfe de l'important fcrvice qu'il venoit de rcndref à
l'Etat; & fur cette alTurance , tous, jufqu'aux plus pauvres,
s'emprelTercnt à lui fournir ce qui étoit nécciîàire pour fon
voïage. On prétend qu'il ne refufa perfonne, & il doutoit en
effet fi peu de la réalité de la découverte des Mines

, qu'il pro-
mit de rembourfer avec ufure tout ce qu'on lui donnoit. Mais
il fut bien étonné , lorfqu'étant arrivé à Lima & s'étant pré-
fenté au Palais du Viceroi , on lui en refufa la porte , & beau-
coup plus encore de la réception qu'on lui fit dans le Couvent
de fon Ordre , où il fe retira.

..i
' ^ P"^^ ^'"^ *"' ^""'''^^ ^''"'' '' '"•'"" chabamba

; mais on ne la connoît plus
AOropefa, par Dom François de Tolède

, guère que Tous ce dernier nom.
Yifictoi du Pérou , dans la Vallée de Co-

Le



DU 'PARAGUAY. Iiv. IX. 481
Le Viceroi ëtoit déjà bien informé que les Mines dont on

avoir fait tant de bruit , n'avoient aucune réalité ; & fi les
Supérieurs du Père de Cardenas ne le foupçonnoient point

,

comme faifoient quelques-uns , d'avoir donné cours à cette

,1 K^P: ^^""^ ^^^^^^
» i's "«î l"i pardonnoicnt pas de

s être laifle fi légèrement tromper par des Indiens , & de s'être
par-là rendu la fable du Pérou. Ils étoient inftruits d'ailleurs
que dans le cours de fes Miflions il avoit indifpofé contre
lui pluheui-s des Eccléfiaftiqucs & des Religieux, qui detlèr-
voient des Cures Indiennes & que leurs Paroiflîens aban-

i(Î43.

i tccrai-

r Q 7
'"^' *^'""" "^ ecoienc inrormes que dans

les fermons il lui éroit échappé quelques Propofitions peu
y^xadtcs

, & qui pouvoient lui attirer des affaires de la part
du fainc Office.

'

Ils lui filent donc entendre qu'il avoit encore befoin de Sa conduite
palier quelque tems dans la retraite & de s'y exercer dans la "*''"* ^»'

pratique des obfervances régulières , de prendre des airs plus
"*

religieux & plus modeftcs , d'étudier à fond des matières
qu'il n'cntendoit pas allez, & de reprendre le ioug de l'o-
beiirance qu'il paroilFoit porter avec peine, Ils lui dirent en-
iuite qu'ils ne l'avoient appelle à Lima , que pour le fouf-
traire aux pourluitcs qu'on pourroit faire contre lui , &: qu'ils
lui confeilloicnt de faire de férieufes réflexions fur ce que fa
conduite avoit eu d'irrégulier. Il fallut obéir ; mais la ma-
nière dont ïi fe comporta dans fa retraite ne juftifia que
trop les craintes de fes Supérieurs. On s'apperçut d'abord que
iafolitude & la dépendance lui étoient également onéreufes,
&c qu'il croïoit avoir des talens, qu'on avoit tort d'enfouir dans
l'obfcurité d'un Cloître. Il n'y parut occupé qu'à fe menacer
des Amh&c des Protecteurs, & àcompofer des Mémoriaux
pour l^Confcil Roïal des Indes , où il témoignoit un grand
zèle pour le falut des Indiens , & oropofoit fes vues (ur les
moïens de les attirer au Chriftianilme. Il y difoit entr'autres
chofes

, qu'il ne lui paroilToit pas convenir de confier les
Cures Indiennes aux Réguliers ; & quels que fullènt les
motifs qui l'engaseoient à' parler ainfi , tout le monde n'en
jugea pas favorablement; mais peut - être n'y trouva -t- on
à redire , que quand on apprit que , s'il avoit eu en cela

Tome I, ppp
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des vues d'ambition , il étoit parvenu au but qu'il s'étoit pro-

pofé.

Le célèbre Jurifconfulte Dom Jean de Solorzano , Auteur

d'un Ouvrage écrit en latin , pour établir le Droit des Rois

Catholiques lur les Indes occidentales ( i ) , avoir été Oydor
dans l'Audience Roïale de Lima, puis Gouverneur de Guan-
cavalico , Ville du Pérou ; il y avoit entendu prêcher le Perc

de Cardenas , & conçu une grande eftime pour lui. Il occu-

poit alors une place dans le Confeil Roïal des Indes ; & il

y a bien de l'apparence que les Mémoriaux dont je viens de

parler , lui avoient été acireflés , ou du moins communiqués.

Ce qui eft certain > c'eft que l'Evêché de l'Alîbmption du Pa-

raguay étant venu à vacquer , il engagea le Roi Catholique

à y nommer le P. de Cardenas , dont il fit à ce Prince un
très grand éloge ( i

) ; & la nouvelle en étant arrivée à Lima

,

ce Pcre ne différa point à ufer de toute la liberté que lui doo-

noit fa promotion.

Il fe rendit d'abord au Potofi , efpérant peut-être d'y re-

cevoir plutôt fes Bulles , & il y parut avec l'habit de fon Or-
dre , une petite Croix de bois fur la poitrine , & la tête cou-

verte d'un chapeau verd ; & fans en demander la permiflion

à perfonne , il fe mit à prêcher & à confeflèr en cet équipa-

fe.
Il avoit grand foin de faire entendre à (es Auditeurs &

fes Pénitens ,
qu'étant un pauvre Religieux , il avoit befoin

cfue la charité des Fidèles le mît en état de faire la dépenfe

qui convenoit au rang oii il vcnoit d'être élevé ; & le Peu-

ple , auquel il diftribuoit des Indulgences & de petits préfens

de dévotion , ne manquoit jamais , lorfqu'il fortoit de J'E-

glife , de le conduire jufqu'à fon logis , &. de le combler de
bénédictions.

Le Curé du Potofi étant mort peu de tems après , il prit

fa place jufqu'à ce qu'on lui eût donné un SucccfloiM: , & il

fit même la vifite de cette partie du Diocèfe de la PIlR. Bien

des gens attribuèrent tout cela au grand zele pour le falut

des Ames , dont il étoit dévoré , & admiroient fon humilité

de vouloir bien s'abbaiflèr , quoiqu'il fût nommé Evêque

,

( I ) D< Indiarum Jure. même année. Il fut confacré par l'Evêqiic

f 1 ; Le Père de Cardenas fut nommé du Tucuman, au mois d'OÀobrc 1^41

,

EvéquedcrAfTomptionle 18 de Mai K40, n'aiant pas encore rc^u fes Bollcs

Ufiu piéconifé à Rome le 18 d'Août de la
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jufqu'aiix plus petites fondions curialcs ; mais l'Archevêque
trouva fort mauvais qu'il en ufât de la forte dans fon Dio-
cèfe fans fa participation. Toutefois s'étant apperçu que plu-
Heurs Membres de l'Audience Roïale penloient fur cela
comme les Habitans du Potofî , il prit le parti de diifi-

mulcr.

^
L'imprudence de D. Bernardin de Cardenas lui fournir bien-

tôt une occafion de l'obliger à fortir de fon Diocèfe , fans
que pcrfonne y pût trouver à redire. Un Indien libre , qu'il

confefîà au lit cie la mort , lui donna tout fon bien
, qui mon-

toit à dix mille écus. Appelle enfuite pour entendre la Con-
felïïon d'un Efpagnol , nommé Diegue de Vargas , il lui fie

changer en fa faveur un Icg de cinq mille écus qu'il avoit
d'abord dcftiné pour un autre. On en murmura , & le Public
rabbattit beaucoup de fon ertimc pour un Homme qu'il avoir
cru jufques-là fort défintérclfé. Dès que l'Archevêque en fut
inftruit , il lui écrivit au'il le prioit de fortir de fon Diocèfe

,

& d'aller gouverner celui auquel il étoit nommé , ainfi qu'il
étoit porté dans le Brevet du Roi , en attendant qu'il eût re-
çu Ces Bulles & qu'il fût facré ( i ).

Il comprit bien que cette prière étoit un ordre , & que
l'Archevêque

, qui étoit fon Métropolitain , n'en dcmeure-
roitpas là , s'il refufoit d'obéir ; mais il le fit de fort mauvaife
grâce ; il dit aux Indiens qui lui étoient fort attachés , que
Ion départ étoit un effet de la mauvaife humeur de l'Ar-
chevêque. Il avoit cependant de quoi fe confoler du chagrin
qu'on lui donnoit

, puifqu'il emportoit d'une Ville , où il étoit
venu fans avoir un fou , une Chapelle très riche & de quoi
meubler magnifiquement fon Palais épifcopal. Il ne vouloit
pourtant point paroître.i l'Allbmption avant que d'être facré;
& le retardement de Ces Bulles l'inquiétoit beaucoup

, quoiqu'il
fût difficile qu'elles fuflcnt déjà parvenues jufqu'à lui.

D'ailleurs fon inquiétude n'étoit peut-être pas fans fonde-
ment. Il avoit plus d'un fujet de craindre qu'on n'eût envoïé
au Roi des Mémoires contre lui , & qu'ils n'euflènt fait im-
preflîon fur l'efprit de ce Prince. Pour en prévenir l'effet , il

réfblut de fe faire facrcr le plutôt qu'il lui feroit poffiblc , &
le moïcn qu'il prit pour y réuffir , n'eft malheureufement pour
lui que trop conftaré. Pour bien entendre ceci , il fkut fe

( I ) Cdtoit l'ufagc qucf'Evcque nom- fût choifi par le Chapitre pour eouTcrncr
mé, dès quilavoitrcçuleJievciduKoi, k Diocife.

Pppij

1(543.

L'ArcIicvêciuc

dclaPlatalo-

bligcàen for»

cir.

Comment îf

en fort , fon

int^uiétude for

le retardement

de Tes Bulles»

Ce qu'ilî-

maeine pour
fe Mire facrer

avant que d'a-

voir reçu fcs

Bulles.



1643.

Sur une fauf-

Te Lettre qu'il

Ïréfcnta aux

^fuites du
Collège de
Salta , ils font

d'avis c]u'il

!ieut fe faire

acrerfans fcs

Bulles.

Les T^fuites

de Cordouc
lui mandent
qu'il ne peut

pas le faire.

Comment
il reçoit leur

Lettre.

4S4 HISTOIRE
rappeller ce que j'ai remarq^iié de Tëpoquc de fa çrpmotiôn

& de celle de Ta préconifation , que j'ai fait vérihcr en Ef-

pagne par un Secrétaire général du Confeil Roïal des Indes

,

& a Rome, par les Regîtres des Confiftoires oii font marqués

l'année & le jour auxquels les nouvervux Evêqucs font pré-

conifés.

Je n'ai pu favoir au jufte en quel tems D. Bernardin fortic

du Potofi ; mais il cft certain qu'il pafla de-là au Tucuman

,

& qu'il arriva à Salta au mois d'Août 16^1. Sa première vi-

ilte dans cette Ville fut au Collège des Jéfuitcs , oh après

avoir t< . : une confiance entière aux Pères de cette Mai-

fon , il ! j.agéra d'abord les befoins fpirituels du Diocèfe

de l'Airoiuption, & la néccflité d'y remédier promptement.

Il leur dit enfuite qu'il ne pouvoit pas douter que fcs Enne-

mis n'empêchaflènt qu'il ne reçût (es Bulles, qu'il favoit être

expédiées depuis plus de deux ans , &c pour leur en donner

une preuve , il leur montra deux Lettres , l'une du Cardinal

Antoine Barberin , datée du mois de Décembre 1638 ,

qui lui donnoit avis de leur expédition , & l'autre du Roi
d'Efpagne , fans date , qui lui donnoit la qualité d'Evêquc.

La première des ces deux Lettres étoit évidemment fup-

pofée ; & je n'aurois jamais pu croire , ni perfuadcr à pcr-

lonne , qu'elle eût été produite par D. Bernardin de Carde-

nas , fi elle n'avoir été citée par fon Procureur dans un Mé-
morial préfenté au Roi d'Efpagne pour le juftificr , & qui cft

imprimé. Au refte , il n'cft plus douteux que ce ne foit fur

cette Lettre qu'il a été facré ( i ). Les Percs du Collège de

Salta , auxquels il demanda fi en vertu de cette preuve de

l'expédition de fes Bulles il ne po'uvoit pas fe faire confa-

crer avant que de les avoir reçues , lui dirent qu'ils n'y voïoicnt

point de difficulté ; il les pria de lui donner cette réponfe par

écrit , & ils n'oferent la lui refufer.

Il en envoïa fur le champ une copie au P. de Boroa , alors

Redeur du Collège & de l'Univerfité de Cordoue , & il l'ac-

compagna d'une Lettre datée du dix-huitieme d'Août , dans

laquelle il lui difoit qu'encore que l'avis dodbrinal des Percs

du Collège de Salta lui fuffit pour fe faire facrer avant que

d'avoir reçu fes Bulles , il étoit cependant bien aife d'avoir

( I ) Il a encore ciré cette Lettre à Rome rons dans la fuite , mais il ne dit rien de

lorfqu'il demanda l'abfolution des Ccnfurei cette date*

<}u'il avoit encourues , comme nous le ver-
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encore le fieii & celui de fou Univerlîté , & qu'il comptoic
bien qu'il fcroic conforme à celui de ces Pères ; qu'il le prioit
Jié.inmoins de i'appuïcr de nouvelles preuves , qu'il feroit à
Santiago le vingtième de Septembre au plus tard , & qu'il ef-
péroit d'y trouver fa réponfc. Il l'y trouva en clfct , ôc elle
^toit conçue en ces termes.

MONSEIGNEUR,
M On me remit avant hier la Lettre de votre Scif>ncurie

w illuftridîme , datée de S.ilta le dix-huitieme d'Août; & les
» termes dont elle ufe envers fon indigne Serviteur ,' m'ont
»> caufë une véritable confufion. Je fuis fenfiblement touché
»> Monfei^^neur , du retardement de vos Bulles ; c'cfl: fans
« doute l'Ennemi du falut des Ames qui fait tous fcs efforts
»> pour éloiimcr un fi digne Prélat de fon Eglifc ; mais j'ef-
» père que Notre - Seigneur ne permettra pas qu'il réuHîflc
M dans fon projet. Quant h ce que Votre Seigneurie illuftrif-
»> fime exjge de moi , dans le defir finccre que j'avois de fc-
« conder Ces pieux defTeins , j'ai chargé les ProfelTcurs en
« Théologie de ce Collège d'examiner' l'Ecrit du P. Cômc
>» Sofia ( I } , que vous m'avez adrefîc. Ce Père eft vérita-
» blemcnt un habile Homme ; mais je fais qu'il n'a pu con-
» fulter les Livres où cette matière cfl traitée à fond , & je
M fuis obligé de vous dire , Monfeigneur

, qu'on n'a p.is
»3 trouvé ici un Canonifte , ni un Théologien

, qui autorife
»> le facre d'un Evêquc qui ne peut point préfenter fes Bulles.
*> Je fouhaitcrois de tout mon cœur de pouvoir vous envoïer
n une réponfe plus favorable , &c.
A la leibure de cette Lettre D. Bernardin entra dans une

fi grande colère , qu'il la déchira fans la communiquer k per-
fonne. Il fc garda bien furtout d'en parler à l'Evêque rf(i

Tucuman , qu'il connoilToit afîèz pour être perfuadé que Sl>l

l'avoit vue , il ne le confacreroic pas. D. Mclchior Maldo-
nado le lui manda A lui-même peu de tems après fon Sacre.
M Votre Seigneurie illuflrifïïme , lui difoit-il ckns une Lettré
M qu'il lui écrivit de Rioia , voulut favoir des Pères du Col-
M legc de Cordoue fi elle pouvoit fe faire facrer avant que
» d'avoir reçu Ces Bulles , & ils lui envoyèrent en fecret avec
» beaucoup de refpect leur avis doétrinal. J'en ignore les ter-
î mes ; mais je fais que vous déchirâtes la Lettre du Redcur
, ( I ) C'eft le nom du Reileur du Collège de Salta.

Pppiij
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»> de ce Collège avec dépit. Cette a(Skion , Monfcigncur, ûe
»» peut être excuféc , & quel que fût l'avis de ces Porcs , vou
»> n'aviez pas raifon de vous mettre en colère , puifque cha-
» cun ell libre de dire ce qu'il pcnfe , quand ce n'clt pas en
M maticroide foi. Votre Seigneurie illurtriflime avoitencot'c

»» plus de tort de vouloir ce qui cft illicite , & de s'irriter

>3 parcequ'on lui difoit ce qui cil jufte 8c raifonnablc. Elic

»> me faifoit à moi-même un tort confaiërable , en me dif-

>} ftmulant

>î tenir

»> ve , &c.

nt ce qui auroit pu me fcrvir de règle , afin d'ob-

de moi ce qu'elle delîroit , & cela en matière grâ-

Il lui dit enfuite qu'il étoit entré dans Ton Diocèfb com-
me un S. Bernard ; que fes Diocéfains , prévenus de fa grande
fainteté & de l'éminence de fes talens , ne regardoient plus

auprès de lui leur propre Evêque , gue comme un Homme
d'une vertu commune & d'une capacité médiocre ; qu'il n'en

avoir point eu de jaloufie , & qu'il favoit fe rendre juftice;

mais qu'il avoir été un peu furpris de le voir agir dans fon
Diocèfc , & fans lui en avoir fait la moindre honnêteté , com-
me s'il avoir été un S. Paul. En effet , D. Bernardin s'étoit

comporté , même avant fon facre , dans le Tucuman comme
il avoit fait dans le Potofî , prêchant , confefîant , faifant

toutes les fondions curialcs , & il doutoit lî peu qu'il eût

droit d'en ufer ainfi fans l'agrément de l'Ordinaire , que l'é-

tant allé trouver à Santiago , il ne lui en fit pas la moindre
honnêteté , & débuta par lui propofer de le confacrcr Hms
attendre fes Bulles

,
qu'il favoit , difoit - il , être expédiées

depuis long - tems , ôc que fes Ennemis avoient inter-

ceptées.

11 y cft facré. , O. Mclchior , qui l'avoit reçu chez lui avec beaucoup de

A ^'YEv^^"T P^^**^®^ > ^"^ répondit , d'abord qu'il ne croïoit pas pouvoir

Tucuman.'^
"* ^^ confcience faire ce qu'il delîroit de lui. Cependant fur fes

vives inftances , fur l'opinion qu'il avoit de fa grande capaci-

té, fur l'avis des Pères du Collège de Salta , il paffa par-

dcfliis fes doutes , & fe rendit. Il en fut au défcfpoir, quand
il eut été inftruit de la réponfc du Relieur de l'Ùnivcr-

fité , & lui écrivit une Lettre très vive , en lui reprochant

de l'avoir forcé de faire ce qu'il ne fe confolcroit jamais d'a-

voir fait. » Votre Seigneurie illuftrillime , lui difoit-il , ne me
» lailîoit repofcr ni le jour , ni la nuit , me rc|)réfentant ÔC

»» me faifant repréfcnçcr fans ceflè, de vive voix &i par écrit.
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» la n<fccincéde fubvciiir aux bcfoins prcHTants de l'Eglifc du 1643.
M Paraguay. .

. Je dëpofai enfin mes doutes & mes fcrupules
» fur la grande idée que j'avois de votre faintetë & de votre
>» capacité.

.
.Je proteftai néanmoins de ma fbumiinon ôc de

»» mon obéiflance au Souverain Pontif-: , mon premier Chef:
» je déclarai ;\ Votre Seigneurie illuftridime qu'en la confa-
" crant

, je ne lui conférois aucun pouvoir , ni aucune jurif-
» diction

; qu'elle ne pouvoit les tenir .avant la réception de
»> les Bulles, que de Ion Cli.ipitre ; & avec ces précautions,
» qui étoient nécefKiirespour ne nous pas perdre tous les deux,
M je me conformai au fentiment de ceux qui étoient d'avis
» queje pouvois pafler par-delfus mes craintes.
Ce fut vers la mi-Odlobre KÎ41 , un an & deux mois après

I expédition des Bulles (i), qucfc fit la cérémonie de ce Sa-
cre ; & la Congrégation du Saint Concile de Trente , com-
me nous le verrons dans la fuite , a depuis déclaré que cette
conféc..ition faite fans que les Lettres Apoftoliques eulTenc
été préfentées , n'étoit patiégitime , tant pour cette raifon

, que
Piircequc r£vêq# confacrant n'y avoit été allifté que de deux
Chanoines, fins la permiflîon du Pape: qu'elle étoit cepen-
dant valide, quant à l'impreflion du car.aderc, mais qu'elle
avoit été nulle & invalide quant .à l'exercice licite des fonc-
tions épifcopales. D'où il s'enfuit que D. Bernardin de Car-
dcnas n'a jiimais eu de jurifdidion dans fon Diocèfc

, puif-
qu'il n'a été abfous, qu'après en être forti , des ccnfures dont
il écoit lié, non-feulement à caufe de l'irrégularité de fon fa-
cre , mais encore pour avoir pris polTeflîon de fon Diocèfe &c
nié de tous les pouvoirs attachés à fon caractère, & qu'il n'a-
voit pas. Le Roi d'Efpagne , dans une Cédule écrite de
Fraga en Arragon , datée du 15 de Juillet 1^44 , déclara aufïî
qu'il avoit été furpris d'apprendre que D. Bernardin avcit été
ficré avant la réception de fes Bulles, ce qui lui paroiflbit de
fort mauvais exemple.
De Santiago le Prélat pafîa à Cordouc , & les Jéfuites de Hfcrcnd à

cette Ville furent les premiers à lui aller préfenter leurs ref-
Cof.ioue,&cc

pLcls. Il les vifita enfuite , & fut ctJmplimenté en vers & en
*l"''"y P'^^'-

profe par leurs Ecoliers ; le Redeur le pria de lui fiire l'hon-
neur (le dîner avec fa Communauté ; il y confentit , Se pen-
dant le repas il dit au Redcur qu'il comptoit bien qu'il met-
troit le comble à fcs politelTes , en lui donnant un Ecrit fignô

(i) Elles fuient expédiées le 18 d'Août U40.
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1^43. de lui & des Profcflcurs de Théologie , par lequel il approu-

vcroic fon Sacre. Il lui avoir déjà dit qu'il vouloir donner aux

Jéfuitesles prémices de fon Epifcopar , en ordonnant ceux qui

fe difpofoient à recevoir les Ordres facrés,& le Redteur avoir ré-

pondu qu'il n'y en avoir a£luellement aucun qui fût dans le

cas , outre qu'il n'avoit pas le pouvoir de les préfcnter fins

la permilHon de fon Provincial , qui étoit abfcnt & fort éloi-

gné de Cordoue. D. Bernardin avoir pris cette réponfe pour

une défaite ; mais il avoir jugé à propos de dillîmulcr fon rcC-

fentiment.

runivetfité L'Embarras du Rcdeur étoit beaucoup plus grand au fujct

de Cordoue dc l'Ecrit que le Prélat demandoit. Il fallut enfin s'expliquer , ôc
rcfufc d'an- l_ r»-rL .2 >:^ r L:-:r •:! 1„ _^....^î* -.,„ r
jirouvcr

itactc.

'çP'^ le Redeur répondit fans biaifer , qu'il ne le pouvoir pas fans

trahir fa confcience, parccque fes Théologiens ôc tous ceux qu'il

avoit confultés , trouvoient dans fa confécration des défauts

qui la rendoicnt illicite. Cette réponfe mortifia l'Evêque ,

mais elle ne lui fit naître aucun fcrupule fur fon Sacre. Il y a

bien dc l'apparence qu'elle fut ignorée de D. Melchior Mal-
donado , que les Jéfuites crurent devoir WiÊk dans fa bonne
foi. D. Bernardin voulut néann.jins avoir une approbation

par écrit , &: il la demanda à D. Jean de Solorzano , qui ne

fit aucune difficulté de la lui cnvoïer , & entreprit même de

foutcnir fon fentiment. Il ne fut pas le feul qui décida dc la

forte en Efpagne , & cette conteftation n'y fut terminée que

par la déclaration de la Congrégation du Saint Concile de

Trente. La voici en François , on trouvera l'Original à la fin

de ce Volume.
» L'Evêque de la Ville qu'on nomme de l'Aflbmption ,

» de la Province dc Paraguay, dans les Indes occidentales,

>» a pris poilcflion de fon Ëvêché , & s'cft fait confacrer par

« l'Evêque du Tucuman , fans avoir préfcnté les Lettres Apof-
»> toliques , qui cependant avoicnt été auparavant accordées

»> ôc expédiées , ce dont il étoit en quelque façon afluré par

»» des avis qu'il en avoit reçus. Il a auflî été confacré par le

»> fufdit Evêque , fans autres Alîiftans que deux Chanoines

,

» fans en avoir préfcnté la difpenfe , laquelle étoit pareille-

»j ment accordée , ce dont il avoit quelque forte de connoif-
* »j fance , ou du moins une préfomption , ( parccque le Sou-

> verain Pontife eft dans l'ufagc d'accorder cette difpenfe aux

»? Evêqucs qui doivent être confacrés dans les Indes. ) Ces faits

»> fuppofés , on a demandé en premier lieu fi la fufditc prife

>î dc
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w de poiTdlioii fans avoir prcfcnté les Lettres apo(boIiqucs a
" (5té légitime? en fécond lieu, fi la fiifditc conftcration faite
» comme il a été dit , a été valide ?

» Lafacréc Congrégation des Emincntiflîmcs Cardinaux,
» prépofés par le Saint Siège ADollolic|ue pour interpréter
» le Concile de Trente , a repondu le premier de Septembre
» 1 6^7 , a la première queftion

, que la prife de polleifion n'a-
voit pas été légitime.

» La même fhcrée Congrégation , après avoir mûrement
examiné ce qui a été propofé çn fécond lieu , a répondu le

15 Décembre 1^57 fur le fécond article
, que la fufditc

conjécration deTEvequc de Paraguay avoir été valide quant
au Sacrement & à l'impreflion cfii caraélerc, mais qu'elle

« avait été nulle quant à l'exercice licite des fondions atta-
.> chécs h l'ordre & que l'Evêque ainfî confacré , aulfi-bien que
M 1 Eveque confecrateur, avoient bcfoin d'abfolution & dedif-
« |3enfe, que la même facréc Congrégation a jugé leur devoir
" être accordée , (ous le bon plaiilr de notre très Saint Père.

» Lequel, aïant oui le rapport & les raifons alléguées , a or-
« donné

, le lixieme de Février 1 6j 8 , par un efFet de fa bonté
paternelle, qu'on accordât aux fufdits Evêques l'abfolution
& la difpenfe par des Lettres apoftoliquescn forme de Bref.
» F. Cardinal Paulucci , Préfet. Gratis , même pour les

>ï Ecritures.

" C. de Vcechiis, Evêque de Chiufi, Secrétaire de leurs
»» Emmenées.

»)

«

ï>

M

ï>

*)

1643.

Fin du neuvième Livre,

Tome f. Qqq
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PIECES
Pour servir de Preuves et d'eclaircisssemens

à l'Hiftoire du Paraguay.

RELATION DE FERNAND DE RJBERA.

J_iN la Ciudad de la Afccnfion (a) ,

que es en cl Rio del l'araguay , de la

Proviiuia del Rio de la Plata , d

très dias del mes de Marco , ano
del nacimienco de nucftro Salvador

Jefu-Chrifto de mil y qiiiniciuos y
3uareiua y cinco arios , en prcrencia

e mi el Efcrivano publico
, y Tef-

tigos de yufo efcritos , elUiuio dcn-
tro de la Yglefia y Monaderio de
Jiucftra Scnora de la Merced de Re*
demcioii de Captivos , parefci6 pre-

fente el Capiran Hernando de Ri-

bera , Conquiftador en elta l'rovin-

cia , y dixb , que por quanto al tiem-

po que el Senor Dom Alvar Nunez
Cabeça de Vaca , Governadôr , y
Adelantado

, y Capitan gênerai defta

Provincia del Rio de Ta Plata por

fu Majeftad , eftando en el Puerto

de los Reyes , por dondc la entro

à defcubrir en el ano pafTado de mil

y quinientos y quarenta y très , le

embib , y Fue mandado con un
V'?rga"ntin y cierta gente à defcubrir

por un Rio arriba , que llaman

Vgatu , que es un braço de dos Rios

muy grandes y caudalofos , el uno
de los quales fe llama Yacareati , y
d otro Yayva , que fegun Rela-

cion de los Indios naturales , vie-

nen por entre las Poblaciones de la

D'Ans la Ville de l'AlTtMnption ,

fituéc fur le Fleuve du l'araguay ,

dans la Province de Rio de la Pla-

ta , le troilicme du trois de Mars

IJ45 , en prcfence de moi Ecri-

vain public , &c des Témoins ci-

delfous nommes , étant dans l'E-

glife du Monaftere de Notre-Dame
de la Merci de la Rédemption des
Captifs , comparut le Capitaine

Fernand de Rioerr' , un des Con-
quérans de cette Province , 8c dit

que le Seigneur D. Alvare Nunez
Cabeça de Vaca , Gouverneur ,

Adelantade , 6c Capitaine général

pour Sa Majefté , dans ladite Pro-
vince de Rio de la Plata , fe trou-

vant au Port des Rois , où il étoit

venu en l'annco 1545 pour décou-

vrir le Pais , il fut envoïé par ledit

Seigneur, 8c partit fur un Brigantin

avec un nombre de gens , ôc re-

monta une Rivière nommée Vga-
tu , formée par le Confluent de
deux grandes Rivières, lefqucl-

•4es , fuivant ce qui lui a été dit par

les Indiens du Pais , fe nom-
ment l'une Yacareati , tk l'autre

Yayva , & arrofent des Pais for»

peuplés ; qu'étant arrivé chez les

Xarayis , fur les connoiffances que
lui donnèrent ces Indiens , aiant

M45-
Rflatiom

DU Capitaj-
NR I'fRNANO
DE KlB£KA«

(a) Cet Ecrivain eft le fenl qui donne à l'Aflomption le nom à'Afcenfion ., il

ic lui donac pai-cout. c-
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i 54c. Tierra adentro } y queaviendo 11e-

Rf. ATioN S**^° ^ ^°^ pueblos de los Indios >

BU Cautai- 'i^^^
^^ llaman loi Xarayes f por la

NE; Fernand relacion que dellos uvb , dexando d
Bt RiBEftA. vergantin en el Puerto à buen re-

caudo , fe entrer con quarenta hotn-

bres'por la Tierra à dentro à la ver

y defcubrir por vifta de ojos ; yen-

do caminaiido poc tnuchos pueblos

de Indios , ovo y tomb de los In-

dios tiaturales de los dichos pue-
blos , y de otros , que de mas lexos le

vinieron à ver y hablar , larga y
copiofa relacion -, laquai el examiné

y procurb cxaminar y particularizar

,

para faber dellos la verdad , conio

nombre , que fabe la Lengua Cario ;
por cuya interpretacion y déclara-

tion comunicb y platicb con las di-

chas generaciones , y fe informb de
Y porque al dicho tiempo el Uevb

en fu compafîia à Juan Valderas >

Efcrivano de Su Majeftad , el quai

efcrivib y afiTentb algunas cofas del

dicho defcubrimienro , pero que la

verdad de las cofas , nquezas , y
poblaciones , y divcrfidades de Gen-
res de la dicha Tierra no las quizo

dczir al dicho Juan Valderas , para

3ue las aflentafle por fu mano en la

icha Relacion , m clara , ni abierta-

mente las fupo , ni entendio , ni el

las ha dicho , ni declarado , porque
al dicho tiempo fue , y era fu in-

tencion de las comunicar y dezir al

dicho Senor Governador, paraque
luego entrafle perfonalmente à con-

quiftar la Tierra , porque affi con-

, venia al fervicio de Dios y de Su
Majeftad : y que aviendo entrado

por laTierra ciertas jomadas,por carta

y mandamiento del Sefior Governa-
dor, fe bolvio al Puerto de los Reyes,

y à caufa de hallar le ehfermo à el

y à roda la genre , no tuvo lugar de
le poder informar del defcubrimien-
to , y darle la Relacion , que de los

TIFICATIVES
lailfé fon Brigantin en lieu de fu-
reté , il fe mit en marche avec qua-
rante Homme., pour découvrir le

Païs.de £qs propres yeux
;
qu'il ren-

contra fur fa route plufieurs Bour-
gades Indiennes , dont les Habi-
tans , & plufieurs autres qui ve-
noient de plus loin pour le voir &
lui parler , lui donnèrent de gran-
des lumières fur ce qu'il cherchoit ;

& que comme il entendoit fort

bien la Langue Carienne
( qui a

cours dans tout ce Pais ) , il exami-
na & fit examiner avec foin roue

ce qu'il put apprendre,par le moïen
de ces Indiens, de ce qui regar-

doit ce Pais , & la vérité au rap-

port qu'ils lui firent.

la dicha Tierra.

Et que comme il avoir mené avec
lui Jean Valderas , Ecrivain de Sa
Majefté , il lui fit mettre par écrie

une partie des réponi'es que les In-
diens lui faifoient ; mais il ne jugea
pas à propos de lui communiquer
bien des chofes qui concernoient

les richellès du Pais,& d'autres par-

ticularités qu'il écrivoit lui-même ,

dans, le delfein de n'en faire part

qu'audit Seigneur Gouverneur, par-

cequ'il jugeoit convenable , pour
le fervice de Dieu & pour celui

de Sa Majefté, que lui-même fît

en Perfonne la découverte du Pais :

que dans cette vue , après avoir
pénétré aflTez avant dans l'intérieur

du Pais , il écoit retourné au Port
des Rois , fuivant l'ordre qu'il en
avoir par écrit dudit Seigneur

; que
l'aiant trouvé malade avec la meil-
leure partie de fes Troupes , il ne
lui fiit pas polTible de lui rendre
compte de fes découvertes , & de
ce qu'il avoir appris des Naturels

du Pais : que les maladies aug-
mentant j ledit Seigneur , craignant
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Namrales avia avtdo } y dende à

pocos dias confirenido por neceÛl-

<iad de la enfermedad , porque la

Genre uo Te le murieffe , fe vino â

cib Ciudad y Puetto de la Afcen-

/îon , en laquai eftando enfermo ,

dende à pocos dias que fue llega-

do , los OfHciales de Su Majellaa le

prendietx>n , como es à todos noco-

ho , por manera que noie pudo ma-
nifeftar la Relacion : y porque ago-

ra al prefente los Omciales de Su
Majeftad van con el Senor Gover-
nador à los Reynos de Efpana , y
poraue podria fer en el entretanro

â el le fucedieife algun cafo de
muerce , 6 aufencia , 6 ir à otras

partes , donde no pudieffe fer avifa-

do , por donde fe perdieflè la Rela-

cion y avifos de la entrada y defcu-

brimiento, que Su Maje(lad feria

muy defei;viao , y al Senor Gover-
nador le vendria mucho dano y per-

dida , todo lo quai feria à fu culpa

y cargo -, portanto y por el defcargo

de fu conciencia , y por cumplir con

el fervicio de Dios y de Su Majef-

tad , y del Seiîor Governador en fu

nombre , aora ante mi el Efcrivano

3uiere hazer y hazia Relacion del

icho fu defcubrimiento , para dar

avifo à Su Majeftad del , y de la

informacion y relacion que ovè de
los Indios naturales ; iy que pedia y
requeria à mi el dicho Efcrivano,

la tornade , y la recibieffe : laqiftl

liguiente.

Dix6 y déclara cl dicho Capitan

Hernando de Ribera que à veynte

dias del mes de Deciembre del ano

partado de mil y quinientos y qua-

renta y très anos , partio del Puerto

de los Reyes en el Vergantin nom-
brado el Golondrino con cinquenta

y dos hombres por mandado del Se-

nor Governador , y fue navegando

pot el Rio del Ygatu , que es bra^o

DU Paraiguay. i'i|

de perdre ce qui lui ireftoit d'Hom-
mes , fut contraint de aernbaïquer

avec eux pour retourner à l'Aflômp-

tion
; qu'il y arriva fort malade >

& que peu de jours après les Offi-

ciers de Sa Majefté le firent pri-

fonnier , comme il eft connu de
tout le monde , de forte qu'il fut

impolTible au Dcpofant de lui fntire

part de fa Relation ; que prcfente-

ment les Officiers de Sa Majefté
le conduifant en Efpagne , & que
pouvant arriver que par quelque
accident , ou de mort ou d'une trop

longue abfcnce,& parcequ'ou pour-
roit l'envoïer ailleurs , la con-
noiftancc de fes découvertes ne par-

vînt point jufqu'audit Seigneur ,

ce qui feroit pour le fervice de Sa
Majefté & pour lui une grande perte

& la caufe d'un tort confîdcrable »

il a jugé ncceflaire , tant pour la

décharge de fa confcience , que
pour remplir fes obligations envers
Dieu, Sa Majefté, Se ledit Sei-

gneur Gouverneur , de faire par-

devant moi , Ecrivain du Roi , le

récit de fes découvertes , & par ce

moïen informer Sa Majefté de tout

ce qu'il a appris des Indiens natu-

rels des Pais qu'il a parcourus , èv

il m'a requis dans les formes du
recevoir fa Relation , laquelle ell

conçue en ces termes.

dicha Relacion hizo en la forma

Le fufdic Capitaine Fernand de
Ribera dit & déclara que le ving-
tième de Décembre de l'année

154} , il partit du Port des Rois
fur un Brigantin , nommé le Golon-
drino f avec cinquante-deux hom-
mes , par ordre du Seigneur Gou-
verneur , pour remonter l'Igatu ,

grande Rivière formée par la jonc-

tion de deux autres nommées Fa-
aij

1545.

Relation
OU Capitai-
ne Feknand
DE Ribera.
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iv Pièces justificatives
^ de los dichos dosKiosFacareûti y Yay- canaû & Yayva ; qu'après fîx jours

M45- va, efte braço es muy grande y eau- de navigation, il arriva au Cou-
Relation dalofo; y à las feisjornadas entro en fluent des deuat fufdites Rivières \

Capital la madré deftos dos Rios.fegun Re- que les Indiens qu'il rencontra lui
lacion de los Indios naturales por firent entendre que l'Yayva fortoit

do fue tocando -, eftos dos Rios fe- des Montagnes de Sainte Marthe

,

nalaron que vienen por la Tierra a qu'elle eft beaucoup plus grande
dentro , y que efte Rio , que fe dize que l'Yacareati , qui fort des Mon-
Yayva, deve de procéder de las Sier- tagnes du Pérou , que dans l'éten-

ras de Santa Marcha , y es Rio muy due de Pais qui les fépare il y a
grande y poderofo , mayor que el une infinité de Nations & de Bour-
Rio Yacareati , el quai , fegun las

feiîales que los Indios dan , viene

de las Sierras del Peru; y entre el

un Rie y el otro , ay muy gran dil-

tancia de Tierra , y pueblos de infi-

nitas Gentes , fegun los Naturales

îades , dont, uvjiii on a appris que ces

deux Rivières fe réunilTent dans le

Pais des Indiens nommés Peroba-
cais , & là même fe féparent de
nouveau , & au bout de foixante

& dix lieues fe rejoignent ; qu'il

dixeron , y vienen à juntar fe eftos remonta l'Yayva pendant dix-fepc
dos Rios Yayva y Yacareati en Tier- jours , puis fe renditpar terre cher

les Perobacaès & pafta enfuite chez
des Xarayès , qui culrivent la ter-

re , font beaucoup de vivres , nour-
rifTent des Oies , des Poules , &
beaucoup d'autres Volailles , font

fort raifonnables , & ont un grand

va de los Indios Perobaçaes , y alli

fe tornan à dividir , y à fetenta lé-

guas el Rio abaxo , fe tornan à jun-

tar ; y aviendo navegado diez y fiete

jornadas por el dicho Rio , pafsb por

Tierra de los Indios Perobaçaes , y

mancenimientos

llego à otra Tierra de los Indios Xa- Chef qui les commande
j qu'étant

rayes , Gentes labradoras, de grandes arrivé dans leur Pais , il entra dans
une de leurs Bourgades d'environ

mille Cabannes , mt très bien re-

çu du grand Chef , qui fe nom-
moit Camiré , & dont il s'informa

y criadores de Pa-

tos y Gallinas , y orras Aves , pef-

querias y caças , Genre de razon ,

y obedefcen à fu Principal. El lle-

gado àefta generacion de los Indios des Peuplades qui font dans l'in-

Xarayes , eftando en un pueblo del- térieur du Pais , & que fur les no-
los de hafta mil cafas , a donde fu rions qu'ils lui donnèrent , laiflànc
Principal fe llama Camiré , el quai là fon Brigantin avec douze Hom-
lehizo buen recibimiento , del quai .«nes pour 'le garder , il marcha en
fe informa de las Poblaciones de la avaiu pendant trois jours &c arriva
Tierra a dentro

; y por la Rdacion , chez des Indiens nommés Urtuesh ;
que aqui le dieron , dexando el Nation fort raifonnable & qui cui-
Vergantirt con doze hombres de tive la terre comme les Xarayes

;

guarda , y con una Guya , que Uevo qu'au-delà il traverfa vn Pais très

de los dichos Xarayes, pafso adelan- peuplé, & marchant toujours à
te , y camino très jornadas hafta Ile- l'Oueft ,il fe trouva par les quinze
gar à los pueblos y Tierra de una dégrés de Latitude moins deux tiers,

generacion de Indios , que fe dizen

Urtuefes , laquai es bucna Genre , y labradores à la maiiera de los Xa-
rayes , y de aqui fue caminando por Tierra toda poblada , hafta ponerfc
en quinze grados menos dos tercios

,

yendo la via del ITeftc.
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Eftando en eftos pueblos de los Ut-

tuezes y AburuneSi vinieron alli otros

muchos Indios principales de otros

tueblos mas a dencro comarcanos à
ablar con el y traelle plumas à ma-

nera de las del Peru , y planchas de
métal Chafalonia , de los quales fe
informé

, y tuvo platica y avifo de
cada uno , particularmente de las Po-
J)laciones y Gentes de adelante

; y
los dichos Indios en conformidad

,

fin difcrepar , le dixeron que à diez
jornadas de alli , à la vanda del \JeÇ-

Nor-Uefte , habitavan y tenian muy
grandes Pueblos unas Mugeres , que
tenian- mucho métal blaii'co y ama-
rillo , y que los aflîentos y fervicios
de fus cafas eran todos del dicho
métal , y tenian por fu principal una
Muger de la mifma generacion

,

y que es gente de guetta, y temida de
los Indios , y que antes de llegat

à la generacion de las dichas Muge-
res eftava una generacion de los In-
dios , que es gente muy pequeiia

,

con los quales , y con la generacion
deftos que le informaron

, pelean
las dichas Mugeres

, y les hazen
guerra

; y que en cierto tiempo del
ano fe juntan con eftos Indios co-
marcanos , y tienen con ellos fu co-
municacion carnal , y fi las , que
quedan preiiadas , paren hijas , tie-
nen fe las configo,y los hijos los crian
hafta quedexan de mamar, y los em-
bian à fus padres ; y que de aquella
parte de los Pueblos de las dichas
Mugeres avia muy grandes pobla-
ciones , y gente de Indios , que con-
finan con las dichas Mugeres , y que
la relacion que toca à las dichas Mu-
geres , lo avian dicho fin preguntar-
felo ; à lo que le fenalaron eftà por
de un lago de aeua, nv.iy grande, que
los Indios nombraron la cafa del fol ^

dizen que alli fe encierra el fol ; por
manera que entre las efpaldas de

DU Paraguay. v
Tandis qu'il étoit chez lés Ur-

tuefez & chfer les Aburums^ plu-*

fieurs autres Indiens des Principaux

M4Î-
, r R2I.ATION
de leurs Nations , & qui n'étoient du Capitai-
pas éloignés, vintent pout le voir *** Fhrnand

& pour lui offrir des plumes fem- " ^'b^R*-

blables à celles du Pérou , & des
plaques d'un métal qu'ils appellent
Chafalonia. Il leur fit à tous en par-
ticulier beaucoup de queftions ,

principalement fur les Nations &
les Peuplades plus avancées dans le
Pais

, & tous unanimement lui di-
rent qu'à dix journées de-lààl'Oueft
& au Nord-Oueft , il y avoir de
grandes Peuplades uniquement oc-
cupées par des Femmes , dont les
Bourgades «oient ttès confidéra-
bles

, & qui avoient beaucoup de
métal blanc &C jaune

; qu'on ne
voïoit rien chez elles qui ne fut
de l'un ou de l'autre

; qu'elles
avoient à leur tête une Femme de
leur Nation

s qu'elles étoient fort
guerrières & formidables à tous
leurs Voifins

j qu'avant que d'arri-
ver chez elles , on rencontroit
une très petite Nation d'Indiens

,

auxquels , auffi-bien qu'à ceux qui
lui parloient , elles faifoient fou-
vent la guerre , & qu'en un cer-
tain tems de l'année elles faifoient
venir àits Hommes de cette petite
Natioii pour rnijcher avec elles

;

qu'elles gardoient les enfans qu'el-
les en avoient, jufqu'à ce qu'ils fuf-
fent fevrés , & qu'alors elles ren-
voïoient les Garçons à leurs Pères ;

qu'elles avoient pour Voifins , du
même côté , de nombreufes Peupla-
des d'Indiens

j que ceux qui leur
avoient dit tout cela, l'avoient fait

fans qu'on le leur demandât, 3c
qu'ils leur avoient encore dit qu'à
côté de leurs Habitations il y avoit
un très grand Lac , que les Indiens
appelioient la Maifon du Soleil

,
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. iahta. Martha , y el dicho lago , ha- iparcequecet Aftre s'y coiicheiéf que
' ^

bitan.lis dichas Mùgaras à la vanda c'étoic entre le derrière desMonta-
Rr.LATioN

lie Oosnocuefte , y qttea^bnce de gmsde SaintoMarche , Bc le grand
MI Capitai- • _ ^,,ui„,.:„«ac niiA f>(l9n naiHidns Lflcau'liahirnienr !«>« (iifrtirAs Fem.
Nc Ferma
DE RiBEftA

*'"
lus poblaciones , que eftan pallados Lac qu'iubitoient les lufdites Fem-

k^" ios Pueblos de las Mugeres , ay otras mes a l'OueftNord-Oueft ; & que

muy grandes poblaciones de genres , plus avant il y avoirde grandes Peu

ios quales fon Negros , y , à lo que plades de N^res , lefquels , fur le

•fenalaron , tienen barbas conio agui- rapport qu'on leur en 'fit, ont la bar-

•lenas à nianera de Moros.

Fueron ipreguntados conio fabian

que eranNegros; y dixeron que por

que Ios avian vifto fus padres , y fe

lo detian otras gcneraciones coinar-

canas à la dicha Tierra , y que cran

centes que andavan veftidas , y las

be pointue à la manière des Mores.

On leur demanda d'où ils fa«

voient que c'ctoient des Nègres , 6c

ils répondirent que leurs Pères les

avoient vus , & qu'ils l'avoient en-

core oui dire i d'autres Indiens qui

en ctoient voifms ; qu'on leur avoir

î

cafas y pueblos Ios tienen de piedia ajouté que ces Nègres étoient vc-

y tierra , y fon muy grandes , y que - tus , que leurs maifons & leurs

es genre que polfeen mucho métal Bourgades , qui font très grandes

,

Wanco y amarilloen tanta cantidad

,

étoient bâties de pierres & de ter-

nie no fc firven con otras cofas en re -, qu'ils ont du métal blanc &
lus cafas, de vefijas , y oUas, y tinajas jaune en fi grande quanrité , que

muy grandes , y todo lo demas. Y tous leurs meubles en font , même
Mci;uiirb à Ios dicKos Indios à que les plus grands , comme les mar-

jarte dimoravan Ios pueblos y ha- mites , &c. On leur demanda de

ntacion de la dicha Gente Negra , quel côté habitoient ces Nègres i

y fenalaron que dimoravan al Nor- & ils répondirent <jue c'étoit au

uefte , y que , fi querian ir alla , en Nord-Oueft î que s'ils vouloient 7
quinze jornadas llegarian à las Po' aller, ils arriveroient en quinze

blaciones vezinas y comarcanas à Ios jours aux premières Bourgades , ce

pueblos de lôs dichos Negros
; y à lo qui , joint à quelques indices qu'on

que le parefce, fegun y la parte donde leur donnoit , leur fit juger que ces

legnalb , Ios dichos pueblos eftanen Nègres étoient par les douze dé-

doze grados à la vanda del Norueftc grés au Nord-Oueft entre les Mon-
tagnes de fainte Marthe & cellesentre Tas Sierras de fanra Martha y

las del Maranon, y que es gente guet-

tera , y pcleau con arcas y fléchas.

Alîî mifmo fenalaron Ios dichos In-

dios ,
que des Oes-Norucfteh.illael

du Maranon. On leur die encore

que ces Nègres éroicnt fort guer-

riers , & que leurs armes font l'arc

&i la flèche ; qu'en tirant de l'Oueft-

Noruefte quarta al Notre ay otras Nord-Oueft au Nord-Oueft-quart-

mucbas Poblaciones y muy grandes de-Nord, il y a beaucoup de gran-

de Indios , y pueblos tan grandes des Peuplades d'Indiens , dont les

uc en un dia no pueden arraverfar Bourgades font fi longues , qu'on
- -_ -.u^ i /,rr„ „ «i,« rrirl-i PC Hc peut allet d'un bouta l'aune en3:jc tin cabo à otro , y que toda es

gente que pofleen mucho métal blan-

co y anuiillo , y con ello fe firven

en fus cafas , y que toda es gente

vcftida , y para ir alla , podrian ir

muy

un jour-, que leurs Habitans n'ont

point d'autres vaiirellcs que de nie-

rai blanc & jaune -, qu'ils font tous

vctusi que pour les aller trouvtr
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muy prcfto , y todo por ticriM iiuiy

poblada
; y que allimifnu) por la

valida dcl Ucrto avia un lago do
agiia muy grande , y que no io pa-

rellia cieira de la una vanda à la

orra , y à la ribcra del dicho lago

avia muy grandes Poblaciones de
genres velhdas , y que pollcyan nni-

cho nierai , y que tenian picdras ,

doque rrayen bordadas las ropas , y
lolunibravan mucho , las quall's fa-

cavan les Imlios del dicho lai^o , y
que renian muy grandes puoblos , y
toila era genre , los de las dicbas Po-
blaciones , lahradores , y que renian

muy grandes manrenimicnros
, y

criavan muclios Paros y orras avcs ,

y que dendj aquii dondo fe hallo,

pociia ir al diclio lago y l'oblacio-

nes del , à lo que le fonalaron , en
quinze jornadas , rodo por rierra po-

blada , à donde avia nnicho métal

y buenos caminos , en abaxando las

aguas , que à la fazon eflavan cref-

culas ; que ellos les llevarian
, pero

que cran pocos ChrilHanos , y los

pueblos , por donde avian de paf-

lar , cran grandes
, y de muchas

genres.

Alliniifmo dixo y declaro que le

dixoron y informaron y fenalaron à

la vanda del Uefte quarta al Sud-
Ifefte , avia muy grandes l'obiacio-

nes que renian las cafas de tierra ,

y que era buena genre veftida y muy
rica , y que renian mucho nierai y
criavan mucho ganado de ovejas

muy grandes , con las quales fe (ir-

ven en fus roças y labranças , y las

cargan ; y les preguntb fi las diclias

Poblaciones de los dichos Indios ef-

ravan muy lexos , y que le refpon-

dieron que hafta ir à ellos , era roda

tierra poblada de muchas genres , y
que en poco tiempo podia llegar à

ellas -, y que enrre las dichas Pobla-

ciones ay orra genre de Chriftianos

,

Tome I.
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il \\y avoir pas loin , Ik que le Pais
par où il hiloic palier croit très

peuplé
; que du cote de rOuefl il

y avoir un très grand L.ic , dont
on ne pouvoir pas voir en mê-
me tems les deux extrêmirés

, que
fcs bords croient peuplés de Na-
tions toutes vêtues , qui avoienc
aullj beaucoup de métal , & qu'ils

tiroient du Lac des pierres très bril-

lantes , dont ils bordoienr leurs lu-
bits fie leurs meubles -, qu'ils cul-
tivoient la terre , qu'ils en tiroienc

beaucoup de vivres , Se nourrif-
foient une grande quanriré de Vo-
laille

;
que de l'endroit où ils

croient , on pouvoit arriver au Lac
tS: aux premières des Nations qui
renvironiient , en quinze jours , S>c

par des chemins rrès peuplés , Hc
où l'on rrouveroir par-tour beau-
coup de métal ; mais qu'il falloit

atrcndre que les eaux , qui éroienc

alors forr liaures , fulllnr baillées
;

ou'iis s'ofFriroicnr bien à les con-
duire , mais qu'il leur paroilToit

qu'ils éroitnt nop peu de tihrétiens

pour enrreprcndre de palTèr au mi-
lieu de raiK de Narions.

Le fufdit Capiraine dir & décla-

r.i encore que ces mcnics Indiens
l'informèrent qu'à l'Oueft quarr-de-

Sud-Oueft , il y avoir de p,randcs

PeupLidcs , donr les maifons croient

de rerre , & les Habirans riches lis:

bien vcrus , de bon caradlere ,

avoienr beaucoup de méral &c quan-
riré de troupeaux de brebis foir

grandes, dont ils fe fervoienr pour
défricher leurs terres is: porrer des
fardeaux -, qu'il demanda s'il y avoir

bien du chemin à faire pour les

aller rrouver , & qu'ils ré|ioMdirenr

que non , & que rour le Païs par
où il falloir palier éroir peuplé , &
qu'enrre ces Peuplades il y avoir

des Chrétiens , & de grands Dc-
b

Kl LA TloN
DU Cai'itai-

Nr. l'iuN^N»

DE KlUlllA.
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y avia grandes Dofiertos de arena-

ies , y no avia agiia. Fueron pieeun

nu Capitai-
NH Fernand
Di; RiBERA.

Relation tados conio fabian como avia Chrif-

tianos de aquella vanda de las di-

chas Poblaciones -, y dixcron que en

los tiempos palFados , los Indios co-

marcanos de las dichas Poblaciones

,

avian oydo dezir à los Naturales de

los dichos pueblos que ycndo los de

fu generacion por los dichos Defier-

tos , avian vifto venir mucha genre

veftida blanca con barbas , y rrayan

unos animales (fegun fefialaron eran

cavallos ) diziendo que venian en

cllos Cavalleros , y que à caufa de

non aver agua les avian vifto bol-

ver , y que fe avian muerto muchos

clellos , y que los Indios de las di-

chas Poblaciones creyan t]ue venia

la dicha genre , de aquella vanda de

los Delîerros -, y que aflimifmo les

fenalaron que à la vanda dcl Uefte

quarta-al-Suduefte avia muy grandes

Montanas y defpoblado , y que los

Indios lo havian provado à paflar,

por la noricia que dello renian que

avia genres de aquella vanda, y
que no avian podido paiïar , por que

fe morian de hambre y fed.

Fueron pregunrados como lo fa-

bian los de fulo dichos ; dixeron que

enrre rodos los Indios de toda ella

tierra fe comunican , y fabian que
era muy cierro , por que avian vifto

los dichos Chriftianos y cavallos,que'

venian por los dichos Defierros,y que

à la cayda de las dichas fierras , à la

parte del Sud-Uefte avia muy gran-

des Poblaciones , y genre rica de mu-
cho métal j y que los Indios que

dezian lo fulo dicho , dezian que

tenian aftlmifmo noticia que en la

otra vanda , en el agua falada an-

davan Navios muy grandes. Fue

prcguntado fi en las dichas Pobla-

ciones ay , encre las gences délias

,

FICATI VES
ferts de fable , où l'on M trouvoÎB

point d'eau
;

qu'on leur demanda
comment ils favoient qu'il y eût là

des Chrétiens , & qu'ils répondi-

rent qu'il y avoit déjà quelque tems

que les Indiens , qui confinoient

avec les Peuplades dont ils par-

loient , y avoient oui dire que

plufieurs d'entt'eux voïageant dans

ces Déferts , avoient vu des Hom-
mes blancs , vêtus , qui avoient

de la barbe , & conduifoient des

Animaux , (
qui , de la manière

dont ils les dépeignoient , étoient

des chevaux ) &c fur lefquels quel-

ques-uns étoient montés
j
que le

manque d'eau les avoient obligés de

retourner fur leurs pas , & que plu-

fieurs même étoient morts de foif ^

que les Indiens de qui ils avoient

appris tout cela , croïoient que ces

Chrétiens venoient de l'Oueft, Ils

dirent enfuite qu'à l'Oueft quart-

de-Sud-Oueft il y avoit de grandes

Monragnes Se ixa Païs défert j que
des Indiens , aïant eu connoifihnce

qu'il y avoit de ce côté-là des Na-
tions , voulurent s'en éclaircir

,

mais que la faim & la foif les en

avoient empêchés.

On leur demanda comment ils

avoient été inftruirs de tout cela :

ils dirent qu'entre tous les Indiens

de ce Païs il y avoit beaucoup de

communication , & qu'ils favoient

cerrainement qu'on avoit vu les

fufdits Chrétiens avec leurs che-

vaux venir du côté du Défert dont
ils ont parlé

;
qu'ils favoient de

plus qu'à la chute des fufdites Mon-
tagnes, vers le Sud-Oueft, il y
avoit des Peuplades , dont les Ha-
bitans étoient fort riches ëc avoient

beaucoup de métaux ;
que les mê-

mes Indiens qu'ils avoient déjà ci-

tes , ajoûtoient que de l'autre côté

des Montagnes on avoit vu de



DÉ L* Histoire
principales hombres , que les man-
daii ; dixcron que cada generacion

y poblacion tieiie folamente uno de
la niifina generacion , à quien todos

obedefcen. Declaro que para faber

la verdad de los dichos Indios , y
Ciber fi difcrepavan en fu declara-

cion , en todo un dia y una noche
de cada uno por fi los pregunto por

diverfas vias la dicha decîaracion ,

en lo quai , tornando la à dezir y
declarar , fin variât ni difcrepar, fe

conformaron.

Laquai Relacion de fufo conteni-

da el Capican Hernando de Ribera
dixo y declaro aver la tomado y re-

cebidocon todaclaridad, y fin fraude
ni cautela , y porque à la dicha fil

Relacion fe pueda dar y de coda fé

y credito , y no fe pueda poner ni

ponga ninguna duda en ello , ni en
parte de cllo , dixo que jurava , y
juro por Dios , y por Santa Maria ,

y por las palabras de los fantos qua-
tre Evangelios , donde corporal-

mente puîo fu mano derecha en un
Libro Miflal , que al prefente en fus

manos ténia elReverendo Padre Fran-

cifco Gonzalez de Panyagua , abier-

to por parte do eftavan fcritos los

fantos Evangelios , y por la fenal

de la Cruz à tal como tfi efta , donde
affimifmo pufo fu mano derecha,

que la Relacion , fegun y de la for-

ma y manera que la tiene dicha y
declarada y de fufo fe contiene , le

fue dada , dicha y declarada por los

dichos Indios principales de la di-

cha tierra , y de otros hombres
ancianos , à los quales con toda di-

ligencia examiné y interrogb para

faoer dellos verdad y claridad de

las cofas de la tierra à dentro ; y que

avida la dicha Relacion , affimifmo

Je vinieron à vex otros Indios de

JXDU Paraguay
grands Navires qui navigcoient

dans l'eau falce. On leur demanda
il toutes ces Nations avoient des

Chefs qui les commandaient, & ils

M45-
RlLAlIf'N

DU Capitai-

,-
1 », • NE FeRNANI)

répondirent que chaque Nation & de Ribera.
chaque Peuplade avoir un Chef, i

qui tous obéilTbient. Il déclara que
pour être mieux inftruit de la vé-
rité , il avoit interrogé chacun de
ces Indiens en particulier , & avoit

pris toutes les précautions nécelfai-

res,pendant toutun jour & une nuic,

pour voir s'ils ne fe contrediroienc

point , ôc qu'il n'avoit trouvé au-
cune variété dans leur rapport.

Le Capitaine Fernand de Ribe-
ra , la ledture faite de cette Rela-

tion , dit & déclara qu'elle ne con-

tenoit rien , qu'il n'eût appris clai-

rement & fans aucune fraude des

Indiens , aïant écrit avec la derniè-

re exactitude tout ce qu'ils lui

avoient dit , fans aucune altéra-

tion & fans y rien ajouter : ôc
afin qu'on y pCit donner une croïan-

ce entière , il juioit fur le faine

nom de Dieu , fur celui de la Sain-

te Vierge Marie , fur les quatre

Evangiles , en mettant la main
droite fur les endroits d'un MiiTel

que le Révérend P. François Gon-
zales de Panyagua lui préfenta , ôC

fur une Croix marquée de la ma-
nière fuivante tf* , fur laquelle il

mit auffi la main droite , il affura

de la même manière Se avec les

mêmes formalités que fa Relation

ne contenoit rien qu'il n'eût appris

des principaux Indiens &c de plu-

fieurs Anciens , en prenant toutes

les précautions qu'il a marquées i

ajoutant , pour une plus parfaite

convidlion , que des Indiens de
quelques autres Bourgades , & fur

tout d'une , qui efl: fort grande &
qu'on nomme Urutaberéy qu'il avoit

interrogés fur le contenu de fa Re-
bij
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imcWos , principilinciuo de lation , n'y avoicnt rien trouvé qui

ne tût cxadcment vrai , ce qu'il

déclara encore fous le mcme Igr-

nient.

X
otios micblos , |)i

un PucdIo, que Je dize l/ruiainre ,

Rt LATION ydouna Jornada del fcbolvio; que
PU Cai-ita.-

det^^j^s losdichoslndios allimifmo

DE RiDtRA. tonio avilo , y que tou)s le conlor-

maron con la ditha Relation clara y alnertamcnte , y fù cargo del dicho
juranienco djc'aro que en ello , ni en parte dello , no ovo , ni ay cofa
ninguna ni acrefccntada , ni lingida , falvo folamente la verdad de todo

,

que le fue dicho e informado , (m fraude ni cautcla alguna.

Otrofi dixo y declaro que les in- Il dit & déclara que les mî-mes
formaron los dichos Indios que el Indiens lui avoicnt dit que fur la

Rio Yacareaù tiene un falto , que Rivière Acareati il y avoir un grand
hazen unas grandes Sierras •, y que Sault, formé par de hautes Mon-
lo que dicho tiene es la verdad , y tagnes ; il fit encore cette déclara-

que (1 anfi es , Dios le Ayude , y li tion fous les mcnies fermens , qu'il

es al contrario , Dios fe lo demande confirma en difant que Dieu le pu-
mal y caramcnte en efte mundo al

cuerpo, y en el altro al anima , don-
de mas ha de durar , à la confcfiion

del dicho juramcnto dixo , Ç\ juro

Amen -, y pidiô y requino à mi el

dicho Efcrivano , fclo dicllb alîi por

fc y teftimonio al dicho Seiîor Go-
vernador para en guarda de fu dere-

cho : fiendo prefentos por Teftigos

el dicho Reverendo Padre Panya-
gua , y Sebaftian Valdiviedb , Ca-
merero del dicho Senor Govcrna-

nilfe dans ce monde & dans l'au-

tre , s'il avoit altéré la vérité en
rien •, puis il me requit , moi Ecri-

vain public , de lui donner ade de
ce que delTus , pour lui fervir de té-

moignage auprès du fufdit Seigneur

Gouverneur en faveur de fon droit.

Témoins, le fufdit Révérend Père

Panyagua , Sebaftien de Valdi-

vieiîb , Maître-d'Hôtel dudit Sei-

gneur Gouverneur,Gafpar de Horti-

gofa & Jean de Hozez , Habitans
dor , y Gafpar de Hortigofa , y Juan de la Ville de Cordoue , lefquel»
de Hofes , vecinos de la Ciudad de ftgnerent ainfi de leurs noms :

Cordova
; los quales todos lo fir- François Goniales Panyagua , Se-

iiiaron alîi de lus nombres ; Fran- baftien de yaldivieJJ'o , Jean de
cifco Gon^ales Panyagua , SebajHan Ho^ès , Fernand de liïbera , Gafpar
de raldivieffo , Juan de Hofes , Her- de Hortigofa. Par-devant moi , l'ier-

nando de Ribera , Gafpar de Horti- re Fernandei , Ecrivain.
gofa, Anre mi, Ptro Fernande^ ,

Efcrivano.

C E D U L E
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CEDULE ROÏALE DE PHILIPPE V.

Ailrejfêe au Comte de Chinchon , Vïceroi du Pérou , & copiée

fur l'Original inféré dans COuvrage du P, Antoine Rui:^

de Montoya , intitulé Conquill.i cfpiricuiil hcclia por Jos

Rcligiofos de laCompania de Jcfus, imprimé à Madrid en

i^3S) t avec Privilège.

EL REY ,

V> Onde de Chinchon , Paiiente , de nn Confejo de Eftado y Guer»
ra , Gentilhombre de mi Caméra , mi Virrey , Govcrnador y Capitan
gênerai de las l^rovincias del Peru ; à la Perfona , o perlbnas a cuyo
cargo Fucre fu (îovierno. Ben fabeis que por miichas Ccdulas y Orde-
nançasmias , y de losSenores Reyes , mis Progcnicorcs > feha mandado
que los Indios naturales de cfTas Provincias tcngan y got-în entera li-

betrad , y me firvan como los demas Vallàlos libres de tfiO;' mis Rey-
nos

; y alVimifmo fabeis que por repugnar a efto el fervicio perfonaf

,

en que en algunas partes los han taflado en vcz de Tributb , que pagan ,

y deven pagar à fus Encomenderos , ellà ordenado y mainlado apretada

y rcpctidaniente que celfe , y fe quite del todo cl dicho fervicio perfo-

nal , y fe hagan talHis de los dichos tributos , reduziendo los a dinero

,

Trigo , Maiz , Yuca , Gallinas , Pefcado > ropa , algodon , grana , miel

,

6 otros Frutos , Lcgumbres y efpecies , que huviere , y comodamentc fe

cogieren , pudicren pagar por los dichos Indios , fegun el remple , cali-

dad y naturaleza de las tierras y lugarcs en que liabitan , pues ninguna
dexa de llcvar los taies , que pueden fer eftimables y de algun prove-
cho para el ufo , comercio y necelfidades humanas ; y porque fin embar-
go defto he fido informado

, que en cllas Provincias y en otras , duran
todavia los dichos fervicios perfonales , con graves daiïos y vexaciones

de los Indios , pues los Encomenderos , con efte titulo , los tienen y
tratan como Efclavos , y aun peor , y no los dexan gozar de fu liber-

tad , ni acudir à fus fementeras , labranças y grangerias , trayendolcs

fiempre ocupados en las fuyas , con codicia dcfordenada , por cuya
caufa Iqs dicnos Indios , fe huyen , enferman y mueren , y han venido
en gran diminucion , y fe acibaran del todo muy prefto , lî en ello no
fe provoe de brève y eficaz remedio. Avicr.dofe vifto , en mi confejo

real de las Indias , muclias Carras , Relaciones y Memoriales
, que fobie

efto fe han efcrito y prefentado por Perfonas zelofas del Servicio de
Dios y mio , y del bien y confervacion de los dichos Indios

j y lo que
los Fifcales del dicho mi Confejo han pedido en différentes tiempos en
cfta razon , y confultandofeme loque ha parecido convenir , he tenido por

bien de ordenar y mandar , como por la prefente ordeno y mando,que
luego que efta recibais , trateis de alçar y quitar precifa e inviolable-

mente el dicho fervicio perfonal, en qualquier parte y en qualquiera

b'ùj
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totina que cftiivierc y C-. hallare cntublado en clfa Provincia, perfua-

Lfi-E clb os lo que les cll.i bien , y es lo que mas convienc
, y dirponicn-

1^" do lo cou nijiyor luavidad que fuere podiblc , os juntarcis con cl Ar»,o-.

bifpo, OfHcialos rcales , Prclados de las Rcligiones
, y ocras perfonas

1633. dicndo y dando a entonder a los dithos Indios
, y Encomcuderos

, que

KOI A LE

oiipo, v^mciaics rcaies , l'iciauos ac las Kciigiones
, y ocras pi

entendidas y dclintereir.idas de clfa Provincia , y platicareis
, y confen-

rcis en que Frutos , cofas , y efpecics Ce puedcn taliar y cftiniar comoda-
incnto los tributos de los diclios Indios , que correfpondan y cquival-
gan al interes que julU y Icgitimaniente les pudiere importar cl dicho
Servicio perfonal , lî no exccdiercn del u(b , cxaccion y cobrança del

; y
hecba cila comutation , hareis que Ce reparta a cada Indio lo que alFi lu
de dar y pagar en los dichos frutos , dinero y otras efpecics , baziendo
nuevo padron dellos y de la dicha tallà en la forma que Ce ha refcrido,

y que tengan enremlido lo Encomendcros que lo que cllo niontare , y
no mas , han de poder llevar y cobrar de los dichos Indios , como le

haze en el Peru , y en la Nueva Efpana. Y elta ralfa la avcis de hazcc
dentro de feis mefes como efta Cedula recibieredes , y ponerla luego
en exccucion , falvo Ci hallaredes y Ce os ofrecieren tan grandes y inex-
cufables inconvenicntes particularcs , que aca no fc tenga noticia y con-
venga dar me la primero que lo comenceis a exccutar y platicar , por
que folo en efte cafo lo podreis fufpendcr y fobrcfeer , avifandome lue-
go dello > y de las cofas y morivos que a ello os huvicrcn obligado. Y
il fucediere cafo de vacar alguna encomienda de las alli talfadas en fervi-

cio perfonal , fufpendereis el ptovecrla hafta que con efcto eltc iicclia la

tarta i y el que la entrare à go<:ar , de nuevo la reciba con elTè cargo ,

y fepa que fe ha de contentar con los frutos y efpecies délia
; y de haver

lo alli hecho y executado me avifareis en la pruîicra ocafion y me em-
biareis la Relacion y padron de los dichos Indios , y nuevas Tallas, cou
apercibimiento, que de qualquier tardança , omillion o dinimulacion que
en ello huviere , me tendre [lor dellervido , y demas de que fe os hari
cargo grave dello en la refidencia que Ce os tomare , correran por el de
vueftra conciencia los danos , agravios y menoscabos , que por ella
caufa recibicren los Indios ; y fe cobrara la fatisfacion dellos de vueftros
bienes y h,

,
lenda : fecha en Madrid, à catorze de Abril de mil y feifcientos

y treiuta y très anos. YO EL REY. Por mandado del Rey , nucftro Senor,

D. Fernando Ruys de Contreras.

LETTRE
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LETTRK DE D. PEDIIO FAXARDO,
i'i/uc (a) de Buenos Ayrcs , au Roi Catholique , après une vijîte

exacfe tk toutes les Réduiiions Je /un Viocè/è.

u.
s I R r.

,

1711.

I HTruf nu
DOM l'mnn
Fax AKDu AU

Roi Catiiu-

_ Nk Lcrrrequc j'ai ic(,iic do l.i Capitale tlii Parnguay , tl.vi? la-
i. aucllc ma Pci lomic n'cll p.is fort iiunagce , m'a fait [nciûlrc la liberté
I. d'écrire à Votre Majcftc. Je fuis peu toiuhé tic ce qu'im y dit contre
. moi ; mais je ne puis dilliituiler qu'elle d\ remplie d'accufations
. faulles Hc caloiunieufes coiure les Miflioniiaires de cette Proviine.
. Comme on y déclare qu'on écrit fui le mtine ton ai Confcil roial
. des Indes, je ferois très blâmable , Sire , (i je man( uois i vous dé-
. couvrir la ni.ilinnitc de ceux c^ui écrivent ainli , Se ;i informer Vouq
• Majcllé de la (aj^e & iaiiire conduite des Honunes vr. iment apoftoli-
» ques, contre Iclqucls ils fe déchaînent avec tant de fureur, & |o
> puis l'alhuvr que j'ai relfenti vivement le contrecoup do ces ini-
• pollures.

", ^'^ P^^ P^^ '^ première fois , Sire , que l'on a envoïé nu fupvcmc
. Confcil des Indes de femblables plaintes contre Us Millionnaires -,

. mais ces Pères , qui n'ont pour objet que la gloire de Dieu , la con-

. fetvation & l'accroiiroment de leurs liorillàiites Millions , ont fup-

. porté toutes ces attaques avec une conftance is: une égalité d'ame ,

. qui m'ont infiniment édifié. Ce qui caufe encore plus nu)n admira-
> non, c'eft que non-feulement ils paroiilènt M>mnie infcnfiblcs à tous
' Ic^ coups qu on leur porte , mais encore qu'ils ne répondent à tant
. d'injures, que par une fuite continuelle de bienfaits. Combien voii-
. on dans la Cajiirale du Paraguay de Pauvres qui ne fubfi(terit que
de leurs charités î Avec quel zèle ne s'emploient -ils pas pour le ii'.r-

vice de fes Hnbitans ? Ils les confolent dans leurs afflidions , ils leur
prêchent les vérités du falut , ils les alliltent dans leurs maladies , ik
inllruifent leurs Enfans , ils terminent leurs différends , ils réconci-
lient les Ennemis , ils font toujours prêts à faire du bien .'i tout le

monde.
.. Mais tant de vertus , qui dcvroienr leur concilier l'eftime& raffedioti
de ce Peuple , ne fervent qu'à le rendre plus fufceptible des impref-
fions mahgncs de la calomnie. J'ofeledire, ces Pères auroicnt moins
d'Ennemis, s'ils éroient moins vertueux. J'ai fouvent vifité lems Mi(-
(ions , &c je puis certifier à Votre Majellé que jamais je n'ai vii plus
d'ordre , ni un défintéreiïement plus parfait , que celui de ces Reli-
gieux , qui ne s'approprient rien de co qui cft à leurs Néophytes , ni
pour leur vêtement , ni pour leur fubilflance. Dans tes Peuplades
nombieufes , compofécs d'Indiens naturellement portés à toutes fortes

( rf ) Ce Prclat étoit Religieux de l'QrJxe de Notre-Dame de la Merci.
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LriTRï DE „ voïanc is; ptcvcn;uu julqu'uiix luoiiulrcs t.iutcs. Je me iiiis trouve

rAxlRt>o°AU " ""''' ''«"Ç^^*" ""'-' '^'f'-' ^'•' Notre-Dame
, Se j'y vij communier

Uoi Catho. " """^^ Perlbnries. Faut-il s'étonner que l'Ennemi du f.ilut des Mon
L1<{UI.

xiv Pièces justificatives
„ <Ie vices , il rcgne une li j;rande innoceiico , que je ne crois pas qu'il

s'y commette u\\ feul pcché mortel ; la vigilance dos Pafteurs ihi-

dans

huit

Mommes
excite tant de tempêtes contre une œuvre (1 fainte & qu'il s'ertorcc

„ de la détruire ? Il cit vrai que lus Millionnaires ont une attention par-

,, ticulierc A cmpcclier que leurs Indiens ne fréquentent les Ufpagnols

,

„ &: ils ont de gramles rail'ons pour en ufer aind , car cette tVcquenta-

II tion feroit une pelle fatale à leur innocence -, elle introduiroit parmi
Il eux le libcrtinai;e & la corruption. Nous en avons un exemple bien

Il fenfible dans la vie que mènent les Indiens de quatre Peuplades qui

,, font aux environs de cette Ville.

»> il eft encore vrai que les Indiens ont pour leurs Pcrcs en Jefus-

M Clnift une parhùte founnlHon -, &: ce qui cil admirable , c'cll que
„ d.ms des Barbares , qui avant leur converl-on faifoient douter s'ils

I, ctoient des IIi)mmcs raifonnables , on trouve plus de reconnoilFance

,

,, que dans ceux mêmes qui font nés dans le fem de l'Iiglife. Quant i

I, leurs ricitclles prétendues , on ne pouvoir rien s'imaginer de plus chi-

II luérique. Ce qu'ils pa|;nent par leur travail ne va qu'à leur procurer

„ cluu]ue jour un peu do viande , du maïz , quelques légumes , des lia-

u bits vils iSc grollicrs , & ce qui cil néceir.tire pour l'entretien des Tgli-

3. fcs. Si ces Millions produifoient aux Jéluites de grands avantages ,

» leurs Collèges feroient-ils fi pauvres, qu'ils y ont à -peine de quoi
» fubliller ?

» Pour moi
, qui fuis parfaitement inllruit de tout ce qui fe palfe

„ dans ces faintes Millions , Ije ne puis m'empêclicr d'appliquer à la

» Compagnie de Jcfus ces paroles de la Sagelïè : Combien tfi bdlc une

„ gcnérat'ion cliajîe , quand elle efi jointe avec Vèclat d'un {«/« pur 6*

» ardent ! qui de tant d'Inluleles fait de vrais Enfans de l'Eglife
,
qui

" les élevé dans la crainte de Dieu , les forme aux vertus Chrétien-
I» nés , & pour les maintenir dans la piété & les préfe.^ver de la cor-
M ruption des vices , foutfrc en parience les plus atroces calomnies ? Sa
» mémoire ejl immortelle devant Dieu & devant les Hommes. Elle l'eft

j. fur-tout devant Votre Majeilé à qui cette Province eft redevable do
» de tant de bienfaits.

.. C'ell en fon nom , Sire, que j'ai l'Iionneur de préfenter ce Mémo-
» rial à Votre Majeftc &: de lui faire la même demande qui fut faite .i

» l'Empereur Doniitien par un de fes Sujets. J'ai un Ennemi .Seigneur,
» difoit-il un jour à ce Prince , qui s'afflige beaucoup de toutes les

» grâces que ru me fais : mais jo te fupplie cle m'en faire encore davan-
» Mge , ahn qu'il ait encore plus de chagrin, da Cefar tanto tu , magis ut

.. doleat. C'eli ce que jefpere de la bonté de Votre Majclté pour ces

" pauvres Indiens , en priant le Seigneur qu'il la conferve pour le bien
»» de cette Monarchie. A Buenos Ayrcs , ce vingtième de Mai 171 x.

Frcrc Pierre, Evcque de Buenos Ayrcs.
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DECLARATION
De la Jkcrée Congrégation Ju faint Concile de Trente^ fur la

confecration & la prife Je poj}ej[jîon Je D. BernarJin Je Car-
Jenas , Evégue Je Paraguay : copiée fur l'Imprimé & lé-

galifée.

DlU LARAT.
DU CuNCILK

X-iPiscoi'irs Civiutis , ut tiicunt, delà Alfumpta , Ptovincur
l>aiMqiiaricn(îs in Indiis Occidcntalibiis , poiïcilioncin Epifcojiatûs

apprchendit , & fe confccrari ab Epifcopo Tiicuiuanenfi ciiravit ,

non pra:fcntntis Littcris apollolicis
, qiu' taïucn revcrà coiicclÏÏi; prius

,

& cxpedit.ï fucrant , dcqiie ipsâ conceilione Se expedicionc prxviis qui-
bufdam informationibus aliqualirer conftabar : conîccratio autem ipfa ab
iiiiito prxdidto lipilcopo TiKumancnli , afliftcntibiis duobiis Canonitis ,

perada fuit non adhibito Apoftolico difpenfationis indulto : quod tamcu
rc ipsâ pridem concciruni hiçrat , &c fnb aliquali Inijus conccffionis no-
titia , aut faltcm pr.rfumptione

( quia vidclicet Suninnis Pontifcx foli-

citus fit circa numerum tpifcoporum difpcnfare cum tpifcopis confc-
crandis per Indias

) pnvnarrata confecratio habita cil : qua fuppodta fadki

ferie qua;fitum fuit :

Primo an prxdidla poîTelfio ,non pra;fentatis Littcris apoftolicis apprc-
iicnfa , fucrii légitima ?

Secundo an prxnarrata confecratio , ut fupra perada , fuerit valida?
Sacra Congregatio Eminentifllîmorum Cardinalium Concilio Tridcn-

tino interpretando d Sede Apollolica prarpofitorum , die prima Septcmbris
millefimi lexcentclimi quinquagefimi feptimi refpondit , ad prinuun non
elFe Icgitimam.

Eadcm facra Congregatio, die décima quinta Deccmbris millefimi

fcxcentefimi quinquagefimi feptimi , re mature difcufsâ fecundum ca qn;i:

proponuntur , refpondit ad fecundum , fupcadidam confccrationcni Epif-

copi Paraquarienlis , quantum fpcd>at ad Sacramentum & imprellio-

nem caraderis , fuilTe validam , quantum vero fpedlat ad licitam execu-

tionem Ordinis fuilfe irritam Se inanem , & Epifcopum ita confccra-

tum , &c refpedkivè confecrantem indigere abfolutione SiC. difpcnfatione ,

quas illis eue concedendas cadem facra Congregratio cenfuit , fi fandtif-

Inno Domino noftro placuerit.

Qui, die fextâ Februarii millefimi fcxcentefimi quinquagefimi odavi

,

audità Relatione cum ratlunibus , paternâ benignate , juflitabfolucioncni

& difpenfationem pr.x'didis Epifcopis concedi per Litteras apoftolicas in

forma Brevis. F. Cardinalis PAUtUTius , Prxfedtus. Loco t figilli imprcfli

arniorum fux Eminenti;v. Gratis etiam quoad fcripturam.

C. DE Vechus , Epifcopus Clùs , fuarum Eniincntiarum Sccretarius.

Tpmc /. i;



1658.

DicLARAT.
pu Concile

j>& TreNTB.

xvj Pièces Justificatives ècc.

Fidem facio per pra:fentes ego Notarius publicus infrà icriptus , qualî-

ter prefens copia fuit benè & fideliter extrada , & concoraat ciini fuff

vero originali ( noti viriato, non cancellato, ncc in aliquâ fui parte fuf-

pecto , fed omni prorfus vitio & fufpicione carente) cum quo fuit com-
probata , ac de vetbo ad verbum collationata , ideoque &c ut pra;fenti co-

pias in judicio èc extra , plena Se indubitata fîdes adhibeatur , hic me fub-

fcripfî , 8c meum quo utor in publicandis inftrumentis fignum appofui.

B,omx , hâc die decimâ feptiniâ menfis Julii , anni millefîmi fexcentefimi

fexagefimi.

Ita eft, JoANNEs CavAtLERo Viccnfis Diocefis autoritate Apoflolicâ No-
tarius publicus , in utroque Archivio Roman» Curia: defcriptus.

Confervatoris Camerae almœ urbis , UniverCs , & fingulis praefentes vi-»

furis , leduris , pariterque audituris , atteftamur & fidem facimus fupra

di^lum Dominum Joannem Cavallero de pracmiflis rogatum fuifle

Se effe autoritate Apoftolicâ Notarium publicum , qualem fe facit au-

thenticum, legalem & fide dignum , fuifque fcripturis & inftrumentis

femper in judicio & extra adhibitam fuiJTe , & ad praefens indubiam

adhiberi fidem : in quorum fidem , &c. Datum Romae in Palatio Curiac

noftrse Capitulinte , die décima feptima menfis Julii anni millefimi fex-

cehtefimi fexagefimi. JoANNEsBAPTisTAVALLATUsALLBERUSjSccretarius.
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Aventure tragique d'une Dame Efpagnole
&de fon mari , 19. Aventure fingulierc

d'une Femme Efpagnole, )8. de Jean
Romero & de fon équipage , 177.

Aventure tragique & belle ailion d'un
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A D I A , (le Pcrc Vincent ) fon ftra-

tapcme pour empêcher la défertion d'u-
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ciers Roiaux , 94. Il eft arrêté & mis

aux fers , yj. On lui enlevé fes papiers

& fes effets , ibid. Il trouve le moïen
d'être indruit de tout &: d'écrire à fes

Amis
,
qui en font palfcr la coniioif-

MATIERES. xix

fancc au Confcil , 97. Il cft embarqué
pour l'Efpagnc , 100. On veut l'env-

poifonncr en chemin j comment il s'en

Sarantit , loi. Le Brigantin cfl aifailii

'une violente tempête ; les Officiers

Roïaux lui demandent pardon & lui

ôtent fes fers , roi. Ils Veulent le faire

arrêter aux Açores > ibid. Il arrive en
Efpagne & y cft déclaré innocent ; ce
quil devient , icj,

Cabcça de Vaca , ( Dom Pedre Eftopi-
nan ) cft chargé de rétablir Buenos
Ayrcs , 5J. Il abandonne ce Port

, yy.
Des Séditieux le mettent en ptifon 8c

l'embarquent pour l'Efpagne , loi.
Cabrai , ( Emmanuel ) Gentilhomme Por-

tnguais , levé à fes frais une Compa-
nic de Cavalerie Efpagnolc , & rem-
porte une grande vidoire fur les Infi-

dèles , }<5i. II fait exécuter douze pri-
fonniers qui avoient malTacré trois J6-
fuites , ^61,

Cabrera , ( Alphonfe de ) eft envoie aU
Paraguay par l'Empereur, 41. Il y pro-
duit une Cédule que ce Prince luiavoit
reniifc pour réjrler le commandement

,

48. Il entre à main armée chez le Gou-
verneur, & lui met les fers aux pieds

,

Cabrera
, ( Dom Jérôme Louis de ) Gou-

verneur du Tucuman , fon.lc la Ville
de Cordouc, i}6. Son différend avec
le Fondateur dî Santa Fée , ibid.

Cacerês , ( Philippe de ) Tréforier , fe

rend tufpedt à Dom Alvarc
, qui s'en

fait accompagner
, 79. Il fe faifit de

ce Gouverneur & lui met les fers aux
pieds , 9j.

Caccrès
, ( Philippe de ) accompagne

Vcrgara au Pérou , 1x9. Zaratélefait
fon Lieutenant Général , 130. A fon
retour au Paraguay il eft attaqué par
les Itatines qui prennent la fuite fubi-
temcnt , 131. Il defctnd le fleuve Se

pourijuoi , HJ. SesdéiiKlés avec l't-

vêque , & leurs fuites , ibiJ. L'Evêquc
le lait arrêter & le conduit prifonnicr
en Efpagne , 134.

Calchaquis , ( les j fc révoltent contre les

Efpagnols , & font pacifiés par le Pcrc
Barfena , 188. Caradere de ces In-
diens, 189. Minions fruélueufes par-
mi eux , 11 1 Expédition fans fuccès

dans leurs Vallées , 306. Nouvelles
tentatives pour leur convcrfion

, 310.
Ils attaquent le Tucunun , 385. Us
font battus ^ on leur accorde la paix ,

c iij
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400. Ils la rompent . 401. Nouvelle

expédition contre eux fansfucccs , 451.

Nouvelles tentatives pour leur conver-

fion -, ce qui la fait manquer ; ^j? Les

Millîo'ir.sircs y retournent S: fondent

une Rdduâion , 460.

Cap Frio, (le) ;5.

Capivaraj (le) 151.

Carucaras, ( les ) leur caradlcrc , 4jr.

Expéditicn fingulicre contre eux j def-

cription de i:ur Lac , ibiJ.

Caranza
, ( le Père Pierre ) de l'Ordre des

Carmes , premier Evèque de Buenos

Ayrès , ? 19. Sa conduite peu modérée

avec le Gouverneur de Rio de la Plata,

3ij. Il fe réconcilie avec le Gouver-

neur & avec les Jéfuites, 31S.

Caravaca , ( Gafpard de ) de 1 Ordre de

la Merci , annonce un des premiers

l'Evangile dans le Tucuman ,141.

Cardenas , ( Dom Bernardin de ) ion por-

trait , 478. Il eft nommé Millionnaitc

Apoftolique , fucccs de Tes prédications,

479. Il eu appelle à Lima , & renfermé

dans un Couvent de fon Ordre j ce

Îu'on lui reproche & fa conduite dans

a retraite, 480. Il eft nommé à l'Ar-

chevêché de l'AfTomption , 481. Ce
3u'il fait au Potofi , d'où l'Archevêque

e la Plata l'oblige de fortir , ibid. Ce
qu'il imagine pour fe faire facier avant

la réception de fes Bulles , 48 } . Des Jé-

fuites fur une faufîe lettic qu'il leur

préfente , croient qu'il peut fc faire fa-

ner
, 484. Il déchire la Lettre des Jé-

fuites de CorJouc qui lui mandoienc

le contraire , ibid. Comment il fe com-
porte dans le Tucuman , 4S<;. II y eft

facré , ibid. Il fe rend à Cordoue ; ce

qui s'y paflc entre lui & les Jéfuites

,

487.
Caro , ( (îtuation du ) ^5^ Deux Réduc-

tions dans cette Province , 57t.

Caftaiîcda , ( Dom Gregorio ) Gouver-
neur du 'Tucuman, fait démolir la Ville

de Londres, 144.

Cafco . ( GouTalès ) ixj.

Caftillo
,
(le Père Jean del ) danger qu'il

coure au Caro , 353. Son martyre,

Cartro , ( Dcm Lopé Garcia de ) Gouver-

neur & Capitaine Général du Pérou
,

no.
Caftro

, ( Vaca de ) Viccroi du Pérou ,

140.

Cataldino , ( le Père Jofcph ) rencontre

l'Evêquc du Paraguay dans fonnauha.

matières:
ge fur Rio de la Plata en fe rencJa'nt i
l'Aflbmption , 114. Sa réception dans
cette Ville, 11 j. Il eft chargé avec le

l'ere Maccta de la convcrfion des Gua-
ranis : à quelles conditions ils l'entre-

prennent. ii6. Il fait fnftigcr un Sor-
cier qui fe convertit ,311, Il fe rend
fur une montagne habitée par des In-
diens féroces : danger qu'il y court ;

quel en fut le fuccès , ?i8. Sa fermeté
met en fuite une armée de Barbares

,

Uo. Il forme une Rédudion dans la

Gualachie, ^Sf.

Catherine, ( Iflc de Sainte ) f?.

Centeno
, ( Dom Dicgue de!") eft nommé

pour commander au Paraguay ; fes

inftruélions , 11 6. Sa mort ,117.
Ccrqueyra , ( le Père Gafpard ) fes tra-

vaux dans le Chaco,46i.
Cerped(jz, ( Dom Louis de ) Gouverneur

de Rio de la Plaça , fes deifeins fur l'U-

ruguay ,353. Effet d'une aétion de Re-

ligion de ce Gouverneur , ibid. Son
imprudente démarche, 384. Il recon-

noit fa faute , 5 3 î

.

Cefpedez , ( Dom Louis de ) Gouverneur

du Paraguay , refufe de fecourir les

Miflîonnaires contre les Manielus ,375,
391. Edit qu'il fait publier pour gêner

les Miffionnaires , ibid. Sa conduite

violente envers les Néophytes : il s'ap-

paife , 410, Nouvelle entreprife de ce

Gouvernîur fur les Chrétiens Itatines

,

4n.
Chaco, ( defcription du ) 144. Animaux
& végétaux , Ho. Nations particulières

de cette Province , IJ4. Mœurs 8c ufa-

pes de ces Peuples en général , 156.

Villes fondées dans cette Province ;

importance de fa Réduélion pour les

Efpagnols , ï6t. Ce qui retarde le fuc-

cès des tentatives'qu'on y fait ; nou-
velle entreprife , 347. Nouvelle tenta-

tive , 4<9. Plufieurs Réductions détrui-

tes , & divers combats , 443. Expédi-
tion dans cette Province , 46I.

Chafalonia. Nom indien de l'or , ic6.

Chmdelïur, (! "ort de la
) 40.

Changement que la Relie;ion produit dans

les Indiens, i6i. Changement prodi-

gieux dant tnie RéduéVion , fa caufe :

Comment on y remédie , ?8i.

Charles V , ( l'Empereur ) fon traité avec

Gabot pour de nouvelles découvertes
,

iç. Le premier argent qu'il reçoit l'en-

gage à faire des préparatifs pour un
nouvel armement , i^. Il envoie du fe-
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roufs au Paraguay ,41. Cédule pour y
te^lct le coinmaiidcment , 48. Il nom-
me Cabcça de Vaca pour gouverner
cette Province j infttudion <]u'il M
donne , 50. Il y envoie Doni Jean de
Sanabria : Ton traité avec lui : titres &
ordres qu'il lui donne , 1 10. il offîe à
Sanabria la place de fon père , m. Il

continue Irala dans Ton gouvernement

,

& lui envoie un règlement au fujet des

Indiens fournis , iit. Ses précautions
contre l'abus des Commandes , 164.

Chavez , ( Nuflo de) précède Irala , oui
ie fuit dans le dertein de continuer les

découvertes, loj. Il porte les offres de
fervice d'Irala au Pré(ideiit du Pérou ,

iio. Il demande vengeance de la mort
de Mendozc , iij. Envoie avec des
Troupes pour un établiflcment chez les

Xafayes , il change de route & force
les Chiquitcs , itj. Ses divcrfes Aven-
tures , 114. 11 revient ciiercher fa fem-
me & fes enfants , & fuit le Gouver-
neur au Pérou , 119. Suivi de trois

mille Indiens , il déclare qu'il a feul le

droit de commander dans la Province
de Santa-Cruz ; fon entreprife hardie

,

130. Sa mort tragique, 131.
Chauves fouris , perfécutions qu'elles font

à d'autres animaux , (j-

Chica , ( la ) boiflbn favorite des Habi-
tants du Chaco , 156.

Chicas Orejones
, ( les ) Nation du Cha-

co , 161.

Chiquitcs , { les ) s'oppofent au paira<.;c

de Chavez , 8c font forcés dans leur

retranchement, 113.

Chiriguanes ( les ) Nation du Chaco : leur

origine, 158 : leur animolîté contre les

Efpagnols, & leur oppofition au Chrif-

tianilme, 159 : leurs mœurs, léo :

ils demandent des Jéfuites
, qu'on leur

envoie tro^ tard, 417.
Cimetières & quelques pratiques de piété

dans les Répudions , i6o,

Clavic, ( le P. François ) échappe à ceux

qui veulent le malfacrer
, 359.

Commandes , ( les ) en quoi elles confif-

tcnt, m. Abus que les Efpagnols en

font ,163. Décret du Roi à ce fujet,

180.

Communion ( première ) des Indiens ,

jn.
Conduite violente d'un Ecdéfiaftiquc à

l'égard des Jéfuitst ; fes fuites, 189,

Congrégations érigées pat les Jéfuites dans

les Kédudious ) leur effet, z;;.
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Confpiiation des Indiens contre les Efpa-
gnols

, 49. Elle eit découverte & i.ii-

iiic
, 50. Confpiration de quelque»

Efpagnols, contre Doni Alvaie, 7».
Conlpiration de plulieurs Nations In-
diennes contre les Efpagnols : elle ell;

diflîpée, 89.

Converlîon d'une Indienne & fes fuites

,

175. Converfions inefperées d'un gtat»d
nombre d'infidèles J70 , & fuiv.

Cordouc , fondation de cette Ville dans
le Tucuman, ijj. Sa fituation, 14J.

Couronnés ou Chevelus , ( les ) Nation
du Guayra, 346. Ils demandent des
Jéfuites : Rédudions fondées parmi eux»
368.

D_ 'Ario (le P. Jean ) fa Miflîon
frudueufc chez les Calchaquis zzzj
Grand rifque qu'il court, ii5. Il dl
envoie chez les Daiguitcs pour les pa-
cifier : fuccès de fon voiage , 178.

Décrets de Philippe IV & de Philippe V^
au fujet du Tribut des Indiens , & du
Gouvernement des Jéfuites , dans les

Réduétions, 13 5. Décret de Philippe V
au fujet du Gouvernement perfonnel ,
414. Leur peu d'effet, 417.

Diaguites, (les) Nation du Tucuman :

leur Caraélere & leur Religion, 105.
Cenvcrfon d'un grand nombre de ces
Indiens , 104. Ils prennent les armes
contre les Efpagnols, & font pacifiés

par les Jéfuites
, qui en convcrtill'euc

plulieurs, 178.
Dieux morts foulés aux pies , Dieu vif*

dégradé par les Miflionnaires
, 380.

Divilion des Provinces de Paraguay & de
Rio de la Plata

, 318.
Domenecchi , ( le P. ) délivre par fa ré-

folution fes Néophytes prifonnniers ,
}68.

XZjGlise piéfervéc du feu par mira-
cle,

3J.,.

Efpagne, (la Gourd' ) envoie des Ordres
pour furfcoir les Découvertes

, parmi
les Indiens , 11^.

Efpagnols
, ( des) découvrent le Paraguay,

fous la conduite de Solis , ix. Leur
fort, ij. Autres Efpgncis au Para-
guay, conduits par Gabot , ly. Und
partie de ceux qui y réitèrent eft maf-
lacnîc

^ par les Indiens, 19. Ce que
deviennent les autres , & ce qui fe palfa

N
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entre eux & les Portugais du Brcfil

,

)i. Autres Efpagnols battus par les In-

diens avec perte de beaucoup de No-
blefle , 5*. Quelques-uns époufcnt des

Indiennes & s'en trouvent bien , 50.

l'iulieurs tombent malades au Port des

Rois ,
j>t. Vidoire des Efpagnols fur

les Itatines , à qui ils l'attribuent , i)i.

Caufes de leur pauvreté dans le Tucu-

man , iji). Leur première entrée dans

cette Province , 140. Leur première

tentative fur le Chaco, 160. Leur re-

connoilTancc pour k-s JcfuitesSc ce qui

les attache à ces Millionnaires, 196.

Ils s'inJilpofent contre eux & pourquoi,

aij. Manœvre d'un Efpagnol pour

«voir des Indiens à fon fervicc , itp.

Précaution pour empêcher la commu-
nication des Efpagnols avec les Indiens

des Réduftions , x J 9- Manège de quel-

Jues Efpagnols pour faire fortit les U-
uitcs du Guayra , i8<i. Leur trahifon

contre des Indiens & fcs fuites , 530.

De quel prétexte ils couvrent une expé-

dition contre des Indiens , & leur per-

fidie , J4i. Conduite imprudente de

quelques-uns, 590. Générolîté d'un Ef-

pagnol , 417. Leur perfécution contre

les Réduélions
, 416. Belle aftion d'un

Efpagnol, 475.

Eftcco , ( fondation de la Ville d' ) 141.

Evénement fingulier , ijo.

X* AbiO, (le Perc Auguftin ) de l'Or-

dre de S. François : fuàès de fa Mif-

fion chez les Chiriguancs , 1 1 1.

laxardo , ( Dom Ped'ro ) Evéque de Bue-

nos Ayres : fa lettre au Roi Catholique,

en faveur des Jéfuites , après une vilitc

exaélc de fon Diocèfc. vo'iei les

Pièces.

Fctcs des Indiens pour la réception des

Evoques , des Gouverneurs , &c. 149.

Defcription de la Fête (blcmnellc du

Saint Sacrement, ijî-

Filds , ( le Père Thomas ) fon arrivée du

Brcfil au Paraguay , 17 J-
Il prêche Jc-

fus-Chrift aux Guaranis , fon zelc in-

fatigable dans le Guayara , loo. Sa

mort , ??5-

Filles Chrétiennes , martyres de la chaftc-

ré, 37*.

Fonte , ( le Peic Jean ) Supérieur de la

Miflîon du Paraguay ,191-

François, (les Pères de Saint ) kiirstcn-

MATIERES.
tativcs pour la converlion des Chiri-
guancs , quel en fut le fuccês , 1 1 1 . lU
revendiquent une MilTion que les Jé-

fuites leur rendent
, joo , 440, Ce qui

les empêche de faire beaucoup de pro-
grès dans leurs Mirtîons

, 51J.
François Solano , (Saint ) fa prophétie,

16 i. Ses prédications dans le Tucu-
man ,170.

Prias , ( Dom Manuel ) vive conteftation

de ce Gouvcrneot avec l'Evêque de
l'Aflbmption , au fujct du Patronage
des Indiens , J if.

Frontones , (les) dcflein d'une Million

chez CCS Indiens , 19 ) Leur caradcre j

ibid.

Ĝjr A B OT ( Sébaftien ) s'offre à Char-
les V

,
pour un établillement au Para-

guay, 14. Son traité avec cet Empe-
reur , ij. Sa mauvaife conduite dans

le voïage , 16. Il arrive à la Baie de

Rio de la Plata & remonte ce Fleuve ,

17. Il y condruit un Fort nommé la

Tour de Gabot , ihid. Il envoie beau-

coup d'argent à l'Empereur , & retour-i

neenEfpagne, ti.

Gnlan ( Dom François ) Commandeur de

Buenos Ayres, 41. Sa perfidie contre

les Timbuez , 45. Il fc rend à l'Af-

fomption , & fa prétention au com-
mandement , 48.

Garay , ( Jean de ) fonde la Ville de San*

ta Fée , i?j. Son différend avec le

Fondateur de Cordoue du Tucuman ,

136. Il défait les Indiens qui s'oppo-

fcnt au rétablifTemcnt de Buenos Ay-
res , 167.

Gayac , (le ) (jo.

Gongora , ( Dom Dîcguc) Gouverneur
de Rio de la Plata , perd fon Gouver-
nement , 3 1 8 , & fuiv.

Gonzalez de Santa Cruz
, ( le P. D. Roch )

fa MifTion chez les Giiaycurus : com-
ment il en ell reçu , 176. Son cntre-

prife hardie, 188. Ses nouvelles cour-
fcs Apoftoliques , 19^. 11 fonde une
Réduélion à Itapua , i«)9. Il tire le

Gouverneur d'un mauvais pas
, 300. Il

rend aux Pères de Saint François une
Million qu'ils rcvendiquoient , ibid. Il

entreprend une Milfion dans la Provin-

ce d'Uruguay
, 314. Son entrée dans

cette Province
, 51^. Il y fonde une

Réduiflion, 3 17. Le Gouverneur mande
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ce Pcrc à Buenos Ayics : pour cjucl

rujet , & ce qui s'y palIc , ;;{• H en>

trcptend de reconnoîcrc le Tapd , j ) tf.

Son jucemcnc fur fcs Habitants , quant

à la Religion , );8. Il diflipc par Ton

indulhie une année d'infîdcics , ibiJ.

11 fonde une Rcduiflion «HP- II pénè-

tre dans le Caro
, )5i. Confpiration

contre lui, ;n- Son martyre , {54.
Miracle après (à mort, ;5f.

Gonzalès de Santa Cruz , ( Dom François )

Lieutenant de Roi à l'AlIomption

,

Grao
, ( le Père Etienne de ) fon arrivée

du Brefil au Paraguay , lyj. Il retour-

ne au Brcfil, 177.

Grifti
, ( le Pcrc Vincent ) fa midion chez

lesGuaycutus : comment il en eft re-

çu , 176.

Guadalcazar
, ( Dom Dicgue Fernande/,

de Cordoue , Mainuis de ) Viccroi du
Pérou , charge Lcdefma de la conquête

du Chaco ,347.
Cualachcs , ( les ) leur origine & leur ca-

raéletc
, ^6^. Us inviircnt les Jéfuites à

venir chez eux , ibid. Réduction dans

ce Païs , 3 $4.

Gnanaco , ( le ) defciiption de cet Ani-

mal , 15t.

Guapay, (le) Rivière, iio.

Guaranis , ( les ) Nation du Paraguay ,

5{. Ils demandent du fecours aux Ef-

, pagnols contre les Tapés, 118. Leur

Religion & leurs ufages , 180. Eglifc

formée chez eux par le Père de Bo-
lafios , iij. République' Chrétienne

formée parmi ces Indiens par les Jéfui-

tes , i)o. Comment ils ont été engagés

à paier le tribut au Roi d'Efpagne ,134.
Genre de vie de ces Indiens ; leur talent

pour les Arts , & leur goût pour la mu-
fiquc , 140, 157. Comment ils ont été

attirés à la connoilTance du vrai Dieu,

141. Arts qu'ils cultivent & leurs atte-

liers , ibid, Struélure de leurs maifons ;

travail de leurs Femmes , i4j. Leur

commerce, 144. Leur indolence, 145.

réception qu'ils font aux Evêques dans

leurs vifites , 149. Principales vertus

& Sainteté de ces nouveaux Chrétiens

,

154. Changement que la Religion a

produit parmi eux , i6i. Leur bonheur
dans les Réduiflions , x6t. Leur Mili-

ce , ibid. Maladies auxquelles ils font

fujets , z66. Leur attachement pour les

Jéfuites , 167. D'autres Guaranis de-

tnandcnt des Miflîonnaiccs : on rcfufc

Tome l.
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de leur en donner , Z7t. En quel état
les trouvent deux Jéfuites qui leur fu-
rent envoies , 171.

Guararopos
, ( les ) fituation de leur

pais , & leur alliance avec les Efpa-
gnols , 81. Leur infidélité, 8j. Leur
confpiration contre les E ("pagnols ; elle

cft didîpéc, 88. Leur révolte & leur

{•acification , ii6. Etat des Réduélioni
brmécs chez eux , 184. Leurs hofti-
lités , 196.

Guaycurus
, ( les ) Nation du Paraguay,

font défaits par Dom Alvarc , 43.
Leurs traités avec lui, 68. Defcriptiondo
leur pais , 69. Leurs divcrfts Tribus,
leur caratîlerc & leur figure , /A/,/. Edu-
cation qu'ils donnent à leurs Enfants ;

leur gouvernement , 71. Epreuves
3u'ils font fubir à leurs nouveaux Sol-
ats , ibid. Leur manière de faire la

guerre , & leurs armes, 71. Leurs Fê-
tes publiques , leur deuil & leurs ob-
feques ,75. Leurs Mariages , ibid.

Leurs fuperftitions , 74. Comment ils

reçoivent des Miltionnaircs envoies
pour les convertir , 57J. On eft obligé
de les abandonner

, 301. Merveille ar-

rivée chez eux , 301. Nouvelles ten-
tatives pour leur converfion , 310.
Leur ambartade au Provincial des Jé-
fuites , & fes fuites , 3x7.

Guayra , ( la Province de ) fa defcription

& fes particularités , 184. Etat de la

Religion dans cette Province , 1 97 ,

inî. Etat des Rédudions de cette Pro-
vince

, 501. Mortalité & fes heureufes

fuites
, 311. Progrès de la Religion

dans cette Province , 317. Toutes fes

Réduélions font évacuées , 394. Etac

où quelques unes fe trouvent , 39J.
Guayra , ( la Ville de ) fa fondation ,

118. Tranflation de cette VjUc fous le

nom de Ciudad rcal , iif.

Guérifon miraculcufc , 409.
Guiravcrn , puilfant Cacique du Guay-

ra , jure la perte des Miffionnaires :

inutilité de fes efforts
, 340. Ce qui fc

paife entre lui Se les Pères de Montoya
& Maceta , 36J. Saconverfion, 371.
Il eft tait prifonnier-avec fa femme par
les Mamelus , 376. Il obtient fa liberté

à la follicitation du Père Maceta , 377.
Il rend juftice aux Millionnaires

,

380.

Guttierez , ( Philippe ) eft conduit pri-

fonuier au Pérou, & par qui , 141.
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H

iX E N A R D , (le Père Nicolas ) Jéfui-

ce François au Paraguay
, } fc. Ses cta*

vaux chez les ltatines,407. Comment il

cd reçu des Mamelus auxquels il deman-
de fes Néophytes , 408. Sa mort

,

4} 8.

Herbe de Paraguay , fus difFcrentcs ef-

pecej , ij. Propriétés qu'on lui attri-

bue, ij.

Heredia , { Dom Dieguc de ) Fondaeeur
de la Ville d'Edcco ,141.

Hollandois à Buenos Ayrcs : leuc deflcln

,

H9-

J E s u I T E s , ( les ) fource des pcrfé-
cutions & des calomnies des Efpaeçnols
contre eux , i6j. Us font appelles au
Tucuman , 171. Arrivée de trois de ces

Millionnaires à Salta & à Efteco, 171.
acception qu'on leur fait à Saint-Ya^o,
& leurs premiers travaux dans cette Vil-
le, 17). Leurs Mi (Tions parmi les In-
diens, 174. Arrivée de trois Jéfuites

du Brefil au Paraguay , leur aventure ,

& providence de Dieu fur eux, 175.
Travaux Apoftoliques de deux Mirtion-
naircsà Cordouc&aux environs, 177.
Miracle qui les tire d'une grande cxtrc-
inité

, 178. Réception faite à l'Aflbmp-
tion à trois de ces Pères , 17^. Eta-
blllfement de Jéfuites à Villaricca

,

188. Entrcprife de ces Religieux pour
la convctfion du Chaco : pourquoi elle

ne réurtit pas , 194. Us travaillent avec
plus de fuccès à Cotricntes , ibiJ. Arri-
vée de plufieurs au Paraguay : diftri-
bution qu'en fait le Père Romero ,19c.
Les Efpagnols donnent aux Jéfuites
par rcconnoiflance un Etabliflcmcnt fo
ïide à rAlfomption , 196. Autre Eta-
blifTcment à Cordoue , j,oi. Ces Pères
portent l'Evangile chez les Diaguites

,

& y courent un grand rifquc ; provi-
dence de Dieu fur eux, 10}. Leur rè-

glement ^'•>.v la manière de fc compor-
ter au Paiaguay , loj. Mouvemens à
l'AlTomption dans la crainte que ces
Pères ne quittent cette Ville , 10g. Or-
dre du Général de la Compagnie pour
y renvoier des Jéfuites , 114. Récep-
tion qu'on leur fait -, fujet de l'indifpo-

lition des Efpagnols contre eux, 11 j.

Juftice Divine fur un de leurs adver-

faires, iirt. Les Jéfuites du Paragtiay
foiu réunis avec ceux du Chili en une
feule Province , ibid. Nouveaux Mif-
fionnaires à Buenos Ayres ; leurs tra-
vaux aux environs de cciic Ville , 118.
Perfécutions que les Jéfuites fouffrent
des Efpagnols du Tucuman , & pour-
quoi , ibid. Providence de Dieu fur
eux , & fes châtimcns fur ceux qui
maltraitent les Indiens, 119. Les Jé-
fuites fortent de Saint-Yago & fc rc.

tirent à Saint-Michel , lîo. Leur ré-

ception dans cette Ville , iii. A quel-
les conditions ils entreprennent la con-
verfîon des Guaranis , 115. Ils forment
le projet d'une République Chrétienne
chez ces Peuples , ijo. Mefutcs qu'ils

prennent pour rcalifer leur projet,

151. Comment ils s'y font pris pour
engager ces Indiens à fe foumcttre au:r

Rois d'Efpagnc , & à leur païcr le tri-

but , t;4. Calomnies répandues dans
toutes les Cours de l'Europe contre les

Jéfuites, x{<>. , 188. Leur fagefTe &
leur modération , 156. Leur fubordi-

nation entre eux , 157. Comment ils

ont attiré les Guaranis à la connoillance
du vrai Dieu , 141. Leur cmbaras à
les faire fublilîcr , i^6. Comment ils

ont corrigé le» vices de cette Nation
,

if S. Choix qu'ils font des Indiens
qu'ils dcftincnt aux Charges , i6i.
Charité de ces Pères pour les malades ,
166. Leur attachement pour ces In-
diens , Se celui des Indiens pour eux,
167. Idée qu'on s'étoit faite de leur

puilfance au Paraguay , x6%. Ils font
obligés de fortir de l'AlTomption Se y
font bientôt rappelles aulTi-bien qu'a

Saint-Yago , 18 j. Danger de leurs

courfes & de celles de leurs Néophytes
pour gagner des âmes à Jcfus-Chrift ,

x8f. Pourquoi ils abandonnent une
nombrcufe Chrétienté , x5?. Travaur
de ces Pères dans les Miflîons , 304.
Leur bonne intelligence avec les autres

Religieux , Se ufage qu'ils font de leurs

privilèges, )xj. Leur établiffement k
Rioja

, J)i. Pouvoir donné à ces Pères
dans la Province d'Uruguay , 534.
Jéfuites martyrifés au Paraguay, jf^.
D'autres intercèdent envain pour les

Perféctfteurs dont la converfion

les confole
, }6i. Canonifation

de ces Martyrs par le Pape Urbain
VIII, 371. Comment les Jéfuites def-

abufcccQC des Indiens du cuite de leurs
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, jgo. Triftc rttiiation de ces
• l'cics après !a perte Hc leurs Néophytes,

$95. Trait de douceur des Jcfuitcs » ce
qui en arrive, 41 f. Ce qu'ils ont à

fouffrir dans la traiillation de quelques
UéJuélions , 44J. Hrcfs qu'ils obtien-
nent de la Cour de Rome , 4?)- ''cr-

fécuiion qu'ils Ibufftent au Brefil à l'oc-

calion de CCS IJrcts
, 4^4. Ils fontchaf-

Césdc Saint-Paul de Piratininguc
, 4^6,

Autre pcrf<<cution qu'ils eflfuient au Pa-
raguay de la part de Dom Bernardin de
Canienas , 477. Les Jcfuites du Col-
lège de Salta , fur une fauflc lettre de
ce Prélat font d'avis qu'il peut fe faire

facrcr fans fcs Bulles
;
4S4. Ceux de

Cordouc lui mandent le contraire j

comment k-ur lettre eft reçue , ibid.

Ce qui fe pafTe entre lui & les Jéfuitcs

de Cordouc qui refufent d'approuver
fon facrc , 487.

Iguata ,([') Fleuve, loj.

îles notantes
, 4j i.

Impureté,
{ précautions contre 1'

) 1^7.
Incas. Mort chrétienne du dernier Prince

de cette Maifon , i9>.

Indiens iclervés qui ne peuvent être don-
nés commande , tSi. Gouvernement
des Jéfuitcs pour les Indiens du Para-
guay , voiez République Chrétienne

»

& RéduElions.

Inondation prodigieufc ; fes effets
, 91.

Jong eurs ( les ) féduifcnt par leurs pref-
tiges les Habitants d'une Réduélion ;

comment les Miffionnaires y rcmcdienr,
?8i.

Irala , ( Dom Dominique Martinez de
)

fon voïage en remontant Rio de la Pla-
ta , 40. Il fort du Port de la Chande-
leur fans y attendre, comme il en avoir
reçu l'ordre , Dom Jean de Ayolas,
4'- Ses diligences pour en avoir des
Mouvelles

, 4c. Il cft proclamé Com-
niandant Général de la Province de la

Phta , 47. Il reconnoît Dom Alvare
Cabeça de Vaca pour Gouverneur &
Capitaine Général de cette Province,
59. Caraélcre d'Irala , 65. Il eft char-

gé de remonter le Paraguay
, 76. Il

découvre le Port des Rois , & retourne
à l'Ailomption

, 77. Il eft proclamé
Commandant Général par les Officiers

Roïaux , après l'exécution de leur hor-
rible complot contre Dom Alvare, 96.
Aftion indigne d'Irala à l'égard de ce
Gniiverneur , 108. Les moiens qu'il

emplois pour fe maintenir en place,
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révoltent les Indiens , lOf». Il continue
fes découvertes , ibid. Il cft très bien
reçudeXarayes, 110. Les Scniliicofis
lui préfentent des montres d'or Se d'ar-
gent , ibid. Sur la nouvelle des divi-
fions des Efpagnols au Pérou , il en-
voie oftiit (es fcrvices au Préddent de
la Gafca, iio. Ce qui l'oblige à re-
tourner au Paraguay , m. Son ca-
radcrc & fa conduite , 1 1 j. Il fccourc
les Guaranis .outre les Tapés qu'il dé-
fait & il forme un établirfemcnt dans
le pais de ces derniers , u8. Ses rufcs
pour fe maintenir dans le Gouverne-
ment

, 119. Deux nouveaux reglemcns
foulevent les Indiens \ il reçoit leurs
foumiffions , ibid. Ses inquiétudes au
fujet d'un Gouverneur nommé pat
l'Empereur, iio. Il reçoit des Provl-
fions qui le continuent dans fon Gou-
ncment , iit. Sa mort , 114.

Itatines
, ( les ) attaquent. les Efpagnols,

& font faifis de terreur par une vifion
miraculeufe

, iji. On envoie de»
Millionnaires chez eux

, 400. Def-
cription de leur pais ; leur caraélerc

,

40Î. Ils fe lailfent prévenir contre les
Jéfuitcs , 40«. Ils embraflent le Chrif-
tianifnie

, 407. Réduirions Irarincj
détruites par les Mamelus, 408. tntre-
prife fur leur liberté, 410. l'ourquol
on veut leur cnvoïer des Prêtres Sécu-
liers

, 517. Défcrtion & mortalité
parmi ces peuples , ibid.

Jujuy , { San Salvador de ) Fondation de
cette Ville, 143. Elle eft rétablie pour
la troifione fois , 19 f.

Juftice Divine fur un Prophnnatcur An-
glois, 175. Sur le Tréforicr de la Ca-
thédrale , 115.

JLi EnFSMA Valderanna, (D,
Martin de ) Gouverneur do Tucuman

,

148. Difficultés qu'il rencontre pour
pénétier chez les Chicas Orejoncs , i6i.
Il entreprend la conquête du Chaco

,

J47- Son dclfein fur les Réduiftions j

ce qui l'arrête, 41 tf.

Lerma , ( Dom Hernandcz de ) Gouver-
neur du Tucuman , fonde la Ville de
Salta , 141.

Lizarraga
, { Dom Rcginaldo de ) F.vê-

3uede l'Affomprion', refufc d'envoïer
es Miflionnaircs à des Guaranis ,

171,

'I

dij
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Llamaès , efpece de mouton , 15?.

Londres , ( le iiouvcati ) Fondation de

cette Ville , 14). Sa dt^molition ,

144.

Lorcnij.ina , { le Pcrc Marcel ) fon arri-

vcc .1 l'AlTomption : il remonte le Pa-

raguay ^ fucccs de Tes travaux , 19^.

il .quitte l'AlFomption 1 ce ijul l'occupe

à S.ilta , 108. Son nauftagc fur Riodc
'.. Plata en ictoumant à l'AlTomption ;

il rencontre l'Hvcque du Paraguay

,

114. Sa réception dans cette Ville,

II y. Pourquoi les Efpagnols s'indif-

pol'cnt contre lui , /'/"./. Surcroît de

travail qu'il trouve d.ins le Dioccft

de l'Aflbmption , tty. Sa réponfe au

Père do lr,(t, jn
i >: chargeant d'une

Million chez des Guaranis , 17t. Son

intrépidité & la ptévoiaiice dans le

«langer dont fa Rddui^ion <~(t menacée
,

174.

Loyola , ( le Perc Ignace de ) fa mort au

Paraguay , 416.

Lozano", ( le Perc Jean ) Religieux de la

Merci , mairacré par les Mitaguayos
,

348.

Lugo , { Dom Pcdre de ) Gouverneur du
Paraguay , marche CDntre les Marne

-

lus ; il en tue un grand noin'ore & fait

beaucoup de prilonnicrs qu'il met en

liberté
, 450. Son expédition contre les

Caracaras, 451.

Lulles , ( les ) Habitants du Chaco ; leur

caradcrc , leurs ufagcs & leur fupetfti-

tion , 190.

Lupcrcio
, ( le Perc François ) Provincial,

vifitc les Réduftions , 474.

M M
A c E T A , C le Père Simon ) à quel-

les conditions il cntreprenii avec le Père
Cataldino la converfion des Guaranis ,

ii6. Il Ce rend à Villarica , où il fait

connoître fes privilèges & les ordres

du Gouverneur , 117. Ce qui Ce parte

entre lui & les Habitants de cette Ville
;

conduite violente de ces derniers
,

118. Il remonte le Paranapané . &
forme une Réduélion chez les Guara-
nis , ziy. Trois autres Rédudions peu-

plées en pei' de tcms lui font concevoir

le dclfcin de former une République
Chrétienne , i?o. Ses mefurcs pour
réalifer ce projet , 131. Par quels

moïcns il engage les Indiens à fe fou-

mettre aux Rois d'Efpagnc Se a leur
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païet le tribut , 154. II fonde une R^-'
duétion, -les Valfaux d'un Cacique puif-
fant malgré fcs menaces

, !40. Il con-
»eitit ce Cacique, »7i. Danger qu'il
court en voulant fléchir le Comman-
dant des Mamelus, 376. H obtient la
liberté d'un Cacique & de quclqu'au-
trcs prifonnieis

, 377. Son voiage au
Drefil pour demander jurticc de la vio-
lence des Mauiclus

( pounpioi il ne
peut rien obtenir

, 578. Difficultés qu'il
rencontre dans l'évacuation des Réduc-
tions du Guayra

, 3 9(>.

Machoui
, ( le l'ère Antoine ) fa réponfe

à un Lulle , fut la caufa de la maladie
de fon fils, !;>i

Mahomas
, ( les ) font furpris par les

Guaranis , & vengés par les Hfpagnols
leurs Alliés, 175.

Maifons de refuge établies dans les Ré-
vl k'Hons , 154.

Maladies qui nignent dans les Réductions,

i66.

Maldonado , ( Rui Gomcz ) Procureur
Général , 119.

Maldonado Saavedra
, ( Dom Mcichior

)

Evcque du Tucuman -, fa lettre au Roi',

431. Ce qu'il mande à Dom Bernardin
de Cardenas

, qui avoir déchiré une
lettre des Jéfuitcs

, 485. Ses protcfta-
tionf après l'avoir facré , 48«,

Mamelus, (les) nom des Portuguais de
faint Paul de Pitatiningue , ce (|ui le

leur fit donner , 307. "leurs mœurs,
ibiJ. Leur induftiie pour enlever des
Indiens; cequ'ellc pioduit, 309. Leur
première irruption dans le Guayra

,

367. Ils déttuifent plufteurs Réduc-
tions, 171 , 3!)0 , 3j>j , 406 i ."k les

Villes de Ciudad-Real , & de Villarica,

3?9. Ils perfuadent aux Itatines que les

Jéfuites les trompent
, 409. Ils s'appro-

chent des Réduftions du Parana & re-

tournent fut leurs pas , 411. Leurs
courfes & celles des Tupis , .uo , 418 ,

437. Calomnies qu'ils répandent con-
tre les Jéfuitcs , 438. Ils font défaits;

on les laiiTc échapper ; ce qui en arri-

ve , 444. Ils recommencent leurs cour-
fes & font battus , ^69.

Mamoré, (le) grande Rivière , iio.
Manfilla

, ( le Père Juftc Vanfurk ) cft

chargé de la Réduélion de Saint-Mi-
chel, 368. Son voiage au Brefil pour
demaftder juftice de la violence des
Portugais ; pourquoi il n'y peut rien

obtenir
, 377, Il eft envoie chez, les
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ttatîncs , 400.

Manto , ( Aiulré ) fci iémcli* avec Clia-

ve/ fut l'(}tcndue de Icuf di(hi6t , iij.

Sa mort Fiiiiefte, 16I.

Marcclli , ( le l'cic Ignace ) fa Midlon

fru(îlueufc chez les* Calchaquis , m.
Gi4;jd rifquc qu'il court , xi».

Mariage des Néopliytes . ( dilHculié fur

Je) 40). Ce qui cft; diScidé a Roinc à

ce fujct
, 404.

Martincz , ( le Pcre Ignace ) cft civoïtS

chcilesCiiiciguaiics , mais trop tard ,

418.

Martyre de trois J<5fuitcs au Para;Tuay

,

)J4. Honneurs qu'on leur rend , i(<i.

Martyre des Percs Oforio & Ripatio au

Cliaco , honneurs qu'on leur rend

.

44 1.

Martrilli , ( le Perc Durand ) fuctcdeai

Perc de Onaté dans le Gouvctnemc

de la Province du Paiaguay , Jij. Su:

l'invitation des Guaycurus, il va lui-

même dans leur pais ; fruit de fon voia-

Mataranes , ( los ) Icntntivcs pour les

convertir à la Foi , 195. Y.n quel (frat

le l'eic Paftor 1er. trouve. 4^1. Sinpu-

larit(i de leur Ictc pour les morts
, 469.

La plupart fe convertid'cnt. il>itl.

MeJiiia , ( le Perc Ignace de ) fcs tiataux

au Tucuman , 439.

McljTarcjo , ( Ruiz Diaz ) ciiangc la fi-

tiiation de la Ville de Guayra , & la

nomme Ciudad-lUal , uj. Il demande

du fccours contre les Indiens des envi-

rons . iifi-

Mendozc , { Dom ^ni:6 ) Viccroi du Pé-

rou i
fcs tentatives fur le Chaco ,

461.

Mendozc , ( Dom Antoine ) Commandant

du Fort de RonneEfpérance , 44. Il cft

rralîi 6: blelTc par les Timbuès, & meurt

de fa blelTurc , ibid.

Mendozc , ( Dom Dleguc ) arrive heu

rcufement aux Iles Saint-Gabriel, ? f •

11 va chercher des vivres a la tête d'un

parti conlidciablc, 5«. Il cft battu &
iTiaifacrd par les Indiens , )?

Mendozc , ( Dom François de ) cft ch.i.gé

par les Troupes , du Gouvernement de

la Pro'.ince du Tucuman après la mort

du Gouverneur ,141.

Mcndoze , ( François de ) enlevé avec les

Conjurés Dom Alvarc ieui Gouverneur,

9ç. Il cft nommé Lieutenant Général

pendant rabfcncc d'IrnIa , 1 10. Pour-

quoi il cft décapité à l'Airymptioii ; ce
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qu'il déclare fur l'échafiaud , ill.

Mendozc
, ( Dom Garcie ) Fils du Vice-

roi de Lima cft nommé par fon Pcre «

Gouverneur de la Province de Santa-

Cruzde la Sierra, iif.

Mendozc , ( Dom Cîonzalc de )
fc rend

au Port de la Chandeleur , pour avoic

des nouvelles de Dom Jean de Ayolas ,

41. Il defccnd le Paraguay , Se bâtit la

Ville de l'AlToniption , itiJ. Il porte

du fccours à Buenos Ayres , 74. Il te-

toutne À 1 AiTomption ^ accident fâcheux

dans fa route , JS. Il va chercher des

vivres chez des Nations Indiennes avec

main foitc , 89. Nouvelles qu'il donne
au Gouverneur , 90. Irala le nomme à

fa mort Lieutenant Géiiérnl , 114. Sa
mort , 116.

Mcndoze , ( Dom Hurtado de ) nommé
< ouvcrucur du Chili par fon Pcre

,

fi-ndoze , ( Dom Pcdre ) Chef d'une

Flotte cnvoïce au Paraguay
, 5 j. Il fait

alfafliner C<yn Lieutenant au Dielil , 5 fi.

Il fonde i.i Ville de Buenos Ayres ibid.

Ilbâtit le l'oitde Bonne- l-rperance
, 59.

Il envoie à la découverte en faifant re-

monter Rio de la Plata , 40. Il retour-

ne en Efpagnc , & meurt en chemin
dans un accès de rage , 41.

Mendo/c , ( le Perc Ruiz de ) danger

qu'il court dans une nouvelle Réduc-
tion , J4fi. Par fa réfolution il délivre

fcs Néophytes ptifonniers
, 36!). Son

Martyre
,
41 J

.

Milice des Indiens dans les Réduétions ,

163-

Miracles faits d.ins les Réductions , ( Ré-
flexions fur les ) 191

Mola , ( le Pcre Piere ) cft chargé d'une

RéduéVion chez les Indiens Couronnés ,

3É8. Sa Rédudion cft détruite par les

Mamclus ; danger que court ce Million-

naire , 175.

Molina, ( le Pcre de ) Régidor, cft en-
voie en Efpagne par Irala pour prévenir

l'Empereur en fa faveur ,119.
Monday , ( le ) Rivière qui fc décharge

dans le Parana
, 449.

Monroy , ( le Perc Gafpard de ) fa Mif-
lion chez les Omoguacas ; 195. Ses fuc-

cès parmi ces Indiens , 15*7. H entre-

prend la CDUverfion d'un de leurs Ca-
ciques ; belle adlitm de ce Miflionnai-

re , 198. Il convertit toute la Nation
des Omaguacas, 199. 11 annonce l'Evan-

gile aux DJaguitcs > 303. Providence
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toi, & fuiv.

Montoya , ( le l'cic Antoine Ruii Je )

Tes travaux chez les Guaranis , ilt4. Il

cil renvoie à l'AiFoinpiton pour dilllpcr

Je fjux bruits } fa gucriCon niiraculcu-

fe en chemin , i(6. l)au(!;er c|u'il court

i'ui une inonc,i?,nc du Guayra ; ijulI en
flic le f'ruic

,
)'ili. PioviJence de Dieu

fur lui dans nue cntropriCe difficile ,

j)0. Il tire d'un );rjud dan^^er dc« El-
pagnolt qui le parc p.it une perfidie

,

344. Il fait cclioncr leurj mauvais dc(-
feiiis

, H^ l'rojecdc ce MilHonaairc i

quel en fut le fuccCs , 146. Il va dans
la Guajachie

i ce qui le pall'c encre lui

& un ci'lcbre Cacique
, i6j. Il fe

tranfportcciic/. les Indiens Couronnés,
& y forme plu(icurs Rédadi^ns, jfiï.

II fait évacuer les Réduirions du Guay-
ra ; difficultés de cctcc cncreptife , j.yf.

Du dclnis de ces Rédudions , il en for-

me deux autres , 3 99. Il envoie des

Millionnaires chez les Icacines , 400.
Il eft député à Madrid , 451 , Il y fol-

liciic la pcrmilfion des armes à f;u

pour les Néophytes
, 448. Ses négo-

ciations dans cccte Cour ; ilenobrient
un Edic conforme à fes demandes ,4^7.
Ses derniers travaux , fa mort te i'tt

obfeques
, 458.

Moranta , ( le Père Antoine ) inutilité de
fes travaux chez les Guaycurus

, )oi.
Morato, ( Emmanuel ) Comniandmt d'un

Corps de Mamelus , dccruit lUie Ré-
durtion , & en réduit les Habitants à
l'cfclavajîe , 376.

Mufiquc
, ( goût des Indiens pour la )

551.

N
N

. . E A N G u 1 R F , (le Cacique ) Ce-

court les Néophytes j fa viiloirc fur
Niczu, jio.

Nègres de l'Amérique , les Jéfuites tra-

vaillent à leur falut, uo. Difpute à
l'occafion de leur Baptême ; comment
clic eft terminée

, 511.

Negroni , ( Dom Diegue Marin ) Gou-
verneur du Paraguay , 19B.

Néophytes , ( les ) comment ils ont été
engagés à icconnoître les Rois d Efpa-
gnc pour leurs Souverains , & à leur

paier le tribut, 134. Précaution pour
empêcher le commerce des Efpagnols
avec les Indiens , 155). Manière dont

S MATIERES.
on les a attirés à 11 connoifTsufe cfu
vrai Dieu, x4i. Réception qu'iK font
aux Evoques dan» leurs vilitc» , i4y.
Leurs principales vertu» ic leur fainte-
té, if4. Leur bonheur dans les Ré-
dudioni, i«8. Leur atiachemenc pour
les Jéfuices

, tiJ?. Réception qu'ils font
aux nouveaux Mirtionnaires , 17J, J49.
Ils rendent un fcrvicc impoitan't aux
El'p.imiols

, qui veulent les parer d'une
pertidie

, 344. Leur ferveur & leur ze-
'^

> JM . 3 9''- Ils repou/fent des Infi-
dèles qui veulent brader une de leurs
ff^life» , jrto. Quelques-uns fe pré-
viennent contre leurs Millionnaires,

)79 , 458. Plulieurs fc mutinent & in-
fultent un Jéfuite

, 3î>4,4?<î. Ils éva-
cuent des Rédudions ; difficultés de
Jeut voiai^e , i^S. Décidon de Rome
«u fujct de leurs m.irijges

, 404, Coup
de vi<iueur de quelques Néophytes

,

410. Ils vengenc la more d'un Jéfuite .

414. Des Néophyte"; défont les Mame-
lus , 444. Ertct que prod.iit iur leurs
morurs la permiflion de le fervir des ar-
mes à feu , 449. Ils pourluivent les

Mamelus 8c délivrent plulieurs Chré-
tiens prifonniers, 47^.

Nieco de Herrera , ( Alphonfe) belle ac>
tion de cet Efpagnol , 47Î. Il entra
avec lion neveu dans la Compagnie de
Jéfus, à laquelle il donne tout (es biens,

477-
Nie/u , { le Cacique ) fe foumct au Roi

d'Elpagne, 334. Son apoftalîc
, jji.

Il fait malfacrer des Millionnaires
,

353. Il anime fes Valfaux contre eux ,

3J7 Son impiété , 3t9. Sa défaite ôi
fa fin malheurcufe, ?fio.

Naeva Rioja
, ( la Ville de ) I49.

ô F F I c 1 1 R s Roiaux ( les ) dé«
couragenc les Efpagnols pour les dé-
couvertes , 89. Leur horril le confpi-
ration contre leur Gouverneur

, qu'ils

arrêtent & mettent aux fers
, 93.

Leurs manifeftes & leur conduire
, 96,

Leur tyrannie , & ce qui en arrive , <»8,

Mefures qu'ils prennent pour prévenir
leConfeil contre ce Gouverneur

, yj.
Ils l'envoient en Efpagne , & veulent le

faire empoi Tonner en chemin , 100.
La violence d'une tempête les force à
lui demander pardon , & à lui ôter fes

fers , 101. Ils veulent le faire arrêter
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tt)« Açorei , ibiJ. Mort funelle ie quel,

nues uni , lO).

Oifcau Connanr , H7-
Oliveyra , ( Dom Dicgue Louis ) Gou-

verneur <iti B>c(it : rail'ons pour Icfaucl-

les il n'Kcotde pas aux j^l'uitcs leurs

demandes , 578.

Oins^uacas , ( les ) Habitants des Fron-

tières du Tucuman & du P^rou , quels

iis^coienc , 19^ Succès d'une Million

clicz ces Indiens ,197.
Ofiaté , ( le Perel'ierrc de ) Provincial du

Paraguay ,
juftific la conduite de fon

Piddcccllcur , 19 \. Diftiibution qu'il

fait des MilTionnaircs qu'il reçoit d Ëf-

pagne ,
)o{.

Ontivcras , Ville de la frontière du Brcdl

,

118.

Orcjones , { lie des ) ou de Paradis , Ca

fituation , 8). Defcription de ce pais ,

«4.

Orighi , ( le Perc Jofepli ) fes travaux

chez, les Guaycurus ; feul fruit qu'il en

retire , )io.

Ortcg.i , ( Dom Jean de ) commande à

l'Alfoiuption pendant l'abfcncc du Gou-
verneur , 119.

Ortepi , ( le Père Emmanuel de ) fon nr-

rivcc du Brefi' au Paraguay , & fon

aventure avec un Prophanateur An-

glois, 17*. Ses travaux apoftoliqucs

,

i77. Un miracle le tire d'un: p;randt:

extrémité, 178. Il prêche JcCus-Cluiil

aux Guaranis ; danj^er (]u'il coure en

voulant convertir une Bourgade In-

dienne , 186. Son 7.clu infatigable

dans leGuayra , ôc fon aventure (mgu»

liere dans cette Province , 100. Il cft

renfermé dans la prifon du Saint Offi-

ce > de quoi on l'accufc , la juflifica-

tion , io8. Succès de fa Million chez

les Chiriguancs , 1 10. Sa mort , iM.
Oforio de Valderano , ( le Perc Gafpar

)

ce qu'il fait au Cliaco , J48. Sts tra-

vaux dans cette Province , 4}^. Son

martyre , 440>

J[ A E z ,
(le Père Etienne ) affcmble

les MilTioniiaires pour le rci^lcmcnc

d'une conduite imiformc en prêchanc

l'Evangile , xoj. Son projet eft jugé

impratiquable , 107.

Palerme , { le Perc Antoine ) courfe fruc-

tueufc de ce Miffionnairc , 411),

Palmiers couronnés, 411.

M A T I U R E S,
j,xi.<

Paraguay. ( le ) cours de ce Fleuve te
ce que fiRnifiece mot , «. Etendue du
pan qui porte ce nom

, 7, Sa divifion
,

l» nature , idée [générale de fes Habi-
tants, 8. Ce que c'eft que lesrichefTcs
de ce pais, 9. Animaux qui s'y trou-
vent , 1 1. Sa première découvctie

, n.
Grands préparatifs en Efpagne pour y
faiic des éeiblillcmens

, ^^. Particu-
larités d'une partie de cette Province

,

J7- Particularité d'une autre partie fur
le bord du fleuve , 81. Erac où il fe
trouve en 15 ja , iij. Idée qu'on s'ed
faite de la puilfance des Jéfuites dans
cette Province , i68, Etatdes Miflîonj
en ir.t}

, )X4. Facilité des Peuples de
cette Province à fe lailler féduiie

, } ji.
Etat des EElifcs, 365). Dilettc de Mif-
lionnaire dans cette Province , ce qui
en arrive

, 477,
Paranapané

, ( le ) Rivière du Brcfil ,119,
Partor , ( le Pcre ) s'ottVe pour la con-

vcrfion des Peuples du Chaco
, 4rtt

Ses travaux & fes fucccs chez. les Mata
ranes

, 461. Sa réception chez, les Abi»
pones, 4<}. Son dilcours à ces Barba-
bares, 4(54. 11 leur prêche l'Evanj'^ile,

4.AJ. Ce qui l'empcche d'établir laRe-
lipiou Chrétienne parmi ces Indiens >

466. Succès de fa dépuration à Madrid
pour avoir des Millionnaires, 4S7.

Payaguas , ( tes ) Peuples voifins du Port
de laChanlelcur } leur caradcre

, 41,
Ilsmafl'acrenc D.Jean de Ayolas, 4y.
Ils échappent aux pourfuites des Efpa-

Snols , 80. Ils fe mettent fous la con-
uite dçs Jcluites & ne pcrfeverent pas,

407.

Pénitcice publique dans les Réduélions

}

difcrétion des Jéfuites à les permettre
,

Perlino , ( le Père Gabriel ) Reéleur du
Collège de Buenos Ayrcs ; fon Lidif-

crétion , 5 1 K. Il en eil puni ^ fa fou-
rni (lion

, py.
Perobacacz, ( les ) ïo6.

Philippe II , Roi d'tfpagne , fes foins
pour le foulagcment des Indiens , &
pour l'établifTcmcnt de la Religion Chré-
tiei.ne , i)o , 170. Il fait rétablir le

Port de Buenos Ayrcs , 167.

Philippe III , fa lettre au Gouverneur du
Paraguay en faveur des Indiens , 114.
Il approuve & autorifc le projet d'une

République Chrétienne au Paraguay,

Philippe IV , fes Décrets au fujct du tribut
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des Indiens dans les Ri^c^uctions , Se du

Gouvernement des Jéfuitcs , 136. Ce
qui le détcrm'>ne à pctmcttrc aux In-

diens l'ufagc des armes à feu , 144. Son

Décret au fuict du fctvicc pcrfonnel

,

414. Sa lettre au Viceroi du Pérou à ce

fujct, 415.
tilco-Mayo , ( le ) Rivière du Chaco

,

14e.

l'iltipicon , Cacique des Omaguacas , fu-

rieux contre les Efpagnols , fait la paix

avec eux à la pcrfuafion du Père de

Monroi , 198.

Police dans les RéduiSions , lio.

tort des Rois , ( le ) fa découverte , 77.

Le Gouverneur du Paraguiy en prend

polTcllion pour la Couronn: de Caitille

>

81. Particularités de ce Pais & fituation

de ce Port, S). Dom Alvarerefufcaux

Efpagnols lapermiffion d'y faire unéta-

blin'cment , 84.

Portugais au Paraguay , ( fort des pre-

miers ) ij. D'autres s'y rendent , ce

qu'ils devinrent, 14.

Potivara Apoftat , excite un Cacique à

malFacrer les Milfionnaires , J j 5.

Prado , ( Dom Jean Niificz de ) Gouver-
neur du Tucnman , ell fait prifonnier ;

à quelle condition on lui rend la libcr-

tt, 141.

( le ) I ço,

', Animal tare du

V^ UlN AQOIN A

Quinquinchon , ( le

Chaco ,
I ; 1.

R

XV Ançonnier, (le Père Jean ) fcs

travaux chez les Itatincs
,
400. Pro-

tedion de Dieu fut lui , 406. Son pro-

jet , & ce qui le fait échouer , 407.

Rafpefo, (Antoine) Commandanr Por-

tuguais attaque les Réduélions , 175.

Redudions , ou Bourgades Chrétiennes ,

119. tlles font déclarées Doctrines ou

Cures, 1)6. Leur nombre Se leur di-

vifion , 138- Dîmes qu'on vouloir y
établir, ibid. Leur gouvernement in-

térieur ,139. Leur progrès allarme les

Efpagnols , 170. Obftàcle au progrès

des Réduélions , io6. Celles du Parana

courent un grand rifque de la part de

ceux qui doivent en être les Protecteurs,

410. Tranfmigration de quelques-unes,

44Î-

MATIERES.
Républque Chrétienne , ( projet cTunc )

au Paraguay , 150. Mcfures que pren-
nent les Jéfuitcs pour réaljfcr ce projet,
X3I. Philippe III l'approuve & l'auto-
rife, i}i. Les Rois Catholiques font
Souverains abfolus de cette Républi-
que , 133. Comment les Jéfuitcs s'y
font pris pour engager les Indiens à fe
foumettre à ces Princes & à leur paier
letàbut, 134. Manière dont les biens
font adminiftrés , 144. Union qui-re-
gne dans cette République , 147". Son
Gouvernement Eccléfiaftiquc , 148.

Réception qu'on y fait aux Evêques
dans leur vifue , 149. Des Eglifcs &
du Culte Divin, 153, Police dans cette

République & choix des Sujets avant
que de les emploïcr , t6o. Réjouiffan-
ce publique , i6i. Bonheur des Indiens
dans cette République, 16 j. Son cli-

mat , de quelle Nation elle eft com-
pofcc , 16 j. Maladies qui y régnent,
7 66. Réception qu'on y fait aux nou-
veaux Millionnaires, i7f , 349.

Pibera
, ( Dom François de ) Gouver-

neur du Tucuman } réception hono-
rable qu'il fait au Provincial des Jé-
fuitcs, 1:7.

Ribera , ( Fernand de ) eft envoie pouc
faire des découvertes à la tête de cin-

quante-deux hommes choifis, 90. Son
retour à l'Aflomption , 9t. Il rend
compte de fcs découvertes dans une
affembléc , loj. Il accompagne Ri-
quelmi , dont il fauve l'équipage qu'il

ramené à l'Aifomption, 104.

Ribera ( François de ) va pour faire des

découvertes avec fx Efpagnols & quel-

ques Indiens, 87. Son retour & ce qu'il

apprend dans fonvoiage, 90.

Rio de la Madera ,110,
Rio de la Plata

, ( Fleuve ) largeur & in-

commodité An la Baie où il fe décharge,

16. Qualité de fes eaux , i^i</. Origine
de ce nom , 17.

Rio de San-Salvador , 17.
Rioja , (îtuaiion 8c fondation de cette

Ville, 3J1.
Rio falado , 147,

Rio Verde, 148.

Rio Vermejo , 147.

Ripario , ( le Père Antoine ) fes travaux
au Chaco

, 440, Son martyre , 44?.
Riquelmi , ( Dom Alfonfc

)
punit les

meurtriers d'Alexis Garcia , 75. Son
naufrage en allant en Efpagnc , & fon
retour à l'AlToniptiou , 114. 11 eft

envoi»;
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îtti'^oïé au recours de Ciudad-real 8: la

délivre , 117. le Gouverneur lui confie

cette Ville & la Province de Guayia,
It8.

Rival , ( ic ) 144.
Rodrigucz , ( le Perc Alfonfc ) fcs tra-

vaux 8c Ion martyre au Caro
, }j).

Rojas , ( Dom Dicgue de ) Gouverneur
du Tucuman , cft blc/Té en entrant
dans cette Province & meurt de fcs

WefTures, 140.
Romero

, ( le Capitaine Jean ) cherche
un Port où les Navires d'Efpagnc puif-
fcnt aborder aifdment , 177. Il s'ar-
rête un peu au-dcflus des Iles de Saint-
Gabriel & abandonne fou cntrcprife,
thid. Son aventure finguliv,»e dans foa
retour, ibid.

Romero
, ( le Perc Jean ) Supérieur des

Mirtîons du Parana , diftributlon qu'il
fait de fcs Miffîonnaircs , 194, Il fc
rend à l'Adomption ; fecvice gu'il rend
a cette Ville , 196. Sa Miffion dans
Ja Ville de Cordoue où on lui bâtit
une Eglife , lot. 11 annonce l'Evan-
gile aux Diaguites

; providence de
Dieu fur lui dans un grand danger,
io}. Lettres qu'il reçoit de pluficuts
F.vcques , à quel fujct , 114. Sa mort

,

33}-
Romero

1 ( le Père Pierre ) fes travaux
chez les Guayçurus

, 501. Il les aban-
donne & paile dans la Province d'U-
ruguay ,514. Ses découvertes, jitf.

Ses travaux dans le Tapé
, } 59. il em-

pêche les Néophytes de venger la mort
de deux Martyrs dont il fait inhumer les

reftes, }j7. Danger qu'il court dans fa

Bourgade
i amour de fes Néophytes pour

lui , 360. Ses fucccs dans le Tapé,
401. Il appaife le Gouverneur du Pa-
raguay & l'Evêque de l'Affomption

,

411. Sa foUicitude pendant l'irruption
des Mamelus dans le Tapé

, 419.
Rua, (le Perc André ) fes fuccès dans le

Tapé
, 40 1 .

Ruyer , ( le Pcre Claude
) prévient la

dilTolution de fa Réduélion
, j j 9. Son

ftratagême pour empêcher qu'une Ré-
«ludion ne foie abandonnée , }^ji.

OAavedra, ( Chriftophe de ) 1 1 j.

SainteCatheiine, ( l'Ile de ) yr.

Saint Martin , ( le Père liançois de ) fa

Milfion chez les Guaranis , X71. acci-

Tome I.

M A f I E H E 5. n
dent fâcheux qui lui arrive • 1^4-

Saint Michel
, (la Ville de) 141. Sa tranf-

migration , 141. ratticularités fur cette
Ville, ixi.

Saint- Paul , de Piratiflingue , defcriptioit
de cette Ville , 507.

Salas , ( le Père Jean ) convertit un Caci-
que Apoftat, 303.

Salazar ( Dom Jean ) cherche Dom Ayo-
las, 41. Il bâtit un Fort qui devint
dans la fuite la Cajçitalc du Paraguay ,
41. Il commande a l'AlTomption pen-
dant l'abfence du Gouverneur , 79. Ses
préparatifs pour punir les Agazes

, 94.
Des Séditieux le mettent en prifon Se
l'envoient en Efpagne , loi.

Salazar , ( Fernand ) Lieutenant de Cha-
vez daus la Province de SantaCruz,

Salazar
, ( le Père de ) eft infulté par des

Néophytes, 39;.
Salonio, (le Père Jean ) fon arrivée d«

Brefil au Paraguay , 175. Sa mort,
100.

Salta , fondation de cette Ville , 141.
Sanabria , ( Dom Jean de ) Gouverneur

du Paraguay j condition de fon traité
avec l'Empereur ; Titres & ordres qu'il
en reçoit , 1 10. Sa mort , m. Son fil»

prend fa place & périt dans un naufra-
ge , ibid.

Sandoval , ( le Père Alfonfe de ) eft char-

gé de l'inftrudion des Nègres ; fon opi-
nion fur leur Baptême

, 311.
Santa Cruz de la Sierra , ( l'ancienne ) fa

fondation, 115.
S^y-Fé. Fondation de cette Ville ,138.
Santiago de Guadalcazar. Fondation de

"cette Ville, 148 , 348.
Santiago de lEftero. Fondation de cette

Ville, 14t.

Santiago du Cap Verd : incommodité de
ce Port , ji.

Sembicofis , ( les ) Indiens des monta-
gnes du Péiou , préfentent à Irala des
montres d'or & d'argent , 1 1 o.

Serpeot monftrueux adoré par les Indiens
& tué par les Efpagnols , 88.

Service perfonnel : ordre du Roi pour l'a.
bolir ; Décret à ce fujet , 180.

Solis , ( Jean de ) découvre le Paraguay ;
ai. Il eft tué & mangé par les Indiens

,

ibid.

Sorciers & Magiciens du Guayra, ] 10.
Suarez , ( Doiii Martin de

) perd fa pla-
ce , & la reprend contre le gré du C0U5
fcii , 134.

f.
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Suarex- , ( le P"c Jean ) fa follicitudc

pour fcs Néophytes , &. fa. fermeté ,

- jyoi

J: Abacamb^ Cacique , fierté <îe fa

la réponfe en refufant le baron de Com-
mandant

, 300.

Tafio , ( le Père François Dias ) convertit

un puiflant Cacique irrité contre les Ef-

paenols , 340. Ses fuccès dans la Gua-

lacîiic ,- 3(î). Comment il remédie à

un changement prodigieux d'une Ré-

diidion, 381. 11 follicite inutilement

le Gouverneur du Paraguay de fecou-

rir les Réduaions , 391. Il va fc plain-

dre à l'Aiidiencc des Charcas ; il en

obtient la nullité d'un Edit du Gouvir-

• neur, 3 91. Il cft député à Rome , 4îIj

Son arrivée dans cette Ville & (uccps

de fon voïage , 453. Audience qu'il

reçoit du Pape , ibid. Il s'embarque à

Lilbonc , ce qui lui arrive au Brefil

,

4J4. La nouvelle de la révolution du

Portugal l'oblige Je fortir du Brefil

,

456.
Tapé, ( defcription du) 336. Toute la

Province embralle le Chriftianifme ,

401. Nouvelles Rcduélions dans cette

Province , 411. Lear état , 415. Ra-

vages '[ue les Mamclus y font , 418.

Tapez , ( les ) Habitants de la Frontière

du Rrclïl , défaits par les Efpagnols

,

118. Caradcre de ces Peuples ,3 57-

Tayaoba , Cacique Guarani ; fa fureur

contre les Efpagnols , ce qui y avait

donné lieu , 3 50. Converfion de ce Ca-

cique & de tout fon Canton , ) 4o- Son

7elc , Î46.
Tayuba Cacique , ennemi irréconcilia-

ble des Chrétiens , furptend le Père

Mendoze Se le fait malfacter , 411,

Barbaries de fcs Emirtaires , 41}.

Thomas , ( Saint ) Tradition fur cet Apô-

tre , } 1 1.

Tigres. Manière finguliere dont les In-

diens les attaquent , m.
Timbuez , ( les ) brûlent la Tour de Ga-

bot & en malFacrent la Garni fon , 30.

Tolède, ( Dom François de ) Viceroi du

Pérou ; fon expédition malhcureufc

contre une Nation du Chaco , 160.

Torré , ( le Père Pierre de la ) Evêque de

l'Allomption ; fon entrée dans cette

Ville, m.
Torrez , ( le Perc Dieguc de ) fa tecep-

MATIERES.
tion à Santiago . ii6. Perfécutîon qu'il

clluic à Cordoue Se à Sanùaeo , zij,

, 11 s'engage à pacifier les CaTchaquis ,

111. On lui ferme les portes de la

Conception ; ce qui en arrive, 113,
Ses ettorts pour engager l'Evêque de
l'AlTomption à cnvoter''d«s MilTionnai-

rcs à des Gnarar.is , 171. Il entreprend

la convetfion des Guaycurus , 17 y. Il

leuti envoie des Miflîonnaircs qui cou-
rent un grand rifque , 176. Fruit de
leur voïage , 178. Son defintcrefle-

ment , x8i. Etat de fa Province lorf-

qu'il ibrtit du Provincialat ; reproche»

mal fondés de quelques Miffionnaircs

contre lui , 19).

Tour de Gabot , bâtie fur les bords de

Rio de la Plata , 17. Elle cft brûlée par

les Indiens , 30.

Treco ; ( Dom François ) Evêque dit

Tucuman , reçoit avec honneur le Perc

de Torrez à Santiago ,117.
Trente , { déclaration de la Congréga-

tion du faint Concile de ) au fujet du

facre de Dom Bernardin de Cardenas

,

4ii8.

Trueno , (le Perc Alfonfe ) de la Merci »

annonce , un des premiers , l'Evangile

dans le Tucuman , 141.

Trtxillo , ( le Pcre Vafquez ) fon arrivée

au Paraguay, 3^9. Il s'oppofc aux en-

treprifcs du Gouverneur fut la liberté

des Itatines ,413.
Tucuman, ( ie ) fa defcription , 137»

Idée des Villes de cette Province ,144-
Mouvement , ibid. Nouvelles Réduc-

tions
, 438.

Tupis, ( \es ) Nation liée avec les Ma-
mclus , fon caradere , 410.

V, A L D I V

I

A , ( Dom Pedre de ) Gou-
verneur du Chili , envoie fon Lieute-

nant Général pour commander au Tu-
cuman , 14t.

Vallée , ( le Perc François del ) intercède

pour fon Calomniateur, 188.

Vanegas , ( Garcie ) (c faifit du Gouver-
neur , le conduit dans fa maifon i. ":vl

met les 1er? aux pieds ,9c.
Vega , ( Jérôme ) Gentilhomme Vo:.„-.

guais ; fa générofité , 379.

Velafco , ( Dom Jean Ramircv: ) Gouver-

neur du Tucuman ; réception qu'il fait

auxjéfuites, 173. Son deflcin en foa-

dant la Ville de Rioja , 3 } x>
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Vera , ( Dom Alfonfc de ) Tes tentatives

pour convertir à la foi les Nations du

Chaco, 15»?. Il ne K^u^'t pasôc.vcngc

la mort de fon frcrc , 1^4.

Ycra , ( Dom François de ) accompagne

deux MiflTionnaiies avec un dctache-

nient , & eft mailacré par les Indiens

,

'94'

Vcrgara , ( Garcic Rodrigue^ de ) fonde

la Ville de Guayta fous le nom d'Onti-

vcras , 118.

Vcrgara , ( Jean Ortiz de )
Gouverneur

du Paraguay, it6. Il marche en pcr-

fonnc contre les Guaranis révoltés , &
les pacifie , ibid. Il veut envoïer en

Efpagne pour folliciter fcs provifions j

fa caravelle eft réduite en cendres , 1.8.

On lui donne un mauvais confeil qui le

fait partir pour le Pérou , où il ell dé-

pofé ,130.
t^iana , ( le Père Jean) MilTionnaîre à San-

tiago , 19 f.
11 ramené d'Efpagne un

grand nombre d'ouvriers , 504. Belle

adiondccc Mirtîonnairc , J05.

Viûoria , ( Dom François ) Evoque du

Tucuman , état dans lequel il trouve

cette Ptovinceàfon arrivée , 171. Il

demande du fecours aux Jéfuites , 171.

Il modère leur zelc , i79'

Vilagras
, ( François de

)
prend prifon-

nicr le Gouverneur du Tucuman -, à

quelles conditions il lui rend la liberté,

141»

Villarnao , ( le Perc Jérôme ) quel fut

le fuccès de fes travaux chez les Cliiri-

f;'4anes ,110.

larica , Ville du Guayra , } 30. Sa dcf-

truftion par les Mamelus ,359.
Villegas, ( Jean) 71.

Vilitcs des Evcqucs , des Gouvepneuts &
des Vifitciirs , &c. Se leur réception

dans les Réduélions , z4^.

TittcUcfchi, ( le Père ) defavouc & dépoûï

le Reéleur de Buenos Ayrès , 3 !;>.

MATIERES. KXJtîîj

Urbain VIII , DréP^uc "cc Pape accorde

aux Jéfuites , 4n'
Urizar, ( Dom ^ftevan ) commcat il rc«

couvre la faiiïé, 141.

Urtueate ,
(fcs). 106.

Uruguay , ( Fleuve ) i6.

7r ;aay , ( l' ) MiJîon dans cette Pro-

vince j defctiption du Pais, J14. Ou
y fonde une Redudion ,317. Succès des

Mirtions dans <ettc Province , 58y ,

391. Ravage qui caufc la peftc , 391.

Uftacum , ( le Père Martin ) fa raoxt À
foti axiivi d»as le Ciwyra, i&j.

_/^ A-R A rrs , ( IcLac des ) 6. if.

Xerez : fondation de cette Ville 1 3 f»

Elle demande des Jéfuites qu'on ne lui

veut pas donner , 17S. On y en en-

voie, 400. Projet d'un Etabllflement

des Jéfuites dans cette Ville , ce qui le

fait échouer , 407.

\ Ayva, (1') Rivière, 10 j.

Ycrra de Urina, 148.

^^Araté, ( Dom Jean Ortiz de)

cil élu Gouverneur de la Province de

Rio de la Plata , & confirmé par l'Eml

pereur, ijo. Il envoie demander du fe-

cours au fondateur de Santa- Fé , 13^.

H rétablie le Port de Buenos- Ay tes, 167.

Zorilte, (le^ iji.

Zuuiga & ATevedo , ( D. Gafpar de ) Vi-

ceroi du Pérou iio.

Zu«ita , ( Dom Jean Gomez de ) Gouver-

neur du Tucuman : ce qu'il fait, 14J.

Sa difgcacc , 144.

Fin de la Table des Matières.
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FAUTES A CORRIGER.

jTAgb Tjlîg. II, il coule, tf/o««ç enruite. P. 8, lig. 3, de Charcas, Uf.le%

Charcas. P. 14 , lig. 10 , 14 & tj , on le prend , lif. on la prend. P. 17. lig. i j ^

fort prompte, lif. fort prompt. P. 11, iig. 36, ponSitei ainfi , qu'à mefure qu'il

avançoit, ces Barbares. P. jy . lig. 16. Officiers & Flamands , l'if. Officiers Flamands.

T. )8 j lig. ij , elle alloit , tous les jours , ôtei la virgule. P. 59 , lig. ij , rcmencc »

iif. ramenée. P, Sj , lig. i , être toujouts, itf errer toujours. P. m, lig. x8 ,

or il dit, ///. 8c il dit. P. 116, lig. 16, de la Garfa , ///. de la Gafca. P. nj,
lig, Ji,fa Capitale , /«y; la Capitale. P. 1371 lig. ij & 16 > Charcar, /i/T Char-

eas. P. ! Î4 , lig. 14 • on fait ftriir , lîf. ont fait fortir, P. 165 , lig. ij , obciflancc,

lif défobéiflance. P.! 6 8, lig, 15, la clé, lif h clef-, lig. 36, lif précédés. P.

171 , lig. î , Rolarios ^lif Bolafios, P. 171 , lig. n , qu'il lui dcniandoit , lif qu'il

leur demandoit. P. 178, lig. <> , s'appliquèrent d'abord a , ///." commencèrent par

P. i8t, lig. 18 & les Mères mêmes , ôte^ &. P. 184, lig. 5X , près fon milieu,

lif par fon milieu. P. xof , lig. 1 1 , après ce mot fcrvitude , ajoiîtei , & il .-jjoûta j

& lig. zo , de ce qu'il avoir dit , lif de ce que le P. Romcro avoit dit. P. zoj ,

^ig. 9 , en faveur duquel ylif & en faveur duquel. P. m , lig. 15 , Si de l'Audience

Hoiale , ôte^ Se. P. x 30 , lig. 4 & 5 j liberalition , lif. libéralités. P. i j i , lig,
5 j ,

on en a éctit , /*/. on a écrir. P. xji , lig. 1 1 , injures , lif injufticcs. P. /34,
lig. I , les Chrétiens , lif leurs Chrétiens. P. 14» ' l'gr- 18 , on aura , lif & on
aura. P. 141 . lig. i5 , Aftonomiques , lif Aft:oriomiques. P. 144, lig.

) , il

eft même vrai, lif.il eft encore vrai. P. 148 , lig. i6 , Province, lif Provinces.

P. xyi, lig. 5 3 , fpcdale, lif fpeélacle. P. t6o , lig. 8, ajoutez à lafin de cette

ligne, pour fournir à leurs dépenfes. P. 167, lie. 13 . & que toutes les fois , ôte^ 8c.

P. 270 , lig. 17 , les un , lif. les uns. P. 171 ,Tig. 3(5 , ils furent même , ote^ même.
P. 175 , lig. îi , tranquille , lif tranquilles. P. 189 , lig. 6 , remors, lif remords.

P. 190, lig. 16, lairtcs féduirc, lif laiifé féduire. P. 191. lig. 11 , je lui fir , lif.

je lui fis. P. }00, lig. 3 3 , répartie : lif repartie. P. 331 , lig 38, eft, lif ne

l'eft pas. P. 3 38 . lig. ) , véritable lif. véritable. P. ^6f, lig. 33. Potivcra , lif Po-

tivcra. P. 3 ", lig. i. n'eft point , ôtei point ; 1. J , n'a tu pas , lif n'a tu pas. P.' J74,
lig. I , .'< ii lui fallut foutenir la main , lif Se ii fallut lui loutenir la maîn P.

387 , lig. } , voler , /// rouler. P. 417 , lig. 19 , revêtir , ///. couvrir. P. 411 , lig.

ai , de Caaguas , ///. des Caaguas, P. 43 j , lig. t8 , après ces mots , onzième jour ,

ajoûtei d'Août i6}7. P. 450 , lig. dernière , les Tapez, lif ks Tapis. P. 453,
lig. 7 , qu'il eût put les joindre, lif ciu'il eût pu. P. 459 , lig. J , partir , lif repartir.

P. 478 , lig. 14, pour le mettre, lif pour la mettre. P. 480, lig. 6. toute, lif

toutes.

If

Fautes à corriger dans Us Pièces.

Jt^AGi vii ) lig. 15 » volaille , lif volailles.
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APPROBATION.
J Ai lu par ordre de Monfelgneur le Chancelier , un Manufcrit intitula :

Hifloin du Paraguay , par le R. P. de Charlevoix. Cette Hiftoire m'a
paru digne de la réputation que l'Auteur s'eft acquife par les autres

Ouvrages dont il a ci- devant enrichi le Public , & )e n'y ai rien trouvé qui
doive en empêcher l'impreflîon. A Paris, ce 2.2. Février i75(î.

J A U L T.

PRIFILEGEDUROL
X-jOUlS, PAR tA GRACE DE DiEU , ROI DE FRANCE ET DE NaVARRE : A nOS
Amés & iLwix Confeillers , les Gens tenans nos Cours Je Parlement , Maîtres des Rc-
ijnêtcs ordinaires de notre Hôtel^ Grand- Confcil , Prévôt de Paris , Bailiifs, Séné-
ciiaux , leurs Licucenans Civils , & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra , Salut.
Notre bien amé le Père Charlevoix, Jéfurtc , Nous a fait cxpofcr qu'il delireroit
faire imprimer & donner au Public un Ouvrage c|ui a pour titre Hifloire du Paraguay'^
s'il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège

, pour ce nécelTaires. A ces
CAUSES , voulant favorablement traiter l'Expofant , Nous lui avons permis & permettons
par ces Préfcntes de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui femblera , &
de le faire vendre & débiter par tout notre Royaumc.pîndant le tems de neufttnnées con-
(écutives , à compter du jour de la date defdites Préfcntes. Faifons défcnfes à tous
Imprimeurs , Libraires Se autres Perfonnes de quelque qualité & condition • qu'elles
foient, d'en introduire d'impredîon étrangère dans aucun lieu de notre obéifTancc ; Com-
me aulTi d'imprimer ou f.ure imprimer , vendre , faire vendre , débiter , ni contre-
faire ledit Ouvrage, ni d'en faire aucun Extrait fous quelque prétexte que ce puifle
être, fans la permilTion cxprelTe, & par écrit dudit Expofant , ou de ceux qui ont
droit de lui , à peine de confifcation des Exemplaites contrefaits , de trois mille livres
d'amende contre chacun des Contrevenans , dont un tiets à Nous, un tiers à l'Hôtel-
Dieu de Paris , & l'autre tiers audit Expofant , ou à celui qui aura droit de lui

^ix'a
'""^ '^"^pcns , dommage? & intérêts. A la charge que ces Préfentes feront enrc-

iVftrées tout au lonçr fut le Regiftrc de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de
Pans, dans trois mois delà date d'iccUcs

-,
que l'imprelTion dudit Ouvrage fera faite

dans notre Royaume, Se non ailleurs
, en bon papier & beaux cjraderes , conformë-

nientà la feuille imprimée attachée pour modèle fous le contre-fcel des Préfcntes,
ciuc l'impétrant fe conformera en tout aux Réi^lemcns ,1c la Librairie , & notamment
à celui du lo Avril 17:5, qu'avant que de l'expofar en vente , le Manufcrit qui
aura_ fervi de copie à l'impreflîon dudit Ouvrage fera remis , dans le même et»
où l'Approbation y auta été donnée , ts mains' de notre très cher & féal Che-
valier, Chancelier de France, le Sieur de Lamoignon , & qu'il en fera enfuitc re-
mis deux Exemplaires dans notre lUbliothcque publique, un dans celle de notre Ch.â-
teau du Louvre, on dans celle de notredit très cher & féal Chevalier, Chancelier de
France, le Sieur de Lamoignon, & un dans celle de notre très cher &: féal Che-
valier , Garde des Sceaux de Fri.nce , le Sieur de Machault , Commandeur de nos
Ordres : le tout à peine de nullité des Préfentes. Du contenu defquelles vous mandons
& enjoignons de faire jouir l'Fxpofant ou (es Ayans-caufe pleinement & paifiblement

,

fans fouffrir qu'il leur foi: fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie
dcfdites Piéfeutcs, qui fera imprimée tout au long au commeaccment ou à la fin dudit



mil fepi

Coafeil.

Dovrâe«. foit tenue pour éuement fignîfiéc ,& qu'aux eop.cJ Collationnées pat I u t

de nos amés & fcauxConfeillcK- Secrétaires, foi fou ajoutée comme a Ongmal.

Commandons au premier notre HuifHer ou Servent fur ce recju.s de faire pour 1 exécution

SEsîous aSc^s requis & néceflaires /^fans demander autre pcrm.fl.on ,8c nonobftant

«Ùme"r de Haro , Charte Normande , & Lettres à ce contraires. Car tel eft notre pla.fir

Donne'" Ve failles le vingt-cinquiemc jour du mois de Novembre lan de grâce

irfeptcentcinquante.quatrcr& de notre Règne le quarantième. Parle Roi en foa

P E R R I N, avec paraphe.

Je . fonfllgné , Pictre-Françoîs-Xavîer de Charlevoix. Prêtre. Religieux de la Conv

raenie de Jefus . ccde & tranfporte à préfent & pour toujours le préfent Privilège

Keur Giffart & Compagnie , fuivant nos conditions. Fait a Pans
,
ce dix -neuf

Décembre mil fept cent cinquante-quatre.

PIERRE FRANCOIS-XAVIER DE CHARLEVOIX.

R,si[}ré, enfembU la cefwn ci-derriere Jur le Regiftre XIII de la Chambre RcïaU

•deVSbrairesU ImprîmLs de Paris, N^. 460 ,
Fol. 3S4j "f^'"f^f

' ^"f
'^

- ' ' • 28 février 1723. A Pans ,
le 24 Ife-

anciens Réglemens confirmés par celui du

cembre 17S4, D I D T , Syndic.




